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CLASSE   DES  SGIEHGES. 

Seance  du  8  Janvier  1870. 

M.  H.  Nyst,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Soni  presents  :  MM.  d^Omalius  d'Halloy,  C.  Wesmael, 
J.-S.  Slas^L.  De  Koninck,  P.-J.  Van  Beneden,  le  vieomlc 
B.  du  Bus,  Melsens, Gluge,  J.  Liagre,  F.  Duprez,  Poelman, 
G.  Dewalque,  E.  Quetelet ,  M.  Gloesener,  A.  Spring,  Can- 
d^ze,  Eugene  Coemans,  F.  Donny  ,Ch.  Montigny,Steichen, 
Brialmont,  E.  Dupont,  membres;  Th.  Schwann,  th.  La- 
cordaire,  E.  Catalan,  Ph.  Gilbert,  associes;  C.  Malaise, 
Aug.Bellynck,Ed.Mailly,  A.Briart,H.  Valerius  et  F.  Folic, 
correspondants. 

2"**  SfeRIE,  TOME  XXIX.  i 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  rinterieur  transmct  une  expedition  de 
Tarr^l^  royal  du  31  decembre  dernier,  qui  approuve  Pelec- 
tion  de  MM.  Alexis  Brialmonl  et  Iildouard  Dupont,  en 
qualile  de  membres  lilulaires  de  la  classe. 

^-MM.  A.  Brialmont,  Ed.  Duponl,  H.  Valerius,  F.  Folic, 
Alph.  de  Candolle,  Oswald  Heer  et  Bonders  remercient 
respectivement  pourleur  Election  de  membre,  de  corres- 
pondanl  el  d*associ6  de  FAcademie. 

—  M.  le  Minislre  de  rinterieur  adresse,  pour  elre  r6- 
parlis  entre  ies  membres  de  la  classe,  50  exemplaires  du 
rapport  du  jury  qui  a  jug^  le  dernier  eoncours  quinqucnnal 
des  sciences  physiques  et  malhemaliques.  —  Remerci- 
menls. 

—  Son  Ex.  M.  le  baron  L.  Gericke,  minislre  des  Pays- 
Bas,  fail  parvenir,  au  nom  de  son  gouvernement,  plu- 
sieurs  feuilles  de  la  carle  g^ologique  de  la  N^erlande.  — 
Remerciments. 

—  L'Acad^mie  royale  des  sciences  de  Munich,  la  So- 
ciety sil^sienne  de  Breslau,  rAcad^mie  imp^riale  des 
sciences  de  Vienne,  la  Society  provinciale  des  sciences 
d'Ulrechl,  rinstitul  royal  des  sciences  de  Venise ,  TObser- 
valoire  physique  central  de  SainJ-Petersbourg  et  I'Obser- 
valoire  de  San  Fernando  remercient  pour  Ies  derniers 
envois  de  publications  acad^miques;  plusieurs  de  ces  eta- 
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blissements  scienlifiques  adressent ,  par  conlre ,  la  coDli- 
nualioQ  dc  leurs  Iravaux. 

—  La  Soci6t6  dunkerquoise  pour  rencouragement  des 
sciences,  des  letlres  et  des  arts,  fail  parvenir  son  pro- 
gramme de  concours  pour  1870. 

—  La  classe  re<;oit  pour  le  recueil  des  ph^nom^nes 
p^riodiques:  l""  les  observations  m^(^orologiques  failes  en 
1869  :  k  Bruxelies,  par  i'Observatoire  royal;  k  Ostende, 
par  M.  Cavalier,  et  k  Li^e,  par  M.  Leclercq ;  2""  les  obser- 
vations botaniques  faites  k  Namur,  en  1869,  par  M.  Bei- 
lynck ;  3*"  les  observations  sur  le  r^ne  animal  faites  k 
Melle,  en  1869,  par  M.  Bernardin. 

—  M.  Altenrath,  d'Anvers,  communique  la  liste  des 
orages  qu*il  a  observes  dans  cette  locality  pendant  Tannic 
1869.  —  R6serv6  pour  les  Bulletins. 

—  M.  Roulez  transmet  Tinscription  suivante  destin^  k 
la  m^daille  de  concours  de  M.  C.  Malaise : 

Constantino  •  Malaise 

OB 

DiSQOISITIONEM  •  GEOLOGICAL 

QUA  .  STRATA   •  SILURICA  •  BrABANTI.€ 

EXACTIUS  •   QUAM  •  ADHUC  •  FACTUM  •  EST 

DEFINIVIT. 

MDCCCLXIX. 

Les  remerclments  de  la  classe  seront  exprim^s  k 
M.  Roulez. 
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—  Les  travaux  manuscrils  suivaols  sont  pr^sent^s  et 
seront  Tobjet  d*UD  examen  : 

1**  Mat6riai3X  pour  la  faune  belge  :  Cms  laces  isopodes 
ferrestres ,  p^iT  M.  F<5Iix  Plateau.  (Commissaires :  MM.  Van 
Benedcn,  de  Sclys  Longchamps  el  Cand^ze.) 

2"  Regherghes  sur  l'embryogi^me  des  grustag^s  :  IV. 
Deieloppement  des  Anchorella,  Lerneopoda  et  Hessia, 
Ed.  Van  Ben.,  parM.  £d.  Van  Beneden.  (Commissaires  : 
MM.  Schwann,  Gluge  et  Poelman.) 

3**  Description  d'une  nouvelle  espece  africaine  du  genre 
Varan  (Varanus),  par  M.  A.  Preudhomme  de  Borre. 
(Commissaires  :  MM.  Lacordaire  et  Van  Beneden.) 

4**  Nole  sur  la  nature  du  soleil,  par  M.  G.  Bernaerls. 
(Commissaire  :  M.  Ad.  Quelelel.) 

5°  Decouverte  d'un  gisemenl  de  phosphate  de  chaux  en 
dessous  de  la  villede  Louvain,  par  M.  G.  Lambert.  (Com- 
missaires :  MM.  De  Koninck  et  d*Omalius  d'Halloy. ) 


6LEGTI0NS. 

La  classe  proc^de  4  T^Ieclion  du  direcleur  pour  1871. 
Les  suffrages  appellent  M.  Stas  k  remplir  ee  mandat. 

M.  Nyst,  directeur  sorlant,  exprime  ses  remerclmcnts 
pour  le  concours  bienveillant  qui  lui  a  ^t^  accord^  pendant 
I  ann^e  ^coul^e.  li  inslalle  M.  Dewalque,  qui  adresse  k 
M.  Nyst  les  remerciments  de  ses  confreres.  M.  Stas  est 
ensuite  pri^de  venir  prendre  place  au  bureau. 
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RAPPORTS. 


Note  sur  Vorgane  reproducteur  du  Psilolum  trique^ 
.    trum  Sw.,  par  M.  J.-J.  KIckx. 

c  En  1837,  lorsque  je  s^parais  du  genre  Lycopodium 
les  espices  pourvues  de  deux  sorles  d'organes  reproduc- 
teurs,  j*^tais  loin  de  m'attendre  i  ce  que  ie  genre  Selagi^ 
nella,  que  je  cr^ais  aiors ,  {iii  ^lev^  au  rang  de  Famille. 

Quoiqu'on  ne  connaisse  encore  ni  la  germination  ni  la 
fccondatioq  des  vraies  Lycopodiac^es  [Lycopodium y  Tme- 
hipteris  et  Psilotum)^  on  est  presque  certain  qu*elles  dif- 
ferent du  mode  d^couvert,  par  Hofmeister,  chez  les  S^la- 
ginell^es.  Plusieurs  botanistes  cherchent  aujourd*hui  k 
rapprocher  ces  plantes  des  Foug^res  Pt6rid6es,  en  plaQant 
les  Selaginella  plus  pr^s  des  Rhizocarpi^es. 

Les  tentatives  de  faire  gerraer  les  spores  des  vraies 
Lycopodiacees  n'ont  pas  manqu^;j*en  ai  fait  moi-mSme 
un  grand  nombre;  mais  de  Bary  seul  est  parvenu,  jusqu*^ 
present,  k  obtenir  un  commencement  de  succ^s.  En  se- 
mant  les  spores  du  Lycopodium  inundatum  dans  Ie  sol  qui 
avait  nourri  la  plante  mire,  Ie  professeur  .de  Fribourg  a 
vu  apparaltre ,  au  bout  de  deux  mois  environ ,  une  vingtaine 
de  prothalles  ou  rudiments  dont  les  plus  gros  se  compo- 
saient  de  sept  ou  huit  utricules;  mais  tons  ses  efforts 
pour  obtenir  des  plantules  plus  avanc^es  demeurirent  sans 
r6sultat. 
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On  sail  que  chez  les  Foiigferes  (Pteris,  Aspidiuniy  Asple- 
nium,  Adianthum)  le  prothalle  se  garnit,  ^  sa  face  inf6^ 
rieiire,  de  peliles  pustules  qu'on  appelle  Antheridies  et 
dans  lesquelles  se  d^veloppent  des  filaments  sporozoaires 
comparables  aux  spermatozoides  des  animaux.  Plus  tard 
apparait,  sur  le  mSme  prothalle,  une  sorte  de  coussinet 
porlant  des  organes  femelles,  c'est-a-dire  des 'pistils  qui 
rappellcnl,  par  leur  structure  et  leur  mode  de  d^veloppe- 
raent,  ceux  des  Mousses  et  des  H^patiques.  C'est  dans 
eetle  sorte  de  pistils,  appel^s  Archegonies  par  Hofraeister, 
que  se  forme,  k  une  ^poque  oh  les  sporozoaires  ont  d&jh 
quitt^  les  antheridies  pour  se  r^pandre  sur  le  prothalle,  un 
corps  cellulaire  central  —  sorte  de  graine  qui  s'allonge  en 
grandissant  :  Tune  de  ses  extr^mit^s  devient  la  fronde 
s'^talant  en  Fair,  tandis  que  Tautre  se  transforme  en  racine 
s*implantant  dans  le  sol. 

C'est  done  une  maniere  de  generation  allernante  :  la 
fronde  alterne  avec  un  prothalle,  le  sporange  avec  des 
antheridies  et  des  pistils,  la  germination  agame  ou  parth^ 
nog^ne  avec  la  germination  sexu^e;  et,  ce  qu'il  y  a  de 
particuli^rement  remarquable,  la  difference  sexuelle,  ici, 
n'appartient  pas  k  la  plante  adulte,  mais  k  son  etat  em- 
bryonnaire,  —  on  dirait  que  les  Fougferes  se  marient  avant 
de  naltre. 

Les  faits  se  passent-ils  de  la  m^me  maniere  chez  les 
Lycopodium,  les  Tmesipteris  et  les  Psilotum?  Personne 
ne  Tadmettra  avant  de  Tavoir  vu.  L'auteur  de  la  note  dont 
nous  avons  k  rendre  compte  a  FAcad^mie  a  cherch^  k 
faire  germer  les  spores  du  Psilotum  triqvetrum.  II  n'y 
a  pas  mieux  r^ussi  que  ses  devanciers  avec  ceux  des 
Lycopodium,  Mais  il  croit  avoir  eiabli  d'autres  affinitds 
enlre  les  vraies  Ljcopodiactes  et  les  Foug^res. 
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Ses  recherches  ont  port6  sur  le  d^veloppement  des 
spores  et  dessporanges  (sporocarpes).  S'occupant  d*abord 
de  la  question,  trfes-imporlanle  en  effel,  de  savoir  si  les 
sporanges  sont  axiles  ou  epiphylles,  c'esl4-dire  s*ils  sont 
port^s  par  Taxe,  comme  les  bourgeons  des  phan^rogames, 
ou  s*ils  apparliennent  exclusivement  au  parenchyme  des 
feuilles,  comme  ceux  des  Foug^res,  il  s'est  d6cid6  en 
faveur  de  I'^piphyllisme,  soutenu  d6ji  par  M.  Brongniarl 
et  par  moi.  Cette  nouvelle  affirmation  n*etait  pas  superfine, 
altendu  que  I'opinion  contraire  a  M  adoptee  par  des 
hommes  comme  Schacht  et  Hofmeister.  Je  dirai ,  en  pas- 
sant, que  repiphyllisme  est  surtout  Evident  dans  le  genre 
Tmesipteris ,  oil  le  sporange  se  trouve  loin  de  Faisselle,  sur 
le  point  mSme  de  la  bifurcation  de  la  feuille. 

M.  Kickx  a  6tudi^  ensuite,  avec  beaucoup  de  soin,  les 
faits  microscopiques  relatifs  au  point  de  depart  du  spo- 
range et  des  spores.  II  a  trouv^  que  le  mode  de  formation 
de  ces  derniferes,  chez  le  Psilotum  triquetrumy  difffere  de 
celui  desgrandes  et  des  petites  spores  des  Selaginella  ^  tel 
qu'il  a  &i6  d^crit  par  Hofmeister.  Toules  les  cellules  sph£- 
riques,  dit-il,  qui  occupent  le  milieu  du  sporange,  sont 
fertiles  chez  les  Psilotum  comme  chez  les  Fougires,  et 
chacune  d*elles  engendre  directement,  par  division  du 
noyau,  ses  quatre  spores,  sans  Tin  termed  iaire  de  cellules- 
m^res  sp^ciales. 

La  description  des  spores  mdres,  et  de  leur  position  re- 
lative dans  les  sporanges,  est  bien  faite.  La  petite  v^sicule 
que  Kaulfuss  avait  remarqu^e  au  bord  interne  des  spores 
du  Psilotum  ne  serait,  selon  M.  Kickx,  qu'une  bulle  d*air 
et,  par  consequent,  sans  importance.  Mais  je  regrelte  qu'il 
n*ait  pas  accorde  plus  d'attention  au  phenom6ne  extreme- 
ment  remarquable  que  Robert  Brown  a  d^couvert  dans  la 
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mSme  plante,  ph^nom^ne  que  j'ai  vu  aprte  lui,  et  qui  s'ob- 
serve  aussi  dans  plusieurs  Selaginella  culliv^es  dans  les 
serres. 

Lorsqu*on  soumet  les  spores  ^  Taction  de  Teau,  Icur 
cnveloppe  se  rompt,  non  pas au  hasard,  mais  sur  un  point 
determine,  et  laisse  6chapper  un  jet  de  granules  extrdme- 
inent  fins  et  lies  ensemble  par  une  substance  d*apparence 
visqueuse  (protoplasma?).  Je  ra*6tais  demand^  (1)  si  Ton 
ne  devail  pas  y  voir  une  esptee  de  fovilla  ct  de  boyau  pol- 
Unique?  M.  Kicki  ne  semble  consid^rer  ce  ph^noniene  que 
comme  un  accident  endosmotique. 

Une  dernifere  observation  de  Fauteur  concerne  la  de- 
hiscence des  sporanges  qui,  selon  lui,  s*op6re  d*une  ma- 
uiere  toute  particuli^Ve  chez  les  Psilotum.  Une  fente  longi- 
tudinale  se  dessine  au  milieu  de  chaque  lobe  du  sporange, 
et  s'^tend  du  sommet  jusqu*au  milieu  de  la  hauteur  de  cet 
organe.  Lors  de  la  roaturil6  des  spores,  les  bordsdecette 
solution  de  continuity  s'^cartent  Tun  de  I'autre,  de  raani^re 
que  chaque  fente  devient  une  ouverture  circulaire,  et  que 
le  sporange  repr&ente  une  sorte  de  pyxide  triloculaire  dd- 
barrasse  de  son  opercule.  La  dehiscence  ne  serait  done,  k 
proprenient  parler,  ni  loculicide  ni  septicide. 

A  ce  propos,  M.  Kickx  me  permettra  une  rectiQcation  en 
ce  qui  concerne  I'opinion  qu'il  m'attribue  avec  une  appa- 
rence  de  raison.  Ma  description  imprimee  du  genre  Psilo- 
turn  (2)  porle ,  en  effet :  antheridia  subtricocca  septicida, 
mais  les  mots  qui  suivent  sont :  valvis  scmipartUis  medio 
septiferis.  II  eflt  done  6i6  possible  de  reconnaltre  U  une 
faute  d*impression  ou  de  plume,  je  ne  sais  :  septicida  pour 


(1)  Monographic  des  Lycopodiac^es ,  2«  parUe«p.316. 
(%)  £ac.ct7.,p.268. 
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sepUfraga.  D*ailleurs,  dans  la  partie  organographique  de 
mon  ouvrage  se  Irouve  expressimenl  ce  qui  suit  (1)  : 
€  Dans  les  genres  Psilolum  et  Tmesipterisy  chaque  loge 
a  one  fente  de  dehiscence  propre  qui  est  parall^Ie  aux  cloi- 
sons  et  correspond  au  milieu  de  la  loge.  »  II  y  est  dit  aussi 
que  Fendroit  de  la  dehiscence  n*est  pas  le  mSme  dans 
loutes  les  especes^qu'il  se  trouve,  par  exemple,  prtede  la 
base  du  sporange  et  k  sa  paroi  externe  chez  \esLycopodium 
alopecuroides  f  inundalum  et  cernuum. 

Quoi  quMI  en  soit,  une  place  d^Gnitive  dans  le  syst^mc 
ne  pourra  ^tre  assignee  aux  vraies  Lycopodiactes  que 
quand  leur  geripination  sera  bien  connue.  J'engage  beau- 
coup  M.  Kickx  h  poursuivre  ses  essais  dans  ce  but,  qui  est 
tout  k  fait  digne  de  Tambition  d*un  botaniste. 

En  attendant,  j*ai  le  plaisir  de  proposer  k  la  classe  de 
publier  la  note  et  la  planche  qui  raccompagoe ,  dans  le 
Bulletin  dc  la  stance.  > 


€  Dans  la  notice  qu*il  vient  de  presenter  k  TAcademie, 
M.  le  professeur  Kickx  s'occupe  d'une  petite  Lycopodiac^e 
fort  remarquable  par  son  port  Strange  et  son  mode  de 
fruclification ,  et  dont  Taire  de  dispersion  forme ,  dans  les 
pays  intertropicaux  de Themisphc^re  austral,  une  zone,  une 
ceinture  presque  complete  autour  du  monde  entier. 

Quoique  celte  petite  plante,  qui  est  le  Psilotum  trique- 
truniy  ait  attir^  de  tout  temps  Tattention  des  botanistes 


(I)  Ibidem,  ^.Z\i. 
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voyagcurs  el  soil  cultivte  depuis  longlemps  dans  nos  jar- 
dins  botaniques,  son  organisation ,  et  surlout  sa  reproduc- 
tion ,  nous  sont  encore  compl^tement  inconnues  :  c'est  ce 
qui  a  engage  M.  Kickx  ^  T^tudier  de  plus  pr6s. 

Le  travail  qu'il  nous  pr^sente  aujourd'hui  n'est  cepen- 
dant  pas  encore  une  monographic  de  cette  int^ressante 
cryptogame,  mais  une  simple  ^tude  de  son  organe  repro- 
ducteur,  dont  la  signification  physiologique  est  et  reste 
toujours  des  plus  incertaines. 

Quelle  est  la  nature,  la  valeur  physiologique  de  ces 
innombrables  spores  r^niformes  que  porte  le  Psilotum 
triquetrum?  Sont-elles  des  microspores  semblables  k  celles 
des  Selaginella,  ou  bien  des  spores  neutres  analogues  § 
celles  des  Foug^res?  Voili  la  question  que  s'est  naturelle- 
ment  pos^e  M.  Kickx  en  commenc^nt  ses  recherches.  Pour 
la  r^soudre  directement  et  siirement,  il  n'y  avait  qu'une 
voie ,  un  moyen,  celui  de  faire  germer  ces  corps  reproduc- 
teurs;  mais  tons  les  essais  pour  obtenir  ce  r^sultat  ayant 
et6  infructueux,  Tauteur  s'est  vu  forci  de  recourir  aux 
moyens  indirects,  d'^tudier  et  de  consulterles  analogies  de 
structure  et  de  d6veloppement  que  presente  le  sporange 
du  Psilotum  triquetrum  avec  les  organes  similaires  des 
Selaginella  et  des  Fougferes,  et  c'est  ce  qui  fait  Fobjel 
principal  de  sa  notice. 

M.  Kickx  examine  done  d'abord  la  position  du  sporange 
du  Psilotum,  Est-il  axile,  comme  chez  les  Lycopodiac^es, 
ainsi  que  le  pretend  M.  Hofmeister,  ou  bien  6piphylle, 
comme  dans  la  famille  des  Foug^res  ?  L'auteur  a  trouv^ 
qu*il  est  parfaitement  ^piphylle.  Ce  fait  n'a  cependant  pas 
ici  (Kimportance  decisive;  d'abord,  parce  que  souvent  le 
sporange  n*est  pas  axile  chez  les  Lycopodiacees,  et,  ensuite, 
parce  que  dans  les  cryptogames,  mSme  sup^rieures,  laligue 
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ded^roarcatioD  entre  la  tige  et  lesfeuilles  n'cst  pastoujours 
nettemeDt  tranch^e  comme  dans  les  plantes  phan^rogames. 

II  eludie  ensuite  la  gendse  et  le  d^velopperaent  de  Tor- 
gane  el  des  corpuscules  reproducteurs  du  Psilotum.  II 
commence  par  nous  meltre  sous  les  yeux  deux  types  de 
formation  sporale,  celui  qui  est  propre  aux  Lycopodiac^es, 
c'csl-Ji-dire  aux  Selaginella,  le  seul  acluellement  bien 
connu,  et  celui  que  Ton  connait  chez  les  Foug^res;  et, 
leur  comparant  ce  qui  s'observe  dans  le  sporange  du  Psi- 
lotum triquetrurn ,  il  conslale  que  les  spores  de  cetle 
plante  naissent  et  se  Torment  exaclement  comme  les  spores 
neutres  des  Foug6res.  Cetle  partie  du  travail  de  M.  Kickx 
est  entierement  neuve  pour  la  science.  Cetle  d^couverle, 
quoique  fort  importante,  ne  tranche  n^anmoins  pas  entie- 
rement la  question.  Aussi  longlemps  que  nous  ne  connai- 
trons  pas  le  mode  de  reproduclion  des  vrais  Lycopodes,  il 
nous  restera  toujours  une  inconnue  et  il  nous  manquera 
un  terme  de  comparaison,  certainement  le  plus  important 
de  tous. 

Un  Iroisi^me  point  que  M.  Kickx  a  examine  avec  beau- 
coup  de  bonheur  et  de  sagacil^  est  le  mode  de  dehiscence 
du  sporange.  Cet  organe  s'ouvre  el  se  ferme  chez  le  Psi- 
lotum d*une  fa^on  loute  parliculi^re:  on  dirail  une  bouche 
trilobee,  qui  s'ouvre  en  baillant  pour  laisser  passer  les 
spores  et  se  ferme  ensuite  en  resserranl  ses  l^vres  apr^s 
remission  des  propagules.  Cetle  dehiscence  pourrait  pres- 
que  se  nommer  buccale  ou  hianle.  C'csl  encore  une  int^res- 
sante  d^couverte  que  nous  devons  h  M.  Kickx. 

L'anteur  lermine  son  travail   par  cetle  conclusion  : 

Quoi  qu'il  en  soil,  par  cetle  ^tude  du  d^veloppement  des 


c 


>  sporanges  et  des  spores,  je  crois  avoir  indiqu6  des  afli- 
i  nitfe  nouvelles  enlre  le  genre  Psilotum  el  les  FougSres, 
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»  et,  plus  que  jamais ,  je  suis  porl6  ^  consid^rer  les  Z.yco- 
j>  podium  f  Psilotum  el  Tmesipteris  comme  conslituant 
»  un  groupe  distinct,  qui  ^lablil en  quelque sorle  la  tran- 
>  sition  entre  la  famille  des  S61aginell^es  d'une  part  et 
»  celle  des  Pt^ridees  de  I'autre.  » 

Je  trouve  ce  rapprochement  heureux  et  je  crois  igale- 
ment  k  Texislence  d'un  ou  de  deux  groupcs  interm6diaires 
entre  les  Fougdres  el  les  Lycopodiac^es. 

Je  trouve  ce  rapprochement  heureux ,  parce  que,  non- 
seulemenl,  comme  Ta  deraonlr6  M.  Kickx,  les  spores  du 
Piilotum  naissent  exaclemenl  comme  celles  des  Fougdres, 
mais  encore  parce  que  celte  planle  ne  possfede  pas  ces  ra- 
cines  dichotomes  si  caract6risliques  pour  les  Lycopodia- 
c6es,  meme  d6s  les  ^poques  devoniennes  el  houill6res, 
mais  est  munie  d'un  rhizome  en  tout  semblable  k  celui  des 
Opiogloss^es.  Sa  pr^foliation  estcircinale,  ce  qui  s'observe 
cependant  aussi  pour  quelques  Selaginella.  Sa  lige  s'6tale 
et  s'aplatit  parfois  en  forme  de  fronde  ail6e  (Ps.  compla- 
natum  Sw.  et  flaccidum  Wallr.)  de  maniere  k  rappeler  les 
Hymenophyllum.  Et  si  ses  liges  irr6guli6rement  dicho- 
tomes et  presque  aphylles  s'^loignent  des  frondes  des  fou- 
gfires  aclueHes,je  trouve,  i  T^poquehouillfere,  des  Pl6rid6es 
qui  ont  presque  exaclemenl  le  port  de  notre  Psilotum. 

Je  crois  ^galement  k  Fexislence  de  groupes  interm6- 
diaires  entre  les  Foug^res  et  les  Lycopodiacees,  parce  que 
depuis  longtemps  j'ai  6l6  frapp6  des  rapports  qui  existent 
entre  les  Fougires  el  les  Lycopodes  fossiles  el  qui  ne  se 
retrouvenl  plus  chez  les  repr6sentanls  actuels  de  ces 
families.  II  y  a  I3j  comme  un  souvenir  d'une  origine  com- 
mune, qui  impliquerait  une  dichotomalion  de  filiation  k 
une  ipoque  ant6rieure,  el,  par  consequent,  la  formation  de 
groupes  inlermediaires. 
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Cesi  ainsi  que  les  Foug^res  d^vooiennes  et  celles  du 
houiller  inr(6rieur  affeclent  souvent  une  rami6cation  par- 
faitement  dichotome,  semblable,  non  i  celle  des  GleicW- 
niac^es,  mais  k  celle  des  Lycopodiac^es  aDciennes  et 
moderoes. 

A  r^poque  houill^re  on  trouve  des  Foug^res  k  feuilles 
dissemblables,  rappelant  d'une  mani^re  frappante,  par  leur 
forme  et  leur  position,  certaines  S^laginelles  de  nos  jours, 
egalement  munies  de  deux  sortes  de  feuilles. 

Acette  mdme  ^poqueon  rencontre  indistinctementsur 
Ics  troncs  des  Fougeres  et  des  Lycopodes  fossiles,  ces  6cus- 
sons  p6tiolaires  qui  ne  caractdrisent  plus  aujourd'hui  que 
les  stipes  de  nos  Fougeres  arborescentes. 

Dans  presque  tous  les  bassins  houillers  de  TEurope,  il 
existe  une  Foug^re  paradoxale,  nomm^e  Sphenoplen's 
Hoemnghausi.  C'est  une  vraie  Foug6re,  pour  sa  fronde, 
mais  en  m^me  temps  un  Lepidodendron ,  c'est-^-dire  une 
Lycopodiac6e,  pour  son  stipe  et  ses  rachis.  C'est  la  sirenc 
du  rfigne  v^g^tal,  k  tele  de  Fougere,  et  au  corps  tout  convert 
d'^illes  et  de  feuilles  de  Lepidodendron. 

Nous  pourrions  encore  citer  plusieurs  fails,  mais  nous 
terminons  ici,  puisque  ces  analogies  seront  encore  signa- 
l^es  dans  un  autre  ouvrage,  et  nous  concluoos  en  priant  la 
Classe  de  bien  vouloir  voter  Timpression  de  la  notice  de 
M.  Kickx;  c'est  un  bon  travail  et  plein  de  fails  nouveaux 
pour  la  science.  » 

Conform^ment  aux  conclusions  de  ces  rapports,  la 
classe  vote  Timpression  de  la  notice  de  M.  Kickx  dans  les 
Bulletins. 
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— M.  Gluge  donne  lecture  de  son  rapport  sur  deux  notes 
de  M.  Ed.  Robin ,  Tune  concernant  le  moyen  de  pr^voir  la 
grandeur  compar^e  des  m4Ies  et  des  femelles  dans  la  s^rie 
animale,  et  I'aulre  relative  aux  effets  de  la  foudre  sur  les 
animaux.  —  Ces  notes  ainsi  que  le  rapport  seront  depos^ 
aux  archives. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1871. 


La  classe  proc^de  ,  en  comite  secret,  k  la  Tormation  du 
programme  sui van t  de  concours  pour  1871  : 

PREMIJ^RE   QUESTION. 

Resumer  et  simplifier  la  theorie  de  Vintegration  des 
equations  aux  derivees  partielles  des  deux  premiers  ordres. 

DEUXltME   QUESTION. 

Faire  une  etude  des  courants  electriques  basee,  autant 
que  possible,  sur  de  nouvelles  experiences. 

TROISI^ME    QUESTION. 

Fixer,  par  de  nouvelles  recherches,  la  place  que  dot- 
vent  occuper,  dans  la  serie  naturelle  des  families  vegetales, 
les  genres  Ltgopodium,  Selaginella,  Psilotum,  Tmesip- 
TERis  et  Phyloglossum. 

QUATRlilME   QUESTION. 

Exposer  le  mode  de  reproduction  des  anguilles. 
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ginqui£:he  question. 

On  demande  de  nouvelles  recherches  pour  elablir  la 
composition  et  les  rapports  mutuels  des  substances  albu' 
minoides. 

La  m^daille  d'or  attribute  comme  prix  k  la  premifere  et 
a  la  cinquieme  de  ces  questions  sera  de  la  valeur  de  mille 
francs;  elle  reste  fix^e  k  six  cents  francs  pour  les  deuxi^me, 
troisi^me  etquatri^me  questions. 

Les  auteurs  des  m^inoires  ins^r^s  dans  les  recueils  de 
TAcademie  ont  droit  h  cent  exemplaires  de  leur  travail, 
lis  ont,  en  outre,  la  faculty  d'en  faire  tirer  un  plus  grand 
nombre,  en  payant  k  Timprimeur  une  indemnity  de  quatrc 
centimes  par  feuille. 

Les  manuscrits  devront  6tre  Merits  lisiblement,  r^diges 
en  latin,  fran^ais  ou  flamand,  et  adress^s,  francs  de  port, 
i  M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel,  avant  le  1"  juin 
1871. 

L'Acad^mie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  les  auteurs  auront  soin  ,  par  consequent,  d*indi- 
quer  les  Editions  et  les  pages  des  ouvrages  cit^s.  On  n*ad- 
mettra  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  leur  ouvrage, 
mais  seulement  une  devise,  qu*ils  rep^teront  dans  un  billet 
cachete  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse.  Les  m^moires 
remis  apr^s  le  terme  present,  ou  ceux  dont  les  auteurs  se 
feront  connattre,  de  quelque  mani^re  que  ce  soit,  seront 
exclus  du  concours. 

L' Academic  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
dds  que  les  m^moires  ont  ii&  soumis  k  son  jngement,  ils 
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sont  deposes  dans  ses  archives  comme  elanl  devenus  sa 
propri^l6.  Toutefois,  les  aiileurs  peuvenl  en  faire  prendre 
des  copies  5  leurs  frais,  en  s'adressant,  ^  eel  effel,  au 
secretaire  perpetnel. 


COxMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  Vaurore  boreale  du  3  Janvier  1870;  note  par 
M.  Quetelel,  membre  de  rAcad^raie. 

Le  3  Janvier  au  matin,  les  barreaux  de  d^clinaison  ma- 
gn^tique  et  dlntensit^  horizontale  de  TObservatoire  ont  ete 
trouves  en  perturbation.  La  declinaison  atteignit  son  plus 
grand  ^cart  ^  9  b.  iO  m.;  elle  6tait  alors  plus  petite  de 
i  4  minutes  environ  que  la  moyenne  du  mois  de  decembre. 
L'intensite  a  continue  ^  diminuer  jusqu'i  9  h.  38  m.  : 
son  ^cart  ^tait  alors  d'environ  8  degr^s.  Ensuite  les  bar- 
reaux se  sont  insensiblement  rapprocli^s  de  Icur  position 
normale. 

Le  soir,  malgr6  un  ciel  h  peu  pres  convert,  M.  Terby 
croit  avoir  observe  k  Louvain  une  aurore  boreale.  A 
Bruxelles,  le  ciel  ne  s'est  d^couvert  qu'i  9  li.  20  m.;  il  est 
reste  beau  jusque  vers  11  heures,  mais  rien  de  particulier 
n'a  et^  vu  dans  le  nord;  les  instruments  magn^tiques 
^taient  revenus  tout  a  fait^  leur  position  normale. 
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Note  sur  Vorgane  reproducteur  du  Psilolum  (rique- 
trum  Sw.,  par  J. -J.  Kickx,  professeur  de  bolaniqiic 
k  rUniversit^  de  Gand. 

Parmi  les  plantes  cryptogamiques  sup6rieures,  la  fa- 
mine des  Lycopodiac6es  est  une  de  celles  qui  ofTreDt  le 
plus  grand  int^r^t  sciealifique  :  les  quatre  genres^  Sela- 
ginella,  Lycopodium^  Psilolum  et  Tmesipteris ,  qui  la 
composent,  sonl  loin  de  pr^senler,  surtout  pour  leurs 
organes  de  reproduction,  les  ro^mes  caract^res  essentiels, 
el  ce  n'est  gu^re  que  dans  les  s^laginelles  que  ces  organes 
sont  bien  connus. 

II  y  a  done ,  dans  T^tude  de  ces  plantes,  de  nombreuses 
lacunes  i  combler.  C'est  ce  qui  m'a  fail  entreprendre  les 
recherches  donl  j'ai  Tbonneur  de  soumetlre  les  premiers 
r^sultats  k  T^cad^mie. 

Mes  observations  ont  iii  faites  sur  un  fort  exemplaire 
de  Psilotum  triquetrum  que  je  cuitive  depuis  queique 
temps  dans  les  serres  du  jardin  bolanique  de  TUniversit^ 
de  Gand.  Cette  plante,  remarquable  par  sa  ferlilil^,  est 
convene,  pendant  presque  toute  I'ann^e,  d'un  nombre  pro- 
digieux  de  sporanges  parvenus  a  des  degr^s  diff^rents  de 
d^veloppemenl. 


De  meme  que  dans  les  aulres  Lycopodiac^es,  Templa- 
cement  des  sporanges  du  Psilotum  triquetrum  est  indique 
par  les  feuilles.  Celles-ci,  qui  sont  sessiles  et  de  petite 
laille,  sont  enlieres  quand  elles  sont  st^riles,  el  pr^sen- 
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tent,  au  contraire,  en  cas  de  fertility,  une  bifurcation 
profondc  en  deux  lobes  effil^s.  Aussi  la  diversity  d^aspect 
des  organes  foliac^s  permel-elle  de  reconnalire  facilemenl 
la  place  occnpee  par  les  appareils  reproducleurs,  k  une 
6poque  oi  ces  appareils  eux-m^mes  ^chapperaienl  peul- 
fitre  i  Toeil  nu. 

Le  sporange,  quand  on  le  consid^re  au  moment  de  sa 
maturil<^,  se  presente  comrae  une  capsule  (flg.  2)  jaune, 
globuleuse,  un  pen  aplatie,  ayanl  en  moyenne  un  dia- 
raStre  de  l^^^-S,!"^"",  sur  une  hauteur  de  1,5""-1,8""  :  il 
est  form6  tres-distinctement  de  trois  lobes  renfl6s,  et  il  est 
partag^  en  trois  loges  par  des  cloisons  completes  qui  sc 
reunissent  h  son  centre.  La  presence  de  ces  trois  loges  est 
un  caract6re  de  genre  pour  les  Psilotum  :  il  arrive  cepen- 
dant  quelquefois,  par  accident,  que  le  sporange  est  divis6 
seulement  en  deux  compartiments  par  une  cloison  m6- 
diane,  ou  memequ'il  est  simplementuniloculaire.  Cestl^ 
un  fait  t^ratologique  que  j'ai  observe  fr^quemment,  lors- 
qu*une  fructification  longue  et  abondante  semblait  avoir 
i^puis^  le  vegetal,  et  qui  rappelle,  jusqu'^  un  certain  point, 
la  diminution  du  nombre  des  s6pales,  des  p^tales,  des 
etamines  ou  des  feuilles  carpellaires ,  dans  les  fleurs  des 
plantes  sup^rieures. 

Les  auteurs  qui  se  sont  occup^s  de  Torganograpbie  des 
lycopodiac^es  ne  sont  pas  d*accord  quant  ^  la  position 
veritable  du  sporange.  Cet  organe  a-l-il  le  m^me  emplace- 
ment qu*un  bourgeon  de  plante  phanerogame,  c*est-^-dire, 
est-il  port^  par  la  tige  au  point  dinsertion  d'une  feuille 
devenue  I'analogue  d*une  bract6e?  ou  bien  nait-il  sur  la 
feuille  elle-m^me? 

La  premiere  de  ces  opinions  a  et<^  generalement  admise 
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jusqu*ea  1836,  ^poque  4  laqaelle  M.  A.  Brongniarl  (1) 
d^montra  la  nature  ^piphylle  du  sporange,  et  celle  ma- 
ni^re  de  voir  fut  parlagee  par  M.  Spring  (2)  dans  sa  savante 
monographie  des  Lycopodiac^es.  Au  contraire,  i  une  ^po- 
que  beaucoup  plus  r^cente  (185i ) ,  M.  Hormeister(5) ,  dans 
scs  belles  recherches  sur  les  cryptogames  sup^rieures,  dil 
que  les  premiers  rudiments  du  sporange  r6sultent  de  la 
division  d*une  des  cellules  du  pourtour  de  la  tige,  cellule 
qui  est  exactement  plac^e  au  milieu  et  au-dessus  de  in- 
sertion de  la  jeune  feuille;  il  ajoute  que  si,  dans  quelques 
espSces,  le  sporange  tr^s-jeune  encore  est  d6ji  fort  avance 
sur  la  feuille  sous-jacente  et  serable  constitucr  une  par  tie 
dc  cet  organe,  n^anmoins  les  premiers  commencements 
de  ce  sporange  sont  situfe  sur  Taxe,  de  manicire  que  sa 
position  ult^rieure  sur  la  feuille  est  une  apparence  quil 
faut  aitribuer  k  une  sorte  d'extension  ou  de  deplacement 
des  tissus  de  la  tige. 

L'observation  anatomique  du  Psilotum  triquetrum  m'a 
permis  de  trancher  cetle  question  pleine  d'int^r^t  en  fa- 
vour de  MM.  Brongniart  et  Spring  :  en  effet,  chez  cette 
plante,  comme  il  est  dit  plus  haut,  les  feuilles  st^riles  et 
CQti^res  se  distinguent  tr^s-ais^ment  des  feuilles  fertites 
et  bilides,  de  sorte  qu'en  se  laissant  guider  par  ces  dcr- 
nieres,  on  pent  trouver  les  sporanges  dans  les  premieres 
phases  de  leur  d^veloppement :  or,  chaque  fois  que,  par 


(1)  Brongniarl,  Histoire  des  v4g4taux  fossHes,  11 ,  p.  28. 

(2)  Spring,  Monographie  de  la  famille  des  LycopodiacSes ,  2"e  pari., 
p.  311. 

(3)  Hofmeisler,  Vergleichende  Untersuchungen  der  Keimung,  Ent- 
faliung  und  Fruchtbilbung  hoeherer  Kryptogamen  und  der  Sainertbil^ 
dung  der  Coniferen. 
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une  coupe  longitudinale,  j*ai  recherche  au  microscope 
rinsertion  de  ces  organes,  je  les  ai  vus  plac^  sur  la  base 
des  feuilles  et  non  sur  la  tige(l).  La  mSme  preparation 
moDtre  h  Fevideace  que  le  faisceau  fibrovasculaire  par- 
tant  de  la  tige  pour  aboulir  dans  la  feuille  passe  sons  le 
sporange,  mais  sans  p^n^trer  dans  celui-ci. 

II  ne  m*a  pas  et6  possible  de  voir  la  formation  du  spo* 
range  de  Psilolum  depuissa  toute  premiere  origine;  mais 
je  suis  porte  k  croire,  par  analogic  avec  ce  qui  se  passe 
chez  les  aulres  lycopodiac<ies  el  chez  les  foug^res,  que  le 
commencement  de  cet  organe  est  une  cellule  unique  de 
r^piderme  de  la  jeune  feuille  :  cetle  cellule  fail  d'abord 
une  simple  saillie  en  dehors  du  limbe,  puis  se  mulliplie  par 
des  divisions  reit^r^es  jusqu'^  reprfeenter  k  la  6u  un  petit 
globule  arrondi.  G*esl  k  partir  de  ce  moment  que  j*ai  pit 
poursuivre  revolution  de  cet  organe. 

Dans  eel  etat  d'extreme  jeunesse,  toutes  les  cellules  du 
sporange  onl^peu  pr^s  la  mSmeapparenceexl^rieure :  elles 
sont  arrondies-elliptiques^assez  petiles;  leur  enveloppe  de 
cellulose  est  extremement  mince  et  leur  grand  noyau  nage 
dans  un  protoplasme  tr^abondant,  Gnement  granuleux  el 
pr^sentant  la  teinte  jaune-verd&tre  de  la  chlorophylle  nais- 
sante.  Ces  cellules  m*ont  paru  se  multiplier,  par  deux 


(\)  M.  Julius  Sachs,  dans  son  Lehrbuch  der  Botanik  (1868),  est  du 
memeavis  en  ce  qui  concerne  le  genre  Isoetes  etle  Lycopodium  Chamaecy- 
parissus:  il  ajoule  que  le  sporange  de  quelqnes  Selaginella  parattaxillaire 
parce  qu'il  est  ins^r^  tr^-bas  et  tr^s-profond^ment  sur  la  base  de  la 
feuille.  Je  ne  vols  pas  d'ailleurs  pourquoi  le  sporange  des  lycopodiac^es 
ne  pourrail  £tre  ^piphylle ,  alors  que  ce  mode  dMnsertion  s'observe  dans 
loutcs  les  vraies  fougeres  el  qu'il  a  ,  de  plus  ,  son  analogue  clioz  les  coni- 
feres  et  les  cycad^s. 
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divisions  successives  en  deux,  de  mani^re  k  produire,  en 
somme,  qaatre  cellules-filles  k  leur  ext^rieur.  Quelquefois, 
eo  examinanl  les  cellules-mires  au  microscope,  on  croil 
voir  dans  leur  sein  huit  el  m^me  douze  jeunes  cellules, 
mais  il  s'agit  simplement,  dans  ce  cas,  de  deux  ou  irois 
cellules-mires  qui  sont  riunies  intimement  entre  elles  et 
qu'^  Faide  des  aiguilles  on  finit  par  pouvoir  siparer.  Un 
fait  analogue  s'observe  pour  la  production  du  pollen  dans 
quelques  plantes  phanirogames  el  nolamment  dans  la  fa- 
mille  des  Ligumineuses  :  chaque  grain  s*y  montre  parfois 
form^  de  quatre,  hull,  douze  ou  mime  seize  cellules  par- 
tielles,  parce  que  les  cellules  polliniques  formies  dans  une, 
deux,  trois  ou  quatre  cellules- mires  reslent  agglulinees 
ensemble. 

Cette  multiplication  de  cellules  produitTagrandissemenl 
du  sporange,  qui  se  gonfle  et  montre  dij^  ses  trois  lobes 
saillants :  sa  base  se  ritricit  legirement  pour  simuler  une 
espece  de  court  pidicelle  comparable  au  podogyne  de  la 
capsule  du  pavot. 

Si,  a  ce  moment,  on  examine  de  nouveau,  sous  le  mi- 
croscope, la  coupe  transversale  de  I'appareil  reproducteur 
(fig.  1 ),  on  trouve  que  sa  structure  n'est  plus  homogine, 
.  et  on  y  distingue  tris-nettement  trois  sortes  de  tissus  : 

1®  La  couche  tout  k  fait  exterieure  re  compose  d'une 
rangie  unique  de  grandes  cellules  prismatiques-tabulaires 
(fig.  i ,  a)  i  enveloppe plus  ipaissie  du  c6ti  externe  (couches 
cuticulaires)  que  du  c6ti  opposi,  renfermant  un  proto- 
plasme  peu  abondant,  dans  lequel  nage  une  petite  quantiti 
de  chlorophylle  dij^  granuleuse. 

2°  Sous  cette  premiire  couche,  qui  reprisente  I'ipi- 
derme  du  sporange ,  se  trouve  une  autre  enveloppe  (fig.  1 , 6) 
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form^e  d'ordinaire  d'une  double  ou  triple  rangee  de  cel- 
lules :  celles-ci  sont  plus  petites  et  courtement  elliptiques; 
leur  protoplasme  renferme  une  assez  forte  quantity  de 
grains  de  chlorophylle,  qui  donnent  au  sporange  eu  voie 
de  d^veloppement  sa  couleur  verte  intense;  enfin  leur 
noyau  est  relativement  petit.  Les  cellules  de  ce  genre 
n  existent  pas  seulement  i  la  p^riph^rie,  mais  on  les  voit 
encore  s'avancer,  en  rang^es  triples  ou  quadruples  (fig.  1 , 6'), 
jusqu'au  centre  du  sporange,  pour constiluer  plus  tard  les 
cloisons  de  celui-ci. 

5**  Enfin,  au  milieu  de  chacun  des  trois  lobes,  se  ren- 
contre un  groupe  considerable  de  cellules  sph^riques 
(fig.  1 ,  c),  grandes,  k  protoplasme  abondant  et  non  chloro- 
phyllaire  :  c'est  en  ellesque  se  forment  les  spores  et,  i  ce 
titre,  leur  d^veloppement  m^rite  un  int^ret  particulier. 

Chaque  groupe  de  ces  cellules  sph^riques,  ou  cellules- 
meres  des  spores,  paratl  se  former  aux  d^pens  d'une  cel- 
lule unique  qui  occupe  le  centre  d'un  lobe  de  sporange. 
Celle-ci  donne  naissance  k  quatre  cellules-filles  par  deux 
divisions  binaires  successives :  k  cet  effet,  le  noyau  primitif 
se  partage  en  deux  noyaux  parliels,  qui,  k  leur  tour,  en 
produisent  chacun  deux  autres;  ces  derniers  s'entourent 
de  protoplasme,  et  Tapparilion  d'une  fine  membrane  de 
cellulose  vient  enfin  completer  les  jeunes  cdlules.  Lorsque, 
grace  aces  divisions  qui  se  r^p^lcnt  plusieurs  fois  cons^- 
cutivement,  il  s'est  form^  un  nombre  considerable  de  cel- 
lules spheriques,  celles-ci  se  ddsagr^gent  et  parfois  meme 
s'ecartent  legeremenl  les  unes  des  aulres  :  elles  se  pr6pa- 
rcnt  d^s  lors  k  engendrer  les  spores. 

II  n'est  pas  sans  utilite  de  rappeler  ici  comment  nais- 
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sent  les  spores  des  Selaginella,  D'apres  les  recherches  de 
M.  Hofmeister  (1),  lorsqu'il  s'agil  de  la  production  des 
roacrospores,  de  toutes  les  cellules  sph^riques  et  libres  de 
rinl^rieur  de  la  jeune  spherolhique  (macrosporange),  une 
seule,  que  rien  ne  distingue  des  autres,  acquiert  un  vo- 
lume uo  peu  plus  considerable;  k  son  nucleus  primitif,  qui 
se  dissout,  en  succ^dent  quatre  nouveaux  ;  puis  six  cloi- 
sons  prenant  simultan^ment  naissance  dans  son  sein,  elle 
se  trouve  parlag^e  en  quatre  cellules  secondaires  t^tra^dri- 
ques,  qui  seront  pour  autant  de  spores  des  cellulcs-m^res 
spedales.  Presque  immediatement,  en  effet,  il  s'engendre 
dans  cbacune  de  ces  cellules  particuli^res  un  utricule  a 
parois  delicates,  qui  les  remplilenti^rcmenl  et  dans  lequel 
il  faul  reconnatlre  la  spore. 

Le  meme  auteur(2)  a  egaleinent  ^tudi^  le  mode  d*evo- 
lution  des  microspores  :  dans  les  fruits  destines  k  devenir 
coniothdques  (microsporanges),  toutes  les  cellules  globu- 
leuses  et  libres  de  Tint^rieur  de  ces  organes  se  partagent, 
a  la  fois  pourainsi  dire,  cbacune  en  quatre  cellules-mdres 
speciales.  Puis  en  cbacune  de  celles-ci,  il  se  forme  une 
microspore,  qui,  apr^  la  resorption  de  riitricule  g^n^ra- 
teur,  se  couvre,  en  quelques  esp^ces,  d'^pines  singulifere- 
ment  allongees. 

Ces  proc^d^s  de  formation  des  grandes  et  des  petites 
spores  de  Selaginella  sont  loin  d'etre  conformes  a  celui 
qae  j'ai  observe  chez  le  Psilolum  triquetrum.  Dans  cette 
demiere  plante,  toutes  les  cellules  spb^riques,  indistincte- 


(1)  Voir  les  Annates  des  sciences  naturelles  (1852),  vol.  18,  p.  175. 

(2)  Loccit^p  179. 
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nient,  deviennent  m^res  des  spores  (fig.  8).  A  cet  effet, 
leur  noyau  primitivcment  unique  se  parlage  en  deux  nou- 
veaux  noyaux  (fig.  9),  et  ceux-ci  s'enlourent  cbacun  d'une 
porlion  du  proloplasme;  ces  deux  masses  de  protoplasme, 
de  meme  que  dans  la  formation  des  spores  de  fougeres ,  se 
limilenl  souvent  par  une  ligne  bien  nette  (fig.  10).  A  cette 
epoque,  les  deux  jeunes  noyaux  se  divisent  k  leur  tour 
(fig.  H ) ,  de  maniere  que  dans  chaque  cellule-m6re  se  pro- 
duisent  quatre  cellules-filles;  celles-ci  ne  sont  autres  que 
les  spores. 

Ces  spores,  qui  ont  d'abord  une  forme  irr^guli^re,  $*al- 
longent,  deviennent  bient6t  r^niformes  et  prennent  une 
position  d^termin^e  et  constanle  :  elles  se  tournenl  en 
eiTet  sym^triquement  autour  du  centre  de  la  cellule-m6re , 
de  maniere  qu*elles  se  touchent  par  leur  cdl^  concave  et 
que  leurs  grands  axes  soient  paralleles  entre  eux  (fig.  12). 
Dans  cet  etat,  Tensemble  des  quatre  spores  de  chaque 
cellule-m^re  simule  assez  bien  un  melon  qui  n'aurait  que 
quatre  grosses  cdtes  saillantes.  Enfin  Tenveloppe  des 
spores,  d*abord  unique,  devient  double,  et  Ton  y  distingue 
Texospore  et  I'endospore. 

Comme  on  le  voit  par  cette  courte  description,  la  gen^ 
des  spores  du  Psilotum  triquetrum  s*^carte  notablement 
du  mdme  phenom^ne  chez  les  autres  lycopodiac^es.  Si 
Ton  ne  consid^re  que  les  s^laginelles,  les  seules  plantes 
de  la  famille  dans  lesquelles  Torigine  de  ces  organes  soit 
bien  connue,  on  trouve  que,  dans  les  macrosporanges, 
une  seule  des  cellules  sph^riques  donne  naissance  a  quatre 
cellutes^meres  specialeSy  dontchacune  engendre  une  seule 
macrospore;  tandis  que  dans  les  microsporanges  toutes  les 
cellules  spheriques,  ^alement  fertiles,  produisent  cha- 
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cune  qtiatre  cellules-meres  speciales,  el  que,  dans  chacune 
de  celles-ci,  se  d^veloppe  de  nouveau  une  microspore 
unique. 

L'^volution  des  spores  du  Psilotum  rappelle  beaucoup 
mieux,  i  mon  avis,  ce  que  Ton  a  observe  dans  les  fougires, 
puisque  dans  cette  famille,  de  m^me  que  dans  noire  plante, 
toutes  les  cellules  sph^riques  occupanl  le  milieu  du  spo- 
range  sonl  ferliles  el  que  chacune  d'elles  engendre  direc- 
tement  ses  qualre  spores  ,  sans  Vintermediaire  de  cellules- 
meres  speciales.  En  outre,  pour  augmenter  encore  celle 
analogic  d6jk  si  frappanle,  la  position  que  prennent  les 
spores  de  foug^res  dans  leurs  cellules-m^res  correspond 
parfailement,  dans  quelques  cas  (Aspidium  filix  mas)^  k 
ce  que  j*ai  signal^  plus  haut  pour  le  Psilotum  triquetrum, 

Peu  k  pen  les  parois  des  cellules-m^res  disparaissent  par 
r^rption,  el  les  spores,  devenues  libres,  remplissenl,  sous 
Torme  d'une  Kne  poussiere  d*un  blanc  jaunitre,  les  Irois 
loges  du  sporange,  en  attendant  le  moment  oh  la  dehis- 
cence de  leur  conceplacle  leur  permetlra  de  se  diss^miner. 

Tandis  que  cesf>h6nom6nes  se  passenl  dans  son  sein, 
les  parois  du  sporange  subissent  aussi  des  modiflcations 
profondes :  leur  couleur  passe  au  vert  Tonc^,  puis  au  vert 
jaun&lre  et  Ton  voit  bientdt  apparallre  la  teinte  jaune 
Tranche  qui  trahil  la  maturity  de  Torgane.  L'examen  mi- 
croscopique  fait  k  cette  ^poque  nous  montre  que  les  grains 
decblorophylle  ontdisparusuccessivement,en  mSme  temps 
que  le  protoplasme  s'est  d^pos^  sous  forme  de  couches 
d*£paississemenl  dans  les  cellules  de  la  parol.  Celle  dispa- 
rition  du  protoplasme,  qui  a  pour  coqs^quence  le  durcisse- 
ment  et  le  dess^chement  des  lissus,  s'observe  ^galement 
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pour  les  rang^es  de  cellules  elliptiques  constiluant  les  cloi- 
sons  inlerloculaires. 

Vienl  le  moment  ou  le  sporange  s'ouvre.  Les  diffefenls 
botanistes  qui  ont  ^tudi^  le  genre  Psilotum  ne  sont  pas 
d'accord  quant  k  la  roani^re  dont  s'accomplit  cette  dehis- 
cence. D'apres  M.  Brongniart,  la  capsule  s'ouvre  en  autanl 
de  valves  qu'il  y  a  de  loges,  par  des  fentes  qui  correspon- 
dent au  milieu  de  celles-ci.  Le  sporange  est  tout  aussi 
vaguement  qualifi^  de  three^valved  dans  le  Genus  of  ferns 
de  Th.  Moore,  tandis  que,  dans  son  Genera  filicutn^ 
Hooker  le  d6crit  et  le  reprfeenle  (lab.  lxxxvii)  comme 
loculicide,  et  c'est  ^  cette  dernifere  opinion  que  se  rallie 
M.  J.  Sachs,  dans  son  traits  recent  de  botanique.  Enfln 
M.  Spring  caract^rise  le  sporange  en  disant  qu'il  est  septi- 
cide  (i ).  Mais  aucune  de  ces  differentes  explications  ne  rend 
bien  compte  de  la  dehiscence  du  sporange  de  Psilotum^ 
dehiscence  toute  particulifere,  dont  je  ne  connais  pas  de 
veritable  analogue  pour  les  fruils  des  plantes  phanero- 
games,  et  qui  se  passe  de  la  maniere  suivante  : 

Vers  le  temps  de  complete  maturity,  une  fenle  longitudi- 
nale  se  dessine  au  milieu  de  chaque  lobe  du  sporange  (fig. 2 
et  3)  :  cette  fente  part  du  sommet,  mais,  au  lieu  de  des- 
cendre  jusqu'^  la  base  de  Torgane ,  elle  se  termine  vers  la 
moitie  de  sa  hauteur;  pen  k  peu  les  bords  de  cette  solution 


(1)  La  dehiscence  d'une  capsule  est  seplifrdge ,  qao^od  les  valves,  en 
s'abaissant,  se  detachent  des  cloisons  et  que  celles-ci  restent  en  place. 
Elle  est  septicide ,  lorsque  les  cloisons  se  dedoublent  et  que  chaque  valve, 
en  s'abaissant,enlratne,  par  chacun  de  ses  deux  bords,  une  moiti^  de 
cloison.  Elle  est  cnfin  loculicidc,  si  les  cloisons  non  dedoublees  sout  en- 
trainees  par  la  partie  mediaiie  des  valves ,  quand  celles-ci  s^abaissent. 
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de conlinuile  s'ecarlenl  Fun  de  Taulre,  d'abord  trte-faible- 
ment(rig.  4  et  5),  puis  d*une  mani^re  de  plus  en  plus  pro- 
noDcee  jusqu'ik  ce  que  chaque  fenle  primitive  se  soil  trans- 
formee  en  une  ouverture  circulaire  (fig.  6  el  7),  par  laquellc 
la  loge  communique  largement  avec  Tair  ext^rieur;  a  tel 
point  que  celui  qui,  k  cette  ^poque,  examinerait  le  spo- 
range  du  Psilotum  pour  la  premiere  fois,  le  consid^rerait 
commeune  espdce  depyxidium  triloculaire  d6ji  d^barrasse 
de  son  opercule  (fig.  6).  II  n'y  a  done  certainemenl  ici  ni 
dehiscence  septicide,  ni  dehiscence  loculicide  :  les  cloisons 
restenten  place  et  ne  se  detachent  point  des  parois  du 
fruit. 

Des  lors  les  spores  pen  vent  se  diss^miner.  Je  n'ai  pu 
observer  chez  elles  aucun  mouvement  special  de  projec- 
tion, tel  qu*on  en  a  constat^  pour  plusieurs  s^laginelles; 
mais  je  suis,  au  contraire,  porte  k  croire  qu'elles  sont 
vers6es  hors  du  sporange,  comme  les  graines  du  pourpier 
sont  versees  hors  du  pyxidium,  petit  k  petit,  chaque  fois 
que  les  tiges  s'agitent.  Le  vent  pent  alors  porter  k  de  cer- 
(aines  distances  ces  organismes,  qui  sont  d*une  I^gerete 
extreme. 

Quand  le  sporange  est  d^barrasse  de  son  contenu,  il 
echange  insensiblement  sa  couleur  jaune  contre  une  teinte 
brun-fonce,  qui  r^sulte  du  dep^rissement  des  cellules  de 
la  parol.  Pendant  ce  temps,  les  Irois  ouvertures  circulaires 
qui  ont  livr^  passage  aux  spores  resserrent  graduellement 
leurs  bords,  et  ne  tardent  gufere  k  se  presenter  de  nou- 
veau,  comme  k  leur  origine,  sous  forme  d'une  simple  fente. 
Cest  dans  cet  etat  que  reste  le  sporange  jusqu*^  ce  quil  se 
detache  enfin  de  la  feuille,  k  laquelle  d'ailleurs  il  ne  tient 
plus  que  tr^faiblement. 
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Les  spores  mtives  du  Psilotum  triquetrum  {flg.  15)  sont 
translucides  et  l^g^rement  jaun4tres,  ovales-r^niformes  el 
longues  en  moyenne  de  0,039-0,043  millim^lres,  sur  una 
largeur  d'environ  0,022-0,042  millim^lres.  Elles  ont  un 
noyau  bien  d^fini,  ainsi  qu'une  forte  proportion  de  proto- 
plasme  finement  granuleux,  et  sont  entour^es  d'une  double 
membrane  (fig.  14) :  Text^rieure  (exospore)  est  rugueuse 
el  16g6rement  bossel^e,  landis  que  Tint^rieure  (endospore) 
est  parfaitement  lisse.  Cette  derni^re  enveloppe  n'a  pas  les 
mdmes  dimensions  parlout,  mais  elle  est  plus  ^paisse  du 
c6t6  concave  de  la  spore  que  du  cdt6  oppos6.  La  dessicca- 
tion  a  pour  effet  d'infl^chir  cette  partie  plus  ^paisse  vers  le 
centre  de  la  spore,  ce  qui  occasionne  T^sp^  de  pli  ou  de 
sillon  longitudinal  que  Ton  remarque  sur  le  c6t^  concave 
des  spores  seches  (fig.  13),  et  ce  fait  me  parait  identique  k 
celui  que  Schacht  (1)  a  fait  connaitre  pour  le  pollen  de 
Yucca  gloriosa. 

M.  Spring  rappelle  dans  sa  monographic  (2)  que  c  Kaul- 
»  fuss  a  remarqu^,  sur  le  milieu  du  bord  interne  des 
»  spores,  un  petit  point  noir  qui  6tait  en  rapport  avec  une 
»  petite  v^sicule  et  qui  disparaissait  en  mdme  temps  que 
»  cette  derniere  dans  Teau,  »  et  il  engage  les  botanistes 
qui  ont  des  Psilotum  vivants  a  leur  disposition  k  diriger 
dans  ce  sens  leurs  investigations.  Le  point  noir  auquel 
Kaulfuss  fait  allusion  n'est  probablemenl  pas  autre  chose 
que  le  sillon  d^crit  plus  haut  (fig.  13),  et  la  pr^tendue  v^- 
sicule,  une  petite  bulle  d'air  qui  y  reste  souvent  engag^e 
pendant  quelque  temps. 


(1)  Schacht,  Grundriss  der  Analomie  und  Physiologic  der  Getoaechse, 
p.  171. 

(2)  S"*  pan.,  p.  268. 
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Les  spores  miires  et  s^hes  ex^cutent,  quand  on  les 
projette  dans  Teau,  des  mouvements  de  trepidation  d^j^ 
remarqu^s  par  M.  Spring  :  ces  mouvements,  purement 
m^caniques,  r^sultent,  je  pense,d*un  cbangement  subit 
de  forme,  car  le  contact  de  rhumidit^ a  pour  effet  de  dila- 
ter  rapidement  les  membranes  el  d*arrondir  brusquement 
les  spores,  en  faisant  disparattre  leurs  sillons  longitudi- 
naux. 

Si,  au  contraire,  les  spores  soumises  k  Taction  de  Teau  ne 
sonl  pas  arrives  a  maturity,  il  s'^tablit,  entre  ce  liquide 
et  leur  contenu ,  une  endosmose  rapide  qui  fait  crever  les 
cnveloppes  et  r^pand  le  proloplasme,  pb^nom^ne  qui  rap- 
pclle  parfaitement  Taction  de  Teau  sur  les  grains  de  pollen 
de  quelques  plantes,  et  notamment  des  Martynia. 

On  sait  que  les  s^laginelles  ont  deux  esp^ces  de  spo- 
ranges,  dont  Tun  (macrosporange ,  spb^rotb^que,  oopbo- 
ridie)  est  consid^re  comme  sporange  veritable  ou  fruit, 
tandis  que  Tautre  (microsporange,  coniotb^que,  antberi- 
dange)  est  g^n^ralement  consid6r6  comme  renfermant  les 
organes  m&les  (microspores,  antb^ridies).  Dans  les  autres 
genres  de  Lycopodiac^es,  on  ne  connait  qu*une  seule  sorte 
de  sporanges  et  on  s'est  demand^  bien  sou  vent  quelle  est 
la  signification  pbysiologique  de  ces  organes. 

Dans  T^tat  actuel  de  nos  connaissances ,  il  est  impos- 
sible de  trancber  cette  question  avec  certitude.  Les  spores 
que  renferment  ces  appareils  s'^loignent  no  tablemen  t  des 
macrospores  par  leur  structure  et  leur  aspect  ext^rieur  et 
ont,  au  contraire,  unecertaine  analogic  avec  les  micros- 
pores; aussi  ces  sporanges  sont-ils,  dans  beaucoup  d*ou- 
vrages,decrits comme  organes  m&les.  D'autres  auteurs,se 
basant  sur  Texistence  d'une  seulc  sorte  de  spores  dans  les 
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Lycopodium ,  Psilotum  et  Tmesipteris  ^  comparent  ces 
plantes  aiix  foug^res  el  aux  6quis6lac6es ,  qui  portent 
leurs  fruits  et  leurs  graines  sur  la  plante  parfaite,  et  leurs 
deux  sexes  sur  le  prothalie. 

On  a  \Ache  de  r6soudre  cette  grave  question  par  I'exp^- 
rience. 

Malgr6  la  multiplicity  des  tentatives  faites  dans  ce  but, 
les  spores  des  Lycopodium  avaient  constamment  refus^de 
gerraer,  lorsque,  en  1855,  M.  de  Bary,  alors  professeur  k 
Fribourg,  en  seraant  les  spores  du  L.  inundatum  dans  le 
indole  sol  que  celui  qui  avait  nourri  la  plante  m^re,  fut 
assez  heureux  d'observer,  apres  deux  mois  environ,  au 
moins  vingl-cinq  d'entre  elles  dans  des  ^lats  plus  ou  moins 
avane6s  de  germination;  quelques  germes  etaient  d^ji 
formes  de  sept  ou  huit  utricules;  mais  tous  les  efforts  qu'il 
fit  pour  obtenir  des  plantules  plus  d^velopp^es  demeurferent 
sansr^sultat  (!}. 

J'ai  voulu  essayer,  k  mon  tour,  de  fairc  germer  les  spores 
de  divers  Lycopodium  et  celles  du  Psilotum  trique- 
trum  (2) :  j'ai  vari6,  autant  que  possible,  la  nature  de  la 


(1)  Dedeux  choses  Tune  :  ou  bien  le  prolhalle  doiU  M.  de  Bary  a  vu  les 
premiers  commencements,  esl  destine  k  porter  les  deux  sexes  de  la  planle 
et  esl,  par  consequent,  analogue  ^  celui  des  foug^res  et  des  equisetacees, 
ou  bien  il  doit  porter  seulement  Porgane  male,  landis  que  Popgane  femelle 
nait  sur  un  pi*othalle  distinct.  Dans  tous  les  cas,  le  genre  Lycopodium  ne 
me  paratt  pas  pouvoir  etre  maintenu  dans  la  m^me  famille  que  le  genre 
Selaginella. 

(2)  II  se  peul  que  les  spores  ne  germent  pas  dans  les  conditions  ordi- 
naires,  k  cause  de  la  facilite  extreme  que  possede  le  Psilotum  triquetrum 
de  se  propager  d'une  autre  mani^re.  Des  observations  nombreuses  demon- 
trout  qu'il  y  a  une  relation  entre  la  reproduction  sexuelle  et  la  reproduc- 
tion non  sexuelle  el  meme  que  Tune  penf ,  en  quolque  sorte ,  se  subslituer 
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lerre  employee,  ainsi  que  les  degres  de  temperature,  d'hu- 
midit^  et  de  lumi^re,  et,  malgr^  cela,  je  D*ai  pas  r^ussi. 
J'ignore  si  quelque  tentative  analogue  a  et^  faite,  avec  plus 
de  succ^s,  depuisia  publication  du  travail  de  M.  de  Bary ; 
aiais  le  nom  de  T^minent  botaniste  garantit  la  verity  et 
Texactitude  de  ses  observations,  et,  pour  ma  part,  j'ai  en 
elles  la  plus  entiere  confiance. 

Quoi  qu'il  en  soit,  par  cette  etude  du  d^veloppement  dcs 
sporanges  et  des  spores,  je  crois  avoir  indique  des  aiBnitds 
nouvelles  entre  le  genre  P«i7o/Mm  et  les  fougeres,  et,  plus 
que  jamais,  je  suis  port6  k  consid^rer  les  Lycopodhtm, 
Psilotum  et  Tmesipteris  comme  constituant  un  groupe  dis- 
tinct, qui  ^tablit  en  quelque  sorte  la  transition  entre  la 
famille  des  Stilaginellees  d'une  part  et  celle  des  PlC*ridt'cs 
de  Tautre. 


EXPLICATION  DK  LA  PLANCHE. 


Fig.  \.  Coupe  iransversale  par  le  milieu  du  sporange,  immedialemcnl 
avant  la  formation  des  spores :  a  cellules  prismatiques-Uihu- 
laires  formant  Tenveloppe  exl^rieure  ou  Tepiderme  du  s(»o- 


6  Tautre.  C^est  ainsi  que  plusicurs  planles  phanerogames  se  multiplioiu 
exclusivemeni  par  bulbes,  bulbilles ,  lubercules  ou  stolons,  ct  que  dans 
quclques  algues ,  lichens  et  champignons,  la  propagation  par  gonidies, 
pycuides,  zoospores,  etc.,  remplace  completemenl  la  fructification.  Le  Psi- 
iolum  triquetrum  n*a  pas  de  racines :  sa  partie  soulerraine  se  compose 
tl''une  foule  de  rhizomes  dont  les  innombrables  ramiGcalions  peuveni, 
en  se  detachant  de  la  plante  m^re,  devenir  chacune  le  point  de  depart  d'uu 
nouvel  iudividu.  Peut-6tre  Tesp^ce  se  conserve- t-elle  ainsi  pendant  unc 
p^riode  dont  nous  ne  connaissons  pas  le  terme ,  et  se  regenerc-t-elie  de 
temps  en  temps  par  une  reproduction  sexuelle. 
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range;  6  deuxi^me  enveloppe  foriD^e  de  cellules  ellipliques; 
c  cellules  sph^riques,  devenaDt  plus  lard  meres  des  spores. 
Fi.g  3.  Sporange  mCir  avant  la  dehiscence. 

—  3.  Le  ra^me  sporange  vu  par  le  sonomet. 

—  4.  Sporange  commeu^ant  ^  s'ouvrir. 

—  5.  Le  m^me,  vu  par  le  sommet. 

—  6.  Sporange  enU^rement  ouverl ,  roontranl  les  spores  rcnferm^s, 

sous  forme  de  poussi^re,  dans  ses  trois  loges. 

—  7.  Le  m^me,  yu  par  le  sommet. 

~   8,9,10,11.  Cellules  meres  des  spores  dans  des  ^lals  de  plus  en 
plus  avances  de  di?ision. 

—  i2.  Quatre  spores  d'une  meme  cellule  mere,  avant  leur  s^para- 

UOD. 

~    13.  Spores  s^hes,  roontrant  sur  leur  c6te  externe  un  slllon  lon- 
gitudinal. 

—  14.  Coupe  transversale  d'une  spore;  Tendospose  est  plus  dpaisse 

du  c6te  interne  ou  concave  de  la  spore  que  du  cut^  oppose. 


Digitized  by 


Google 


Biillelins    2*  serie.Tome  XXJX. 


\("^  ^^V>? 


^.v.^ 


o 


=;?' 


cf 


J  J.  Kick jr  ad  ?ia/  del 


Digitized  byVjOOQlC 


Digitized  by 


Google 


(33) 


CLASSE   DES   LETTRES. 


Seance  du  iO  Janvier  4870, 

M.  Ad.  Borgnet,  directeur  de  la  classe  et  pr&itlenl  de 
TAcad^mie  pour  1869. 

M.  Ad.  Qoetelet,  secretaire  perpeluel. 

Soni presents :  MM.  Ch.  Sleur,  J.  Grandgagnage,  J.  Kou- 
lez,  L.-P.  Gachard,  P.  De  Decker,  F.-A.  Snellaerl,  J.-J.  Haus, 
M,-N.-J.  Leclercq,  le  baron  Kervyn  de  Lellenhove,  R.  Cha- 
lon ,. Ad.  Malhieu,  J.-J.  Thonissen,  Th.  Jusle,  E.  Defacqz, 
le  general  Guillautne ,  F^lix  N6ve,  Alph.  Waulers,  H.  Con- 
science,  membres;  Nolet  de  Brauwere  Van  Sleeland  et 
Augii^te  Scheler,  associes;  M.  Lafor^t,  correspondant. 

M.  L.  Alvin,  membre  de  la  classe  des  beaux-arlSy  el 
M.  Ed.  Mailly,  correspondant  de  la  classe  des  sciences ^ 
assislent  ^  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  adresse  :  1"  une  expedi- 
tion de  Tarrete  royal  du  4  decerobre  1869  qui  nomme 
MM.  F.-A.  Snellaert,  A.  Van  Hasselt,  Nolet  de  Brauwere, 
D. -lielcroix ,  P.  Genard ,  J.  Heremans  et  P.  Willems,  mem- 

2"'  SfeRIE,  TOME  XXIX.  3 
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bres  dii  jury  charg^  de  d^cerner  le  prix  quioquennal  de 
litl^rature  flamande  pour  la  4^  p^riode;  ^  une  exp^ition 
de  rarr£l6  royal  de  la  in£me  date  nommant  MM.  P.  Bourson , 
Fuerison  et  Stecher,  membres  du  jury  charge  de  juger  Ic 
concours  triennal  de  lilteralure  dramatiquc  iVan^ise  pour 
la  4*  p6riode. 

—  Le  memc  haul  fonetionnaire  adresse,  pour  la  biblio- 
theque  de  la  Coinpagnie,  differents  ouvrages  iinprimes  qui 
seront  annonces  au  Bulletin j  et  parmi  lesquels  se  Irouve, 
entre  aulres,  un  exemplaire  du  travail  de  M.  Tb.  Juste : 
Le  lieutenant  general  Goblet  d'Atviella,  ministre  d'Etat^ 
d'apr^  dcs  documents  in^dits;  1  vol.  in-8^ 

La  2^  livraison  de  la  traduction  flamande  de  VHistoire 
de  Leopold  /"",  par  M.  Tb.  Juste,  est  ^galement  ofierte  a  la 
classe  de  la  part  de  Tediteur. 

M.  le  Ministre  de  la  justice  adresse  deux  exemplaires  du 
tome  P'  de  la  2*  serie  du  Recueil  des  ordonnances  de  la 
principaute  de  Liege,  public  par  la  Commission  royalc  des 
anciennes  lois  et  ordonnances  de  la  Belgique. 

M.  le  Ministre  de  la  maison  de  Tempereur  des  Fran^^is 
adresse  les  tomes  V  et  VI  des  OEuvres  de  liartholomeo 
Borghesi,  ofierts  k  I'Acad^mie  par  ordre  de  S.  M.  Napo- 
leon in. 

La  direction  g^n^rale  de  la  statistique,  k  Madrid,  trans- 
met  un  exemplaire  de  la  Statistique  du  belail  en  1865. 

Les  ouvrages  suivants  sont  present^  par  divers  mem- 
bres de  la  Compagnie  : 

1*  Par  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenbove,  le  tome  IX 
des  OEuvres  de  Froissart,  publi^es  dans  la  collection  des 
travaux  des  grands  6crivainsdu  pays;  1  vol.  in-8''; 

2°  Par  M.  Ad.  Mathieu,  le  tome  IX  de  ses  oeuvres  en 
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vers,  portaiU  pour  litre  :  Rognures;  i  vol.  in-12;  el  la 
4'  ^dilion  de  son  poeme:  Theroigne  de  Mericourt;  i  vol. 
in-12; 

5"  Par  M.  LaforAl,  la  54*  ann^e  de  VAnnuaire  de  VVni- 
venile  de Louvain ,  1870;  1  vol.  in-12; 

4^  Par  M.  R.  Cbalon,  le  XIV*  arlicle  de  ses  Curiosites 
numismatiques ,  in-S*,  el  une  Notice  sur  le  temple  de  Ju- 
piter  Capitolin,  offerle  au  nom  de  M.  le  baron  de  Koehne, 
associ^  de  la  classe. 

Des  reraerclments  sonl  voles  pources  diiferenls  dons. 

—  La  Soci^le  sil^ienne  d*hisloire  el  d'anliquil^s  de 
Breslau ,  la  Soci^l^  hislorique  de  Gralz  el  la  Soci^l6  de 
lill^ralure  n^erlandaise  de  Leyde,  offrenl  leurs  dernieres 
publications;  ces  Societ^s  remcrcient  en  m^me  temps  la 
Compagnie  pour  le  dernier  envoi  de  publications  acade- 
miques. 

—  Une  notice  de  M.  C.  Van  Dessel,  sur  une  collection 
de  monnaies  romaines  trouv^es  k  Elewyl,  est  d^posee  aux 
archives  d*apres  le  d^sir  de  Fauteur. 


Elections. 

1^  classe  procede  k  I'^leclion  du  directeur  pour  1871  : 
M.  J.-J.  Haus  est  d^sign^  pour  remplir  ce  mandat. 

M.  Borgnet,  directeur  sonant,  remercie  ses  confreres  pour 
le  bienveillant  conconrsqui  lui  a  6te  prele  pendant  Texcr- 
cice  de  ses  fonctions.  En  c^dant  le  fauteuil  a  M.  Defacq/, 
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il  cxpnrne  k  celui-ci  Ic  d^sir  de  le  voir  doter  la  classe  de 
son  grand  travail  surle  Droil  belgiquc,  inlerrompu  jus- 
qu'^  present.  M.  Defacqz  pr^sente  eusuite  k  M.  Borgnet 
les  remercimonts  de  scs  confreres  pour  la  maniere  don  I  il 
a  dirig^  leurs  Iravaux ,  el  il  prie  M.  Haus  de  vouloir  hien 
prendre  place  au  bureau. 


La  classe  s*est  occup6e  ensuite  de  difT^rentes  questions 
relatives  k  ses  travaux  ct  au  reglement  inlt^rieur. 
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CLASSE  DES   BEAUX-AKTS. 


Seance  du  6  Janvier  iS70. 

M.  N.  De  Keyser,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perpeluel. 

Sont  presents  :  MM.  L.  Alvin,  F.-J.  F^lis,  G.  Ceefs, 
A.  Van  Hasselt,  Joseph  Ceefs,  F.  De  Braekeleer,  C.-A.  Frai- 
kin,  Ed.  F^tis,  Edmond  De  Busscher,  J.  Portaels,  Al- 
phonse  Balal,  A.  Payen,  le  chevalier  L^on  de  Burburc, 
Joseph  Franck,  Guslave  De  Man,  Ad.  Siret,  J.  Leclercq, 
membres;  F.  Stappaerts,  correspondanl. 

M.  Ed.  Mailly,  correspondant  de  la  classe  des  sciences, 
assiste  h  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


La  classe  apprend  la  mort  de  Tun  de  ses  associ^s  de  la 
section  de  sculpture,  M.  Pierre  Tenerani ,  d^c^de  k  Rome 
le  14decembrel869. 

—  H.  le  Ministre  de  Tint^neur  transmet  une  expedi- 
tion de  son  arr£te  du  51  d^cembre  dernier,  qui  conf^re  k 
M.  J.-G.  Marchant,  laur^at  du  grand  concours  de  sculp- 
ture de  1869,  la  pension  de  voyage  de  5,500  francs. 
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Le  menie  haul  fonctionnaire  avail  demand^  des  ioslruc- 
lions  de  voyage  pour  M.  J.-B.  Van  den  Eeden,  Iaur6at 
du  grand  coucours  de  composilion  musicale  de  1869.  La 
reponse  de  M.  F.-J.  F6lis ,  an  nom  de  la  seclion  permanente 
du  jury  de  ces  concours,  a  6l6  Iransmise  k  M.  le  Miuislre. 

—  Le  mSine  Minislre  ofTre  les  lome&ll  el  III  du  recueil 
iiililule  :  Scriptorum  de  musica  medii  (evi,  par  M.  De 
Coussemaker.  —  Remercimenls. 

—  M.  le  secr^laire  perp^luel  pr^senle  VAnnuaire  de 
VAcademie  pour  1870,  renfermanl  les  nolices  biographi- 
ques  de  M.  Baguel,  par  M.  Roulez;  de  M.  Moke,  par 
M.  De  Laveleye  el  de  M.  Buschmann,  par  M.  Ad.  Sirel. 

II  offre  ensuile  un  exemplaire  de  VAnnuaire  de  I'Ob- 
servatoire  royal  de  Bruxelles  pour  la  m^me  ann^e.  — 
Rcmerctmenls. 


J^LEGTIONS. 

La  classe  avail  k  pourvoir  au  renoplacemenl  de  Irois  de 
ses  associ^s,  MM.  Calamalla,  Rossini  elQuaranla,  d^cedes 
en  1869  el  en  1867. 

Les  suffrages  des  membres  pr^senls  d^signenl  sucecs- 
sivemenl : 

Pour  la  place  vacante  dans  la  section  de  gravnre  : 
M.  Keller,  h  Dusseldorf. 

Pour  la  place  vacante  dans  la  section  de  musique  : 
M.  Federico  Ricci,  i  Paris. 

Pour  la  place  vacante  dans  la  section  des  sciences  et  des 
lettres  :  M.  Mariette,  au  Caire. 
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—  On  procMe  ensuite  k  T^lectiou  du  directeur  pour 
i871 :  M.  Louis  Gallail  esl  ^lu  k  ruuanimit^  des  suffrages. 

M.  De  Keyser,'direcleur  sortant,  en  c^dant  le  fauteuil 
i  M.  Fraikin,  directeur  pour  Fannie  courante,  remercie 
la  classe  du  bienveillant  concours  qui  lui  a  et6  accord^ 
pendant  Texercice  de  ses  fonctions.  M.  Fraikin  remercie  5 
son  tour  ses  confreres  de  Thonneur  quils  lui  ont  fait  en 
Tappelant  ^remplir  le  mandat  de  directeur,  et  adressei 
M.  De  Keyser  les  remerctments  de  la  classe  pour  la  naani^re 
dont  il  a  dirige  ses  travaux. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


L'Egypte  entrevue  a  Iravers  I'inauguralion  du  canal  de 
Suezy  par  M.  Alvin,  membre  deTAcademie. 

Lorsque,  dans  la  stance  du  4  novembre  dernier,  la 
classe  des  beaux-arts  apprit  que  deux  de  ses  membres, — 
notre  confrere  Porlaels  et  moi,  —  allaient  se  rendre  en 
Egypte,  invites  par  Son  Altesse  le  kh^dive  k  assister  a 
rioauguration  du  canal  de  Suez,  notre  bonor^  secretaire 
perpetuel  m'engagea  k  recueillir  des  observations  suscep- 
tibles  d'etre  conomuniqu^es  a  TAcademie.  Mon  silence  a 
pu  etre  interpret^  comme  un  acquiescement,  comme  un 
engagement  auquel  j'aurais  mauvaise  gr&ce  de  chercber 
aujourd'bui  k  me  soustraire.  Toutefois,  pour  que  cette 
quasi -promesse  ne  paraisse  point  trop  imprudente  et  ne 
soit  pas  meme  tax^e  de  pr^somption,  il  est  n6cessaire  que 
j^explique  en  quelle  mani^re  je  Tai  entendue. 
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L'egyptologie  est  une  scieDce  dont  les  arcanes  ne  soDt 
revel^s  qu'i  de  rares  adeptes.  Le  vieux  sphinx  n'a  pas  en- 
core cess^  de  poser  ses  redoutables  enigmes,  et,  s'il  ne 
devore  plus  les  imprudents  qui  ont  en  vain  essa}6  de  les 
resoudre,  il  exige  le  sacrifice  de  la  vie  entiere  des  curieux 
investigateurs  de  ses  secrets.  Je  puis,  comme  le  premier 
venu,  avoir  pris.  connaissance  des  r^sultats  des  travaux 
des  savants  ^gyptologues,  mais  cela  ne  m'autorise  pas  h 
me  targuer  de  leurs  d^couvertes;  k  venir,  compilant  les 
ecrits  de  Champollion,  de  Letronne,  de  Lenormant,  de 
Lepsius ,  de  Nestor  THote  et  de  Marielte-Bey,  vous  debiter 
con)pendieusement,  comme  nouveaut^s,  ce  que  nos  en- 
fants  peuvent  apprendre  dans  le  Tour  du  monde  ou  dans 
le  Magasin  pittoresque,  k  savoir  :  qu'on  a  beaucoup  exa- 
g^ri  les  dimensions  du  phare  d'Alexandrie,  une  des  sept 
merveilles;  que  la  colonne  de  Pompie  n'a  rien  k  faire  avec 
la  mdmoire  du  grand  rival  de  C6sar;  que  cette  colonne, 
placee  dans  la  cour  du  S^rap^um,  a  servi  de  pi^destal  a 
I'effigie  du  cheval  d'un  empereur;  que  les  aiguilles  de 
Cl^oplitre  6taienl  plac^es  devant  un  temple  6rig6  k  C^sar 
par  la  maltresse  d'Antoine;  que  la  biblioth^que  si  regrettee 
avait  ^te  dej^  incendi^e  et  detruite  deux  fois  avant  Tarri- 
v6e  d*Omar  (1);  que  Ton  a  beaucoup  trop  rajeuni  les  pyra- 


(1)  Toul  le  monde  connalt  le  r^cil  qui  a  fait  d'Omar  le  symbole  du 
fanalisme  et  de  la  barliarie.  Apres  avoir  subi ,  pendant  des  siecles ,  I'injure 
de  celle  renommee  proverbiale,  Omar  a  ^le  declare  presque  innocent  de 
rincendie  des  livres  d'Alexandrie;  on  lui  a  du  moins  decouvert  des  com- 
plices qui  Tont  devancd,  et  ont  fait  beaucoup  plus  de  mal  que  lui.  Ccs 
complices  sont  illustres  et  ne  sont  point  des  ennemis  faroucbes  de  la 
civilisation  ;  ils  s'appellent  C^sar  et  le  Christianisme. 

(J .-J.  Ampere,  Voyage  en  Egyple  et  en  Nubie,  page  71.) 
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mides,  pour  n'oser  conlrcdire  la  chronologie  bibliquc,  et 
qu'il  faudrait  ajouter  vingt  siecles  aux  quarante  qui,  du 
haul  de  ces  v^n^rables  monuments,  contemplaient  les  sol- 
dats  de  la  r^publique  fran^ise.  Si  je  me  permettais  ce 
genre  d'etudes,  je  m'exposerais  k  faire  sourire  plus  d'un 
de  nos  confreres  de  la  classe  des  lettres. 

L'Academie  ne  peut  s'attendre  davantage  k  ce  que  je  lui 
pr^ente  une  appreciation  du  magnifique  travail  auquel 
M.  Ferdinand  de  Lesseps  a  attach^  son  nom;  que  j'ana- 
lyse,  comme  le  pourrait  faire  un  ingdnieur,  le  plan  de 
cette  vasle  entreprisc,  les  moyens  d'ex^cution  mis  en  pra- 
tique, les  engins  Tormidables  cre^s  pour  cette  gigantesque 
operation.  Tout  cela  a  ^t^  tr^s-bien  expose  dans  le  beau 
livre  de  M.  Olivier  Rilt;  et  nos  confreres  de  la  classe  des 
sciences,  cette  fois,  pourraient  Irouvcr  que  j'empiSle  sur 
leurs  attributions. 

Quel  sera  done  I'objet  de  cette  communication?  Un  re- 
flet de  nos  impressions  personnelles;  je  dis  nos,  parce 
qu'il  est  juste  que  j'associe  k  ce  travail  le  compagnon  qui 
a  partag^  mes  impressions^  qui  souvent  les  a  provoqu^es 
en  attirant  mes  yeux  sur  des  beaut^s  qui  auraient  pu 
m'6chapper.  Je  parle  i  des  artistes;  c'csl  done  du  cdl6 
plaslique  et  pittoresque  des  choses  que  je  vous  entretien- 
drai.  Si  p^le  que  paraisse  mon  expression,  si  impuissante 
qu'elle  soit  a  donner  la  vie  aux  images  qui  ont  passe  de- 
vant  moi  comme  un  reve ,  je  compte  sur  voire  imagina- 
tion ,  elle  completera  mes  ^bauches. 

Nous  voici  transport's  en  presence  de  I'figypte  de 
Cheops  et  des  Pharaons,  que  recouvre  Tfigypte  gr'co- 
romaine  des  Ptol'm'es,  cach'e  k  son  tour  sous  TEgypte 
arabe  des  Califes^  c'dant  elle-m'me  la  place  a  cette  Egypte 
enrop^nne,  si  je  puis  dire,  qui  acheve  en  ce  moment 
d'envahir  le  Delta. 
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Vous  compreDez  T^motion  qui  nous  a  saisis  k  la  vue  de 
cetle  vieille  terre  od  les  alluvious  du  Nil  se  m^lent  aui 
ainas  de  d^combres  que  soixante  sidcles  y  ont  amonceles. 

Dans  celte  atmosphere  limpide,  sous  ce  ciel  pur,  enve- 
loppe  ^ternellemenl  jeune  des  objels  les  plus  vieux  du 
inonde,  les  oppositions  les  plus  Iranch^es  vous  ^tonnent. 
Ici,  la  vie  exub^rante,  1^,  le  silence  de  la  mort.  Ici,  la  na- 
ture se  revSt  des  plus  brillantes  couleurs  et,  tout  k  c6t^, 
vous  la  trouvez  d^pouill^e  de  sa  parure;  semblable  k  une 
veuve  d6sol6e,  elle  se  couvre  la  tfite  de  cendre.  Un  suaire 
de  sable  la  voile  au  loin;  ray6  par  le  soulQe  du  simoun,  il 
miroite  sous  le  soleil  comme  un  oc^an  p^triB^. 

Aupres  des  villes  mortes^  la  ville  vivante  oil  s*agite  une 
reunion  indescriptible  de  types  aussi  anciens  que  le  sol 
mdmc,  se  coudoyant  sans  se  confondre,  conservant  leurs 
caracteres,  leurs  costumes,  leurs  allures  originales  et  for- 
mant  le  plus  ^tonnant  contraste  avec  les  toilettes  pr^ten- 
tieuses,  ^triqu^es,  souvent  grotesques,  et  les  physionomies 
vulgaires  de  la  colonic  europ^enne. 

Une  temperature  chaude,  m^me  en  hiver,  et  jamais  hu- 
mide,  du  moins  dans  la  region  du  Caire,  permet  aux  habi- 
tations de  se  passer  de  toit  et  meme  assez  souvent  de 
crois^es,  et  dispense  les  habitants  du  souci  de  recbercher 
le  con  fort. 

Les  rues  regorgent  d'une  population  toujours  en  mou- 
vement  et  vivant  en  plein  air.  Le  Copte,  le  fellah,  I'Abys- 
sinien,  le  N^re,  I'Arabe,  le  Turc,  le  Juif,  le  Grec,  le 
Syrien,  TArm^nien  s'y  croisent  dans  tons  les  sens.  Celui-ci 
chemine  k  pied^  celui-li  monte  un  magnifique  coursier,  le 
plus  grand  nombre  se  contentent  de  Tdne,  monture  plus 
modeste  et,  partant,  plus  commune.  Les  voitures  qui,  il  y  a 
vingt  ans,  6taient  k  peine  connues  au  Caire,  y  sont  au- 
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jourd^hiii  aussi  nombreuses  que  dans  les  capitales  d'Eu- 
rope. 

De  tongues  files  de  cbameaux  charges  de  moellons  ou 
depoutres,  mena^antla  s^curit6  du  passant,  augmentent 
rencombrement  au  milieu  duquel  tout  ce  monde  court, 
crie,  gesticule,  se  pousse,  se  heurte.  Cest  une  confusion 
inexpriraable,  et  pourtant,  tout  cela  flnit  par  trouver  pas- 
sage, sans  accident,  tant  cette  foule  est  accoutumee  aux 
bagarres ,  tant  aussi  cette  population ,  soumise  et  pacifique, 
a  ^te  dress^e  des  longtemps  k  plier  devant  la  force.  Les 
chiens  seuls  semblent  jouir  du  privilege  de  ne  se  d^ranger 
pour  personne.  lis  sonl  les  maltres  de  la  voirie  qu'ils  ont 
mission  de  purger  des  immondices;  ilss'y  installent  comme 
chez  eux.  Le  cbeval,  I'^ne,  le  dromadaire  lui-m^me,  tout 
aussi  bien  que  le  fellah  k  pied,  s'il  rencontre  un  chien 
couch6  et  faisant  la  siesle  sur  la  voie  publique,  se  detour- 
nera  plutdt  que  de  troubler  le  dormeur. 

Au  fond  de  ce  d&ordre  apparent ,  il  y  a  une  sorte  d'har- 
monie;  les  bruits  les  plus  aigus  se  fondent  dans  le  brouhaha 
g6n6ral;  les  mouvements  les  plus  d^sordonn(^s  et  les  plus 
brusques  Onissent  par  s'accorder.  La  vari^t^  des  costumes 
est  infinie,  les  couleurs  tranchees  se  heurlent,  rien  n'y 
fait,  la  grande  lumidre  qui  les  noie  harmonise  ces  ions 
divers.  A  chaque  instant  le  peintre  regrelte  de  n*avoir  pas 
sa  palette  et  de  ne  pouvoir  fixer  sur  la  toile  les  tons  in- 
saisissables  de  ces  trop  fugitives  visions. 

Un  pareil  ensemble  nous  captive,  absorbe  toute  notre 
attention  et  ne  nous  laisse  point  la  liberty  de  diriger  nos 
observations.  Cette  suite  de  tableaux  s'impose  k  nos  sens 
plus  encore  qu'a  noire  intelligence.  Ne  soyez  done  poinl 
surpris,  mes  chers  confreres,  du  ddcousu  de  ces  pages. 
J'ai  beau  chercher  k  ordonner  mes  souvenirs,  ils  m*arrivent 
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m6l6s  comme  si  j'6tais  encore  dans  les  rues  du  Caire,  — 
je  parle  du  vrai  Caire  africain ,  —  trottant  sur  mon  §ne  ei 
n'ayant  pas  assez  de  mes  deux  yeux  pour  saisir  les  mille 
accidents  de  celte  ville  de  decombres,  dont  les  maisons 
s*emietteul,  tellement  qu'on  les  croirait  menac^es  de  des- 
truction s'il  survenait  une  averse.  Elles  abritent  pourlant 
une  population  immense,  active,  gaie  m£me,  et  qui  ne 
paratl  pas  malheureuse.  La  parlie  inf^rieure  des  rues  est 
recouverte  par  T^talage  des  marchands  qui  en  dissimule  le 
delabrement.  II  faut  lever  les  yeux  pour  s'apercevoir  que 
ces  ^tranges  habitations  n'ont  point  de  faite,  —  ni  toit,  ni 
corniche. — On  ne  sait  si  elles  sont  en  voie  de  construction 
ou  de  demolition.  Mais,  de  temps  en  temps,  la  vue  est 
agr6ablement  surprise;  elle  s'arr^te  surde  ravissants mou- 
charabies  :c'esi  unesorte  de  balcon  ferm^,  enveloppant  une 
ou  plusieurs  fenetres,  oil  se  tiennent  les  femmes.  Elles  y 
sont  comme  dans  une  cage,  entour^e  d'un  treillage  ele- 
gant, qui  leur  permet  de  voir  dans  la  rue  sans  Stre  e!les« 
mdmes  aper^ues  par  des  yeux  indiscrets. 

Ces  rues,  lorsque  par  basard  elles  ont  une  certaine  lar- 
geur,  ont  besoin  de  s'abriter  contre  les  ardeurs  du  soleil ; 
de  larges  bandes  d'etofies,  des  branches  de  palmier  et  quel- 
quefois  m£me  un  plancher,  suspendu  au-dessus  de  vos  tStes, 
font  ToOSce  de  velarium.  La  masure  la  plus  d^cr^pite  ac- 
compagne  les  plus  d^licieuses  fantaisies  de  Tarchitecture 
moresque  :  des  portes  orn^es  d'arabesques  de  pierre,  des 
Tontaines  ouvertes  aux  ablutions  du  peuple,  les  mosqu^ 
avec  leurs  coupoles  flanqu^es  de  minarets  elanc^s  et  fouill^ 
comme  un  ivoire  chinois,  rappellent,  par  la  gr&ce  de  leurs 
proportions  et  par  I'^legance  de  leurs  proBIs,  que  toute 
cette  ruinc,  encore  habitue,  a  un  jour  brille  d'un  vif  eclat, 
lorsque  la  richesse  des  bazars,  la  splendeur  des  Edifices 
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du  Caire  fournissaieot  k  Tauteur  des  Mille  el  une  nuits  ses 
merveilleuses  descriptions.  Mais^  sur  celte  tcrre  qui  a  vu 
passer  tanl  de  civilisations  diverses,  on  parait  avoir  pris 
rhabitiKie  de  ne  rien  r^parer;  on  6di6e,  on  ach^ve  meme, 
si  Ton  peut,  mais  on  ne  sail  plus  ce  que  c'est  que  d'entre- 
tenir.  Quand  la  maison  n'est  plus  habitable,  on  en  construit 
une  autre;  quand  le  quartier  n*est  plus  qu*un  las  de  ruines, 
on  transporte  les  habitations  un  peu  plus  loin,  le  sable  a 
bientdt  repris  ses  droits  el  ramene  le  deserl  sur  Templa- 
cement  abandonn^  :  c*est  ainsi  qu'autour  du  Caire  gisent 
plusieurs  villes  morles  ou  mouranles,  H^liopolis,  Mem- 
phis, le  vieux  Caire,  sans  compter  les  necropoles  qui  sonl 
elles-m^mes  de  grandes  villes  silencieuses,  avec  leurs  mos- 
qu^es,  leurs  marabouts  et  leurs  minarets  qui  ne  sont  plus 
hanles  que  par  les  ^perviers  donl  le  cri  plaintif  remplacc 
la  voix  du  muezzin. 

Quelle  mine  d'^tudes  pour  rarchitecle,  pour  le  sculp- 
leur,  pour  le  peinlre!  A  tout  moment,  mon  compagnon, 
notre  confrc^re,  tire  son  crayon,  il  saisit  au  passage  une 
attitude,  un  pli  de  draperie,  une  scene  vivante.  Des  ex- 
clamations de  surprise  s*^chappent  de  nos  poilrines.  Est-ce 
que  Rembrandt  aurait  visits  le  Caire?  Ne  sommes-nous 
pas  bien  naiTs  de  croire  qu'il  a  irouve  dans  le  moulin  pa- 
lernel  ses  oppositions  de  lumiere  et  d*ombre,  ses  effets  dc 
clair-obscur?  Se  peut-il  que  la  force  seule  de  Fimagination 
lui  ait  fait  deviner,  rendre  avec  tanl  de  justesse  et  d*^clal, 
une  lumiere  qu'ou  ne  trouve  qu*en  Orient? 

El,  tout  en  cheminant  sur  nos  humbles  montures,  h 
travers  la  foule  qui  encombre  le  Mousky ,  ou  sous  Tombre 
des  sycomores  qui  bordent  Tavenue  de  Choubrah ,  nous  ne 
cessons  d*admirer.  L'Arabe  bedouin  passe  convert  de  son 
burnous  blanc,  sa  tele  grave  et  belle  rappelle  un  patriarche 
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des  lemps  bibliqucs;  unc  femme  fellah  soulienl  un  jeune 
enTant  nu  sur  son  epaule  ct  en  tient  un  autre  par  Ja  main; 
drap^e  danssa  guenillequi  accuse  des  formes  superbos, 
elle  vous  a  une  majesty  de  reine.  Vous  croiriez  voir  mar- 
cher un  bronze  antique  ^chappe  du  mus^e  de  Bourbon. 
Un  sais  nous  frdle  en  passant.  II  court  avec  aisance,  sa 
tunique  blanche  d^couvre  ses  jambes  nues,  les  larges 
manches  de  sa  veste  lui  font  deux  ailes  de  cygne  :  il  pr^- 
c^de  une  voiture,  une  baguette  a  la  main,  et  lui  fraye  un 
passage  au  millieu  de  la  cohue  en  criant  d'une  voix  aigue : 
Regletty  Reglelt  Warda.  Les  proportions  de  ce  corps  agile 
sont  des  plus  pures,  c'est  le  vrai  type  du  coureur;  le 
sculpteur,  pour  produire  un  chef-d'oeuvre,  u*aurait  qu'i 
le  mouler.  Yoici  un  autre  bijou  de  bronze  auquel  le  con- 
servateur  du  mus6e  de  Naples  accorderait  une  place  d1ion- 
neur  dans  ses  galerics  :  c'est  le  petit  marchand  d'eau 
fraiche;  une  amphore  de  terre  cuil(^  est  suspendue  k  son 
cdte,  il  verse  k  boire  dans  une  petite  subtle  de  metal. 

L'^ne  occupe  une  grande  place  dans  les  habitudes  et 
dans  Teconomie  domestique  de  TOrient.  Cest  la  monture 
la  plus  ordinaire,  c'est  aussi  le  plus  commode  des  vehi- 
cules.  Ces  animaux  sont  forts  et  doux,  patients  et  infali- 
gables;  fermes  sur  leurs  pieds,  its  marchent  avec  une  ^ale 
assurance  au  bord  des  fondrieres  et  dans  les  sables  quasi 
liquides.  Leur  nombre  est  incalculable  dans  les  rues  du 
Caire  :  hommes  et  Temmes  en  usent.  Les  femmes  de  con- 
ditions aisles  s'y  montrent  enveloppees  de  la  tcte  aux 
pieds  de  larges  mantilles  de  sole  noire;  le  vStement  de 
colon  blanc  ou  bleu  est  reserve  aux  classes  inf^rieurcs. 
Toutes  les  musulmanes  se  cachent  le  bas  du  visage  et 
nc  laissent  voir  que  leurs  grands  yeux,  separes  par  une 
sorte  d'elui  de  m6tal  k  travers  lequel  passe  un  ruban  qui 
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soutient  le  masque,  iine  longue  bande  d^elofle,  noire  ou 
blanche,  qui  leur  pcnd  jusqu'aux  pieds.  Les  remmes  indi- 
genes qui  se  montrent  dans  la  rue  le  visage  d^couvert 
appartiennent  au  culte  Chretien ,  copte  ou  fellah;  on  recon- 
nait  sur  leurs  traits  le  type  qu'ont  copi^  les  anciens  sculp- 
tenrs  egyptiens. 

A  tont  moment  arrivent  sous  nos  yeux  des  groupes  qui 
figurent  des  scenes  de  la  vie  patriarcale  de  FAncien  et  du 
Nouvcau  Testament :  Abraham  et  Sara  sont  venus  sur  ce 
sol,  ils  y  ont  pr^dd^  la  sainte  famille.  N*est-ce  pas  celle-ci 
qui  passe?  Une  femme  en  manleau  bleu,  assise  sur  nn 
ine,  presse  entre  ses  bras  un  jeune  enfant.  Un  vieillard  la 
pr^cMe  tenant  la  bride  et  s*appuyant  sur  son  b&lon  dc 
voyage. 

Mais  toute  cette  population  ne  nous  apparait  que  de  la 
maniere  la  plus  fugitive,  nous  n'en  voyons  que  I'ext^rieur; 
quant  aux  moeurs,  aux  usages,  il  faudrait,  pour  les  Win- 
dier, p^netrer  dans  le  sein  des  families;  c'est  ce  qui  n'ost 
guire  possible  au  touriste  europ^en.  Tout  le  c6t6  f^minin 
des  classes  riches  lui  echappe  n^cessairement.  Nous  voyons 
bien,  h  certaines  heures  de  la  journ^e,  passer  comme  une 
apparition,  T^l^gant  coup6  qiii  emporte  au  grand  trot  de 
deux  magniqnes  chevaux,  quelques  femmes  du  harem, 
tr6s-l^erement  voil6es.  Un  eunuque  noir  est  sur  le  siege 
aoprte  du  cocher,  un  sais  court  devant  les  chevaux  faisant 
ranger  la  foule.  Cest  tout  ce  qu'on  pent  voir  de  la  vie  in- 
time  des  indigenes  opulents.  Si  nous  sommes  admis  en 
prince  de  quelque  haut  dignitaire,  du  kh^dive  lui- 
ni^noe,  rien  dans  I'ameublement,  dans  I'^tiquette,  dans  les 
costumes  ne  nous  montre  TOrient,  c'est  toujours  le  luxe 
europ^n,  un  pen  outr^,  fort  m^l^,  d'un  gotht  douteux.  II 
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n'y  a  de  vraimeiil  oriental  que  les  riches  chibouques  et  les 
ravissantes  pelites  tasses  avec  leurs  merveilleux  supports 
dans  lesquelles  on  nous  offre  un  cafe  ddlicieux. 

Dans  ces  rues  lortueuses  el  obscures,  derriere  ces  mu- 
railles  grises  et  d^labr^es,  il  doit  se  cacher  encore  quelque 
retraite,  habitue  par  des  faniilles  tenant aux  anciens  usages, 
ayant  le  culte  des  moeurs  antiques.  Lk  doivent  se  conser- 
ver  les  merveilles  d'une  architecture  qui  se  pr^te  k  toutes 
les  d^licatesses,  k  toutes  les  fantaisies,  k  toutes  les  Ele- 
gances du  decor,  k  tons  les  raffinements  du  luxe :  les  tapis 
prEcieux,  les  fontaines  aux  bassins  de  marbre  etd'alb^tre, 
les  soies  de  Perse  et  des  Indos,  les  pavements  de  mosal- 
que,  les  lambris  rev^tus  de  faiences  EmaillEes  ou  de  bois 
prdcieux,  les  ineubles  aux  incrustations  d'ivoire  et  de 
nacre,  les  mille  ustensiles  d'argent,  d*or,  de  filigrane, 
que  TArabe  du  desert  conserve  lui-m^me  si  pf^cieusemeDl 
sous  sa  tente  et  que  les  chefs  bedouins  nous  exhibaient  au 
campement  hospitalier  d*Ismailia.  J'ai  la  ferme  croyance 
que  si  Ton  cherchait  bien,  on  trouverait  encore,  au  Caire, 
plus  d*une  maison  entretenue  comme  au  temps  de  Saladhi. 
Nous  avons  mSme  eu  la  bonne  fortune  d'en  visiter  une  k 
laquelle  il  ne  manquait  que  Tentretien  et  qui,  si  elle  etait 
restaur^e  avec  intelligence,  excilerait  Tadmiration  des 
moins  enthousiastes. 

Cest  derriere  Thdtel  Abat;  de  la  place  de  TEsbEkieh, 
centre  du  quartier  europEen  qui  ne  diff^re  gu6re  de  nos 
villes  modernes,  on  s'engage  sous  une  voilkte  sombre  et 
malpropre;  on  suit  une  ruelle  Etroite  et  tortueuse,  abou- 
tissant  k  plusieurs  autres  dont  Taspect  n'est  pas  plus  riant ; 
une  petite  porte  s'ouvre  :  vous  6tes  dans  la  cour  d'une  habi- 
talion  moresqne,  dont  rensemblo  et  les  details  frappenl 
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encore  par  leurs  elegantes  proportions  malgr^  leur  ^tat  de 
d^labrement.  Un  peintre  fran^ais  en  a  fait  sa  demeure 
depuis  plusieurs  anuses;  ne  pouvant  en  entreprendre  lui- 
meine  la  restauration^  il  s*est  content^  de  la  rendre  t)abi- 
table,  tout  en  respectant  ces  pr^cieux  restes  et  s*attachant 
4  leur  conserver  leur  caractere  primitif.  Tant  qu'elle  sera 
entre  les  mains  de  cet  bomme  de  goAt,  la  pr^cieuse  relique 
sera  pr^serv^e  de  la  destruction;  mais  que  quelque  jour  la 
pioche  civilisatrice ,  qui  travaille  deji  tres-activement  au 
Caire^  menace  ce  quartier  qui  a  besoin  d'etre  assaini ,  que 
deviendra  cetle  demeure? 

On  nous  a  assure  pourlant  que  c'est  dans  cette  maison 
que  logea  le  g^n^ral  fionaparte.  Oh!  si  je  pouvais  hasarder 
un  conseil  aux  conseillers  de  Son  Allesse,  je  leur  dirais  : 
€  Poussez  votre  maitre  k  d^blayer  ce  quartier,  mais  en- 
gagez-le  k  conserver  cette  maison;  qu'un  artiste  babile, 
bien  p6n^tr6  du  caractire  de  Tart  arabe,  re^oive  la  mission 
de  la  restaurer,  et  qu'elle  devienne  le  pendant  du  mus^e 
de  fioulaq;  qu*elle  soit,  pour  Fart  du  temps  des  Califes, 
ce  que  le  musie  de  Mariette-Bey  est  pour  I'art  du  temps 
des  Pharaons.  »  D6ja  le  khedive  est  entre  dans  la  voie  des 
restaurations;  par  ses  ordres,  les  abordsde  la  magnifique 
mosqu^  du  sultan  Hassan  ont  6t^  deblay^s,  et  —  Son 
Aitesse  elle-meme  nous  en  a  donn^  fassurance ,  dans  Tau- 
dience  qu'elle  a  daign^  accorder  k  ses  invites  beiges,  — 
sous  pen,  ce  splendide  monument  reparattra  aux  yeux des 
amis  de  Tart,  dans  toute  sa  fralcheur  premiere. 

L'li^ypte,  qui  ne  veut  pas  demeurer  en  arriere  de  la 
civilisation  europ^enne,  nous  imitera  aussi  dans  notre  res- 
pect pour  les  monuments  anciens.  Parmi  les  exemples  que 
nous  lui  donnons,  elle  n'en  pourrait  choisir  de  plus  salu- 
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taire  el  qui  T^l^ve  plus  haul  daus  reslime  des  peuples; 
car  le  soin  qu'une  oation  apporte  k  la  conservation  el  k 
Tenlretien  de  ses  edifices  peut  donner  la  mesure  de  sa 
valeur  morale  el  indiquer  le  degre  de  civilisation  auquel 
elle  esl  parvenue. 

En  effet ,  quelle  Irisle  impression  ne  rapporle-lon  pas 
d'une  visile  k  celte  necropole  qu'on  appelle  les  tombeaux 
des  Califes!  surtoul  si,  en  y  allant,  on  esl  entre  dans  le 
somptueux  lemple  de  la  ciladelle,  dans  celte  mosqu^e  donl 
on  ne  pourra  pas  dire  :  Materiam  superabat  opus.  Oh! 
quelles  merveilles  nous  verrions  si  Fargenl  d^pens^  pour 
r^reclion  de  la  mosqu6e  de  M6Wmel-Ali  avail  6le  employ^ 
k  restaurer  ses  aln^es!  Malgr6  leur  ^tai  actuel,  plusieurs 
des  anciennes  mosqu^es  offrenl  un  interel  s^rieux.  lei, 
c'esl  un  refuge  ouvert  aux  pauvres,  14,  c'esl  un  hospice, 
plus  loin,  une  <^cole.  Cesl  dans  un  de  ces  Edifices  que  se 
irouve  la  plus  ancienue  university  du  monde,  jadis  la  lu- 
mifere  de  TOrient,  donl  les  cours  conlinuenl  encore  au- 
jourd*hui.  L'anlique  mosqu^e  de  Gama-el-Azhar,  balie  en 
m^me  temps  que  le  Caire,  vers  Tann^e  969  de  noire  kre, 
^tait  VAlma  Ma/er  decescontr^es;  son  nom  signiiie  Mos- 
quee  des  fleurs,  parce  que  Ton  y  voyail  fleurir  toules  les 
sciences.  C^tait  k  la  fois,  el  c*esl  encore,  une  maison  de 
pri^reet  un  sanctuaire  d*eludes.  Ici,  comme  partout,  nous 
avons  traverse  les  galeries,  les  cours,  les  porliques  au  pas 
de  course  el  nous  n'en  avons  pu  saisir  que  le  cdl(§  pitlo- 
resque.  Sur  des  nattes  qui  recouvrent  le  pavement  de 
marbre,  les  ^coliers  sont  assis  en  cercle  aulour  du  maitre, 
a  la  fa^on  orientale,  ira^nt,  au  moyen  du  calamus  an- 
tique, des  caract^res  arabos  sur  des  feuilles  de  zinc  ou  de 
fer-blanc,  comme  les  enfants  de  nos  ^coles  le  font  avec  la 
louche  sur  Tardoise.  Le  roseau  ne  rayant  point  le  metal 
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comme  le  feraient  nos  plumes  de  fer,  ce  qui  a  ete  ecril 
peuletre  facilement  effac^(l). 

Si  rarchitecle,  si  le  sculpteur ,  si  le  peinlre  renconlreiit, 
i  chaque  pas,  sur  le  sol  ^gyptien,  des  modules  precieux  el 
des  objets  d'^lude,  le  musicien  n'y  Irouverait  peul-^lre 
point  une  aussi  abondante  moisson.  Ce  n'est  pas  que,  gr^ce 
k  la  munificence  de  Son  Altesse,  il  ne  puisse  entendre  au 
Caire  une  excellente  troupe  d*op^ra  italien;  que,  gr&cc  i 
des  speculateurs  cosmopolites,  il  ne  puisse  savourer  en 
meme  temps,  dans  les  cafes  concerts  et  a  TEldorado,  une 
chope  de  biire  de  Vienne  et  une  valse  de  Strauss,  voire 
meme  une  contredanse  emprunt^e  aux  oeuvres  d'Offen- 
bach.  Mais  la  musique  indigene  ne  nous  a  point  pani  k  la 
hauteur  des  autres  branches  de  Part  arabe.  Pourtant,  lors- 
que  nous  assistions  aux  exercices  pieux  des  derviclies  tour- 
neurs,  nous  avons  cru  reconnaitre,  dans  les  preludes  de 
la  psalmodie  qui  accompagne  cette  sorte  de  danse,  plu- 
sieurs  mesures  que  F<^licien  David  n'a  pas  d6daign(§  de 
placer  dans  son  Desert. 

Revenir  d'figypte  sans  vous  parler  des  pyramfdes ,  vous 
ne  nous  le  pardonneriez  point.  Quelque  soin  que  nous  pre- 
nions  de  ne  pas  empi^ter  sur  les  attributions  des  arch^o- 
logaes,  du  moins  devons-nous  raconter  nos  impressions. 

A  la  limite  du  desert,  une  chaine  de  monticules  protege 
conlre  Tcnvahissement  des  sables  la  riche  plaine  que  fer- 
tilise chaque  ann^e  le  limon  du  fleuve  nourricier;  elle  d£- 


(I)  Le  Caire  poss^e  de  nombreases  idsUIuIiods  pour  PeDseigneraeni; 
on  sVfTorce  de  les  teiiir  au  niveau  des  progr^  de  la  science  tnoderne.  M  a 
ele  publie,  sur  la  situation  de  celte  branche  d'adminislration,  un  tivre  que 
j*ai  vaioement  demande  aux  libraires.  il  n'entrail  poinl  dans  nos  projets 
d^eludier  cette  malidre,  le  temps  nousaurait  fail  defaut. 
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coupe,  sur  un  ciel  toujours  pur ,  les  proQIs  arrondis  de  ses 
mamelons  fauves.  N*^tait  le  Ion  plus  chaud ,  vous  les  preo- 
driez  pour  nos  dunes  de  la  mer  du  Nord.  Cest  U  que  se 
dressent,  dominant  toulesces  hauteurs,  les  trois  colosses^ 
prodigieux  entassements  de  pierre,  dont  Tun  est  demeure 
le  plus  haut  comme  il  est  le  plus  vieux  des  monuments 
elev^s  par  la  main  de  Thomme.  Sur  cetle  frontifere,  que  le 
Nil  elle  desert  se  disputent,  entre  la  plaine  verdoyanteet 
Taridit^  du  Sahara,  il  y  a  le  cadavre  d*une  grande  cit6,  la 
n^cropole  de  Memphis.  Cette  colline  recouvrait  un  s6ra- 
p^um  que  Marietle-Bey  vient  d'exhumer.  Qui  pourrait  dire 
les  palais  et  les  temples  que  cache  encore  cet  amas  de  di- 
combres  ? 

La  destination  des  pyramides  a  donn6  lieu  a  une  foule 
de  conjectures  contradictoires.  N'^taient-elles  que  les  tom- 
beaux  des  souverains,  ou,  comme  le  suppose  M.  Fialin  de 
Persigny ,  avaient-elles  aussi  pour  mission  d*arr£ter  Tenva- 
hissement  des  sables?  Cette  th^orie  n*est  peut-^tre  pas 
aussi  loin  de  la  v^rit6  qu*on  Pa  pr^tendu.  Ici,  la  demeure 
des  morts  semble  une  barriere  pour  d^fendre  celle  des 
vivanls;  les  collines,dontje  parlais  tout  k  rheure,recou- 
vrent  tout  un  hypog^e.  Les  pyramides  elles-m^mes,  ces 
gigantesques  temoins  de  lorgueil  des  despotes,  ne  sont- 
elles  pas,  en  effet,  un  d^fi  jet6  k  Tennemi  ^ternel  du  sol 
^yptien,  au  sable  du  desert  qui  envahit  toute  construc- 
tion, temple  ou  palais?  II  n'a  respect^  que  le  colossal,  les 
pyramides  et  les  ob^lisques;  —  un  ob^lisque  est  tout  ce 
qui  reste  d*H6liopolis.  On  comprend  que  ces  rois,  dont  la 
puissance  ^lait sans  homes  et  qui  avaient  k  leur  disposition, 
en  nombre  illimit^,  cetle  machine  qu'on  appelle  Thomme, 
se  soient  fait  construire  ^es  tombes  gigantesques,  afin 
qu'elles  surv^cussent  a  tout,  mdme  aux  demeures  des 
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dienx.  Si  telle  fut  leur  pens^e,  les  Mtisseurs  de  ces  mo- 
nuinents  ont  atteint  leur  but.  lis  ont  assur^  la  dur^e  de 
leuroeavre,  ceuvre  grossiere,  mais  formidable,  oii  Tart  me 
semble  avoir  une  bien  petite  part. 

Mais  ce  D*est  pas  sur  ce  point  de  TEgypte  qu*il  faut 
chercher  les  chefs-d'ceuvre  de  Tart  ^gyplien.  II  faut  re- 
moDter  le  fleuve,  voir  Karnac,  Luxor,  Thebes.  Je  n'ai  pas 
eu  la  bonne  fortune  d'aller  jusque-lji;  le  temps  m'a  man- 
qu£.  Avec  quels  regrets  n'ai-je  pas  renonc^  k  contempler 
le  merveilleux  colosse  qui,  selon  Fexpression  dn  po^te, 

Semblait,  en  amant  pr^f^r^, 

^pottser  la  lumi^re  ^  son  r^veil  sacre; 
Celui  qui,  le  matin,  tout  palpitant  d'oracles, 
Changeait  TliiDe  d'an  marbre  en  source  de  miracles. 

La  statue  de  Memnon  ne  rend  plus  de  sons  m^lodieux ; 
la  pyramide  n'a  pas  sn  conserver  le  d^pdt  qui  lui  a  &t6 
coDfi^.  Celle-ci  pourtant  d^fie  toujours  le  desert  dont  les 
vagues  impuissantes  viennent  mourir  k  sa  base  et  n'en  ont 
pa  snbmerger  encore  que  quelques  assises. 

L'impression  que  produit  la  vue  des  pyramides  n^est  pas 
aussi  profonde,  aussi  instantan^  qa*on  le  pourrait  croire. 
Od  n'est  vraiment  ^tonn^  qu'apr^  reflexion,  lorsqu^on  a 
sopput^  la  hauteur  et  calculi  le  cube  de  cet  amas  de  pier- 
res.  Aprte  avoir  fait  ji  pied,  montre  en  main,  le  tour  de  la 
plas  grande,  pendant  que  mes  compagnons  plusjeunes  se 
hissaient  jusqu'au  falte,  je  me  suis  dit :  la  base  ^quivaut  k 
la  superficiedu  pare  de  Bruxelles;  je  n*en  voulais  point 
croire  le  t^moignage  de  mes  jambes.  Un  geom^tre  a  fait , 
avec  la  pr^ision  de  la  science,  le  calcul  dont  voici  le  r^- 
snltat :  des  pierres  qui  composent  la  grande  pyramide  de 
Giseh,  on  b&tirait  un  mur  de  six  piedsdehaut,  d'un  pied 
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d^^paisseur,  ayant  une  longueur  de  mille  lieues  el  pouvant 
faire  le  tour  de  la  France.  C'est  qu'il  y  a  li  75  millions  de 
pieds  cubes  de  naal^riaux! 

La  vue  du  sphinx  colossal  qui  semble  le  gardien  des 
pyramides,  salisfail  plus  Tartisle;  c'est  aussi  une  oeuvre 
gigantesque,  mais  on  voit  que  Tart  a  pass6  par  IJI. 

Vous  me  pardonnerez,  mes  chers  confreres,  de  ne  point 
vous  faire  le  r^cit  des  incidents  de  noire  voyage  et  des 
f^tes  qui  en  ^laient  Toccasion.  Cela  exigerait  un  livre.  II 
n*y  a  qu*un  mot  pour  qualifier  ces  fetes  :  elles  ont  6ti 
dignes  d*un  roi. 

Quant  it  Thospilalil^  donl  nous  avons  ^l^  Fobjet,  elle  a 
ii&  grande  comme  les  pyramides;  elle  ne  sera  pas  plus 
imit^e  que  ne  Tout  &i6  les  gigantesques  monuments  de 
Tantique  £gypte.  Jamais  on  n'avail  vu  une  semblable  reu- 
nion d*h6les  trait^s  avec  une  pareille  munificence.  Tetes 
couronn^es,  princes  de  la  science  et  des  arts,  repr^n- 
lants  auloris^s  de  la  presse,  de  Tindustrie  et  du  com- 
merce, tons  ont  ^16  accueillis  avec  distinction,  ^rds, 
provenances,  attentions  de  toutes  sorles.  lis  ont  6t0  tous 
rcQus  somplueusemenl  mOme  an  milieu  du  d^rt  trans- 
formO,  comme  par  la  baguette  d*un  enchanteur.  Pour  ma 
part,  je  mets  au  nombre  des  phis  dOlicales  attentions  donl 
nous  avons  ii&  Tobjet  le  respect  de  noire  indOpendance  : 
on  nous  a  permis  d'aller  oh  bon  nous  semblail,  mettant  i 
noire  disposition  tous  les  moyens  de  transport  et  ne  nous 
obligeant  k  aucun  devoir  d'Otiquelle. 

Et  pourtanl  des  murmures,  qui  ont  pris  naissance  au 
bord  du  Nil,  ont  eu  de  TOcho  jusqu'ici.  lis  auraient  pn 
faire  douler  de  noire  reconnaissance/ 

Quelques  pelils  dOsagrOmenls  inst^parables  d*un  aussi 
long  voyage,  certains  m<5comples  que  toute  la  sollicilude 
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du  kh^ive,  que  tous  les  soios  iotelligenls  des  d(§l^gu^  de 
Son  Altesse  ne  pouvaient  prevoir  et  emp^her,  onl  6l6 
grossis  sous  rimpressioD  d*un  moment  de  contrari^te. 
Ceux  qui  se  sont  fails  les  inlerpr^les  de  ce  m6contente- 
ment  se  seraient  abstenus  d*en  entretenir  le  public  s*ils 
avaient  eu  le  temps  de  la  reflexion. 

Pas  plus  que  les  autres,  je  n'ai  ^t^  k  Tabri  de  certaines 
petites  rois^res  inh^rentes  aux  climals  cbauds,  mais  j'y 
trouvais  une  compensation  suffisante  dans  la  douceur  du 
climat  lui-m£me.  Je  n'ai  pas  ^t^  indiffi^rent  k  quelques 
contre-temps  dont  on  s*est  plaint  avec  amertune;  mais  il 
s'est  trouv^  presque  toujours,  pour  moi  du  moins,  que 
ces  contre-temps  eux-m£mes  ^taient  la  source  de  jouis- 
sances  que  nous  n*aurions  point  goilkt^es  sans  cela.  Par 
exemple,  Tordre  de  reprendre  la  mer  dis  Tarrivte  k 
Alexandrie,  acontrari^  tous  les  passagers  de  la  Guyenne, 
et  pourtant,  sans  ce  supplement  de  navigation,  qui  d'ail- 
leurs  s*est  effectu^  par  une  mer  calme  et  une  nuit  vrai- 
ment  orientale,  nous  n'aurions  point  vu  le  magniQque 
spectacle  que  pr^ntait  la  rade  de  Port-Said,  le  16  no- 
vembre,  au  lever  du  soleil,  quand  les  escadres  de  toutes 
les  nations  saluaient  le  passage  de  VAigle  entrant  dans  le 
port;  c'^tait  splendide. 

Quant  aux  ennuis  d'une  travers^e  de  sept  jours,  pen- 
dant lesquels  la  mer  ne  s'est  pas  constamment  montr^e 
clemente,  n'ont-ils  pas  ^t^  largement  compens^s  par  le 
charme  des  honorables  et  sympathiques  relations  que  nous 
avons  rencontr^es  k  bord  de  la  Guyenne?  Je  serais  un  in- 
grat  si  j'omettais  de  placer  ici  un  souvenir  k  Tadresse  des 
hommes  eminents,  des  compagnons  aimablesavec  lesquels 
j*ai  eu  la  bonne  fortune  d'accomplir  ce  p^lerinage.  J'en 
rends  grftce,  avant  tout,  k  Son  Altesse  le  kh^dive,  dont  la 
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munificence  a  permis  que  ma  t£te  d^j^  blanchie  re<;i]^t  le 
baiser  rajeunissanl  du  soleil  d'Orient. 

Je  ne  donnerai  pas  k  cette  communication  nne  ^tendue 
que  son  importance  ne  justifierait  point.  Ce  modeste  cro- 
quis  n'aura  pas  ^t^  absolument  inutile  s'il  peut  inspirer  k 
quelques-uns  de  nos  artistes  le  d6sir  de  visiter  ces  m£mes 
lieax. 

Si  la  Gr^,  si  i'ltalie,  si  les  musees  qui  se  sont  enricbis 
des  d^pouilles  de  ces  pays  privil^gi^s  ^talent  pour  notre 
instruction  les  productions  les  plus  parfaites  de  Tart  an- 
tique, r£gypte  poss^de  encore  des  modeles  anssi  purs  que 
ceux  que  les  Phidias  et  les  Apelles  ont  interpr6tte.  M£me 
apr^  avoir  6lud\&  ces  immortelles  traductions  de  la  foroie 
humaine,  Tarliste  aura  beaucoup  k  apprendre  sur  ces  types 
originaux,  vivant  et  agissant  en  pleine  lumi^re  :  car  ce 
n*est  pas  sans  raison  que  Tillustre  Ampere  Ta  dit : 

c  Dans  le  pays  du  soleil,  le  beau  n'est  jamais  absent,  la 
gr&ce  se  m£le  k  tout.  » 


OUVRAGES  PRlilSENTfiS. 


Quetelet  {A,),  —  Annuaire  de  TObservatoire  royal  de 
Bruxelles,  1870,  37««  ann^e.  Bruxelles,  1869;  in-i2. 

Commission  pour  la  publication  d'une  collection  des  (euvres 
des  grands  4crivains  du  pays.  —  OEuvres  de  Froissarl,  pu- 
bli^es  par  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove.  Chroniques, 
tome  IX.  Bruxelles,  4869,  in-8^ 

Chalon  (A.).  —  Curiosity  numismatiques.  M^dailles  et  mon- 
naies  rareset  in^dites.  ii"**  article.  Bruxelles,  4870;  in-8^ 
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Mathieu  (Ad,).  —  Rognures  (ojuvres  en  vers,  Ionic  IX). 
Bruxelles,  1870;in-12. 

Mathieu  {Ad.),  — Revolution  fran^aise.  Thdroignede  Meri- 
court.  4'»«  Edition.  Bruxelles;  in-12. 

Juste  (Theodore),  —  Les  fondateurs  de  la  monarchic  beige. 
Le  lieutenant-general  comte  Goblet  d'Alviella ,  ministre  d'£tat, 
d'apr^s  des  documents  inedits.  1790-1869.  Bruxelles,  4870; 
i^-8^ 

Juste  [Th,).  —  Leven  van  Leopold  1,  eerste  koning  dcr  Bel- 
gen,  naar  bet  francb.  Aflev.  3.  Gand,  1869;  in-8®. 

De  Koehne  (le  baron  B.).  —  Le  temple  de  Jupiter  Capitolin, 
d'apres  les  m<Sdailles.  Bruxelles,  1870;  in-8". 

Annuaire  de  V University  catholique  de  Louvain,  -  1870, 
3i""  annee.  Louvain;  in-12. 

Plateau  (Felix),  —  Reflexions  et  experiences  sur  le  vol  des 
colcopteres.  Genive,  1869;  in -8*. 

Jourdain  (Aug.).  —  Dictionnaire  encyclopedique  de  geogra- 
phic historique  du  royaume  de  Belgique.  Bruxelles,  1868-1869; 
2  vol.  in-8*». 

Van  Bastelaer  (D.-A.).  —  La  question  du  travail  des  femraes 
et  des  enfants  dans  la  bouillere  en  presence  de  la  statislique 
oiTieiellc.  Bruxelles,  1869;  in-8o. 

Van  de  Casteele  (Desire).  —  Justification  du  magistral  de 
Gand,  concernant  les  troubles  religieux  arrives  en  cette  ville 
du  50  juin  1566  au  7  niai  1567.  Bruges,  1869;  in-8^ 

D'Otreppe  de  Bouvette(Alb,).  —  Essai  de  tablelles  lidgeoises, 
99"*  et  lOO-'Mivr.  Liege,  1869;  2  cab.  in-12. 

Sociite  roj/ale  de  numismatique  a  Bruxelles.  —  Revue  dc 
la  numismatique  beige,  5""*  scrie,  tome  11, 1"  livr.  Bruxelles, 
1870;  in-8*. 

Soeieti  d' Emulation  de  Bruges,  —  Annales,  S""  serie, 
tome  IV,  n**  4.  Bruges,  1869;  in-8^ 

WillemS'Fonds,  te  Gent.  —  Jaarboek  voor  1870.  Gand, 
1869;  in-12.  —  Vuylsteke  (Julius).  —  Korte  statistieke  be- 
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schrijving  van  BeJgie, !'»« en  2''*'  aflev.  Gand,  i86^i-l869 ;  2  vol. 
in-12. 

Revue  de  I' instruction  puhlique  en  Belgique^  17"*  annce, 
5-Mivr.  Gand,  1870;in-8«. 

Annates  d'oculistique,  52"«  annce,  tome  LXH,  5"*«  ct 
G"*  livr.  Bruxelles,  1869;  cah.  in-8«. 

Societe  geologique  de  France ^  d  Paris.  —  Bulletin,  2*'sc- 
rie,  tome  XXVI,  feuilles  25-34.  Paris,  1868-4869;  in-8«. 

Instilut  historiquede  France ^  a  Paris.  —  Llnvesligalcur, 
36'"«  annde,  4f8'»«  et  449"*  livr.  Paris,  1869;  in-8'. 

Revue britannique,  45'"'anncc,  n**6a  12,  juillet  a  dcccmbrc. 
Paris,  1869;6cah.  in-8. 

Flammarion  (Camille).  —  Etudes  et  lectures  sur  Tastrono- 
raio,  tome  II.  Paris,  1869 ;  in-12. 

Leymerie  (A,),  —  Catalogue  des  travaux  gdologiqucs  et  mi- 
neralogiques  publics  jusqu'en  1870.  Paris -Toulouse,  1869; 
in-8^ 

Revue  et  magazin  de  zoologie  pure  et  appliquee  et  rfc  serici- 
culture  comparee,  par  M.  J.-E.  Gudrin-Mend\ille,  1869,  n*  12, 
Paris;  cah.  in-8*. 

Comptes  rendus  des  seances  de  la  commission  permanente 
de  V association  geodesique  inter nationale  pour  la  mesuredes 
degres  en  Europe  tenues  a  Florence  en  4869.  NcucMtel,  1 869 ; 
in-4». 

Deutsche  geologische  Gesellschaft  zu  Berlin.  —  Zeitschrift^ 
XXI.  Band,  1.-5.  Hefte.  Berlin,  1869;  3  cah.  in-8'. 

Zoologische  Gesellschaft  zu  Frankfurt  AfM.  —  Dcr  zoolo- 
gische  Garten,  X.  Jahrg.,  ii^  7-12.  Frankfurt  A/M,  1869;  6  cab. 
in-8^ 

Societatis  stenographicae  Tirolensis,  Inspruck.  —  Com- 
pendium stenographiae  latinae  secundum  systema  Gabels- 
bergeri,  auctore  D'*  J.  Plaseller,  autographo  prof.  P.  Huberto 
Riedl.  Inspruck,  1868;  in-12. 

Sexe  (S.'A,).  —  Le  glacier  de  Boium,  en  juillet  1868.  Chris- 
tiania,  1869 ;  in-4". 
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Flateyjarbok,  —  En  samling  af  norske  Konge  -  Sagner , 
5.  Binds,  2.  ileftc.  Christiania,  1868;  in-8. 

Thomas  Saga  Erkibyskups,  —  Fortaelling  om  Thomas  Bcc- 
ket  crkebiskop  af  Canterbury.  Eflcr  gainle  Haandskrifter  ud- 
given  af  C.-R.  Ungcr.  Chrisliania,  18C9;  in-S*. 

BoUen-Hansen  (Paul),  —  La  Norwege  lilteraire.  Christiania, 
4868;  in-8«. 

Caspari{C,'P.).  —  QncHen  zur  Geschichle  des  taufsymbols 
und  der  glaubensregel,  II.  Christiania,  1869;  in-8^ 

Nyt  magazin  for  naturvidenskaberne,  XVI.  Binds,  1.-4. 
Ilefte.  Christiana,  1869;  5  cah.  in-8°. 

Foreningen  til  norske  fortidsmindesmerkers  bevaring,  i 
Chrisliania.  —  Aarsberetning  for  1868.  Christiania,  1869; 
in^^ 

Berelning  om  Bodsfoengslets  Virksomhed  i  aarety  1868. 
Christiania,  1869;  in-8'. 

VidenskabS'Selskabel  i  Chrisliania.  —  Forhandh'ngcr,  anr. 
1868.  Christiana,  1869;  in-8". 

Kongelige  Norske  Videnskabers-Selkabs  i  Throndhjem.  — 
Skriftei*  i  del  1 9.  Aarhundrcde,  V.  Binds,  2.  Ilefte.  Throndhjem, 
1868;  in-8°. 
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kratis  historic  indtil  kong  Svcrres  tid.  Christiania,  1868; 
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in-8». 
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1869;in-8». 
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linger,  licndc  Mode,  aar  1868.  Christiania,  1869;  in-8". 


Digitized  by 


Google 


(  60  ) 

Finska  Vclaiskaps-Societelen  till  Helsingfors.  —  Ofversigl, 
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Folk,  13,  14  haftelets.  —  Gedachtiiissrede  auf  Alexander  voii 
Nordmann,  von  D*"  Olio  E.-A.  Hjelt.  Helsingfors,  1869;  4  cab. 
in-8^ 

Reale  isiitulo  lombardo  di  scienze  e  lettcre  a  Milano,  — 
Reodiconti ,  seric  II,  vol.  H,  fasc.  11-16.  Milan,  1869;  6  cah. 
in-8^  —  Classe  di  scienze  malemaliche  e  naturali,  Memorie, 
vol.  XI,  fasc.  2.  Milan.  1869;  in-4^  —  Classe  di  lellere  e  scienze 
morali  e  poliliclie :  Memorie,  vol.  XI,  fasc.  %  Milan,  1869; 
in-4*.  —  Alii  della  fondazione  scienliBca  Cagnola,  vol.  V,  parle 
1.  Milan,  1869;  in-8^ 

Socield  reale  di  Napoli, —  Rendicoolo  delle  lornate  e  dei 
lavori  deir  Accademia  di  scienze  morali  e  politiclie,  annoVIII', 
quaderni  di  sellembre  ed  oltobrc  1869.  Naples,  1869;  in-8*. 

Real  academia  de  nobles  aries  de  San  Fernando ,  a  Madrid. 
—  Res(imen  de  las  aclas  y  tareas,  1864-1868.  Madrid,  1865- 
1868;  4  cah.  in-8^  —  Memorias,  tomi  Ml.  Madrid,  1867-1868; 
2  vol.  in-8°.  —  Di'^cursos  praclicables,  por  Jusepe  Martinez. 
Madrid,  1866;  in-8*.  —  Discurso  en  elogio  del  E.-S.  diique  dc 
Rivas,  por  Jore,  amador  de  Los  Rios.  Madrid,  1866;  in-8**.  — 
Pablo  de  Cdspedes.  Madrid,  1808;  in-4*. 

Universidade  deCoinibra.  —  Annnnrio,  1869-1870.  Coimbrc, 
1869;in-12. 

Geological  Society  of  London,  —  Quarterly  Journal,  vol. 
XXV,  part  4.  Londres,  1869;  in-8".  —  List,  november  1", 
1869.  Londres,  1869;  in-8\ 

Royal  geographical  Society  of  London.  —  Proceedings, 
vol.  XIII,  n»  5.  Londres,  1869;  in-8». 
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DE 


L'ACAD^MIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 

DBS 

LITTRES  IT  DES  BBADX-ARTS  DE  BEL6IQUE. 
1870.  —  N^  2. 

CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  5  fevrier  1870, 

M.  G.  Dewalque,  directeur,  president  de  TAcad^mie. 
M.  Ad.  Quetelbt,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  J.  d'Omalius  d'Halloy,  C.  Wesmael, 
J.-S.  Stas,  L.  De  Koninck,  P.-J.  Van  Beneden,  Edm.  de 
Selys  Longchamps,  H.  Nyst,  Gluge,  Melsens,  J.  Liagre, 
F.  Duprez,  Poelman,  E.  Quetelet,  H.  Maus,  M.  Gloesener, 
A.  Spring,  Cand^ze,  Eugene  CoemaDS,  Ch.Monligny,Stei- 
chen,  BrialmoDt,  E.  Dupont,  membres;  Tb.  Schwann, 
Th.  Lacordaire,  E.  Catalan,  Ph.  Gilbert,  associes;  C.  Ma- 
laise, Aug.  Bellynck,  Ed.  Mailly,  Al.  Briart,  correspond 
dants* 

2"*  SiftRIE,  TOMS  XXIX.  5 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Mioislre  de  TiDl^rieur  transmet  une  ordonnance  de 
payement  de  23,750  francs ,  i  litre  de  premiere  moili^  de 
la  dotation  acad^mique  pour  1870.  Ce  mandat  a  6t6  en- 
caiss6  par  M.  Stas,  tr^sorier. 

—  Le  m^rne  haul  fonctionnaire  envoie  divers  ouvrages 
qui  seront  annonc^s  au  Bulletin.  —  Remerciments. 

—  M.  Alph.  de  Candolle  exprime  le  d^sir,  en  accusanl 
reception  de  son  dipl6me  d'associ6,  d'etre  gratifie  des  Bm/- 
letins  et  de  YAnnuaire.  —  Accord^. 

—  La  l^ation  d*Espagne,  k  Bruxelles,  au  nom  de  TOb- 
servatoire  de  San-Fernando  ^  Cadix,  la  Society  des  sciences 
k  Harlem,  el  la  Soci^t6  Senckenbergeoise  des  naturalislos 
de  Francforl  s/M,  offrenl  divers  ouvrages  el  remercienl 
pour  les  derniers  envois  de  publications  acad^miques. 

—  L'Institut  des  provinces  de  France  annonce  I'ouver- 
ture  i  Moulins,  le  1"  aoAt  1870,  de  la  XXXVII*  session 
des  congr^s  scientiQques  de  France. 

—  La  Soci6t6  batave  de  philosophic  exp^rimentale  de 
Rotterdam  envoie  son  programme  de  concours  pour  1869. 

—  Un  billet  cachet^,  adresse  par  M.  G.  Van  der  Mens- 
brugghe,  r^p^titeur  k  FUniversil^  de  Gand,  est  accepte  et 
r6serv6  pour  les  archives ,  aprte  avoir  ite  conlre-signe  par 
M.  le  directeur. 
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—  M.  F.  Terby,  de  Louvain,  transmet  de  nouveaux  ren- 
scigncmeols  sur  Taurore  bor^ale  du  3  Janvier  dernier. 

—  M.  P.  Michel,  chef  du  nouveau  phare  k  Ostende,  en- 
voie  le  r^sum6  des  observations  na^t^orologiques  faites  k 
Ostendc  pendant  Tannee  1869;  M.  Cavalier,  de  la  m^me 
ville,  adresse  des  observations  semblables  pour  le  mois  de 
Janvier  1870. 

—  M.  Ed.  Lanszweert,  pharmacien  k  Ostende ,  commu- 
nique ses  observations  zoologiques  faites  pendant  Tannee 
1869. 

—  Les  ouvrages  manuscrits  suivants  seronl  Tobjet  d'un 
examen  : 

1**  Memoire  sur  lespoissons  qui  habitent  regulierement 
ou  visitent  accidenteller)tent  les  cotes  de  la  Belgique  et  sur 
leurs  parasites  et  commensauxy  par  M.  P.-J.  Van  Beneden. 
(Commissaires :  MM.  Lacordaire,  de  Selys  Longchamps  et 
Poelman.) 

2"*  Notes  sur  les  tremblements  de  terre  en  4868,  avec 
supplements  pour  les  annees  anterieures,  de  1843  a  1867 
(XXVr  releve  annuel) ^  par  M.  A.  Perrey.  (Commissaires  : 
MM.  Ad.  Quetelet  et  Duprez.) 

3**  Etudes  sur  le  frottement.  —  Premifere  parlie :  Note 
relative  au  frottement  de  glissement  sur  les  surfaces  heli- 
col'des  reglees-,  par  M.  J.-M.  de  Tilly.  (Commissaires  : 
MM.  Sleichen  et  Folie.) 

4**  Stir  lapierre  meteorique  tombee  a  Saint-Denis ^WeS' 
trem,  pres  de  Gand,  lei  juin  1855,  par  M.  Stanislas  Meu- 
nier.  (Commissaire  :  M.  Duprez.) 

5°  Note  sur  le  Byrsax  (Boletophagus)  gibbifer  Wesmael, 
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de  Java,  par  M.  A.  Preudhomme  de  Borre.  (Commisaires : 
MM.  Lacordaire  el  Wesmael.) 

6^  Fondements  d'une  geomelrie  superieure  carlesimne 
(suite),  par  M.  F.  Folie.  (Comraissaires  :  MM.  Gilbert  et 
Catalan.) 

7^*  Notice  sur  la  Bryonicine,  par  MM.  LucieD  De  Ko- 
ninck  cl  Paul  Marquart.  (Commissaires  :  MM.  Stas  el  Mel- 
sens.) 


La  classe  se  constitue  en  comile  secret  el  approuve  la 
redaction  des  cinq  questions  du  programme  de  concours 
de  1871  (1),  revues  par  les  auteurs  et  imprimees  dans  le 
Bulletin  dn  mois  de  Janvier.  Elle  ^l^vei  800  francs  la  va- 
lour de  la  m^daille  d'or  altribui^e  comme  pri\  k  la  question 
suivantede  ce  concours  : 

troisi£:me  question. 

Fixer,  par  de  nouvelles  recherches,  la  place  que  doivent 
occuper,  dans  la  serie  naturelle  des  families  vegetates ,  les 
genres  Lycopodium,  Selaginella,  Psilotlm,  Tmesipteris 
et  Phylloglossum. 


(1)  Une  erreur  s'esl  gllssee  dans  la  redaclion  de  la  deuxieme  queslion 
de  ce  programme ,  insert  page  14  du  BuUctin  du  mois  de  Janvier  j  au  lieu 
de  couranls  dlectriques,  lisez  :  courants  d'induction  electrique. 
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RAPPORTS. 


Recherches  SLR  l'embryog^nie  des  Crustac^s. —  HI.  De- 
veloppement  de  I'oeuf  et  de  Vembryon  des  Sacculines 
(Sacculina  carcini  ,  Thomps.) ,  par  M.  Ed.  Van  Beneden. 

Happoft  dc  Jf .  Schwann. 

€  Dans  un  m^moire,  present^  il  y  a  quelques  mois  k 
rinslilul  de  France,  M.Ed.  Van  Beneden  a  d^monlr^ que 
le  corps  que  M.  J.  Gerbe  a  pris  pour  Toeuf  des  Sacculines, 
est  en  realite  un  ceuf  double,  c'est-i-dire  deux  oeufs  dont 
Tun  se  developpe  d'abord ,  se  s^pare  ensuite  de  Tautre  qui, 
i  son  tour,  donne  origine  k  un  nouvel  embryon. 

Dans  le  nouveau  travail  soumis  k  noire  conipagnie, 
M.  Ed.  Van  Beneden  expose  le  developpemenl  de  I'oeuf  et 
de  Tembryon  de  ces  m^mes  parasites  qui  vivent  sur  la 
queue  de  certains  Crustac^s. 

J/oeuf  a  une  forme  ellipsoide.  II  ne  presente,  au  debut, 
qu'uoe  seule  membrane,  la  membrane  vitelline.  Le  vitellus 
est  forme  de  gouttelclles  refringentes  reunies  par  une 
substance  visqueuse  que  presente  le  protoplasma  de  la 
cellule-oeuf.  II  est  impossible  de  dislinguer  la  v^sicule  ger- 
minative. 

Aprfes  la  ponte,  les  oeufs  forment  par  leur  reunion  des 
colonnettes  ramiG^es  qui  sont  Thomologue  des  ovisacs  des 
Cop^podes  et  des  Lern^ens. 

Peu  de  temps  apr^s  la  ponte,  le  d(5veloppementem- 
brjonnaire  commence  et  se  fait  avec  une  rapidity  tres- 
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iDegale,  de  sorle  que  dans  un  rn^me  tube  ovifere  on  observe 
des  embryons  sur  le  point  d'^clore  k  cdt6  d'autres  oeufs 
montrant  les  premieres  phases  du  fractionnement. 

Le  fractionnement  est  total  :  Toeuf  se  divise  en  deux, 
puis  en  quatre  globes.  A  ce  moment  s'op^re  la  separa- 
tion entre  les  elements  nutritifs  et  protoplasmatiques.  Le 
protoplasma  de  chaque  globe  se  retire  d'un  cdt^  autour 
d'un  noyau,  en  refoulant  les  elements  nutritifs  vers  Tautre. 
Une  separation  s'6tablit  ensuite  entre  cesdeux  parties:  nous 
avons  quatre  cellules  k  noyaux  et  une  masse  opaque  et 
refringente  beaucoup  plus  considerable.  Les  quatre  cellules 
embryonnaires  se  multiplient  par  division  et  s'^tendent  en 
m^me  temps,  de  mani^re  k  former  une  membrane  qui 
entoure  la  masse  refringente.  Cette  membrane,  composee 
d'une  seule  couche  de  cellules,  est  le  blastoderme. 

Le  blastoderme  s'epaissit  considerablement  du  c6te 
du  ventre  futur  et  des  faces  lat^rales  de  I'embryon.  A  ce 
moment  apparait  tout  autour  de  Textr^mite  cephalique  de 
Terabryon  un  sillon  circulaire  qui  divise  I'embryon  en  une 
partie  anterieure  tres-petite  et  plus  bomb^e,  et  une  partie 
posterieure  qui  comprend  les  cinq  sixi^mes  de  Toeuf.  Cette 
partie  anterieure  correspond  k  la  partie  ant^rieure  de  la 
future  carapace  dont  le  bord  anterieur  se  prolonge  latera- 
lement  en  forme  de  cornes.  II  n'y  a  pas  encore  la  moindre 
trace  d'appendices.  C'est  un  peu  plus  lard  que  la  premiere 
mue  a  lieu  :  les  cellules  blastodermiques  secr^lent  k  leur 
surface  libre  une  membrane  anhisle.  La  membrane  vitelline 
tombe  alors. 

La  premiere  forme  embryonnaire  des  Arthropodes  est 
done  depourvue  d'appendices  arlicules  et  le  corps  se  con- 
slitue  de  deux  segments. 

Apres  la  dechirure  de  la  membrane  vitelline,  le  volume 
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de  Poeuf  augmente  consid^rablement.  Les  trois  paires 
d'appendices  caract^risliques  de  la  forme  Nauplienne  ap- 
paraissent  simultan^ment  un  peu  plus  tard. 

Peu  de  temps  apr^s,  on  reconnait  Toeil  comme  une  petite 
tacbe  pigmenlaire  unique  plac^e  dans  la  ligne  m^diane. 

La  bouche  se  montre  sous  forme  d'un  sillon  transversal 
au  niveau  de  Tinterstice  entre  la  deuxi^me  et  la  troisi^me 
paire  d*appendices.  Derri^re  la  bouche,  la  lame  cellulaire 
ventrale  prisente  de  grandes  cellules  k  noyaux  que  M.  Gerbe 
considere  comme  I'origine  des  appareils  sexuels  :  M.  Van 
Beneden  n'a  pu  trouver  des  preuves  k  Tappui  de  cette 
opinion. 

La  forme  Nauplienne  des  Sacculines  apres  leur  nais- 
sance,  et  les  phases  ult^rieures  de  leur  developpement  sont 
connues  par  les  travaux  de  plusieurs  auteurs. 

Le  travail  de  M.  Ed.  Van  Beneden  est  accompagne 
d*une  planche  bien  dessin6e.  Comme  il  renferme  plusieurs 
points  nouveaux  pour  Thistoire  du  developpement  de  ces 
parasites,  j'ai  Fhonneur  d'en  proposer  Timpression,  avcc 
la  planche ,  dans  les  Bulletins  de  I'Acadt^mie.  » 

Conformement  aux  conclusions  favorables  de  ce  rap- 
port, auquel  ont  souscril  MM.  Gluge  et  Poelman,  la  classc 
vote  rimpression  du  travail  de  M.  £d.  Van  Beneden  dans 
\esBulletins. 
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Sur  la  meihode  de  Brisson  pour  t  integration  des  equations 
lineairesj  par  M.  Paul  Mansion. 

mmppmri  4^  M.  €m9mimm, 

L*objet  du  m^moire  pr^sent^  k  I'Acad^mie  est  claire- 
ment  indiqu^  par  les  lignes  suivantes,  tir^  du  pr^mbule 
de  Tauteur  :  €  Gauchy  a  fait  connattre,  dans  les  anciens 

>  Exercices  de  mathematiques ,  deux  m^thodes  remar- 

>  quables  d'int^ration  des  Equations  a  coefficients  con- 

>  stantSf  dues  au  g^om^tre  fran^ais  Brisson.  La  premiere/ 

>  dont  on  pent  retrouver  le  germe  dans  Laplace ,  a  pour 

>  caractere  essentiel  de  ramener  Fint^ration  de  cette 

>  classe  d'^quations  k  celles  d'un  syst^me  d'^uations  li- 

>  n^aires,  du  premier  ordre,  que  Ton  pent  aborder  direc- 

>  tement,  comme  si  elles  ^taient  ind^pendantes.. ..  >  .... 
€  Dans  cette  Note ,  nous  appliquons  la  premiere  roelhode 

>  de  Brisson  aux  Equations  lin^aires  les  plus  simples,  dans 

>  les  cas  qui  n'ont  pas  &ii  examine  par  Cauchy....  Nous 
»  donnons,  en  outre,  quelques  applications  de  la  meme 
»  mdthode  aux  ^nations  lin^aires  k  coefficients  varia-^ 
»  bles,  > 

Consid^rons,  pour  Oxer  les  id^es,  une  Equation  du 
deuxi^me  ordre,  k  coefficients  constants : 

f^-4-A$  +  By  =  X (1) 

rfx«         dx        ^  ^  ' 

En  comparanl  le  premier  membre  au  polyndme 

o'  •♦-  Aa  -♦-  B, 
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sappos^  d^compos^  en 

on  est  conduit  k  6cme  T^uation  (1)  sous  la  forme  sym- 
bolique : 

(D-a.)  (D-a,)y  =  X;     ....     (2) 

et  Ton  voit  alors  que  cette  m^rae  Equation  (1)  peut  £tre 
remplac^e  par  les  deux  Equations  du  premier  ordre : 

-^  —  ^iy^^y  ^■^^***'^      •  •  •  (3) 

Telle  est,  en  pen  de  mots,  indication  de  la  premiere 
des  deux  m^thodes  dues  k  Brisson. 

Une  premiere  redaction,  retiree  par  I'auteur,  commen- 
^it  ainsi  :  €  Dans  ce  travail,  nous  montrons,  par  une 
»  mdthode  nouvelley  les  analogies  qui  existent  entre  les 

>  Equations  alg^briques  et  certaines  Equations  lin^aires... 

>  Cette  m^thode  conduit,  d'une  mani^re  trds-simple,  k 

>  rint^ration  de  ces  Equations.  » 

II  r&ulte,  de  ces  paroles  de  M.  Mansion ,  qu'il  reinven- 
iait^  il  y  a  quelques  mois,  la  methode  des  facteurs  symbo- 
liques.  De  mSme ,  ainsi  qu*il  nous  Tapprend  dans  son  nou- 
veau  travail ,  le  c616bre  g^om^tre  Boole  a  reinvente  la 
seconde  methode  de  Brisson  (*).  Pour  se  consoler  de  cette 
petite  m^ venture,  bien  honorable  pour  lui,  M.  Mansion 
a  g^n^ralis^  la  premiere  methode  :  il  consid&re,  successi- 
vement,  les  Equations  lindaires  k  coeflScients  variables,  les 


(*)  Des  recherches  bibliographiqaes  auxquelles  M.  Mansion  s'esl  livre, 
il  conclut  que  les  travaax  de  Brisson »  analyst  par  Cauchy,  n'onl  pas  ^le 
publics.  Si  cette  assertion  ^Uit  prouvee,  elle  expliquerait  Vonbli  profond 
dans  lequel  sont  tomb^s  ces  ing^nieuses  et  f6condes  m^thodes. 
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Equations  aux  derivees  parlielles ,  puis  les  Equations  aux 
differences.  Pour  les  Equations  lineaires  k  coellicients  va- 
riables, le  jeuue  professeur  explique,  sur  un  exemple 
parliculier  (celui  des  equations  de  quatri^me  ordre),  com- 
menl  la  connaissance  de  I'int^rale  generate  permet  de 
transformer  le  premier  membre  de  i*^qualion  en 

(D-f,)(D-<,)(D-(,)-(D-(02/- 
Ce  proc^d^,  appliqu6  k  Tint^grale 

donne: 

y,  ax  ax  e  ax 

puis 

c'est-4-dire 

Au  lieu  de  conclure,  de  Tinl^grale  generate,  la  decom- 
position en  facteurs  symboliques,  ne  pourrait-on,  comme 
dans  le  cas  oCi  les  coellicients  sont  constants,  effectuer  di- 
reclement  cctte  decomposition,  pour  la  faire  servir  k  la 
recherche  de  Tint^grale  ?  Cest  \k  une  question  int^res- 
sante,  que  je  soumets  k  M.  Mansion,  et  k  laquelle ,  j'en 
suis  persuade,  il  est  tres-capable  de  r^pondre. 

Non  content  d'avoir  trait6  les  differents  probl^mes  dent 
nous  avons  essay6  de  donner  une  id^e ,  M.  Mansion  appli- 
que la  mclhode  des  facteurs  symboliques  k  la  recherche 
(les  int^grales  communes  k  plusieurs  (Equations.  II  rctroiive 
ainsi,  avec  la  plus  grande  facility,  les  theoremes  deD'A- 
lembert  ct  de  Lagrange. 
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En  resume,  le  m^moire  de  M.  Mansion  me  parait  trcs- 
digne  de  raltention  des  g^om^tres,  et,  en  consequence, 
j*ai  rhonneur  de  proposer  k  FAcad^mie  d'en  ordonner  la 
publication.  » 

Conform^ment  aux  conclusions  de  ce  rapport,  auquel 
onl  souscril  MM.  Sleichen  el  Gilbert,  la  classe  vole  Tim- 
pression  du  travail  de  M.  Mansion. 


MaUriaux  pour  la  faune  beige  :  Crustaces  uopodea 
lerrestres ,  par  M.  Felix  Plateau. 

Mapp0»*t  ife   Jf.   Wan  SeneifeM. 

c  Le  travail  que  M.  Plateau  a  communique  a  la  derniere 
stance  a  pour  objet  les  Isopodes  terrestres  qui  vivent  en 
Belgique.  M.  Plateau  avoue  ne  pas  faire  du  neuf  en  zoo- 
logie  et  fait  connaitre  Texistence  dans  le  pays  de  irois 
cspeces  A'Armadillidium ,  d'une  espice  d'Oniscus,  de 
qualre  Porcellio,  d'un  Ligidium  et  d'une  Philoscia,  Nous 
sommes  persuade  que  I'auteur  a  mis  dans  ses  rechercbes 
loule  Fatlenlion  qu'exige  ce  sujet,  et  comme  il  n'est  pas 
sans  uiilite  de  connaitre  notre  faune  carcinologique,  nous 
D'besitons  pas  a  demander  Timpression  de  la  notice  de 
M.  Plateau. 

Nous  voudrions  que  I'Academie  s'assur^t  si  M.  Plateau 
tienl  a  ce  que  le  nom  des  genres  qui  n'onl  point  de  repre- 
sentants  fiit  conserve  dans  cette  enumeration?  Nous  ne 
croyons  pas  que  la  notice  perdrait  k  cette  suppression.  > 
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€  M.  F^lix  Plateau  contiDue  ses  lovestigations  sur  nos 
crustac^.  Dans  le  groupe  qu'il  traile  aujourd'hui ,  il  n'a 
pas  eu  occasion  de  rencontrer  des  esp^ces  in^dites  :  aussi 
s'esl-il  born£  k  printer  ud  catalogue  raisonne  qui  comble 
une  des  lacunes  de  noire  faune  indigene. 

Ceux  qui  d6sirent  Favancement  d'un  travail  general  sur 
les  animaux  articul^s  du  pays  sauront  gr^  k  M.  Plateau  de 
con  tinner  ses  int^ressantes  recherches. 

J^opine  done  pour  que  le  travail  de  M.  Plateau  soit  im- 
priro^  dans  les  publications  de  TAcad^mie,  ainsi  que  le 
demande  M.  Van  Beneden. 

Je  pense,  comme  mon  honorable  confrere,  que  le  me- 
raoire  ne  ferait  que  gagner  si  Tauleur  supprimait  la  men- 
lion  des  genres  qui  n'existent  pas  en  Belgique. 

EnGn  je  d^sirerais  que  M.  F^iix  Plateau  signaldt  dans 
le  pr^mbule,  comme  il  Ta  fait  k  propos  des  esp^s  indi- 
qu^espour  la  Belgique  par  M.  Bellynek,  la  liste  raisonnee 
des  Isopodes  de  la  province  de  Li^e,  publi6e  en  1852  par 
feu  M.  Alexandre  Carlier  dans  le  Diclionnaire  geogra-- 
phique  de  la  jprovince  de  Liege  de  M.  Philippe  Vander 
Maelen.  Cette  liste  n*est  pas  longue,  il  est  vrai ,  mais  il  est 
juste  d*en  faire  mention.  » 

Conform^ment  aux  conclusions  favorables  des  rapports 
de  MM.  Van  Beneden  et  de  Selys  Longchamps,  auxquels 
a  souscrit  M.  Cand^ze,  troisi^me  commissaire,  la  classe 
vote  I'impression  du  travail  de  M.  Felix  Plateau. 
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Note  sur  la  nature  du  soleil^  par  M.  G.  Bernaerts. 

c  M.  Bernaerts,  qui  a  d^j^  pris  plusieurs  fois  parti  nos 
recherches  sur  l*atmosph&re  et  les  m^t^ores  qui  la  tra- 
versent,  a  fait  parvenir  &  TAcad^mie,  dans  sa  dernidre 
stance ,  uue  notice  Stir  la  nature  du  soleiL  Vous  avez  bien 
voulu  la  renvoyer  k  moa  avis :  je  ne  puis  que  vous  enga- 
ger a  la  joindre  aux  travaux  qui  occupent  aujourd'hui  les 
pbysiciens  et  les  astronomes  des  diff^rents  pays  sur  ce 
genre  int^ressant  de  ph<3nom^nes.  Le  cours  actuel  des  re- 
cherches montre  elTectivement  que,  pour  les  plan^les  qui 
nous  entourent  et  qui  sont  h  mdme  ,  par  leur  distance  et 
lour  grandeur,  d*attirer  notre  attention,  T^tat  de  la  science 
exige  qu'on  ait  des  notions  plus  exactes  sur  les  milieux 
qui  les  entourent. 

J'ai  cru  moi-meme  devoir,  il  y  a  quelques  annees,  entrer 
dans  des  considerations  semblables  pour  Tatmosph^re  de 
notre  globe ;  mais  le  ph^nomene  ^tait  si  roarqu^  que  je 
ne  pensai  pas  devoir  me  refuser  au  d^sir  d*ex primer  inon 
opinion  k  cet  6gard.  Toutefois  je  m'adressai  d'abord,  pour 
plus  de  siiret^,  k  des  hommes  distingu6s,  pr^t  k  aban- 
donner  mon  hypoth^se,  s*ils  y  voyaienl  des  difBcult^s.  II 
me  semblait  impossible,  d^sormais,  de  supposer  k  notre 
propre  atmosphere  quinze  k  vingt  lieues  d*^paisseur  seule- 
ment,  avec  une  ^gale  composition  dans  touteson  altitude. 
Je  soumis  mes  doutes  k  quelques  savants,  MM.  Herschel, 
De  la  Rive,  Haidinger,  Newton,  etc.,  qui  voulurent  bien 
appuyer  mon  bypoth^se.  Je  crois  devoir  faire  remarquer 
que  j'avais  surtout  ^gard  k  la  diffigrence  de  composition  en 
deux  couches  h^t^rogenes  de  Tatmosph^re  terrestre  et  a 
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la  distance  de  leur  surface de  sc^paration.  Du  reste,  je  n'ai 
jamais  fait  une  question  peisonnclle  de  mes  travaux ;  je 
prierai  seuleraent  les  savants  qui  s'occupent  de  ces  reclier- 
ches  de  joindre  de  nouveaux  faits  i  ceux  deji  signales. 

Les  physiciens  modernes  se  sont  occup^s  aussi  de  T^tude 
de  Tatmosph^re  solaire.  Parmieux,  deux  astronomes  onl 
^raisleur  opinion  particuli6re,  MM.  Faye  et  Secchi.  Cest 
cette  opinion  que  consid^re  M.  Bernaerts,  et  il  cite  les  mo- 
tifs pour  appuyer  celle  qu'il  croit  devoir  avancer.  Sa  notice 
est  pr&ent6e  avec  ordre,  et  je  pense  qu'on  la  lira  avec 
plaisir  :  c*est  d^j^  un  m^rile.  II  faut  attendre  patiemment 
ensuite  si  tous  les  ph^nom^nes  observes  peuvent  s'expli- 
quer  sans  peine  et  leur  donner  une  certaine  probability. 
Je  demanderai  done  k  I'Acad^mie  de  ne  pas  refuser,  dans 
ses  Bulletins ,  une  place  a  des  id^s  qui  semblent  de  nature 
k  fixer  Tattention.  » 

Conform^ment  k  ces  conclusions,  la  note  de  M.  Ber- 
naerts paraltra  dans  le  Bulletin. 


Description  d'une  nouvelle  espece  africaine  du  genre  Varatiy 
par  M.  A.  De  Borre. 

«  Le  saurien  du  genre  Varan  dont  M.  De  Borre  a  com- 
munique la  description  k  TAcad^mie  fait  partie  de  cette 
categoric  d'esp6ces  k  queue  car^n^e  en  dessus,  k  moeurs 
plus  ou  moins  aquatiques,  sur  lesquelles  M.  J.-E.  Gray  a 
fonde  son  genre  Hydrosaurus  que  la  plupart  des  erp^to- 
logi^es  paraissent  pen  disposes  k  admettre.  On  n'en  con- 
nait  jusqu'ici  que  cinq  espdces,  dissemin^es  aux  Indes 
orienlales,  k  la  Nouvelle-Guin^e  et  en  Australie.  Cest 


Digitized  by 


Google 


(  75) 
desesp^ces  australiennes  et,  en  particulier,  du  V,  varius, 
que  se  rapproche  le  plus  celle  d^crile  par  M.  De  Borre  sous 
ie  nom  de  mustelinus.  Mais  elle  est  originaire  de  la  c6te 
de  Guin^e,et  cet  habitat  si  different, r^uni  k  des  diffe- 
rences trds-sensibles  dans  la  Iivr6e,  ne  permet  pas  de 
douler  qu'elle  soil  r^ellement  nouvelle. 

J*ai  rhonneur  de  proposer  ^  TAcad^mie  Timpression 
du  iravail  de  M.  De  Borre,  en  en  relranchant  toutefois  la 
planche  qui  Faccompagne  et  qui  n'est  pas  n6cessaire  pour 
rintelligence  du  texte.  » 

Conform^ment  aux  conclusions  de  ce  rapport,  auquel 
M.  Van  Beneden  a  souscrit ,  la  classe  vole  Timpression  de 
cette  notice  dans  les  Bulletins  ^  sans  la  planche  qui  I'ac- 
compagne. 

—  MM.  E.  Catalan  et  Ph.  Gilbert  pensent,i  regard  du 
travail  de  M.  Mehay  concernant  le  calcul  infinitesimal  et 
pr^sent^  au  commencement  de  la  stance ,  qu'il  y  a  lieu 
d*adresser  des  remerctments  k  Tauteur  et  de  d^poser  son 
travail  aux  archives. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Notice  sur  un  nouveau  genre  de  poissons  fossiles  de  la 
craie  superieure,  par  M.  L.  De  Koninck,  membre  de 
TAcad^mie. 

II  y  a  quelques  ann^es,  mon  excellent  et  regrettable 
ami  Waterkeyn,  dont  la  sant^  n'a  pu  r^sister  aux  fatigues 
de  sa  charge ,  ni  a  son  ardeur  pour  T^tude  des  sciences 
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physiques  et  naturelles,  d^couvrit  dans  la  craie  blanche  de 
Meudon,  pr^  Paris,  un  debris  de  poissou,  de  forme  remar- 
quable,  qu'il  eut  Tobligeance  de  me  confier  pour  en  faire 
Texamen  et  en  publier  la  description. 

Si  je  m'acquitte  un  peu  tardivement  du  devoir  qui  m'in- 
combail,  cela  tient  k  diverses  circonstances  qu*il  est  inutile 
d'exposer  ici,  mais  parmi  lesquelles  T^tat  de  ma  sant^  et 
ra£faiblissement  de  ma  vue  ont  jou^  le  plus  grand  rdle. 

Ce  reste  de  poisson  possMe  une  forme  si  particuliire  et 
si  di£f6rente  de  tout  ce  que  Ton  connatt,  qu'il  est  assez  dif- 
ficile de  se  prononcer  d'une  mani^re  absolue  sur  la  nature 
de  la  fonction  k  laquelle  il  a  dA  servir. 

Au  premier  aspect,  on  incline  k  le  consid^rer  comroe 
dent;  mais  en  le  comparant  aux  dents  des  Placo'ides,  qui 
sont  celles  avec  lesquelles  il  a  le  plus  de  rapports^  il  est 
permis  d'h^siter;  en  effet,  tandis  que  la  base  de  notre  fos- 
site  estcomprim^e  lat^raleraent  et  tr^longue,  celle  des 
dents  des  poissons  que  je  viens  de  citer  est  g^n^ralement 
courte,  large  et  souvent  m£me  bilobde;  et  Ton  se  demande 
ce  qui  s*oppose  k  ce  que  le  fossile  en  question  ne  soit 
qu*une  sorte  de  piquant  ou  de  boucle  analogue  k  celles 
dont  la  peau  de  certaines  raies  est  garnie. 

N^anmoins  la  syro^trie  bilat^rale  que  possMent  g^n^ 
ralement  les  piquants  dermiques  fait  ici  d^faut  D*un  autre 
cdt^  encore,  la  surface  de  la  partie  ^maill^e  est  orn^e  de 
l^ers  plis  ondul^s  semblables  k  ceux  que  Ton  observe  k 
la  base  du  c6ne  ^maill^  de  certaines  esp^ces  de  Lamna 
et  d'autres  poissons  analogues;  enfin  Textr^mit^  du  c6ne 
et  Tun  de  ses  cdl^s  ont  6t^  sensiblement  us^s  par  frotte- 
ment  pendant  la  vie  de  Tanimal,  circonstance  qui  ne  s*ob- 
serve  pas  sur  les  productions  ^pidermiques. 
Je  suis  done  port^  k  croire  que  le  fossile  de  Meudon  est 
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one  veritable  dent  appartenant  k  un  genre  el  it  one  espece 
encore  inconnus. 

Sir  Philip  de  Malpas  Gray  Egerton  (1),  Tun  des  plus  sa- 
vants ichthyologues  de  notre  ^poque,  que  j'ai  consult^  k  cet 
6gard,  m'a  donn£  Tassurance  de  n'a\oir  encore  rien  ob- 
serve de  semblable. 

Selon  lui,  il  y  a  de  Tanalogie  entre  le  genre  Spkenonchus 
CT^i  par  M.  Agassiz  et  celui  auquel  apparlient  notre  fos- 
sile.  Cest  done  k  cdt^  de  ce  dernier  genre  el  dans  la  famille 
des  Htbodontes  que  je  propose  de  classer  le  nouveau  genre 
que  je  designe  sous  le  nom  de : 

Ankistrodus  (2). 

Caracteres.  Dents  allong^es,  comprim^eslat6ralement; 
base  simple,  poreuse,  beaucoup  plus  longue  et  plus  ^paisse 
que  la  partie  sup6rieure  ou  ^maillee;  celle-ci  forni^e  d*un 
c6oe  unique  fortement  recourb6  en  arriere  en  forme  de 
hame^n  ou  de  crochet. 

Observations.  Tandis  que  la  base  des  dents  des  Hybo- 
dontes  actuellement  connus  est  tres- large,  mais  assez 
courte  et  g^n^ralement  taill^e  en  biseau ,  celle  des  Ankis- 
trodus est,  au  contraire,  remarquable  par  sa  longueur  et 
par  son  ^le  ^paisseur  sur  presque  toute  son  6tendue; 
c'est  surtout  par  ce  caractfere  que  ces  derniers  se  distin- 
guent  netlement  des  Sphenonchus,  avec.lesquels ,  comme 


(1)  Je  saisis  avec  le  plus  grand  plaisir  roccasion  qui  mVsl  offerle  de 
rem^rcier  mon  illuslre  confrere  de  la  Society  g^ologique  de  Londres,  de 
robligeance  et  de  rempressemenl  avec  lesquels  il  a  bien  voulu  me  fourulr 
les  pr^cieux  renseignemeots  qui  m*oal  perinis  de  completer  T^tude  du 
fossile  qui  fait  Pobjet  de  ma  notice. 

(2)  De  'Arx/ffTpoy,  Hame^on. 

2"*  SfeRIE,  TOME  XXIX.  G 
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je  I'ai  d^ji  fait  observer,  ils  ont  les  plus  grands  rapports. 
La  seule  espece  de  ce  ^enre  qui  me  soit  coonue  appar* 
tient  k  la  craie  blanche  ou  syst^me  s^nonien  d'Orbigny. 

1.  Ankistrodus  splendens. 

(Fig.  «,  2,3.) 

La  partie  superieure  ou  ^roaill^  de  cette  esp^  a  la 
forme  d'un  croissant  dont  Tune  des  cornes  serait  un  peu 
plus  pointue  que  Tautre.  Cette  partie  se  trouve  reli^  par  la 
moiti^  de  son  bord  inf<6rieur i^  la  base,  laquelle  a  ddi  etre 
implant^e  trte-obliquement  dans  la  gencive  de  Tanimal. 
Tandis  que  cette  moiti^  porte  sur  son  bord  libre  ou  in- 
terne une  car^ne  assez  bien  prononcee,  qui  rend  ce  bord 
plus  ou  moins  anguleux ,  Tautre  moiti^  ant^rieure  possede 
une  coupe  pr^sentant  un  oval  assez  r^gulier,  comme  le 
di^montrent  les  fig.  la  et  16.  Le  c6t£  gauche  de  sa  sur- 
face ext^rieure  est  orn^  de  quelques  rides  irr^ulidres 
qui  ont  leur  origine  k  la  base  du  cdoe  et  se  dirigent  vers 
le  sommet.  Sur  le  cdt^  droit,  ces  rides  sont  entieremeot 
e£fac^es  par  Tusure,  laquelle  a,  en  outre,  ^mouss^  la 
pointe  de  la  dent.  La  couleur  de  T^mail  est  d'un  gris  un 
peu  brun^tre;  sa  texture  paratt  tr^  corapacte,  ce  qui  la 
rend  Increment  transparente  sur  les  bords  et  permet 
d'apercevoir  la  forme  du  creux  qu'elle  o£fre,  lorsqu*on  la 
rcgarde  contre  le  jour.  La  l»ase  est  longue,  aplatie  et  tres- 
poreuse;  sa  surface  est  recouverte  d'une  l^^re  coucbe 
d'^mail  transparent  qui  la  rend  tr^s-douce  au  toucher;  on 
la  dirait  vernie;  quelques  l^^res  ondulations  obliques 
provenant  de  Taccroissement  s'y  font  observer  de  chaqoe 
c6t^;  elles  sont  crois^es  par  de  fines  stries  longiludinales 
dont  i  origine  se  trouve  au  bord  par  lequel  lecdne  ^maille 
se  soude  k  la  base. 
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Vue  de  face ,  la  dent  enti^re  apparait  courb^e  et  pr6- 
sente  une  convexity  assez  sensible  k  gauche  et  une  conca- 
vity correspondante  ^droite(6g.  3). 

L'^chantillon  d^crit  a  &i&  d^pos^  par  Waterkeyn  au 
mus^e  de  min^ralogie  de  TUniversit^  de  Louvain. 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 


Fig.  i.  Ankistrodus  splendens,  de  K  ,  vu  du  cut^  gaucbe,  de  grandeur 
nature  lie. 

—  la  el  16.  Coupe  Irausversale  dans  la  direction  des  traits  polnlilles 

de  la  tigure  prec^denle. 

—  2.  La  memedeut  vuedu  c6te  droit. 
->  3.  La  m^me  vue  de  face. 
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Notice  sur  la  separation  des  Irajectoires  decrites  dans  Cat- 
mospherc  par  des  rayons  de  meme  origine  siderale^ 
mats  de  rcfrangibilite  differente,  et  sur  les  effets  decette 
separation  a  Vegard  de  la  scintillation ;  par  M.  Montigny, 
mcmbre  de  TAcad^mie. 

Dans  sa  marche  oblique  k  travers  les  couches  atmospb^- 
riques,  un  rayon  lumineux  d*origine  sid^rale  est  d^compos^, 
par  Teffel  du  pouvoir  dispersif  de  Fair,  en  rayons  consU- 
tulifs  color^s  ou  de  r^frangibilit^s  diff§rentes  :  les  Irajec- 
toires de  ces  rayons  constitulifs,  originaires  de  rayons 
incolores  diff^rents,et  qui  reproduisent  la  lumi^re  natu- 
relle  de  Tastre  par  leur  reunion  dans  Torgane  visuel  ou  la 
lunelle,  suivenl  ainsi  des  cbemins  tres-diff^renls  k  travers 
une  grande  partie  de  Fatmospb^re,  comme  je  Tai  fait  voir 
dans  un  travail  pr^c^dent.  Dans  ce  pb^nom^ne  de  disper- 
sion, les  trajectoires  des  rayons  constitutifs  de  plus  grande 
rcfrangibilite  prCsentent  vers  le  sol  une  courbure  qui, 
quoique  tr^s-faible,  est  un  pen  plus  prononcCe  que  cellesdes 
rayons  de  rCfrangibilitC  moindre:  les  premieres  trajectoires 
se  dessinent  d'ailleurs  au-dessus  de  celles-ci,  et  loutes 
suivant  Tordre  de  leur  rcfrangibilite,  dans  le  plan  vertical 
de  dispersion ,  avant  d'atteindre  Tappareil  de  vision. 

Les  trajectoires  de  deux  rayons  colorCs  linCaires,  de 
mCme  origine  sidCrale,  ne  se  renconlreraient  Cvidemmenl 
qu'i  leur  point  de  pCnCtration  dans  Toeil  ou  la  lunette  si 
Touverture  Ctait  infmiment  petite.  Mais  suivons  en  idCe 
deux  faisceaux  colorCs  de  diamClre  Cgal  au  diamCtre  rCel 
de  la  pupille  ou  de  Tobjeclif  de  la  lunette  :  nous  verroDs 
ces  deux  faisceaux  cylindriques  courbes  se  rencontrer, 
dans  TalmospbCre,  en  avant  de  ces  appareils  de  vision,  et 
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se  confondre  de  plus  en  plus  dans  la  derni^re  pariie  de 
leur  irajet  vers  ces  appareils.  La  longueur  de  la  paniecoin- 
roune  des  deux  faisceaux  varie  ^videmment  avec  le  dia- 
metre  el  la  r^frangibilile  des  rayons  consider^s,  el  selon  la 
distance  z^nilhale  de  Fastre  d'oii  ils  6manent. 

La  notice  que  j'ai  Thonneur  de  presenter  k  I'Acadimie  a 
pour  objel  de  pr^iser^  k  Taide  du  calcul ,  les  circonstances 
que  je  viens  d'indiquer,  el  d^exposer  ensuite  les  differences 
que  pr^nle  la  scintillation  des  ^toiles  selon  ces  circon- 
stances ,  c'est-i-dire  suivant  le  mode  d'observation  du  ph^ 
nomine.  Les  calculs  num^riques  qui  nous  permettront  de 
pr^ciser  ces  circonstances  reposenl  sur  les  valeurs  des 
indices  de  la  refraction  atmospherique  k  Tegard  des  prin- 
cipaux  rayons  color^s  que  j'ai  d^termin^es  dans  un  travail 
pr^c^ent. 

Consid^^rons  dans  leur  partie  commune,  en  avant  de  la 
pupille  ou  de  Tobjectif  de  la  lunette,  deux  faisceaux  cylin- 
driques  courbes^  de  couleurs  diff^rentes,  provenant  de  la 
mSme  ^toile  situ^e  k  une  distance  z^nilhale  d^termin^e, 
et  appelons  trajectoires  m^dianes  les  deux  rayons  lin^aires 
appartenant  k  ces  faisceaux  qui  se  croisent  au  centre  de 
la  pupille  ou  de  Tobjectif :  il  est  ais^  de  voir  qu'k  Tendroit 
ou  les  deux  faisceaux  se  rencontrent  dans  latmosph^re, 
c'est-i-dire  k  leur  intersection,  la  distance  de  leurs  trajec- 
toires m^ianes  est  pr^is^roent  egale  au  diam^lre  de  la 
pupille  ou  de  I'objectif  (*). 


(*)  Soient  oc,  flg.  1 , 1'ouverture  de  la  pupille  ou  de  robjectif  el  t  le  lieu 
crinterseelion  des  deux  faisceaux  color^s  bcu;  oi  rac  :  la  distance  mm'  des 
trajectoires  mMianes  bmo  et  rm'o  au  point  t  est  ^le  a  Pouverture  ac  de 
Pocil  ou  de  Tobjectif ,  car  cette  distance  est  precisement  la  somme  des  deux 
demi-diam^tres  mi  et  m'i  des  faisceaux,  diam^tres  qui  sonl  egaux  rntre 
cux  el  a  celui  ac  dc  Pouvorture  de  I'appareil  de  vision. 
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Cela  pos6,  nous  calculerons  la  distance  k  I'observateur 
du.lieu  de  Tinterseclion  des  deux  faisceaux,  k  Taide  de 
I'ensemble  des  donn^es  suivantes.  D^ignons  d'abord  par 
n  et  n'  les  indices  de  r^fraclion  relatifs  k  Fair  des  deux 
esp^ces  de  rayons  composant  ces  faisceaux ,  puis  par  Z  la 
distance  z6nithale  apparente  de  T^toile  qui  est  leur  lieu 
d'origine ,  el  par  R  la  refraction  astronomique  correspon- 
dant  k  Z;  Tangle  s  compris  entre  les  tangentes  aux  deux 
trajectoires  m^dianes  k  leur  point  de  croisement  au  centre 
de  la  pupille  ou  de  I'objectif ,  et  qu*il  importe  de  connaitre 
pr^alablement,  sera  facilemenl  calculi  au  moyen  de  Tex- 
pression  suivante  : 

n'  —  n'^  R 

(1).    .    .    .    iang5  =  — —- 


60:'666 


Designons  par  x  la  distance  k  Tobservateur  du  lieu  d*in- 
tersection  des  deux  faisceaux  ^manant  de  T^toile ,  Ik  o^ 
leurs  trajectoires  m^dianes  sont  s^par^es  par  T^rt  D  qui 
est  pr^cis^ment  ^al  au  diam^lre  de  la  pupille  ou  de  Fob- 
jectif;  repr^entons  par  a  le  rayon  de  la  terre  suppose 
sph^rique  et  par  v  Tangle,  exprim6  en  secondes,  qui  est 
compris  entre  les  rayons  men^s ,  Tun  du  centre  de  la  terre 
k  Tobservateur,  et,  Tautre,  de  ce  centre  au  point  de  ren- 
contre des  deux  faisceaux;  il  r^sulte  des  d^veloppemenls 
exposes  dans  la  note  ci-dessous  f),  qu'k  de  tr^-grandes 


(*)  Supposons,  6g.  2,  Tobservateur  place  au  point  A  de  la  surface  ler- 
restre,  el  oU  arrive  Tune  des  trajectoires  lumineuses  btnk  sulvanl  la 
tangenle  A/,  dout  recartement  dela  verticale  AY  mesure  la  distauoe  zeui- 
ibale  apparente  Z;  nous  supposerons  cet  angle  tr^-grand,  c*est-^-dire 
Taslre  lumlneux,  d^oii^mane  la  Ir^ectoire,  ^  de  petites  hauteurs au-dessus 
de  rborizon,  aOn  que  la  distance  Am  ou  a?ait  le  moins  d'etendue.  II  resulte 
des  considerations  exposto  par  Laplace  au  sujet  des  refractions  lerres- 
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distances  z^nilhales,  la  valcur  dc  x  est  donn^e  par  les 
formules  suivanles : 


(^) 


X  =  so'-jSei  - 


\ 

cos  -  V 


sin  (Z  —  v) 


XV', 


(3)t?=72,l85 


sin  s  —  y  sin'<  -  —  sin  Z  (n*— n'*;  (p)  57 1 ,56 


lres(Jlf^camgu«  celeste,  t.  IV,  §  11 ),  qaesi  le  poiut  m  d^une  trajecloire 
lumineose  u*esi  pas  Ir^s-^lev^  au-dessus  de  la  surface  terrestre ,  sa  hau- 
teur mB  ou  y  est  exprim^  en  fonctiou  de  Tindice  de  r^fracUon  n ,  du 
rajon  teri'eslre  a,  de  Paugle  v  ou  AGm  au  cenlre  terrestre  et  estim^  en 
parties  du  rayon,  au  moyen  de  la  formule  : 


'-?[-m"g^">] 


-4-  av  col  Z. 


Consid^ronsactuellenient  une  seconde  trajectoire  m^iane  coloree  rm'A 
originaire  du  mdme  astre,  et  son  point  de  rencontre  o  avec  le  rayon  Cm, 
mene  du  centre  terrestre  au  point  m  de  la  premiere  trajecloire;  d^ignons 
par  Z'  la  distance  zenitbale  sous  laquelle  arrive  la  trajecloire  roA  au  poiut 
A  suivant  la  tangente  A^,  et  par  n'  Tindice  de  r^fractiou  correspondant  ik 
ce  second  rayon  colore;  P^levation  oB  ou  y'  du  point  o  aura  pour  expres- 
sion : 


-?[-m'-i^'t 


av  cot  Z'. 


Dans  le  petit  triangle  mom'  formd  par  mo^=y^  y\  et  par  la  |)erpendicu- 
laire  mm' abaiss^  du  point  m  sur  le  tr^-petit  arc  m'o  sensiblement  recti- 
ligne  et  qui  est  le  troisi^me  c6t6  du  triangle ,  nous  avons  y  -  y'=  ^^^^^* 
La  ligne  mm'  mesure  pr^is^rocnt  T^cart  D  des  trajecloires,  et  l^angle 
mom'  est  la  distance  zenitbale  que  nous  d^ignerons  |»ar  s',  sous  laquelle 
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Dans  la  derniere  expression  (p)  indique  la  density  de  Pair 
an  lieu  de  I'observation. 

La  valeur  de  a;  ^tant  connue,  on  calculera  I'^l^vation  y 
du  lieu  oil  s'op^re  la  rencontre  des  faisceaux  consid^r^  ^ 
Taide  de  la  formule  : 

coslZ vj 

W 2/  =  ^ ^ 

cos  —  V 
2    , 


le  rayon  colore  ro  serail  pergu  en  o  ou  ii  la  hauteur  y.  II  resullc  de 
r^quation  •^^,  =  y  -  t/*  el  des  valeurs  de  »/  et  y': 

-: =  oi;«  r!L_ZJ-  —  !LZ1J"|  14 J  89  (P)  -4-  or  (col  Z  —  col  Z% 

L  sinZ'  sinZ  J 

La  difference  Z'— Z  des  dislances  z^nithales  est  ^le  k  Tangle  ikV  des 
langentes  que  nous  d^signons  par  «;  il  esl  ais6  de  voir  que  Ton  a  : 

8in(Z'  -Z)  sin  f 

cot  Z  —  col  Z'  =  -7-  — 


gin  Z. tin  Z'       sin  Z. tin  Z' 
Nous  deduisous  de  ce  qui  precede,  en  ordonnanl  par  rapport  a  r  ; 

sinf 

oS  _  v  .■    _ : — ;;; 

[Sin  It'  sin  Z  1 

'-*-'>.i»z-=--";nrF]"" 

-  D 


-— ; 3^     141,89  (/») 

sin  Z  sin  V  J 

Celle  expression  esl  susceptible  de  recevoir  plusieurs  simplifications 
qui  sont  applicables  aux  cas  oU  nous  en  ferons  usage  par  rapport  aux 
eloiles.  Posons  d*abord  Z=Z\  en  nous  appuyanl  sur  le  fail  qu^a  la  dis- 
lance  zenilbale  de  90<»  Texc^  de  Z'  sur  Z  n'esl  que  de  35"  pour  les  Ira- 
jecloires  rouge  et  violetle,  originaires  de  la  m^me  ^loile.  L'angle  s'  qui  esl 
la  refraction  en  o  pour  la  irajecloire  rm'A ,  est  ^1  i  Z'  — 1;+ f ;  ?  est  la 
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tJne  premiere  consequence  r^sulte  des  formules  (2)  et 
(5)  :  elles  nous  montrent  d'abord  que,  toutes  choses 
^gales  d'ailleurs,  le  lieu  d'interseclion  de  deux  faisceaux 
colores  esl  d*autant  plus  rapproch^  de  Tobservateur  que 
la  difference  n — n!  des  indices  correspondants  est  plus 
grande.  Ainsi,  k  ^galile  de  distance  z^nithale  et  pour  le 
meme  appareil  de  vision ,  les  faisceaux  rouge  et  violet  ex- 
tremes sent  ceux  dont  le  lieu  de  rencontre  est  le  plus 
rapprocbe.  II  en  r&ulte  qu'au  deli  de  ce  lieu ,  ces  deux 
faisceaux  n'onl  aucun  point  commun;  mais  plus  pr^s  de 


difference  des  r^fraclions  en  A  et  en  o,  k  la  bauleur  y'  ou  y.  11  sera 
facile  de  calculer  7  k  Taide  de  delerminalions  approcb^  de  t? ,  or  et  y, 
qae  Ton  obtiendra  en  supposant  d*abord  s'=Z'.  Nous  inlroduirons  cette 
supposition  dans  Texpression  de  r  en  vue  de  la  simpliBer.  Si  la  premiere 
valeur  de  r  obtenue  ^  Paide  de  cette  supposition  est  tr^petite,  comme 
cela  s'est  pr^ui^  dans  mes  calculs »  on  pourra  s*7  arr^ter,  ainsi  qu'aux 
valeurs  de  a;  et  de  y  qui  en  seront  d^uites;  sinon,  il  conviendra  de  cal- 
culer la  valeur  de  %'  et  de  Tintroduire  dans  Texpression  de  v;  les  valeurs 
de  17,  j;  et  y  ainsi  obtenues  seront  suflSsamment  exactes 

La  grandeur  de  Tangle  v  resultant  de  la  demi^re  Equation  simpliB^, 
comme  il  vient  d*£tre  dit ,  serait  exprim^e  en  parties  du  rayon ;  si  nous  la 
transformons  en  secondes  k  Paide  de  calculs  connus,  nous  obtiendrons 
pour  la  longueur  de  cet  arc  Pexpression  suivante  : 


[BID  f  i  \/  sin  f sin  I 
(S^ 


-  sin  Z  {n«  —  n'i)  [P)  S7 1  ,K6 


II  importe  dinlerpreter  ici  la  double  valeur  de  %>  qui  r^pond  k  un  meme 
ecart  D.  Dans  ies  calculs  qui  prec^ent,  nous  n'avons  introduil  aucune 
donnee  dependant  des  positions  relatives  des  points  de  Paslre  d*oii  les 
rayons  de  couleurs  diff^renles  ^manent;  on  pent  consid^rer  le  cas  o(i  les 
deux  trajecloires  sont  originaires,  non  de  la  mSme  eloiie  suppose  reduile 
k  un  point  lumineux  silu6  k  PinGui ,  mais  de  deux  points  de  la  surface 
d'un  astrede  diamelre  appreciable,  tel  qu*une  planete.  Consid^rons  ce 
cas  plus  general  et  auquel  repond  Pexpression  de  v ,  en  admettant  que 
les  {)oints  d'emanalion  soient  situ^  sur  une  m^nie  corde  verlicale  du 
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I'observateur ,  tous  les  faisceaux  diversement  color^  sont 
m^lang^s  en  quantity  croissante,  de  telle  sorte  que,  si  Ton 
consid^re  la  partie  oil  se  irouvent  r^unis  tous  les  faisceaax, 
daos  uoe  section  faite  par  ud  plan  perpendiculaire  i  h 
trajectoire  moyenne,cette  partie  pr^ntera  d'autant  plus 
d*etendue  relative  que  la  section  est  plus  rapproch^  de 
Tobservaleur. 

Nous  voyons  en  second  lieu,  d*aprte  ces  formules,  que 
la  distance  x  de  Tintersection  des  deux  faisceaux  rouge  et 
violet  extremes,  par  exemple,  augmente  avec  le  diam^tre 


disque  de  la  plan^te ,  de  telle  mani^  qae  le  poinl  d'emission  dn  rayoo 
le  plus  refrangible  soil  sUu^  un  peu  au-dessons  du  lieu  d*^maiialion  da 
rayoD  qui  Pest  le  moins.  La  6gure  3,  oU  YU  est  la  limite  snp^eure  de 
Patmospb^re,  el  P,  une  portion  du  disque  plan^tai re ,  represeole  ces  con- 
ditions :  la  tragectoire  BobX  dmanaut  du  point  B  est  plus  refrangible 
que  le  rayon  RorA  emis  par  le  point  R  sitne  un  peu  au-dessus  du  premier. 
Ces  trajectoires  sont  ^videmmeut  reclilignes  et  unies  k  d*autres  rajroos 
color^  en  dehors  de  Tatmospb^re.  Si  la  distance  des  deux  points  lumi- 
neux  sur  ce  disque  est  tr^-petite,  les  trajectoires  se  croisent  dans  I'at- 
niosph^re  en  o,  pr^lablement  k  leur  rencontre  en  A,  lieu  oil  robsenrateor 
se  trouve.  II  est  Evident  quMI  se  pr^nte  alors  entre  les  points  de  croise- 
ment  o  et  A,  deux  lieux  ob  T^cart  D  des  trajectoires  a  la  m^e  valeor; 
ces  lieux  et  cet  ecart  sont  d^ign^  par  mm'  et  par  nn'  dans  la  Qgure.  Telle 
est  la  raison  de  la  double  valeur  de  v  on  des  deux  angles  ACm  et  ACn 
qui ,  d*apr^  le  double  signe  affectant  le  radical,  repondent,  dans  la  solo- 
lion  du  probl^me,  aux  deux  positions  ob  Pecart  D  est  le  mdme.  II  est  evi- 
dent que  la  plus  petite  valeur  de  t;  et  de  a?  sera  donnee  par  la  solution  oil 
le  radical  est  affect^  du  signe  n^atif. 

Lorsque  la  question  s'applique  au  cas  ob  les  rayons  ^manent  d'un  point 
r^uit  k  des  dimensions  en  apparence  infiniment  petites,tel  qu'une  dtoile,  le 
seul  exemple  qui  sera  (rait^  dans  cette  note,  le  second  point  de  croisement  o 
n*exis(e  plus,  dans  Patniospb^re ,  les  rayons  ^manant  pour  ainsi  dire  de  Pin- 
fini.  Si  Pon  y  reflecliit^  on  verra  ais^ment  que  cette  condition  est  parfaite- 
ment  pr^cis^  dans  le  probldme,  quand  on  donne  k  s  une  valeur  angulaire 
^ale  k  celle  qu'affecterait  le  spectre  d'une  ^toile  produit  par  Palnio- 
spb^re,  k  la  disUnce  z^nilbale  Z.  Alors  les  trajectoires  ne  secroisaut 
plus  qu'eu  A  ob  se  trouve  Pobservateur,  ue  seront  ecart^  de  la  quao- 
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D  aUribu^  k  Tappareil  de  vision, &  egalil6  de  distance  z^ni« 
ihale.  II  «uil  de  Ik  que  la  longueur  de  la  parlie  des  faisceaux 
suivant  laquelle  se  trouvent  m^lang^  des  rayons  de  toutes 
les  couleurs,  est  plusgrande  pour  une  lunette  k  large ouver- 
ture  qa*^  T^rd  d*une  lunette  moyenne  et  surtout  de  la 
pupille,  quand  les  observations  ont  lieu  k  Fceil  nu. 

Pr^isons  ces  particularit^s  en  calculant  la  distance  x 
de  rintersection  des  faisceaux  rouge  et  violet  extremes 
^manaDt  d*une  ^toile,  dans  les  cas  differents  oil  les  obser- 
vations s'effectuent  soit  a  Toeil  nu,  en  attribuant  k  la  pu- 


Ul^  D  qu'en  un  seul  lieu  mm\  Gg.  2 ,  au  delk  doquel  leur  ^rt  crottra.  W 
est  evident  que  le  radical  doit  6lre  affect^  du  signe  n^galif  pour  repoodre 
4  ce  ca%.  AjoutODS,  k  Tappui  de  ce  choix ,  que  les  valeurs  de  v qui  corres- 
pODdront  k  des  ecarts  croissants  D ,  augmenteroot  avec  ceux-ci ,  ce  qui 
devait  6lre. 

D*apr^  les  considerations  precedentes ,  la  valeur  de  Tangle  v  est  donn^ 
par  la  formule : 


[i].    ,     V  =  7«,183 


-  \/  sin'f  —  -  sin  Z  (n«  —  n'«)  {P)  57 1,56  I 
(M  -  n'*)  iP)  J' 


Pour  determiner  Xy  joignons  le  point  A  au  point  m  dans  la  figure  2; 
trains  la  tangente  BT  et  consid^rons  le  triangle  AmB  dont  Am  ou  a;  est 
un  des  c6t^ ,  et  dans  leqnel  on  a  AmB  sensiblement  ^1  i  Z  —  v,  il 
viendra  : 

I 

«.  COS  — V 

.  ^  sin  mBA        .  _  4 

*  =  AB    .     .    ..  =  AB 


SID  AmB  sin  (Z  —  v) 

D'autre  part,  AB  ayant  pour  valeur  a.  t;.  sin  I'',  nous  obtiendrons,  en 
admettant  6506108  metres  pour  la  grandeur  du  rayon  terrestre,  Tex- 
pression  suivante : 

I 

cot  -» 

(X) X  =  30",864  -:--7= r  X  V. 

*        sin(Z— «) 

Quant  a  la  valeur  de  y,  qui  esl  Televation  du  lieu  oil  de  P^cart  D  des 
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pille  une  largeiir  moyenne  de  cinq  millimetres,  soil  a 
Taide  d'une  lunette  de  dix  centimetres,  ou  d*un  telescope 
de  quarante  centimetres  d*ouverture.  A  ces  calculs,  qui 
seront  appliques  k  des  distances  z^nithales  comprises  entre 
80**  et  90*  vu  les  conditions  suivant  lesquelles  les  for- 
mules  ont^te  ^tablies,  seront  r^unies,  d'une  part,  T^tendue 
s  du  spectre  stellaire  calcul^e  pour  chaque  distance  z^ni- 
thale,  et  de  Tautre,  les  valeurs  y  de  rei^vation  de  Pinter- 
section  des  faisceaux  au-dessus  d'une  enveloppe  sph6riqae 
concentrique  au  centre  terrestre ,  et  passant  par  le  milieu 
de  Touverture  de  Fappareil  de  vision.  Les  valeurs  donn^es 
4  w  et  n'  sont  1,00029745  et  1,00029242,  valeurs  des 
indices  du  violet  et  du  rouge  extremes  que  j*ai  fait  con- 
naitre  dans  un  travail  precedent  (*).  Les  resultats  Ggu- 


trajecloires  au-dessus  d'une  sphere  concentrique  au  cenlre  terreslre  et 
passant  par  le  milieu  de  I'ouverture  de  l*appareil  de  vision  de  Tobserva- 
tear, elle  est  donnee,d*apr^s  le  triangle  AmB,  par  la  formule  : 


cos 
(♦) y  =  x  — 


hv] 


i 
COS  -\ 

3 


(♦)  D'apr^  les  considerations  el  les  calculsqui  sont  exposes  dans  la  note 
insert  au  tome  XXIV  des  Bullelim  de  I'Acaddmie  royale  de  Belgique, 
gma  serie,  les  indices  relalifs  aux  principaux  rayons  colores  refracl6spar 
Tair  i  0<»et  sous  la  pression  O^.TO,  sont,  d'apr^  leconcours  dePobscrva- 
tion  et  du  calcul : 

Rate  B  ou  rayon  rouge  extreme 1,00019343 

—  C  —  moyen !,0003936* 

—  D  -  orange •.  1,00039416 

Rayon  moyen  ou  jaune 1,00039438 

Raie  E  ou  rayon  jaune  veri 1,00039484 

—  F       —      bleu 1,00039530 

—  G        —      indigo I,00039a54 

—  H       -      violet  extreme 1,00039745 
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raot  an  tableaa  suivant  ont  ^t^  obteous  en  supposant  la 
daosit^  (p)  de  Tair  ^ale  k  i  dans  la  couche  oil  se  trouve 
Tobservateur,  c'est-i-dire  a  la  temperature  0**  et  sans  la 
pression  Oj^TG. 


MSTAKCE 
•teitkalc 
■rpweau 

de 

ttlXbVE 

du 

spectre 

Mellaire. 

DISTANCE 

do  lien  d'iaieneelioa 

det  raUccaot  rooge  et  violet 

avani  Icor  eatrte 

fiLfiVATlON 

dee  faiseeaas  rouge  et  violet 
avaol  lear  eotr^ 

dir«ie- 

meot 

daua 

la  papille. 

dans  uoe 

loneiie 

deO-,10 

d« 

daoi«tre. 

dina  un 
IdlrMope 
deO-,40 

de 
diamare. 

dir«ete 

mrni 

daa* 

la  papdlc. 

daot  ane 

lunette 

de  OMO 

de 

diamare. 

dans  on 
t^letcope 

de 
dlam^tre. 

Mil  ret. 

M^res. 

MHret. 

M^lrrt. 

lUtree. 

M«tret. 

80- 

5;'5 

489 

3673 

47745 

39 

679 

3783 

83  90' 

^^ 

444 

2948 

42588 

49 

385 

4655 

85 

iO,i 

402 

2074 

8390 

9 

484 

736 

87  30 

46,6 

62 

4248 

5029 

3 

54 

224 

90 

a*,8 

29 

592 

2386 

0 

0 

0,5 

Les  r^ultats  num^riques  obteous  sout  en  parfait  accord 
avec  les  considerations  pr^cedentes.  Je  ferai  remarquer  que 
ces  derni^res  sont  egalement  vraies  pour  des  distances 
zeoilbales  moindres  que  80",  auxquelles  correspondent 
desvaleurs  de  x  et  de  y  beaucoup  sup6rieures  k  ces  r^sul- 
tats;  mais  les  formules  prec^denles,  qui  ont  6t6  ^tablios 
pour  les  regions  inferieures,  ne  se  prSteraient  plus  k  cc 
calcul,  dans  le  cas  d*un  instrument  amplifiant  k  tr^s-large 
ouverture,  pour  de  moindres  valeurs  de  Z. 

Si,  au  lieu  d*effectuer  les  calculs  pour  les  rayons  qui 
diffi&reot  le  plus  en  refrangibilit6,  nous  les  eussions  appli- 
ques k  regard  des  faisceaux  orange  et  jaune  qui  different 
le  moins  sous  ce  rapport,  les  resultats  eussenl  ete  beau- 
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coup  sup^rieurs  aux  pr^cMents,  aux  mdmes  distances 
z^oithales,  k  partir  de  80;  ils  auraient  fait  connaltre  les 
iieux  de  separation  complete  des  sept  rayoDs  principaux. 
Mais  ces  calculs  offraicnt  peu  dlnt^r^t,  parce  qu'au  deli 
de  ces  Iieux  se  trouveut  encore  r^unis,  en  avant  dans  Tat- 
mosph^re,  des  rayons  de  r^frangibilit^  interm^diaire  aux 
indices  qui  caract^risent  les  rayons  orang^  et  jaune.  II 
importait  bien  plus  de  fixer  la  positiondes points der^uoion 
des  faisceaux  diff^rant  le  plus  en  r^frangibilit^,  et  decon- 
nattre  ainsi  la  partie  des  trajectoires  oil  sont  m^lang^  des 
rayons  de  toutes  couleurs. 

Ces  considerations  et  ces  calculs  vont  nous  permettre 
d*expliquer  les  differences  que  pr^sente  la  scintillation  des 
etoiles  dans  les  observations  i  Tceil  nu,  ou  i  Taide  d^un 
instrument  amplifiant  plus  ou  moine  large. 

Rappelons  d'abord  que  les  particularit^s  les  plus  remar- 
quables  de  la  scintillation  des  Etoiles  consistent  en  des 
cliangements  de  couleur  et  des  affaiblissements,  ou  parfois 
des  extinctions  de  la  lumi^re  stellaire  qui  se  produisent 
tr^s-rapidement  et  n'ont  qu'une  tr^s-courle  dur^e.  J*ai 
explique  ces  variations  par  Textinction  totale  ou  parlielle 
que  subissent  les  rayons  stellaires ,  s^par^s  par  dispersion 
dans  ratmosph^re,  k  Tinstant  oil  des  ondes  aeriennes, 
douses  d*un  pouvoir  r^fringent  qui  dxSkre  de  celui  de  Pair 
ambiant,  traversent  ces  rayons  dans  des  conditions  telles, 
que  ceux-ci  sont  intercept's,  en  totality  ou  en  partie,  par 
suite  du  phenom^ne  de  la  reflexion  totale  qui  se  produil 
subitement  i  leur  ^gard  k  la  surface  des  ondes  f). 


(*)  Les  developpemenls  de  cetle  Ih^rie  de  la  sciDlillaUon  sont  expos^ 
au  tome  XXVI II  des  Memoires  couronn^s  el  des  savafUs  etrangersde 
VAcademie  royale  de  Belgiqur, 
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L'exUnction  totale  d*uD  faisceau  colore,  par  Ic  passage 
et  le  mouvement  des  ondes  a^riennes,  a  d'autant  plus  de 
chance  de  se  produire  que  ce  faisceau  est  plus  6troit;  car 
si  celui-ci  ^tait  infinimeut  mince ,  une  onde  d*^tendue 
tris^reslreinte  rinlercepterait  en  totality  et  subitement 
en  le  traversant  dans  les  conditions  de  reflexion  totale.  La 
t^nuit^  des  faisceaux  qui  p^uetrent  dans  la  pupille,  lors  des 
observations  k  Toeil  nu ,  nous  explique  ainsi  pourquoi  les 
cbangements  d*6clat  et  de  couleur  qu*affecte  une  ^toile 
scinlillante  sont  alors  si  nets  et  si  soudains.  Ces  carac^ 
t^res  marques  donnent,  k  mon  avis,  beaucoup  de  prix  aux 
deux  premieres  lois  que  M.  Dufour,  professeur  k  Morges,  a 
formul^es  d*une  mani^rc  si  precise  k  I'^gard  des  influences 
respectives  de  la  couleur  propre  de  I'^toile  et  de  sou  ^1^- 
vation  au-dessus  de  Thorizon ,  sur  le  nombre  de  ses  varia- 
tions de  scintillation.  Ces  lois,  dont  j'ai  expliqu^  la  raisou 
dans  une  note  particuiiire,  out  ii&  d^duites  par  M.  Dufour 
d'un  ensemble  d*observations  a  Toeil  nu  s'^levant  k  plus  de 
treize  mille  (*).  Si  Ton  objectait  que  les  variations  de  couleur 
et  d*in  tensity  qui  aflectent  la  lumiere  d*une  6toilescintillante 
sont,  dans  la  r^alit^,  beaucoup  plus  fr^quentes  qu'elles 
ne  le  paraissent  k  Tceil  nu,  k  cause  de  ph^nom^nes,  tels 
que  la  persistance  des  impressions  lumineuses,  qui  depen- 
dent de  la  sensibility  de  la  ratine,  il  y  aurait  lieu  d'admeltre 
en  r^ponse  que ,  pour  un  m^me  observateur,  le  rapport 
des  variations  qu'il  per^oit,  dans  un  temps  donn^,  au  nom- 
bre de  cbangements  si  rapides  qui  s'eflectuent  en  r^alit^, 
doit  etre  sensiblement  le  mSme  k  regard  des  diverges  mo- 
difications. 


(•)  Bulletins  de  fAcad^mie  royale  de  Helgique ,  1"  seric,  I.  XXI 1 1  ct 
2*serie,  I  XXV. 
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Un  faisceau  color6  de  diain^tre  beaucoup  sup^rieur  k 
celui  de  la  pupille,  Tun  de  ceux  qui  p^n^treot  dans  une 
lunette  de  dix  centimetres d'ouverture,  par  exemple,  ne  doit 
subir  le  p!us  souvent  des  extinctions  que  dans  ses  diverses 
parties,  k  cause  de  T^tendue  de  ses  dimensions  transfer- 
sales  :  aussi ,  les  variations  de  couleurs  si  brillantes  qui 
affectent  sans  cesse ,  dans  les  conditions  atmosph^riques 
ordinaires,  Timage  d'une  ^toile  scintillante  au  foyer  d*une 
lunette,  r^ultent-elles  de  Tensemble  des  interceptions 
partielles  que  subissent,  en  avant  de  Fobjectif,  les  larges 
faisceaux  originaires  de  T^toile.  La  diversity  des  modifica- 
tions qu'^prouve  un  rodme  faisceau  dans  ses  diff^rentes 
parties,  au  m^me  instant,  est  prouv6  par  le  fait  suivant : 
dans  des  experiences  tent^es  au  sujet  d'une  question  po- 
s^e  par  Arago ,  j'ai  reconnu ,  conform6ment  aux  provisions 
de  ce  cOiebre  savant,  quil  n*y  a  pas  identity  constante  dans 
les  variations  que  subissent  les  deux  images  d*une  Otoiie 
scintillante  produites  par  les  deux  moitiOs  d*un  objectif  de 
77 millimetres  de  diam^tre;  car,  lorsque  ces  images,  prOa- 
lablement  sOparOes,  sont  developpOes  en  deux  cerclesdis- 
tincts,  ceux-ci  offrent  souvent,  au  mdme  moment,  des  arcs 
correspondants  de  couleurs  notablement  diffgrentes  ('). 

Le  passage  de  plusieurs  ondes,  sinon  d*une  seule,dans 
des  conditions  de  reflexion  totale,  k  travers  des  faisceaux  de 
certaine  largeur,  pent  concourir  k  produire  leur  extinction 
complete  ou  presque  complete;  car,  en  observant  Sirius,  k 
14''  de  hauteur,  &  Taide  d*une  lunette  de  cinq  centimetres,  et 
d'un  telescope  dehuit  centimetres  d'ouverture,j*ai  constate 
Tapparition  de  quelques  arcs  de  teinte  sombre  parmi  les 


(*)  nullttins  lie  VAcadimie  royalede  Belgique,  2«  s^rie,  I.  XVII. 
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arcs  vivcmeot  coiores  qui  composaient  le  cercle  que  d^cri- 
vait  rimagc  de  cette  belle  ^toile,  par  Teffet  de  la  rotalion 
d*un  scintillometre  adapts  a  Fun  et  Tautre  instrument. 

Supposons  maintenant  une  personne  observant  k  Foeil 
nu  une  ^toile  situ^e  k  80""  de  distance  z^nithale  :  le  passage 
rapide  d'une  onde  traversant  horizontalement  et  dans  les 
conditions  de  reflexion  totale,  k  500  metres  de  distance, 
les  faisceaux  coiores  qui  y  sont  r^unis  aux  rayons  rouges, 
s*effectuera  sans  que  Tonde  a^rienne  y  rencontre  aucun 
rayon  violet.  En  effet,  d'apris  les  calculs  pr^c^denis,  les 
rayons  de  cette  couleur  6tant  entiferement  s^pares  des 
rayons  rouges  k  toute  distance  superieure  ^179  metres, 
les  rayons  violets  ^chapperont  ainsi  k  Textinction  subite 
qu^^prouveront  les  autres  rayons  coiores,  k  Tinstant  du  pas- 
sage rapide  de  Tonde  dans  les  conditions  sp^cift^es.  Quand 
le  spectateur  observe  T^toile ,  non  k  Toeil  nu ,  maj^  k  Taide 
d*une  lunette  de  dix  centimetres  d'ouverture,  la  m^me 
onde,  en  traversant,  k  500  metres  de  distance,  les  fais- 
ceaux  de  cette  largeur  qui  y  sont  r^unis,  y  trouvera  m^- 
lang^s  et  dans  les  conditions  d'interception ,  des  rayons 
violets,  puisque  le  faisceau  de  cette  couleur  aura  rencon- 
tre les  rayons  rouges  k  plus  de  3000  metres  de  distance , 
par  suite  du  mode  de  vision  k  large  ouverture.  La  varia- 
tion de  couleur  qu'^prouvera  Timage  de  T^toile  dans  la 
lunette  k  cet  instant,  r^sultera  de  Textinction  momen- 
tanee  de  rayons  de  toutes  les  couleurs,  ce  qui  ne  s'^lait 
point  produit  lors  de  la  perception  k  Tceil  nu,  vu  Tabsence 
de  rayons  violets  sur  le  passage  de  Fonde.  La  couleur  com- 
pl^mentaire  qui  affectera  Forgane  visuel  ne  sera  done  point 
identique  dans  les  deux  modes  de  vision,  quoique  les  autres 
conditions  soient  les  mSmes.  La  difference  des  effets  que 
je  viens  de  signaler  k  regard  des  rayons  violets,  en  les 

2"'  SfeRIE,  TOME  XXIX.  7 
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choisissant  corome  exemple,  se  produil  k  regard  dcs  divers 
rayons  selon  leur  refrangibilite  et  cntre  des  limites  qui 
varient  nolablement  avec  Tappareil  de  vision,  puisque,  k 
80°  de  distance  z^nilhale,  le  lieu  de  reunion  des  faisceaux 
de  toutes  les  couleurs  se  Irouve  a  moins  de  deux  cents 
metres  lors  des  observations  k  Toeil  nu,  tandis  que  cette 
reunion  commence  k  plus  de  dix-sept  mille  metres  de 
distance,  quand  I'instrument  ampliQant  est  un  telescope 
de  quarante  centimetres  de  diam^tre. 

Les  r^sultats  num^riques  de  la  seconde  partie  du  ta- 
bleau nous  conduisent  k  une  autre  remarque.  Lors  de  la 
vision  directe  d'une  ^toile  scintillant  a  80"  de  distance  z^- 
nithale,  le  lieu  de  rencontre  des  faisceaux  rouge  et  violet 
se  trouve  k  35  mdtres  au-dessus  du  spectateur;  mais  si 
celui-ci  se  sert  d'une  lunette  de  0™,10  d'ouverture,  I'in- 
tersection  des  faisceaux  des  m^mes  couleurs  s'effectae  a 
679  metres  de  hauteur  dans  Tatmosphere.  Par  sa  position 
beaucoup  plus  ^lev^e  dans  le  second  cas,  ce  lieu  oil  com- 
mence la  reunion  des  faisceaux  de  toutes  les  couleurs  se 
trouve  dans  une  couche  d'air  oil  les  ondes  a^riennes  tra- 
versant  cette  partie  possedent,  k  cause  de  leur  tempera- 
ture propre,  une  r^fringence  qui  est  sensiblement  diffi£- 
rente  de  celle  des  ondes  s'agitant  dans  la  couche  d'air 
eiev^e  de  53  metres  seulement.  D^duisons  de  1^  cette 
nouvelle  conclusion  :  toutes  choses  6gales  d'ailleurs,  les 
particularit^s  que  pr^sente  la  scintillation  d'une  6toile 
etant  influenc^es  par  Tel^vation  du  lieu  de  Fatmosph^re 
oil  s'op^re  la  reunion  de  rayons  de  diverses  refrangibilite, 
ces  particularit^s  varient  encore  avec  la  grandeur  de 
Touverture  des  appareils  de  vision,  par  la  raison  que 
rei^vation  de  ce  lieu  de  reunion  est  d'autant  plus  grande 
que  cette  ouverture  est  plus  large. 
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Les  variations  d*une  ^toile  sciDtillant  tr^s-pr^s  de  Tho- 
rizoD  pr^senleot  encore  d'aulres  differences  k  Toeil  nu  ou 
dans  une  lunelte  d'un  fort  pouvoir  amplifiant,  et^  par  con- 
sequent, k  large  ouverture.  En  effet,  les  couleurs  princi- 
pales  du  spectre  de  Teloile  dd  k  la  dispersion  atmospherique, 
se  s^parant  avec  d*autant  plus  de  nettet^  que  I'^toile  est 
plus  bas, elles  sont  perceptibles  dans  un  instrument  puis- 
sant :  Toeil  distingue  alors  les  changements  qui  affectent 
s^par^ment  les  diverses  parties  de  Timage  spectrale  de 
r^toile  etal^e  sur  une  certaine  portion  de  la  ratine.  Dans  la 
vision  directe^au  contraire,  Timage  ^tant  sensiblement 
r^duite  k  un  point  lumineux,  Tceil  ne  distingue  isol^ment 
aucun  des  changements  particuliers  que  subissent  en  r^a- 
lite  ses  parties;  c*est  alors  Timage  entiere  de  T^toile  qui 
rev^l,  dans  Torgane  lui-mSme,  la  teinte  compl^mentairc 
resultant  de  Textinction  de  Tune  ou  Tautre  partie  de  son 
spectre  a^rien.  J'ai  appr^ci^  ces  differences  en  observant, 
au  mdme  instant,  une  ^toile  scintillant  tres-pr^s  de  Tbo- 
rizon^  d*abord  k  I'oeil  nu,  puis  dans  un  grand  telescope  k 
miroir  r^flecleur  argents,  de  0",40  d'ouverlure,  pr^par^, 
d'apr^  son  syst^me  de  retouches,  par  feu  M.  Foucault  lui- 
mSme,  et  que  possMe  M.  De  Boe,  amateur  d'astronomie 
distingue ,  k  Anvers  f ). 

L'ensemble  des  considerations  que  je  viens  d'exposer 
pour  montrer  I'inQuence  que  doit  exercer  la  largeur  de 


(*)  La  distance  focale  du  miroir  de  ce  beau  telescope  est  de  2>",40.  Le 
poli  de  ce  miroir  a  re^u  de  M.  Foucault  le  dernier  degre  de  pr^ision  au 
commencement  de  1867  :  c*est  done  un  des  dcruiers  instruments  auquel 
ail  mis  la  main  cet  habile  physicien ,  donl  la  science  regretle  si  vivement 
la  perle  pr^matur^e.  M.  De  Boe ,  qui  avail  fait  la  commande  de  ce  telescope 
k  M.  Secr^lan,  a  encore  acquis  la  belle  lunette  m^ridienne  qui  flgurair, 
parmi  les  inslruments  de  eel  oplicien,  ii  Texposition  de  1867. 
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I'ouverture  de  I'appareil  de  vision  sur  les  caractdres  de  la 
scinlillation,  est  confirme  par  ce  fait  que,  pour  r^iiser  le 
premier  des  scintillom^tres  d^Arago,  celui  oh  la  scintilla- 
tion est  caract£ris6e  par  des  r^apparitions  accidentelles 
d'un  point  lumineux  dans  une  lunette  dont  Toculaire  est 
d^plac^,  il  faut  que  Touverture  de  robjectifsoit  consid^ra« 
blement  r^duite  par  la  superposition  d'une  plaque  pere^ 
d'une  ^troite  ouverture. 

Je  terroinerai  cette  notice  par  un  rapprochement  qui  me 
paratt  important.  Dans  la  lumi^re  ^rnise  par  une  ^toile,  des 
rayons  font  d^faut  :  ce  sont  ceux  qui  correspondent  aux 
raies  obscures  que  Tanalyse  spectrale  r£v6Ie  dans  la  plupart 
des  ^toiles,  et  dont  le  nombre,  Tintensil^  relative,  la  i^fran- 
gibilit^  varient  d'un  astre  k  Tautre.  Le  spectre  de  Sirius,  par 
exemple,  accuse  deux  raies  obscures  dans  le  bleu  et  une 
tris-marqu6e  dans  le  vert.  L'absence  des  rayons  correspon- 
dant  k  ces  raies  doit  aflecter  cerlaines  phases  de  la  scintil- 
lation de  cette  belle  ^toile  observ^e  a  Toeilnu.  En  effet,  k 
rinstant  oii  tout  autre  rayon  que  les  bleus  se  trouvent  in- 
tercept^, rinfluence  des  rayons  bleus  existant  dans  la 
teinte  compl^menlaire  que  revSt  passag^rement  Timage  de 
Sirius,  est  n^cessairement  un  pen  diff^rente  de  ce  qu'elle 
serait  si  cette  teinte  n*6tait  point  priv6e  des  rayons  bleus 
correspondant  aux  deux  raies  signal^es  dans  la  partie  du 
spectre  de  cette  ^toile. 

L'influence  des  rayons  deficients  dans  la  scintillation 
d'une  etoile,  qui  modifie  aussi  sa  couleur  propre  et  au  sujet 
de  laquelle  je  viens  de  ci  ter  Texemple  le  plus  simple  k  choisir, 
n'avait  pas  ^t^  signal^e  jusqu'^  maintenant.  Mais  nous  ne 
nous  arr^tons  pas  k  ce  premier  aper<;u ,  et  nous  trouverons 
que  Tabsence  d'un  grand  nombre  de  rayons  suffit  pour 
cxpliquer  d*une  mani^re  tr^s-salisfaisante,  me  parait-il. 
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les  anomalies  qui  ont  marqu^  la  scintillation  de  T^toile  a 
d'Orion  dans  les  observations  k  V(b\1  nu  de  M.  Dufour.  La 
courbe  de  scintillation  relative  k  cette  ^toile  a  pr^nt^, 
dit-il  dans  son  travail ,  des  irr^nlarit^  plus  considerables 
que  celle  des  autresitoiles,  bien  que  sa  scintillation  soiten 
g^n^ral  faible.  Or,  d^aprte  les  recherches  de  MM.  Miller  et 
Huggins,  le  spectre  da  d*Orion  pr^sen  te  des  groupes  de  raies 
nombreux  dans  le  rouge  et  surtout  dans  le  vert  et  le  bleu, 
ou  ces  groupes  de  raies  sombresrendent  comparativement 
obscures  ces  demi^res  teintes.  Cesobservateurs  ont  mesur^ 
la  position  de  80  lignes  de  ce  spectre  f ).  Dans  sa  classiGca- 
tion  des  ^toiles,  d'apr^s  le  nombre  de  raies,  le  P.  Secchi 
place  a  d'Orion  en  t^te  du  type  spectral  k  larges  zones , 
frang^s  de  raies  nombreuses,  oii  figure  T^toile  a  d'Hercule, 
dont  le  spectre  se  pr^sente,  dit  ce  savant,  corome  une  s^rie 
de  colonnes  eclair^es  de  cdti  f*).  Le  rapprochement  que 
j*etablis  ici  nous  permet  d'attribuer  &  Tabsence  d'un  grand 
nombre  de  rayons  dans  la  lumi^re  d'a  d'Orion  les  irr^ 
gularit^  de  sa  scintillation  signal^s  par  M.  Dufour  et  sa 
faible  scintillation.  En  effet,  les  lacunes  ^tant  nombreuses 
parmi  ses  rayons  rouges ,  verts  et  bleus ,  on  con^it  que 
les  phases  de  la  scintillation  de  celte  ^toile  soient  moins 
r6guli£rcs  et  aussi  moins  fr^quentes,  puisqu*^  Tinstant 
du  passage  d'une  onde  dans  les  parties  des  faisceaux  entre 
lesquelles  ces  rayons  font  particuli^rement  d^faut,  il  ne  se 
produit  point  dinterception  de  rayon,  et,  par  consequent, 
aucun  pbenom^ne  de  coloration  ou  d'extinction  de  Timage 
de  retoile.  Si  celle-ci  etait,  au  contraire,  plus  riche  en 


(*)  Journal  VImtituL  Annee  1865,  page  46. 
(**)  Journal  rinslHuU  Annee  1866,  page  348. 
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rayons  lumineux,  des  variations  de  couleur  ou  d'dclalr6sul- 
teraient  irom^diateroent  du  m^roe  passage  dc  Tonde  entre 
scs  rayons  qui  seraient  6taI6s  en  plus  grand  nombre  par 
la  dispersion  atmosph^rique,  et  prfeenteraient  ainsi  des 
lacunes  moins  fr^quentes  et  moins  larges. 

Ajoutons  une  autre  reiparque  k  Fappui  de  cetle  explica- 
tion :  d'aprte  Tensemble  du  travail  de  M.  Dufour,  retoile 
la  Chevre,  qui  y  est  si  souvent  cit^e,  est  celle  dont  la 
scintillation  pr^nte  le  plus  de  r^gularite.  Or,  d'aprds  le 
P.  Secchi,  cet  astre  appartient  au  type  des  ^toiles  k 
raies  speclrales  Ones  ou  k  bandes  tr^s-faibles.  En  outre, 
MM.  Miller  et  Huggins  n'ont  mesur^  qu*une  vingtaine  de 
lignes  dans  Ic  spectre  de  la  Cb^vre.  La  r^ularitd  de  sa 
scintillation  semble  ^tre  ainsi  en  rapport  avec  le  peu  de 
raies  ou  de  lignes  d*absorption  de  son  spectre. 

D^aprte  ce  qui  pr£c6de  et  conform^ment  k  des  provi- 
sions que  j'ai  dmises  dans  la  notice  relative  aux  observa- 
tions de  M.  Dufour,  Tanalyse  spectrale  nous  r^v6le  tres- 
probablement  la  cause  de  certaines  particularites  que  la 
scintillation  de  quelques  Otoiles  a  presentees  &  M.  Dufour, 
et  qui  ont  port6  cet  habile  observateur  a  forrouler  la  pro- 
position suivante  : 

«  Outre  le  fait  de  Tinfluence  des  eouleurs,  il  y  a  encore 
»  dans  la  scintillation  des  etoiles  des  differences  essen- 
>  liellcs  qui  paraisscnl  provenir  des  etoiles  ellcs-mfimes.  » 
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Heghercues  sur  l'embryog^nie  des  Crustagi^s.  —  111.  Ue- 
veloppement  de  Vo&uf  ei  de  Vembryon  des  Sacculines 
(Saggulina  gargini,  Thorn ps.),  par  M.  Edouard  Van  Bene- 
den ,  docteur  en  sciences  naturelles. 

Dans  une  note  communiqu6e  k  Plnstitul  dc  France  (Aca- 
demic des  sciences)  et  ins^r^e  dans  ses  Comptes  rendtis  (1), 
j'ai  expos6  les  recherches  que  j'ai  failes  sur  le  d6veloppe- 
raent  de  I'oeuf  ovarien  des  Sacculines  (Sacculina  carcini, 
Thomps.).  II  r^sulle  de  ces  observalions  que  la  grande  cel- 
lule que  M.  Gerbe  (2)  a  consid^r6e  comme  repr^senlant  la 
cellule  formalricedu  vitellusesten  r^alil^roeuf  toutentier; 
que  Toeuf  des  Sacculines  ne  pent  ^tre  compart  k  Toeuf  des 
oiseaux,  puisqu'il  esl  innpossible  d'y  dislinguer  un  jaune  et 
une  cicalricule;  que  la  cellule  polaire  de  Toeuf,  qui  a  ^t6 
consid^ree  par  M.  Gerbe  comme  repr^senlant  celle  cica- 
lricule, n'esl  pas  une  parlie  de  Toeuf,  mais  qu'elle  repr6- 
sente  le  cordon  protoplasmatique  que  portent, i  un  de  leurs 
p6les,  les  oeufs  ovariens  des  Anchorelles  et  des  Lern^o- 
podes;  enfin,  que  celle  cellule  se  d^tache  de  Toeuf  mAr, 
qu'elle  resle  dans  Tovaire  pour  s'y  divisor  el  donner  nais- 
sance  S  de  nouveaux  oeufs.  L'imporlance  des  observations 
de  M.  Gerbe  r^sullail  de  ce  que  Tauteur  a  vu,  dans  la  double 
cellule  el  dans  les  deux  noyaux  donl  se  conslitue  k  son 
d6but  Toeuf  ovarien  des  Sacculines,  Texplicalion  de  la  pr6- 


(i)  Comptes  rcndus  etc  I'Acaddmie  des  sciences.  29  novembre  18G9. 
(2)  Comptes  rendus  de  V^caddmie  des  sciences.  22  f^vrier  1869. 
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lendue  decouverle,  faitc  par  M.  Balbiani,  de  rexistencc, 
dans  Tceuf  des  aniinaux ,  d'une  seconde  v^sicule,  k  c6t^  de 
la  v^sicule  de  Purkinje.  D'aprte  M.  Gerbe,  Tune  des  deux 
vesicules  de  Toeuf  (v^sicule  balbianienne  M.-Edw.)  serail  le 
centre  de  formation  des  ^l^ments  nutritifs  du  vitellus; 
Tautre  (v^sicule  de  Purkinje)  serait  le  point  de  depart  de 
Tembryon.  La  prdtendue  v^icule  de  Balbiani  ne  presente 
jamais,  ni  cbez  les  araign^es  ni  chez  tes  myriapodes,  les 
caract^res  ni  le  mode  de  d^veloppement  d'une  v&icule 
(noyau  de  cellule),  et,  loin  d'exister  dans  les  divers  groupes 
du  rdgne  animal,  elle  manque  m£me chez  beaucoup d'arai- 
gnees  et  de  myriapodes.  De  plus  11  n'y  a  aucun  rapproche- 
ment a  ^tablir  entre  le  noyau  vitellin  de  ToBuf  des  araignees 
et  des  myriapodes,  et  Tun  des  deux  noyaux  cellulaires  de 
ToBuf  des  Sacculines.  —  Ce  que  M.  Gerbe  prend  pour  Foeuf 
des  Sacculines  est  en  r^alit^  un  oBuf  double  :  la  cellule  qui 
reste  stationnaire  dans  son  d^veloppement,  pendant  que 
Taulre  se  d^veloppe  pour  devenir  un  oeuf ,  se  detache  de 
Toeuf  arriv6  k  maturity  et  reste  dans  I'ovaire  pour  se  mul- 
tiplier ult^rieurement  et  donner  naissance  k  de  nouveaux 
oeufs. 

J'ai  rbonneur  de  presenter  k  la  classe  Tbistoire  du  deve- 
loppement  embryonnaire  des  Sacculines. 

D^YELOPPEMENT   EMBRYONNAIRE. 

L'oeuf  de  la  Sacculina  Carcini  pr&ente  une  forme  ellip- 
soidale  parfaitement  r^guli^re;  son  grand  axe  mesure 
environ  0,07  de  millimetre  sur  0,054  de  millimetre  que 
poss^de  son  petit  axe.  Au  d^but  du  d^Yeloppcment  em- 
bryonnaire, l'oeuf  ne  possMe  qu'une  seule  membrane,  qui, 
d'apr^s  son  mode  de  d^veloppement,  doit  recevoir  le  nom 
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de  membrane  vitelliDe.  Ellc  est  imm^dialeroent  appliquee 
sur  le  vitellus  et  elle  reste  la  seule  membrane  de  ToBui' 
pendant  les  premiers  temps  du  d^veloppemenl  de  Tem- 
bryon  —  Le  vitellus  est  form^  de  gouttelettes  r^fringentes, 
donl  le  volume  est  tr^variable,  et,  si  Ton  ^crase  Toeuf 
avee  prudence,  on  reconnatt  que  ces  gouttelettes  sont 
reunies  entre  elles  par  une  sorte  de  ciment  visqueux, 
transparent  et  finement  granuleux  :  c'est  le  protoplasme 
de  r<Buf.  II  est  impossible  de  distinguer  la  moindre  trace 
de  la  v6sicule  germinative. 

Aprte  la  ponte,  les  oeufs  formeut,  par  leur  reunion,  des 
colonnettes  ramifies,  qui  sont  Tbomologue  des  ovisacs 
des  Cop^podes  et  des  Lern^ens,  quoique  leur  structure  ne 
soit  pas  la  mdme. —  Chez  la  plupart  des  Cop^podes  libres  et 
parasites,  chaque  OBuf  est  entour^  d'une  membrane  propre, 
dependant  de  Fovisac,  et  celui-ci  pr^sente  en  outre  une 
membrane  commune.  Cette  membrane  commune  des  ovi- 
sacs, qui  retient  les  oeufs  r^unis,  manque  chez  les  Saccu- 
lines,  et  les  glandes  cimentipares  ne  fournissent  pas  k 
chaque  oeuf  une  membrane  complete ,  de  fa^n  k  le  ren- 
fermer  dans  une  loge  k  parois  propres  :  les  ovisacs  sont 
formes  d'une  masse  ar^laire,  et  dans  chaque  ar^le  se 
trouve  un  ceuf  distinct.  Ces  organes  ne  m^ritent  done  que 
bien  imparfaitement  le  nom  de  tubes  oviferes  qu'on  leur 
a  donne. 

Les  glandes  qui  fournissent  la  substance  dont  se  con- 
stitue  la  masse  ar^olaire  des  ovisacs  ont  &%&  d'abord  re- 
connues  par  M.  Leuckart  (1)  qui  leur  accorde  un  ^pith6- 
leon  cylindro'ide.  Ces  cellules  ont  plutdt  une  forme  conoide 


(1)  Leuckart,  Carcinohgisches.  Archiv  fUr  Naturgeschichte,  1859. 
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h  base  externe;  elles  sonl  granuleuses  el  pourvues  d*un 
petit  noyau.  Lilljeborg  a  (16crit  et  figur^  la  forme  exle- 
rieure  de  ces  glandes  (1). 

Peu  de  temps  apres  la  ponte,  le  d^veloppement  em- 
bryonnaire  commence;  mais  ce  qui  est  bien  remarquable, 
c*est  que  lous  les  oeufs  ne  se  d^veloppent  pas  avec  la 
m^me  rapidity.  J'ai  presque  toujours  trouve,conlrairemeni 
k  robservation  faite  par  Fritz  Miiller,  chez  le  Lernaeo- 
discus  (2),  que  dans  un  m6me  tube  ovif^re,  on  observe, 
les  uns  k  cdt6  des  autres,  des  oeufs  k  diff6rents  ^tals  de 
d^veloppement.  J'ai  vu  des  oeufs  qui  renfermaienl  des 
embryons  sur  le  point  d'^clore,  k  cdt6  d'autres  oeufs  qui 
^taienl  encore  au  debut  du  d^veloppemenl  embryonoaire 
et  montraient  k  peine  les  premieres  phases  du  fraction- 
nement  du  vilellus. 

Le  fraclionnemenl  du  vitellus  e§l  d'abord  total  et  Toeuf 
sc  divise  en  deux  portions  egales,  k  la  suite  de  Tappa- 
rition  k  la  surface  du  vitellus,  aulour  desa  petite  section, 
d'un  sillon  qui  s'avance  progressivement  vers  son  ccDtre 
(fig,  il).  Bienldt  apjes,  il  apparait  de  la  meme  maniere 
un  plan  secteur  passant  par  le  grand  axe  de  I'oeuf  (/f</.  18), 
c(  Ton  y  reconnait  d<^s  lors  qualre  segments  vitellins,  ayant 
chacun  la  forme  d'un  segment  d'ellipsoide  qui  aurait  <Ste 
divis6  par  deux  plans  perpendiculaires  passant  Tun  et 
Tautre  par  le  centre.  Fritz  Miiller  a  figur^  un  oeuf  de 
Lcniaeodisciis  qui  montrait  le  fractionnement  du  vitellus 
en  quatre  segments  (5). 


( I )  LilljeI>org,  Supplement  au  M4moire  sur  les  genres  Liriope  el  Pelto- 
gasler.  Upsala,  1860. 
(5)  FrUx  Miiller,  D/e  Rkizocephalen.  Afciiiv  fur  Naturcescu.  1862. 
(3)  Loc.  cit ,  pi.  I.  fig.  7. 


Digitized  by 


Google 


(  103  ) 
A  ce  momcnl,  il  s'opire  dans  cbacun  des  quatre 
segmenls  vitellins  une  separation  enlre  les  elements  nutri- 
tirs  et  rei^ment  protoplasmatique  du  vitellus.  J'ai  vu  queN 
qaes  oeufs  chez  lesquels  cette  separation  avait  commence 
k  s*effectuer  alors  qu'ils  presentaient  encore  la  division 
en  deux  segments.  Le  protoplasme,  entrainant  le  noyau 
des  globes,  se  porle  k  Tun  des  pAles  de  Foeuf,  qui  est  Tex- 
tremite  du  petit  diametre  suivant  lequel  se  coupent  les 
deux  plans  secteurs  (fig.  20).  On  voit  Ics  quatre  segments 
s'edaircir  de  plus  en  plus  en  ce  point  et  se  debarrasser 
compietemenl  des  elements  nulritirs  du  vitellus,  qui  sont 
refouies  au  p6le  oppose.  Cbaque  segment  presente  des 
lors  une  partie  claire,  formee  d'un  protoplasme  granuleux 
el  d'un  noyau  vesiculeux  tr^s-pile,  et  une  masse  foncee 
tres-refringente,  beaucoup  plus  volumineuse  que  la  pre- 
miere, qui  se  conslitue  de  I'ensemble  des  elements  nulri- 
tirs du  vitellus.  Quand  cette  separation  s*e8t  produite,  un 
sillon  apparait  dans  cbacun  des  quatre  segments  k  la  limile 
eutre  la  partie  claire  et  la  partie  foncee  [fig,  21),  el  cbacun 
d*eax  se  divise  alors  en  deux  globes^ donl  Tun,  plus  petit, 
clair  et  transparent,  est  une  cellule  embryonnaire,  tandis 
que  I'autre,  opaque  et  refringent,  n'a  rien  de  commun 
avec  une  cellule.  Les  quatres  cellules  embryonnaires  se 
roulliplient  par  division :  il  s'en  forme  huil  qui  constituent, 
par  leur  reunion,  une  petite  zone  cellulaire,  appliquee 
comme  une  calotte  sur  un  point  de  la  surface  des  grands 
globes.  Les  cellules  embryonnaires  se  divisent  encore;  la 
zone  cellulaire  s'etend  de  plus  en  plus  en  meme  temps 
qu*elle  diminue  d'epaisseur;  elle  recouvre  une  partie  de 
plus  en  plus  considerable  de  la  surface  des  quatre  grands 
globes  (fig.  25),  et  bienldl  la  zone  s'etend  sur  toute  leur 
surface ,  de  fa<;on  k  les  englober  dans  une  sorte  de  pocbe 
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cellulaire  (/i^.  24)  qui  est  la  membrane  blastodermique. 
Pendant  que  les  premieres  cellules  embryonnaires  sesoni 
ainsi  multiplies,  les  quatre  grands  globes  out  perdu  leurs 
limites  d'abord  si  distinctes  :  ils  se  sont  fondus  Fun  dans 
Tautre  de  fa^on  k  former  un  amas  unique  de  mati^res  nutri- 
tives k  rint^rieur  de  la  poche  blastodermique  {fig.  25  et  24). 

Le  blastoderme  pr^nte  d'ahord  une  ^paisseur  uniforme 
sur  toule  la  surface  de  Toeuf.  II  est  form^  d'une  raogee 
unique  de  cellules  dont  on  distingue  clairement  lesnoyaux, 
et  dont  il  est  bien  difficile  de  distinguer  les  limites.  Mais 
bientdt  il  s'^paissit  consid6rablement  dans  la  r^ion  qai 
doit  devenir  la  face  ventrale  et  sur  les  faces  lat^les  de 
Tembryon,  tandis  qu'il  se  r^duit  du  c6t£  dorsal  k  une  lame 
extr^mement  mince  k  peine  reconnaissable  (fig.  25).  On 
distingue  parfaitement  alors  T^paississementcellulaire  ven- 
tral de  I'embryon  [Keimstreif),  et  je  ne  con<;ois  guftre  com- 
ment certains  embryog^nistes  ont  pu  dire  que  cet  ^paissis- 
sement  manque  chez  les  Crustac^,  quand  le  vitellus  sobit 
le  fractionnement  total  (i). 

A  ce  moment,  il  apparatt  toutautour  de  Textr^mit^c^pba- 
lique  de  Tembryon  un  sillon  circulaire  dont  le  plan  est  per- 
pendiculaire  au  grand  axe  de  Toeuf.  11  divise  Tembryon  en 
deux  parties,  Tune  en  avant,  tr^petite,  Tautre  en  arri^re 
qui  comprend  les  cinq  sixi^mes  de  Toeuf.  Cette  premiere 
partie  de  Tembryon  correspond  k  la  partie  ant^rieure  de  la 
future  carapace  dont  le  bord  se  prolonge  lat^ralement  en  \ 
forme  de  cornes;  ce  sont  ces  organes  qui  atteignent,  chez  i 
quelques  larves  de  Cirrhip^es,  un  ^norme  d^veloppemenf. 
Cette  particularity,  qui  parait  peu  digne  d*int^r£t  au  pre-      ) 

i 

j 

(I )  Fritz  Miiller,  loc.  ciL  —  Glaus ,  Die  freilebenden  Copepoden.  j 
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mier  abord,  peut  acqu^rir  une  trte-grande  importance  aii 
point  de  vue  de  Thistoire  g^n^logique  des  Arthropodes; 
eile  se  pr^sente  avant  que  Tenibryoo  manifesto  la  moindre 
trace  d'appendices,  et  avant  la  formation  de  la  membrane 
qae  j'ai  d^ign^  sous  le  nom  de  cuticule  blastodermique. 
Cest  un  peu  plus  tard  seulement  que  Ton  trouve  les  pre- 
mieres traces  de  cette  membrane  cuticulaire.  Elle  s^accuse 
d'abord  par  un  contour  fonc^  que  pr^scnte  &  Text^rieur  la 
lame  cellulaire  de  Tembryon.  Ce  contour  s'^paissit,  de- 
vient  ensuite  une  veritable  membrane  anbiste,  qui  bien- 
tdt  se  d^tache  des  cellules  embryonnaires :  I'embryon  subit 
une  premiere  mue.  Dans  le  cours  du  deveioppement,  la 
membrane  vitelline  de  I'oeuf  se  d^cbire  et  tombe,  et  la 
cuticule  blastodermique  devient  alors  Tenveloppe  externo 
de  Tembryon.  On  peut  dire  que  Tembryon  nait  sous  la 
forme  blastodermique.  Ce  qui  est  bien  remarquable,  c'est 
que  la  cuticule  blastodermique  accuse  tr^nettement  la 
division  primordiale  de  Tembryon  en  deux  segments.  On 
y  distingue  une  partie  ant^rieure  od  la  membrane  est 
beaucoup  plus  mince  et  plus  delicate  et  qui  pr^nte  un 
rayon  de  courbure  beaucoup  moindre  que  celui  de  la 
partie  post^rieure  [fig.  28  et  suivantes);  de  sorte  que, 
entre  la  partie  ant<^rieure  &  rayon  de  courbure  plus  court, 
et  la  partie  post^rieure  dont  le  rayon  de  courbure  est 
plus  considerable,  existe  une  sorte  d'angle  rentrant,  peu 
prononc^  cependant,  qui  correspond  au  sillon  circulaire 
primordial  de  Tembryon  [fig.  28).  La  premiere  forme  em-- 
bryonnaire  des  Arthropodes  est  done  depourvue  d'appen* 
dices  articules,  et  le  corps  se  constitue  de  deux  anneaux 
ou  segments.  Cest  \k  la  seule  particularity  que  nous  con- 
naissionsde  cette  premiere  forme  embryonnaire;ellerap« 
pelle  singuli^rement  Tembryon  de  beaucoup  de  vers  et 
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sp^cialement  d*un  grand  nombre  d*anndides,  oh  la  divi- 
sion du  corps  en  deux  parties  par  un  sillon  circulaire  est 
parfaitenient  accus^e  au  roomenl  de  la  naissance.  A  ces 
caract^res  de  la  cuticule  blastodermique  on  distingue,  au 
premier  coup  d'oeil ,  si  Tembryon  qu'on  a  sous  les  yeux 
s'est  d^barrass^  de  la  membrane  vitelline,  et  si  la  mem- 
brane qui  Tentoure  est  Tenveloppe  primitive  de  Toeuf  ou 
une  membrane  embryonuairc.  La  cuticule  blastodermique 
est,  du  reste,  tr^-extensible  et  aussitdt  que  la  d^irure 
de  la  membrane  vitelline  s*est  produite^  le  volume  de  Foeuf 
crott  consid^rablement.  II  atteint  alors  de  0.09  k  0.10  de 
millimetre  suivant  son  grand  axe  sur  0.07  k  0.08  que  pr^* 
sente  son  petit  axe. 

Les  troispairesd^appendices  caract^ristiques  de  la  forme 
nauplienne  apparaissent  simultanement.  lis  sont  d'abord 
simples,  obliquement  dirig^s  d'avant  en  arriere  et  de  dedans 
en  dehors,  et  ne  consistent  qu'en  de  simples  petites  colon- 
nettes  cellulaires.  Mais  k  une  6poque  tr^s-peu  avanc^e  de 
leur  d^veloppement,  les  appendices  de  la  seconde  et  de  la 
troisi^me  paire  deviennent  bifides,  et  bientdt  on  reconnait, 
k  quelques  courles  soies  que  printout  k  leur  extr^mit^ 
chacun  de  ces  ap|)endices,  les  premieres  traces  de  la  cuti- 
cule nauplienne  {fig.  29). 

Pen  de  temps  apr^s  Tapparition  de  ces  appendices  on 
distingue  les  premieres  traces  de  Foeil  qui  se  pr^nte,  dis 
le  d^but,  sous  forme  d'une  petite  tache  pigmentaire  uni- 
que, situ^e  suf  la  ligne  m^diane,  assez  loin  en  avant  des 
antennes  ant^rieures.  A  ce  moment  aussi  les  prolonge- 
ments  lat^raux  du  bord  ant^rieur  de  la  carapace  se  soot 
d^j4  developp6s;  ils  se  trouvent  appliques  sur  les  faces 
lat^rales  de  lembryon ,  dirig^s  en  arriere  et  en  dehors,  et 
sont  ins^r^s  en  avant  des  antennes  ant^rieures,  dans  le 
sillon  circulaire  primordial  de  Tembryon  {fig.  29p). 
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On  rcconnait  entre  les  points  d'insertion  de  la  scconde 
ct  de  la  troisi^roe  paire  d'appendices ,  les  premieres  (races 
de  la  bouche,sous  forme  d'uD  sillon  transversal.  La  bouelie 
est  done  silu^e  Ires-loin  en  arri^^re  (fig.  296  et  306).  Der- 
ri^re  la  bouche  la  lame  cellulaire  ventrale  s*est  consid^- 
rabiement  ^paissie  par  la  formation  de  grandes  et  belles 
cellules  qui,  k  cause  de  la  pression  qu'elles  exercent  les  ones 
sur  lesautres,  affectent  une  forme  polygonale.  Elles  sont 
pourvues  d*un  grand  noyau  spheroidal,  parfaitement  trans- 
parent, k  nucl^ole  r^fringent.  Je  ne  sais  quelle  pent  ^tre  la 
fonction  de  ces  grandes  cellules,  ni  ce  qu'elles  devien- 
nent,  et  rien  ne  me  porte  k  admettre  Topinion  de  M.Gerbe 
qui  voit  dans  ces  cellules  les  premieres  traces  des  organes 
sexuels. 

La  lame  venlrale  s'amincit  consid^rablement  k  la  face 
post^rieure  du  corps,  ou  elle  donne  insertion  k  deux  sortes 
de  papilles  caudales  qui  affectent,  dans  les  differences 
formes  naupliennes,  des  aspects  divers  et  un  d^veloppe- 
ment  tr^ -variable.  Du  cdt^  du  dos  la  lame  cellulaire  est 
a  peine  reconnaissable. 

An  moment  de  la  naissance^  la  larve  nauplienne  pr^ente 
une  forme  ovoide,  dont  la  grosse  extr^mite  ant^rieure 
est  legerement  tronqu^e  (fig.  51 ).  Le  bord  ant^rieur, 
bomb^  sur  la  ligne  m^diane,  se  prolonge  lat^ralement  en 
une  sorte  de  petite  corne  qui  est  caract^ristique  du  Nau- 
plius  des  CirrhipMes  et  des  Rhizoc^phales.  Les  antennes 
de  la  premiere  paire  sont  dirig^es  en  avant,  et  portent  k 
leur  exlr6mit6  trois  soies  terminales  6galement  d^velop- 
pees;  une  quatri^me  soie  est  ins^r^e  en  dedans,  k  quelque 
distance  de  Texiremiie.  On  y  reconnall  une  16g6re  indica- 
tion des  trois  articles  qui  constituent  toujours  ces  organes 
ohez  les  Nauplius.  Les  appendices  de  la  seconde  et  de  la 
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troisi^me  paire  sont  biHdes  k  Icur  cxtr^mit^  libre,  et  cha- 
cune  des  divisions  porte  qiielques  soies  assez  alloDgees. 
M.  Gerbe  (1)  pense  que  d'apr^s  le  nombre  de  ces  organes 
il  est  possible  de  poser  des  diagnoses  sp6ci(iques  de  ces 
larves. 

L'oeil  simple  et  unique,  silu6  sur  la  ligne  m^iane,  est 
devenu  tr^-distinct;  il  se  constitue  d*une  masse  pigmeih 
taire,  entour^e  de  petites  cellules  qui  se  distinguent  par 
des  caract^res  particuliers  du  reste  de  la  masse  cellulaire 
de  Fembryon. 

On  reconnatt  toujours,  en  arri^re  de  la  bouche,  cet 
amas  de  grandes  et  belles  cellules  transparentes  qui  re- 
Toulent  en  haut  et  en  avant  le  reste  du  vitellus.  II  n'est  pas 
possible  de  reconnaitre  au  moment  de  la  naissance  aucune 
fibre  musculaire,  et  n^nmoins  Fembryon  nage  libreroeDt 
au  moyen  de  ses  appendices  qui  battent  Feau  comme  autant 
de  rames.  Us  sont  remplis  de  cellules  dont  les  corps ,  indis- 
tincts,  paraissent  fondus  en  une  masse  commune,  proba* 
blement  contractile,  oik  Fon  ne  distingue  que  des  noyaai 
de  cellules.  C'est  aux  d^pens  de  ces  cellules  que  doivent 
se  former  les  diff^rents  organes  et  les  diffi^rents  tissas 
des  formes  larvaires  ult^rieures;  mais  k  cette  ^poque  de  la 
phase  nauplienne,  la  specialisation  n'a  pas  encore  eu  liea 
et  c'est  la  m£me  masse  cellulaire  qui  s^cr^te  la  cuticule  et 
qui  fait  fonction  de  syst^me  mulculaire.  On  ne  distingue 
pas  nettement  les  parois  du  tube  digestif  et  je  n'ai  troav^ 
aucune  trace  du  syst^me  nerveux;  Femplacement  de  la 
bouche  est  indiqu^  par  un  sillon  profond. 

Je  me  suis  born^  k  F^tude  de  la  premiere  p^riode  du 

(1)  Gerlie.Swr  les  Sacculifm,  Extrait  d'une  lelire  tie  M.  J.  Gerbe  a 
M.  Van  Beneden  (Boll,  de  l'Acad.  rot.  de  Belg.,  2"*<'  s^rie,  I  XIII). 
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d^veloppement  des  Sacculines,  dont  la  forme  nauplienne 
est  connoe  depuis  les  travaux  de  Thompson  (1),  d'Oscar 
Schmidt  (2)  et  de  Lindstrom  (5);  dds  lors  la  place  que 
ces  aDimaax  doivent  occuper  dans  le  cadre  zoologique  ne 
poavait  plus  etre  douteuse.  Mais  les  diff^rentes  phases  du 
d^?eloppement  de  cette  forme  larvaire  n'avaient  pas  ^t^ 
^todi^.  On  ne  connaissait  pas  chez  ces  Cruslac^s  ie  mode 
de  developpemenl  du  blastoderme  qui  commence  par  un 
fraetioDnement  total  du  vitellus  pour  s'achever  sans  frac- 
tionnement;  et  ces  premiers  phenom^nes  embryonnaires 
jetteot  une  vive  lumi^re  sur  la  question  de  savoir  quelle 
est  la  valenr  des  diif<6rentes  parties  dont  se  constitue  Toeuf 
ovarien  de  ces  animaux.  II  est  clair  qu'on  ne  pent  assi- 
roller  rceof  des  Sacculines  k  celui  des  oiseaux  et  des  autres 
vert^brte  ovipares. 

Les  observations  que  j*ai  faites  sur  les  premiers  ph^no- 
m^nes  embryonnaires  dont  le  blastoderme  est  lesi^ge,  et 
sur  la  formation  d*une  cuticule  blastodermique,  ont  une 
importance  tr^-grande  au  point  de  vue  de  la  th^orie  des 
descendances,  et  je  me  reserve  de  revenir  sur  ce  point  dans 
le  travail  qui  r^umera  les  r^sultats  g^n^raux  de  mes  re- 
cberches  sur  Tembryog^nie  des  crustac^s.  Enfln  la  succes- 
sion des  ph^nom^nes  qui  pr^^dent  T^closion  de  la  larve 
nauplienne,  et  plusieurs  particularit^s  anatomiques  de 
cette  forme  embryonnaire  n'avaient  pas  encore  &i&  6tu- 
di^.  Les  phases  ult^rieures  du  d^veloppement  des  Sac- 


it)  Thompson,  Eniomol.  Mag.,  vol.  Ill,  1836. 

(i)  0.  Scbmidt,  Zeitschrift  fUrgejsammt.  Naturwissens. 

(5)  LioUslrom ,  Ofvers.  kongl.  Vetensk.  Akad.  ForhandL,  t.  XII ,  1853. 
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ciilines  onl  6ie  observes  par  Hesse  (1),  Lilljeborg  (2), 
Anderson  (5)  el  surtoul  par  Frilz  Muller  (4). 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


i-i.  Anchor ella  uncinala;  r>-8,  Conger icola  pallida;  9-31,  Sacru/iM 

Carcini. 


Fig.  1.  —  fipoupe  d'oeufs  d'une  Anchorella  uncinala,  tels  qu'ils  se  pre- 
sentenl  en  sortanl  de  Tovaire  quand  on  a  dechir^  ses  parois. 

Fig.  2.  —  Gpoupe  d'cpufs  provenant  d'une  loule  jeune  Ancliorelle.  On 
voll  clairemenl  que  les  ceufs  ne  sanl  que  des  cellules  agran- 
dies  et  modifies  du  cordon  ovaricn  (Gross.  350.) 

Fig.  3.  —  Croupe  dejeunesoDufs  plus  rudimenlaires  encore.  (Gross.  3'iO.) 

Fig.  4.  —  Un  (Puf  6' Anchorella  uncinala  porlanl  k  Pun  de  ses  p6les  le 
filament  ovarien,  forni^  de  cellules  discoides  (Gross  330.) 

Fig.  3.  —  Portion  de  Tappareil  sexuel  du  Congericola,  pour  montrer 
comment  le  cordon  ovarien  entortili^  et  pelotonn^  dans  le 
germig^ne  se  continue  directement  dans  le  germiduc(e,a 
Tentree  de  cette  glaude. 

Fig,  G.  -  Portion  de  cordon  ovarien  du  germigene.  On  reconnait  Tana- 
logie  de  structure  avec  le  filament  polaire  de  PoE^uf  des  An- 
chorelles.  (Gross.  330.) 

Fig.  7.  —  Portion  de  Pappareil  sexuel  du  Congericola  moutrant  bien  b 


(1)  Hesse,  Observations  sur  des  Crmlac^s  rares  ou  nouveaux  des 
rdles  da  France ,  10"«*  art.  Pellogasters  el  Sacculinidiens. 

(2)  Lilljel>org,  Les  genres  Liriope  el  Pellogaster.  Upsala,  1839.  —  Idem  , 
Supplement  au  m^m.  pric.  Upsala,  1800. 

(3)  Anderson,  On  M«  i4rm/omte  of  Sacculina.  A.nnals  of  hat.  aisr, 
3'n'  s^rle,  t  IX. 

(4)  Frilz  Mailer,  Die  zweite  Enlwickelungsslufe  der  Wurzelkrebsf. 
Archiv.  ri)R  KATURCESCBiCBTE,  t.  XXIX.  —  W^m.,  FUr  Darivin.  Leipzii?* 
18G4. 
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coQlinuile  au  point  d^union  du  germiducle  avec  le  vitello- 
gene,  enire  le  cordon  ovarien  du  germiducle  el  la  pile 
d^oeufs  du  vitellogdne.  (Gross  350.) 

Fiy,  8.  —  Cellules-meres  des  oeufs  de  Sacculina  carcini  observees  dans 
Tovaire  peu  de  lemps  apres  la  |)onle.  (Gross.  350.) 

Figr9.  —  Cellules-mdrcs  en  vote  de  mullipHcalion  par  division. 

Fig.  10.  —  L'une  des  deux  cellules  accol^es  grandit  beaucoup;  11  s'y 
developpe  des  ^l^ments  refringents  dout  le  nombre  el  le 
volume  s*accroissent  simullanemenl.  lis  cachenl  complete- 
ment  la  tesicule  germinallve.  On  reconnaft  Tanalogie  avec 
la  fig.  2. 

Fig.  1 1  et  12.  —  Idem.  L'oeuf  s'est  d^reloppe  davanlage.  La  cellule  polaire 
ne  se  modific  pas :  elle  reste  stationnaire.  On  reconnall  Tana- 
logic  avec  la  6g.  4. 

Fig.  13  et  14.  —  OEufs  arrives  ^  maturlle.  La  cellule  polaire  est  loujours 
accol^  k  la  surface.  On  voil  la  membrane  vitelline  s*avaucer 
eulre  le  vitellus  de  Toeuf  et  la  cellule  polaire. 

Fig.  13.  —  La  cellule  polaire  va  se  detacher. 

Fig.  16.  —  OEuf  cbez  lequel  la  cellule  polaire  sVsl  delachee.  II  est  encore 
d^prime  au  p6le  od  se  trouvait  inseree  la  cellule. 

Fi^.  17-25  —  Differentes  phases  du  fractionnement. 

Fig.  24.  —  Le  blastoderme  est  form^. 

Fig.  25.  —  L'^paississement  cellulaire  ventral  a  apparu.  On  reconnait  en 
avant  le  sillon  circniaire  primordial,  et  on  distingue  la  mem- 
brane anhiste  (culicole  blastodermique)  s^cretee  par  les 
cellules  du  blastoderme. 

Fig.  26.  —  Portion  de  T^paississement  cellulaire  ventral  au  niveau  du 
sillon  circulaire  primordial,  e  membrane  vitelline ;  cb  cuti- 
cule  blastodermique;  elle  est  plus  delicate  en  avant  du 
sillon.  S  sillon  primordial. 

Fig.  27.  —  Portion  de  la  lame  cellulaire  dorsale  k  la  meme  phase  du  de- 
veloppement;  c  membrane  vitelline;  cb  cuticule  blastoder- 
mique; d  cellules  dorsales. 

Fig.  28.  —  Embryon ,  vu  du  c6t6  du  dos ,  en  parlle  sorli  de  rinterieur  de 
r<Buf  dechir6.  On  distingue  tr^s-bien,  surtout  au  niveau  du 
sillon  primordial,  la  cuticule  blastodermique  plus  mince  en 
avant  du  sillon. 

Fig.  29.  ~  Embryon  entour^  de  la  cuticule  blastodermique.  Les  Irols 
paires  d'appendices  ont  apparu  et  on  distingue  la  tacbe  pig- 
mentaire  qui  indique  les  premieres  traces  de  Pooil.  line  de- 
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pression  s'est  produile  i  la  face  ?entrale  au  niveau  de  Pern* 
placement  de  la  bouche.  On  distingue  entre  Fosil  el  le« 
anlennes  ant^rieures  TiDdication  des  cornes  lat^rales. 

Fig.  30.  —  Embryon  plus  avance  dans  son  di^veloppement  et  snr  le  point 
d'eclore. 

Fig.  31.  —  La  larve  au  moment  de  la  naissance,  vue  par  la  face  veiftnlf. 


Materianx  pour  la  faune  beige  :  Crustaces  Isopodes  ter* 
restres;  par  M.  F^lix  Plateau,  professeur  k  Path^n^ 
royal  de  Bruges. 

En  donriant  la  liste  des  Isopodes  terreslres  qu^on  ob- 
serve en  Belgique,  je  n'ai  pas  eu  la  pretention  de  faire  do 
neuren  zoologie;  mais  j*ai  cru  qu'il  y  avait  de  rulilit^  a 
travailler  k  rach^vement  de  notre  faune  carcinologique. 

M.  P.-J.  Van  Beneden  a  indiqu^  sept  esp^ces  dlsopodes 
marins  appartenant  k  la  faune  beige  (1);  en  y  ajoutantles 
esp^ces  terrestres  que  j*enuni^re  dans  la  notice  actuelle  et 
VAsellus  aquaticuSf  on  voit  que  le  groupe  des  Isopodes  est 
represent^  dans  nos  contr^s  par  dix-sept  especes. 

II  eAt  €i6  facile  de  doubler  ce  nombre  en  adoptant  une 
foule  de  Porcellionides  d^crits  par  Panzer  (H.  Schaifer)  (2) 
et  par  Koch  (3);  mais  cette  maniere  d'agir  eAt  ^t^  pen  scien- 
tifique.  D^s  1832,  F.  Brandt,  dans  son  Conspectus  (4),  a 


(1)  Recherches  snr  la  faune  littorale  de  Belgique  {Crmtac4s)  (Htm.  »e 
l'Acad.  aoT.  DB  Belg.,  t.  XXXIII,  1861),  pp  U2  ^  144. 

(2)  Faunae  xnsectoruv\  Germanicae  inWa,  Nuremberg;  1798. 

(3)  System  der  Myriapoden  mil  den  Verzeichnfssen  und  Berichtigun- 
gen  sti  DeutschUmds  Cmstaceen,^  etc.  Regensburg;  1847. 

(4)  Conspectus  monographiae  Crustaceorum  oniscodorum  Laireittii 
(A^ADEMiAE  sciiKTURUM  ANNO  issi  reiibitab).  Mosquae ;  1855. 
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employe,  pour  la  delermiDation  des  Isopodes,  les  carac- 
teres  bas^  sur  le  nombre  et  la  disposition  des  pieces  du 
squelette.  Plus  lard,  les  eicellents  iravaux  de  MM.  Lere- 
boullet  (1)  e(  J.-R.  KioahaD  (2)  sont  venus  prouver  ^  T^vi- 
deoce  que  les  caract^res  sp^ciGques  resident  dans  la  mor- 
phologie  et  aucunement  daus  des  couleurs  et  des  dessins 
toujours  variables. 

La  coloration  n'a  d'importance  que  pour  les  varietes 
seules.  II  ne  faut  pas  la  negliger  d'une  Ta^n  absolue,  mais 
elle  ne  doit  ^Ire  employee  qu'avec  beaucoup  de  circon- 
spection. 

II  n'est  pas  rare  de  voir  des  auteurs  confondre  plusieurs 
especes  voisines,  m^me  ires-communes;  c'est  ce  qui  m*a 
engag^  k  donner  des  descriptions  pour  quelques  Isopodes, 
en  faisant  ressortir,  autant  que  possible,  les  caracteres  dif- 
Terenticls. 

Un  certain  nombre  d'csp^ces  avaient  deji  etc  indiquees 
pour  la  Belgique  par  MM.  Carlier  (5) el  A.  Bellynck  (4),  el, 
pour  la  Hollande,  par  M.  Snellen  van  Vollenhoven(5);  j'ai 
rait  mention  de  ces  especes  dans  le  texte. 

Comme  les  ouvrages  g^n^raux  ren ferment  des  syno- 


{\)  Memoire  sur  les  Crustacea  de  la  famille  des  Cloportidcs  qui  habi- 
lent  les  environs  de  Strasbourg  (BIiSm.  de  la  soc.  d^hist.  r.it.  de  Stras- 
BOUKG,  U  IV).  Strasbourg;  1853. 

(2)  A  Review  of  the  Genero  of  terrestrial  Isopoda.  Dublin;  1857. 

(5)  Dictionnaire  giographique  de  la  province  de  Li6ge ,  par  Vander- 
maelen,  p.  50.  Bruxelles;  1831. 

( i)  Resumi  du  cours  de  zoologie  profcsse  au  college  de  iV.-D.  de  la 
Paix,  a  Namur.  Namur;  186i-186o. 

(5)  Naluurlijkx  historie  van  NederlamL  (Gtlocde  dicreii).  Ilaarleni ; 
1859. 
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nymies  souvcDt  tres-d^laill^es,  6d6le  au  syst^mc  quej'ai 
suivi  dans  mes  publications  anterieures,  je  me  suis  borne  k 
citer  les  auteurs  qui  ont  Cgur6  les  animaux  dont  il  s*agiL 


Genre  ARMADILLIDIUM  (Brandt). 
1.  .%raMi«IIIMIaai  vnlcare  (Milue-Edwartls). 

Milne-Edwards,  Hist.  nat.  des  Crustacis,  (.  III. 

p.  184. 
Clo(>orteannadille.         Olivier,  Encycl  method.,  t.  VI,  pi.  GCCXXIX, 

6g.  20et21. 
Oniscus  armadillo,        Cuvier,  Journ,  dhist.  nai.^  I.  II ,  pi.  XXVI. 

—  cinerevs.      \    {Koch)  PsLUzer,  Faun,  insect.  Germ.,  hsc\c.  Q^, 
Armadillo  convexus.i        n*  22;  fascic.  178,  n"  12  ei  15;rascic.  180. 

—  opactts.     ;        n"*  2  el  3. 

—  vulgaris.       {CvL\ieT)  MWne-Edw^rds ,  Regne  animal  illuslr^ 

(Crustac^s),  pi.  LXXI««,  Og.  5et  5a, 
Armadillium  vulgare,  Kinaban,  A  Review,  etc.,  pi.  XXI,  fig.  3,  9,  II 
et12 

Tres-commun  dans  tout  Ic  pays. 

Type.  Oris  de  plomb  unifoime. 

Var.  a   Gris  foncd  macule  de  pelites  laches  jauiies. 

Dcja  cite  :  pour  la  Bclgiquc,  par  M.M.  Carlicr  (op.  cit.,  p.  jO) 
et  Bellynck  (op.  cit.,  p.  375). 

2.  Armailllllflluai  (rlYlale  (Nobis). 

Armadillo  trivialis.      (Koch)  Panzer,  Faun,  insect.  Germ.,  fascic.  178, 
nM4. 

—  puslulalus.  Desmaresl,  Considerations,  elc,  pl.  XLV,  fig.  6 

et7. 

—  trinalis.      Snellen  van  Vollenboven,  A-a/.  Af«r  van  Ncder- 

land  (Geleede  dieren),  pl.  II,  fig.  8. 
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Si  1*^.  pushtlatus  decrit  par  Di^meril  (i)  ct  figur^  par  Des- 
inarest  pent,  a  la  rigucur,  ^Ire  regarde  coinme  synonyme  dc 
VA,  triviule,  il  n'en  est  pas  de  m^ine  de  1*^4.  pustulatus  dc 
Koch  (Panzer.,  fascic.  178,  n"  5)  trouvd  en  Dalmatie  et  qui,  par 
la  forme  arrondie  de  rextr^mitc  du  dernier  anneau  de  I'abdo- 
men ,  s'cioigne  de  notre  espece  indigene.  Le  nom  d'A.  pustu- 
latus a  done  die  donnd  k  deux  espcces  differentes. 

A  pari  le  mode  general  de  coloration,  il  n'exisle  que  dcs 
caraeteres  d*une  valeur  Ires-secondaire  pour  tracer  une  lignc 
de  demarcation  entre  VA,  vulgare  et  VA,  iriviule.  Aprcs  avoir 
analyse  comparativement  toutes  les  parlies  du  corps,  je  crois 
pouvoir  signaler  les  caraeteres  dilfcrentiels  suivants  : 


Corps  rclalivrmcnt  peu  convexe,  ccst- 
a-dirc  que  Ic  rayon  de  Tare  de  chaque 
anneau  est  grand. 

T6te  offrant  une  faiblc  saillie  au  milieu 
avec  ube  l^gfere  d(3prcssion  k  droite  et 
a  gauche,  ccs  depressions  pouvaut  sc 
retrouvcr  sur  le  premier  anneau. 

Lobes  laUiranx  du  front  demi-circulaircs, 
grands. 

Bord  posterieur  de  la  l<ile  concave. 

Antcnnes  plus  longucs  dun  quart  que 
ccllcs  de  I'A.trUuale. 

Coulcur;  gris  dc  plomb  quclquefois  un 
pcu  inouclict<3  de  jaunc. 


A.   trivlale. 


Coi^ps  tr6s-convcxe ,  Ic  rayon  dc  Tare  dc 
chaque  anneau  <itant  petit. 

T^te  sans  saillie  et  sans  d<^prcssions. 


Lobes  latcraux  du  front  plus  pctits  et 

plus  angulcux. 
Bord  porti^rieui'  de  la  t^lc  presque  droil. 
Antennes  plus  courtes  d'un  quart, 

Couleur :  brun  gris^lre ,  une  lignc  clairc 
au  milieu  du  dos,  dessins  jauncs  cl 
d'un  brun  clair  sur  les  c6USs. 

Taille  presque  toujours  un  peu  plus 
petite. 


UArmadilUdium  triviale  se  rencontre,  comme  le  prcce- 
denl,  sous  la  mousse,  au  pied  des  arbres,  sous  les  pierrcs. 
Commun. 

Dcja  cite :  pour  la  Bclgique,  par  M.  Bcllynck  (op.  cil.,  p.  375; ; 


(I)  Dklionnairc  dcs  scienccff  naturcllcs,  I.  Ill,  p.  I IG. 
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pour  la  Hollande,  par  M.  Snellen  van  Vollcniioven  (op  ciL, 
p.  50). 

Cest  probablcmcnt  a  cclte  cspece  qu  il  faut  rapporlcr  I  A. 
variegatuSj  indiqu6  par  Carlier  (op.  cit.,  p.  50). 

3.  Arai««lllMlaai  H«*aBi  (Brandt). 

Brandt,  Conspectus,  eii^.y  p.  24. 
Armadillidium  pictum,  Lereboullet,  M^.  $ur  les  Crust,  de  la  fam.  des 
Cloportides,  pi.  I,  tig.  19  et  pi.  IV,  Og.  iOi-105. 

C'est avcc  un  cerlain  doute  que j*altribue le  nom d'A.piclum 
a  Tespice  que  j'ai  rencontr^e,  bien  qu'elle  satisfasse  h  la  phrase  • 
descriptive  de  Brandt :  <  Apex  iriqueter,  brevis,  acutus.  Dor- 
sum nigro-brunneumfflat^ovariegatum,  cingulorum  mctrgines 
posteriores  rufo-brunnei »  ct  J  la  diagnose  de  M.  Lereboullet. 

Voici  les  caraet^rcs  que  j'ai  conslattSs  :  Tele  sans  saillie  ct 
sans  depressions,  lobe  frontal  median  tres-saillant. 

Apex  du  dernier  anneau  abdominal  court,  triangulaire,  ar- 
rondi  au  sommet  ct  non  tronque  comme  chez  les  deux  especes 
pr^c^dentes. 

Uropodcs  :  Article  basilaire  entieremcnt  cache,  ischium 
{ischium  Kinalian)  large,  triangulaire,  borde  de  nombrcuscs 
soies  raides  et  courtes;  appcndice  acccssoirc  interne  tronque 
au  bout. 

Coulcur  d'un  brun  rougedtre  fonce,  maculd  de  pctits  points 
jauDcs;  bords  latcraux  des  anneaux  thoraciqucs,  bords  la(^- 
el  postcrieurs  des  anneaux  abdomin^ux  d'un  rouge  brun  poin- 
ting de  noir. 

Tris-rarc;  un  seul  exemplaire.  Sclayn  (prov.  Namur,  rive 
droite  de  la  Mcuse),  juin  1867.  M.  Lereboullet  n*a  rencontre 
Tcspece  qu'unc  sculc  fois  et  n'a  trouve  que  deux  cxeniplain^. 
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Getire  ONISCIS  (Liiinc  Lalreille). 
4.  •■Isens  mnrarlns  (Cuvier)  (1). 

Cuvier,  Joum.  d'hisL  nat.,i  II,  pi.  XXYl,  fig.  H-IS. 
OnUcut murarivs,  (Cuvier)  Miloe- Edwards,  Regne  animal  illustr^ 
(Cruslac^),  pi.  LXXI*'',  fig.  5. 
—  —        Lereboulirt,  Mem.  sur  les  Crust,  de  la  fam.  des  Clo- 

porlides,  pi.  II,  fig. 32-38. 
—        Kioahan,  A  Review,  elc,  pi.  XIX,  fig.  10  k  12; pi  XX, 
fig.  li. 
~    asellus,     Snellen  van  Vollenboven,  Nat.  hist,  van  Nederland, 
(Geleede  dieren),  pi.  If,  fig.  7. 

Tres-commun  partoul,  niissi  bien  a  la  campagne  dans  Ic 
bois  pourri  que  dans  les  licux  habiles. 

Vah.  a.  Corps  plus  mat,  lobes  laleraux  du  front  plus  arron- 
(iisjcouleur  beaucoup  plus  pale,  une  ligne  etroite  obscure  au 
milieu  du  dos.  Peu  rare;  voisin  de  TO.  fossorde  Koch,  niais 
non  identique. 

Genre  PORCELLIO  (Lalreille). 
5.  P«reelll«  «eaber  (Lalreille). 

Lalreille,  Hist,  nat,  des  Crust,  cl  ins.,  I.  VII, 

p.  45. 
Cloporle  noir  de  Uollande,  De  Geer,  .V^m.  pour  serv.  a  fhisl.  des  ins,, 

L  VII,  pi.  XXXV.  fig.  1  el  2. 
f'orceUlo scaber,dubius, elc.  (Koch)  Panzer,  Faun,  insect.  Germ.,  fascic. 

180,  n"*  6,  7  el  8. 


(I)  L'espece  eianl  ires-bien  connue,  j'ai  supprime  les  indicalions  con- 
cernanl  les  planches  de  Geofl*roy,  De  Geer,  Panzer,  Olivier  (Encycl.), 
Lalreille,  Desmarest  el  Brandt,  pour  ne  pas  surcharger  le  lexle  d'une 
synooymie  inuUle. 
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Porcellio  scaber.  Cuvier,  Journ.  (Thist.  nal.,  I.  II,  pi.  XXVI ,  fig.  9  el  10. 

—  -      Brandt,  Medic,  zooi,  I.  II,  pi.  XII,  6g.  i  ^  4. 

—  —      Lereboullet,  M4m.  sur  les  Crust,  de  la  [am.  des  Clo- 

porlides,  pl.  I,  fig  4  et  5;  pl.  II .  fig.  43  a  47. 

—  ~      KiDaban,  A  Review,  etc.,  pl.  XXI,  fig.  2  el  8. 

—  --      SnelleD  van  VolleDhoven,  Nat.  hisL  van  Nederland 

(Geleede  dieren ),  pl.  II ,  fig.  6. 

Tres-commun  parlout,  sous  Ics  decrees  d'arbres,  les  pier- 
res,  ele. 

Offrc  dc  nombrcuses  vaiieles  a  colorations  differenles  que 
•Toil  a  parfois  elevees  au  rang  d'especcs.  Desraarest  en  a  decn'l 
quelques  unes  (1).  Voici  rcnumdration  de  celles  que  j*ai  ctea 
n\6me  d'observer  en  Belgique  : 

Type.  Gris  ardoise  uniforme  atec  Ics  angles  lat^raux  des  anneaux  roa- 

ge^tres  (n«  6  de  Panzer,  fig.  4  de  M.  Lereboullet). 
Var.  a.  (Transition).  Gris  ardoise  avec  quelques  anneaux  parliellenieni, 

ou  en  totalile,  d'un  bianc  jaun&tre.  L'individu  le  plus  curieux 

avail  les  six  premiers  anneaux  tboraciques  blancs  ^  gauche 

etgrisidroile. 
Var.  B.  (Transition).  Gris  tr^-pale  ou  blanc  jaun^tre  macule  de  noir 

(fig.  5  de  M.  Lereboullet.) 
Var.  C.  Blanc  jaun^tre  uniforme. 
Var  D.  Brun  rougeiittre  clair  (Salmon  colour  Kinahaii)  macule  de  itoir 

(n"  7  de  Panzer). 
Var.  E.  Gris  macule  de  laches  jaunes. 

Deja  cile :  pour  la  Belgique,  par  MM.  Carlier  (op.  ciL,  p.  50) 
vi  Bellynek  (op.  cit.,  375);  pour  la  lloUande,  par  M.  Snellen 
van  Vollenhoven  (op.  cit.,  p.  30). 

6.  P«rcelll«  illUtalus  (Brandt). 

Brandt,  C onspectus,  etc , p.  H,  pl.  IV,  fig.  7  el  13. 
Porcellio  dilatatus.  Brandt,  Medic,  zool.^  t.  II,  pl.  XII,  fig.  6  C  D. 


(I)  Considerations  generates  sur  la  classe  des  Cruslacis.  Paris  H 
Strasbourg,  p.  321;  18215. 
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Porcellio  Hcaber.      (Cuvier)  Milne -Edwards,   Uegne  animal  Hluslri 
(Cruslaces),  pi.  LXXI,  fig.  i, 
—       (lilatatus,  Lereboullel,  Mem.  sur  les  Crust,  de  la  fam.  des  Clo- 
portides,  pi.  I,  fig.  6;  pi.  Ill ,  fig.  48  a  54. 

Aussi  commun  que  Ic  precedent  avec  lequel  on  le  rencontre 
presque  toujours. 

Type.  Gris  ardoise  UDiforme. 
Var.  a.  Blanc jaun^tre  macule  de  noir. 

Var.  B.  Rouge  bruniklre  uuiforme  (figure  par  M.  Miloe-Edwards). 
Var.  C.  Rouge  brun5lre  macule  de  noir.  Tres-commune,  les  Ires-jeuues 
individus  sont  de  couleur  orange. 

•  7.  P«reelllo  plclns  (Brandt). 

Brandt,  Medic  zooi,  I.  II,  pi.  XII ,  fig.  5  E.  F. 

Porcellio  melanocephatus.  (Kocb)  Panzer,  Faun.  itisscL  Germ.,  fascic. 

178,  n-  18. 

.  —        pictus.  Lereboullel,  Mdm.  sur  les  Crust,  de  la  fam. 

des  Cloportides,  pi.  I,  fig.  8  a  12;  pi.  Ill, 

fig.  61  ^  65. 

Le  P,  pictus  est  assez  commun  en  Belgique;  je  Tai  ob.servc 
dans  ]es  fentes  des  rochers  de  la  rive  droite  de  la  Mouse.  En 
Flandrc,  je  Tai  Irouve  abondamment  a  Gand,  dans  les  lieux 
iiumides^  sous  les  feuillcs  pourries,  etc. 

DejJi  cite :  pour  la  Belgique,  par  M.  Bellynck  (op.  cil.,  p.  375); 
|)our  la  Hollande,  par  M.Snellen  van  Vollenhoven  (op.  cit., 
p.  30). 

8.  P«rcelllo  IodvI*  (Latreille). 

Lalreille,  Hist.  nat.  des  Crust,  et  ins ,  I.  VII,  p.  46. 
Porcellio  loevis.  Lereboullel,  Mem.  sur  les  Crust,  de  la  fam.  des  Clopor- 
tides ,  pi.  I ,  fig.  7;  pi.  Ill ,  fig.  55  k  60. 

La  figure  que  donne  Panzer  (fascic.  139,  n**  1)  n'cst'pas  d'ac- 
cord  avec  les  descriptions  des  auteurs  plus  rccenls.  L'individu 
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que  j*ai  caplure  satisfail  complelcmeDl  aux  caracteres  cnume- 
rcs  par  MM.  Lereboullet  el  Kinahan. 

Tres-rare.  Environs  de  Gaod,  sous  les  ecorees.  Un  seul 
cxeniplaire  (avril  1866.) 

C'esl  probablement  par  crreur  que  M.  Carlier  signalc  k 
P.  loevis  comme  tr^commun  dans  la  province  dc  Liege. 

Genre  LIGIA  (Brandt)  (\). 
Genre  LIGIDIUM  (Brandt)  (2). 

0.  LIsldllMM  PersMBll  (Brandt). 

Brandt,  Conspecttut, eiCt  p.  13. 
Oniacus  ayitis.  Persoon,  Panzer,  Faun,  insect.  Germ.,  9-ii,  fascic 

180,  n**  22  el  23. 

—  hypnorum.  Cuvier,  Journ.  (Chisl,  mi/.,  I.  II,  1792,  pi.  XXVI, 

fig.  3  ii  5. 
Liyidium  Persoonii.  Lereboullet,  M4m.  sur  let  Crust,  de  lafam.  des  Clo- 
portides,  pi  I ,  fig.  1 ;  pi.  II ,  fig.  20  a  33. 

—  —        Kinahan,  A  Review ,  etc.,  pi.  XXI,  fig.  14  et  pi.  XXII. 

fig  9. 

Ia\  Ligidie  dc  Persoon  accompagne  souvcnt  la  Philoscie  des 
mousses;  le  filet  terminal  dc  ses  antenncs,  compose  de  douze 
articles ,  permct  toujours  de  Ten  distinguer  facilement. 

Relativeroent  rare;  au  bord  de  Tcau,  comroe  Tindique  Ircs- 
bien  M.  Lereboullet.  (Dickelvenne,  pres  de  Gavre,  Fl.  or.) 


(1)  M.  Kinahan  range  la  Ligia  oceanica.  Lin.  parmi  les  Isopodesler- 
restres;  il  est  plus  ralionnel,  me  semble-t-il,  de  la  consid^rer  comme  espece 
marine  ainsi  que  Pa  fail  M.  Van  Beneden.  (Voyez  Kinahan,  .4.  Review  of 
the  Genero  of  terrestrial  Isopoda,  op  cil ,  p.  24.) 

(2)  Genre  Zia  de  Koch,  System  der  Myriapodes  Regenshurg,  1 847; 
p.  212. 
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Genre  PHILOSCIA  (Lntreille). 

10.  PlilloMcIa  Mase^riiai  (Lalreille). 

Latreille,  HitfL  fiat,  des  Crust,  et  ins.,  L  VII,  p.  43. 
Philoscia  muscorum.  Kinaban,  A  Review,  etc.,  pi.  XX,  fig.  i  k  6. 

VOniscus  muscorum  de  M.  Lereboullet  est  VO.  fossor  ct 
non  la  Philoscie  des  mousses  (1). 

Exeessivement  commune  dans  tout  le  pays;  mnis  jamais 
dans  les  endroils  habitus;  sous  r^corce  des  arbres,sous  les 
picrres,  la  mousse,  etc.  On  rencontre  des  femellcs  chnrgces 
d'oeufs  dis  le  mois  de  Janvier. 

Var.  a.  Entiercment  d'un  brun  rouge  lirant  sur  Porangc^; 
rare.  (Environs  de  Bruges,  bois  de  Tilleghem,  an  pied  des 
li^lres,  automne  1868,  novembre  1869.) 

Deja  cii6  :  pour  la  Belgique,  par  MM.  Carlier  (op.  cil.,  p.  oO); 
et  Bellynck  (op.  cit.,  p.  575);  pour  la  Hollande,  par  M.  Snellen 
van  Vollenboven  (op  cit.,  p.  29)* 


La  Philougria  eeler  (Rinaban.)  Tres-commune  en  Angle- 
terre,  paraii  ne  pas  existercbez  nous. 


(I)  Voyez  ^  ce  sujel :  La  description  de  M.  Lereboullet,  op.  cU.,  p.  29 
01  30,  el  Kioahan,  op.  cit.,  p.  21. 
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Description  d'une  nouvelle  espece  africaine  du  genre  Varax 
(Varanus),  par  A.  Preudhomme  de  Borre,  conservaleur 
au  Mus^e  royal  d*hisloire  naturelle. 

Le  genre  Varan^  qui,  dans  TErp^tologie  g^n^raie  de 
Dum^ril  et  Bibron,  composait  presque  k  liii  seul  (i)  lafa- 
milie  des  Lizards  Varaoiens  ou  Sauriens  Plat} notes,  a  ^le 
notablement  divise  par  les  auteurs  post^rieurs.  Ainsi,  pour 
M.  J.  E.  Gray  (2),  le  genre  Varan  de  Dum6ril  et  Bibron  ne 
forme  pas  moins  de  sept  genres  {Psammosaw^s^  Odatria, 
Regenia,  Empagusiay  Uaranus,  Monilor  et  Hydrosaurus), 
Leiir  reunion  constitue  la  Tamille  des  Monitors  [Monilo- 
ridce),  la  premiere  des  dix  families  dans  lesquelles  M.  Gray 
partage  sa  tribu  des  Cydosaurm,  correspondant  aux  Va- 
raniens,  Lacertiens  et  Chalcidiens  de  Dum^ril  et  Bibron. 

Dans  un  travail  de  date  plus  r^cente  (3) ,  M.  Aug.  Da- 
meril  declare  ne  pouvoir  admettre  les  coupes  g^n^riqnes 
propos^es  par  le  savant  erp^tologiste  anglais,  c  Les  divi- 
sions et  subdivisions,  >  dit-il  (p.  494),  c  ^tablies  dans  un 


(1)  Les  savanies  recherches  anatomiques  de  M.  le  professeur  Troschd 
[Ueber  Heloderma  horriduin  WieKm  ,  dans  Archiv  fUr  Naturgeschichte^ 
1855,  p.  S94)  ont  manireslement  t^labli  que  le  genre  mexicain  Heloderma 
doil  etre  separ^  de  la  famille  des  Varaniens,  ce  qui  la  reduit  aux  seuls  Va- 
rans. 

(2)  Catai  of  the  specim,  of  Lizards  in  the  collect,  of  the  British  Museum, 
IB'io.p. Get  suiv. 

(3)  Descript.  des  Rept.  nouveaux  ou  imparfailement  conniis  de  la  col- 
lection du  Museum  d'hisloire  nalureile.  II''  Memoire.  —  Dans  les  Archives 
du  Museum  (Chistoire  naturelle,  I.  VII I,  Paris,  1835  in  1856. 
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genre  si  homog^ne  et  si  parfailement  naturel  que  Tcstce- 
lui  des  Varans,  sont  toiites  plus  ou  moius  syst^raatiques  et 
artificielle^.  Elles  tendent,  sans  motifs  suQisants,  ^  faire 
consid^rer  comme  appartenant  h  divers  genres  des  an^- 
maux  qui  n'offrent  r^ellement  entre  eux  que  des  differences 
sp^cifiques.  Ainsi,  M.  Scblegei  qui,  dans  son  Essai  sur  la 
physionomie  des  Serpents  j  a  manifeste  un  ^loignemenl 
extreme  pour  Tadoption  des  coupes  plus  ou  moins  nom- 
breuses  proposees  par  ses  devanciers,  s'esl-il  monlr^  Gd^le 
it  ses  habitudes  comme  zoologiste,  en  n'admeltant  qu'un 
seul  genre,  celui  des  Monitors ,  dans  Texplication  melho- 
dique  et  savante  qui!  a  donn^e  des  figures  publi^es  par 
lui  {Abbildungen  neuer  oder  unvollstdndig  bekannter  Am- 
phibien,  1837-44).  » 

Je  roe  sens  lr6s-dispos6  h  admettre  cette  mani^re  de 
voir,  sauf  peut-elre  k  conserver  le  genre  Psammosaurus 
Filzinger  pour  les  especes  ^  queue  sans  carene,  el  que 
Ton  appeile  commun^ment  les  Varans  terrestres  {Varamis 
arenarius^  Timoriensis ,  etc.),  c'est-i-dire  celles  qui  con- 
stituent pour  M.  Gray  les  deux  genres  Psammosaurus  et 
Odatria,  ou  sa  division  A  de  la  famille. 

J'ai  rencontr^  dans  la  collection  erp^tologique  du  Musee 
royal  d*bistoire  naturelle  un  exemplaire  monte  qui  ne  me 
parait  pouvoir  se  rapporter  &  aucune  des  especes  d^criles 
du  genre.  C'est,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  une  esp6ce  qui 
renlrerait  dans  le  genre  Hydrosaurus  de  Gray,  et  qui  y 
viendrait  prendre  place  k  c6te  d*une  esp^ce  australienne, 
V Hydrosaurus  giganteus  Gray  [CataL,  etc.  p.  15).  Elle  a  en 
effet  les  narines  (res-rapproch^es  du  bout  du  museau ,  les 
doigls  allonges,  mais  in^gaux ,  et  T^caillure  qui  surmonte 
I'orbite  compos^e  uniquement  de  petites  ecailles.  L'en- 
semble  de  ces  caracteres  am^ne  h  lui  assigner  la  place  que 
je  viens  d'indiquer. 
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II  est  ii  remarquer  qae  cette  nouvellc  esp^  est  afri- 
caioe,  et  que  tous  les  autres  Varans  africains  appartien- 
nenl  k  des  coupes  diflKrentes.  M.  Gray  {loc.  cU.)  indique 
bien  (1)  VHydrosaurus  Salvator  Lauren li  [Varanus  bivil- 
talu^  Dum.  et  Bibr.)  comme  se  trouvant  dans  FAfriqae 
australe,  mais  la  patrie  veritable  de  cette  espece  est  FAsie 
orientale  et  Tarcbipel  Malais. 

VARANUS  (HYDROSAURUS)  MUSTELINCS. 

Diagnose  :  Noir^  avec  des  bandes  transversales  hoih- 
breuses  d'ecailles  jaune  verddtre  depuis  la  tele  juiqu'a 
Vextrimile  de  la  queue  ^  presque  e /fades  sur  les  parties 
superieureSy  plus  larges  el  mieux  marquees  en  dessous. 
Gorge  verddtre,  tachee  de  noir.Pattesanterieures  annelks 
de  jaune  verddtre;  les  posterieures  simplement  tachetees 
de  la  meme  couleur. 

Forme  generale  Ires-svelte.  Tele  allongee  el  poiniue.  A'a- 
rines  rapprochees  du  bout  du  museau.  Ecailles  susorbi- 
taires  uniformement  pelites.  Doigts  inegaux;  le  4r*  leplus 
long.  Queue  tres^longue,  a  crete  peu  elevee. 

DfiSGRiPTiON.  —  La  forme  ^minemmcnt  grdic  et  svello 
de  ce  saurien,  sa  t^te  pointue  rappellent  d*une  maniere 
Trappante  celles  des  petits  carnassiers  de  la  tribu  des  Mus- 
telides;  d*oi!i  le  nom  specifiquc  que  ^ai  imaging  de  lui 
donner. 

La  t£te  a  la  forme  d*une  pyramide  quadrangulaire  nota- 
hieraent  allongee;  le  vertex  est  tr^-aplati.  Les  dents,  dont 
je  ne  puis  donner  le  nombre  k  cause  des  lacunes  que  men 

(I)  D*app^s  uii  exemplaire  rapporte  pap  le  [>«■  Krauss. 
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exemplaire  presenle,  sont  pointues,  uii  peu  comprimees, 
et  n*offrcDt  point  de  deotelures  sur  leurs  bords^  faisant 
exception  a  un  caractfere  indiqu6  pour  le  genre  Hydro- 
saurus  par  Wagler  et  M.  Gray.  Ces  dents  sont  I6g6re- 
ment  inclines  d'avant  en  arriere.  Toutes  les  ^caiUes  qui 
recouvrent  le  mnseau  et  le  dessus  de  la  t^te  sont  k  peu 
prted'egale  grandeur,  irr^guli^rement  polygonales,  gen6- 
ralement  k  cinq  ou  six  cdt^s.  L'orbite  est  couvert  en  des- 
sus d'ecailles  plus  petites,  en  pav6,  et  toule  d'^gale  gran- 
deur. Une  ^caille  occipitale,  ^  sept  pans,  plus  grande  que 
les  autres,  forme  le  centre  d'un  cercle  d*6cailles  un  peu 
plus  petites.  En  arriere,  dans  la  region  de  la  nuque^  les 
ecailles,  plus  convexes,  font  en  quelque  sorte  la  transi- 
tion aux  ecailles  car^n^es  de  la  region  dorsale.  Sur  les  c6- 
t&  de  la  lete,  entre  Toreille  et  Toeil,  s'^tendent  des  rang^es 
obliques  d'ecailles  plus  petites  et  k  peu  pr^  quadrangu- 
laires.  Des  rang^es  longitudinales  d'ecailles  hexagonales 
alloug^es  s'6tendent  en  dessous  des  branches  de  la  md- 
choire  infi^rieure;  le  centre  du  gosier  est  occup^  par  des 
files  d'ecailles  beaucoup  plus  petites.  Toutes  ces  rangies 
font  immediatement  suite  k  celles  de  la  gorge  et  du  des- 
sous du  cou,  oil  les  Ecailles  sont  imbriqu^es  d'avant  en 
arriere,  et  pourvues  k  leur  sommet  d'une  bordure  de  gra- 
nulations. 

Le  dos,  les  Wanes  et  le  ventre  sont  converts  d'un  tr^s- 
grand  nombre  de  petites  ecailles  egalementcarenies,  for- 
mant  des  rang^es  transversales  plus  nombreuses  sur  le 
dos  que  sur  le  ventre,  oik ,  par  suite ,  les  Ecailles  sont  plus 
grandeset  plus  allong6es.  Sur  le  dos,  j'ai  compt6128ran- 
gees  d'ecailles ,  et  seulement  99  sur  le  ventre, 

Des  rang^es  d'ecailles  semblables  se  voient  sur  les  mem- 
bres  etsur  la  queue.  Celles  des  doigts  ne  sont  pas  carenees. 

2"**  SERIE,  TOME  XXIX.  9 
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Au  dessus  de  la  queue,  non  pas  d^  la  base,  mais  k 
partir  de  la  45*"  rang^e  Iransversale  environ ,  les  carfenes 
de  la  ligne  mMiane,  au  nombrc  de  deux  pour  chaqoc 
rangee,  se  relevent  un  peu,  pour  former  une  crSte  longi- 
tudinale  double,  qui  se  prolonge  jusqu*a  Texlr^mil^,  sans 
cesser  d'etre  assez  basse.  Cette  double  cr^te  est  Idg^rement 
dentel^e,  chaque  car^ne  pr^sentant  en  arri^re  un  angle 
saillant. 

Les  pattes  sont  assez  robustes;  leurs  doigts  sont  gr£les, 
comprim^s,  et  pourvus  d'ongles  Torts,  crochus,  presque 
Irancbanls  en  dessous. 

Les  doigts  sont  de  longueur  assez  in^gale.  Le  quatri^me 
doigt  est  le  plus  long;  mais,  aux  membres  antdrieurs,  le 
iroisi^me  n*est  pas  de  beaucoup  plus  court.  Aux  membres 
post^rieurs,  la  longueur  des  doigts  va  en  croissant  ^  peu 
pres  reguli^rement  du  pouce  au  4""  doigt;  le  cinquiime 
n'atteint  pas  tout  k  fait  la  longueur  du  deuxi^me. 

La  coloration,  comme  chez  la  plupart  des  esp^ces  du 
genre  Varan,  est  noire,  avec  des  dessinsfort  mal  limits 
formes  par  uncertain  nombred*^caillesd'un  jaune  verd&lro, 
tant6i  groupies,  tan tdt ^parses  au  milieu  des  ^cailles  noires. 
Le  dessus  de  la  t^te  est  noir,  avec  deux  bandes  transver- 
sales  jaunfttres.  Tune  en  avant  des  narines,  I'autre  un  peu 
en  avant  des  yeux.  Le  dessous  de  la  t^te  est  jauufttre,  avec 
Textr^mit^  de  la  mftchoire  inf^rieure  et  deux  bandes  trans- 
versales  noires.  Un  jaune  verdfttre  constitue  encore  tout 
le  fond  de  la  gorge,, avec  des  taches  noires,  g^n^ralement 
transversales  en  dessous  et  longitudinales  sur  les  cdt&. 
De  cette  r^ion  partent,  embrassant  la  partie  sup^rieure 
du  cou,  quatre  bandes  en  forme  de  chevrons  k  pointe 
tourn^  en  arri^re;ces  bandes,  tr^s-mal  limit^es,  sont 
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dues  k  la  presence,  au  milieu  des  lilies noires,d'uD  cer- 
lain  nombre  d'toiilles  de  coaleur  claire.  Retournant  en 
dessoiK,  on  trouve  d'abord ,  sur  le  fond  redevena  noir,  une 
baode  Iransversaleclaireseprolongeantun  peusurP^paule, 
puis  uneseconde  bande  pectorale  occupant  Tinlervalle  des 
paites  de  devanl,  en  dessous  desquelles  elle  se  prolonge 
aussi;  enfin  le  ventre  est  ceint  de  onze  bandes  transver- 
sales  de  la  mSnie  leinte  verd&tre,  que  je  comparerais  volon- 
tiers  k  des  sangles,  parce  qu'elles  s'att^nuent  en  se  r£tr6- 
cissant  sur  le  dos,  au  point  de  n'y  6tre  plus  indiqu^es  que 
par  le  groupement  du  petit  nombre  d*^illes  verd&tres 
^parses  de  cette  r^ion.  Vers  I'anus,  les  lilies  d*un  jaune 
verd4tre  sont  group^s  assez  confus4ment  sans  former  de 
bandes.  La  queue  continue  le  m^me  syst^me  de  coloration 
par  bandes  ou  sangles  jaune-verd&tre;  mais  ces  bandes  sont 
si  conruses  et  si  peu  marqn^  en  quelques  endroits  que  les 
compter  roe  parait  chose  impossible.  Le  dessin  des  mem- 
bres  est  encore  analogue,  avec  cette  diffiSrence  que  les  deux 
couleurs  y  tranchent  mieux  Tune  sur  Tautre;  ce  sont  des 
demi-anneaux  jaune-verdfttre  sur  la  partie  ext^rieure  des ' 
membres  de  devant,  continue  k  la  Tace  interne  par  des 
Uches  arrondies  assez  grandes.  Aux  membres  post^rieurs, 
les  anneaux  clairs  se  r^duisent  k  de  plus  petites  tacbes 
assez  espac^es. 

Dimensions. — Longueur  totale :  1  m^tre  12  centimetres. 
Longueur  de  la  tdte :  8  centimetres;  longueur  du  cou  :  10 
centimetres;  longueur  de  la  queue  :  67  centimetres. 
Longueur  du  membre  ant^rieur  jusqu'au  bout  de  Pongle 
du  4'  doigt :  17  centimetres;  longueur  du  membre  poste- 
rieur  jusqu'au  bout  de  Tongle  du  A^  doigt :  19  ^k  centi- 
metres; longueur  du  i^  doigt  anterieur  :  5  centimetres; 
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longueur  du  4*"  doigt  posl^rieur  :  8  centimetres.  Largeor 
de  la  t£te  entre  les  bords  des  orbites: 3  centimetres,  inter- 
valle  des  narines  :  14  millimetres.  Circonr^rence  du  cou: 
15  V2  centimetres;  circonference  du  tronc,^  sa  plus  grande 
epaisseur:  23  Vs  centimetres;  circonf^rence  de  la  queue, 
k  la  naissance  de  la  cr^te  :  9  centimetres. 

Patrie  :  L'exemplaire  unique  de  cette  espece  de  Varan 
faisait  partie  d'une  petite  collection  d'animaux  recueillis 
sur  la  c6te  de  Guin^e  et  doni  Sa  Majeste  Leopold  I  fit  don 
au  Musee  de  Bruxelles  en  1836. 11  etait  reste  jusqu*ici  in- 
determine,  et  figurait  dans  les  inventaires  sous  le  nom  de 
Lizard  de  la  cole  de  Guinee. 

Remarques  :  Par  ses  narines  terminales  et  ses  doigts 
allonges,  cette  espece  ne  peut  dtre  rapportee  qu*au  genre 
Hydrosaurus  Wagler,  tel  que  le  comprend  M.  J.-E.  Gray(i). 
Adoptant  la  maniere  de  voir  du  savant  professeur  du  Mu- 
seum de  Paris,  je  ne  puis  me  decider  k  accorder  k  cette 
coupe  une  valeur  generique,  et  ne  saurais  y  voir  qu*un 
sous-genre.  Des  cinq  especes  que  M.  Gray  y  rapporte, 
deux  out  les  ecailles  sus-orbitaires  traversees  iongitudina- 
lement  par  une  serie  d*ecailles  plus  grandes  que  les  autres  : 
YHydrosaurus  Salvalor  Laurenti  ( Varanus  bivittatus  de 
Dumeril  et  Bibron),  des  Indes  orien tales,  et  VHydrosdurut 
prasinus  Sal.  Muller  et  Scblegel,  de  la  Nouvelle-Guinte ; 
les  trois  autres  ont,  comme  notre  nouvelle  espece,  la  region 
sus-orbitaire  couverte  d'une  quantited'ecailles  toutes  ega- 
lement  petites.La  plusanciennementconnue(%di'osat<r{M 
varius  Shaw)  a  de  grands  traits  de  ressemblance  avec  Fes- 


(i)  Catal,  of  the  spec,  of  Liz.,  p.  12. 
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pece  que  je  d^cris;  ainsi  la  tdte  et  les  narines  doivent  ^tre 
tout  ^  rait  semblables;  de  plus,  la  petitesse  des  lilies 
dorsales  est  ^alement  remarquabie  dans  les  deux  especes, 
et  je  n'ai  pas  trouve  autour  de  ces  ^cailles  dorsales  de 
petites  granulations  (1);  roais  la  coloration  est  trte-diffi£- 
rente  (2).  Le  Varan  de  Bell  fHydrosaurns  Bellii  Dum^ril 
et  Bibron)  est  aussi  tres-diff^rent  par  la  coloration  (3), 
ainsi  que  le  Varan  g^ant  {Hydrosaurus  gtganteus  Gray)  (i). 
De  plus,  ces  trois  especes  sont  exclusivement  austra- 
liennes  (5),  et  cet  habitat  si  different  de  celui  du  Varanus 
mustelinus  est  encore  une  preuve  que  ce  dernier  constitue 
bien  une  espece  nouvelle. 

Quoique  les  caract^res  des  narines  et  des  doigts  eussent 
dA  sufBre  pour  me  dispenser  de  pousser  plus  loin  mes 
comparaisons  J*ai  cependant  chercb^  si  je  ne  pouvais  iden- 
tifier mon  Varanus  muslelinus  h  aucune  espfece  des  autres 
divisions  du  genre  et  je  n'ai  pu  y  parvenir.  J'ai  trouve  seu- 
lement  quelque  analogic,  sous  le  rapport  de  la  coloration, 
entre  Texemplaire  que  j'ai  sous  les  yeux  et  la  figure  que 
Daudin  donne  de  son  Tupinambis  orn^  (6);  mais  les  for- 
mes de  celui-ci  sont  plus  trapues,  et,  quoique  la  figure. 


(1)  Dum^ril  et  Bibron  {£rp.  Gen.  t.  Ill,  p.  495)  contestent  ce  caracl^rc 
de  Tabsence  de  granulations  autour  des  ecailles  dorsales,  altribu^  par 
Wagler  au  Varan  vari^. 

(2)  Voir  Duroeril  et  Bibron  {loc.  cif.). 

(3)  Dumer.  et  Bibr.  Ibid.,  p.  493;  pi. XXXV,  fig.  I. 

(4)  Voir  la  figure  donn^  par  M.  J.-E.  Gray  (The  Lizards  of  Australia 
and  Netc  Zealand  in  the  collection  of  the  British  Museum, \%Q7,  lab.  IV). 

(5)  La  patrie  du  Varan  de  Bell,  rest^  inconnue  k  Dumeril  et  Bibron, 
est  posilivement  TAustralie  {Gray,  Liz.  of  Austr,  andNeto  Zealand,  p.  3). 

(6)  Annates  du  Museum  WHist,  natur.,  l.  II,  p.  240,  pi.  XLVIII. 
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pas  plus  que  la  description ,  ne  dise  rien  de  la  situation 
des  narines,  la  t^te  en  pyramide  quadrangulaire  coorte  est 
bien  celle  du  Varanus  (Monitor)  nilolicus ,  qui  est  Tespeee 
arricaine  k  laqueile  Dum^ril  et  Bibron  (1)  et  M.  Gray  (2) 
rapportent  le  Tupinambis  orn^  deDaudin. 


M.  Dewalque  communique  a.  la  classe  une  lettre  de 
M.  le  baron  de  Ryckholt,  qui  Tinforme  de  la  d^couverle 
k  Woncq,  village  du  Limbourg,  sur  le  Geer,  d'un  d^pot 
d'argile  min^ralogiquement  et  pal^ontologiquement  iden- 
lique  k  Fargile  rup^lienne  de  Boom.  Les  Tossiies  sont  en- 
croAtfe  de  pyrile,  et  pr(^sentenl  ext^rieurement  le  meme 
aspect  que  ceux  de  Boom. 


(1)  Br|)el.  gen  ,  I.  Ill,  p.  470. 

it)  Catai  of  the  spec,  of  Lizarda ,  |».  11. 


Digitized  by 


Google 


(  131  ) 
CLAS8E   D£S  LETTR£S. 

Seance  du  7  fevrier  1S70. 

M.  E.  Defacqz ,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelbt,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  Cb.  Steur,  J.  Grandgagnage,  J.  Rou- 
lez,  P.  Gachard,  Ad.  Borgnet,  P.  De  Decker,  F.-A.  Snel- 
laerl,  J.-J.  Haus,  M.-N.-J.  Leclercq,  M.-L.  Polain, 
Ch.  Faider,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  R.  Cbalon, 
Ad.  Matbieo,  Th.,  Juste,  le  g^n^ral  Guillaume,  F^lix 
N6ve,  Alph.  Waulers,  H.  Conscience ^  membres;  Nolet  de 
Brauwere  Van  Steeland  et  Augusle  Scheler,  associes. 

M.  L.  Alvin,  membre  de  la  classe  de$  beaux-arts  y  et 
M.  Ed.  Maiily,  correspondant  de  la  classe  des  sciences ^ 
assistent  k  la  stance. 

CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Fint^rieur  offre  un  exemplaire  de  Tou- 
vrage  imprim^  suivant  :  Nos  premiers  siecles  litteraires, 
par  M.  Cb.  Potvin,  2  vol.  in-8.  —  Remerctments. 

—  M.  A.  Scbeler  pr^ente  un  exemplaire  de  son  travail : 
Jacques  de  BaisieuXy  trouvere  beige.  —  Poemes  inedits.  — 
Remerctments. 
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CONCOURS  DE  1876. 


Cinq  questions  avaienl  &i&  inscriles  au  programme  de 
concours  de  celte  ann^e.  Quatre  ro^moires  sont  parvenus, 
avant  le  l**"  fevrier,  terme  fatal  de  ce  concours. 

Lc  premier  portant  pour  devise:  Ad  retinendam  co- 
ronam!  est  envoy6  en  r^ponse  h  la  premiere  question  : 

Rechercher  les  causes  qui  amenerent,  pendant  le  xn""  el 
le  XIII*  sieclCf  Vetablissement  des  colonies  beiges  en  Hongrie 
et  en  Transylvanie.  Exposer  Corganisation  de  ces  colonies 
et  rinfluence  qu'elles  ont  exercee  sur  lis  institutions  poli- 
tiques  et  civiles,  ainsi  que  sur  les  moeurs  et  sur  les  usages 
des  pays  ou  elles  furent  fondees. 

Les  commissaires  sont :  MM.  Thonissen,  le  baron  Ker- 
vyn  de  Letlenhove  et  Borgnet. 

Los  trois  autres  m^moires  conccrnenl  la  troisieme  ques- 
tion, demandant  un  Essai  sur  la  vie  de  Septime  Severe, 

lis  portent  pour  devise  : 

Lc  premier  :  Rapide  conquerant,  il  egala  Cesar  par  ses 
vicloircs^  wais  il  n'imiln  pas  sa  clemence.  (Bossuet.) 

Le  deuxi^mc,  la  meme  devise : 

Et  le  troisieme  :  Peu  d'empereurs  ont  monlre  une  indi- 
vidualite  plus  forte  et  laissc^  dans  Vhisloire  de  Rome^  tme 
trace  plus  pro  fond  e.  (Am.  Thierry.) 

Les  commissaires  sont  :  MM.  Roulez,  Felix  Neve  el 
Haus. 
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^LECTIONS. 

Conrormement  k  Tarticle  12  de  son  reglcment  inlerieur, 
la  classe  procMe,  par  scrutin  secret,  i  l*^lecUon  du  comile 
de  trois  meinbres  charge,  de  concert  avec  Ic  bureau,  de 
presenter,  dans  la  seance  du  mois  de  mars,  la  liste  des 
candidals  aux  places  vacantes. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Lemper  eur  Joseph  II  el  Varchiduchesse  Chris  line  d'Au- 
iriche,  par  M.  Tb.  Juste,  membre  de  I'Acad^mie. 

Le  prince  de  Ligne  raconte,  dans  ses  M^rooires,  qu'un 
jour,  6tant  de  service  chez  I'erapereur  Joseph  II,  en  qua- 
lite  d'adjudant  g^n^ral,  il  refusa  d*annoncer  un  prStre 
italien  dont  la  mine  singuliere,  scel^rate,  sinon  egar^e, 
lui  avait  paru  suspecte.  c  C'^tail,  ajoute-t-il,  dans  le 
temps  que,  comme  un  enfant,  Tempereur  touchait  k  tout^ 
ct  qu'un  capucin  vint  me  dire  qu*il  arrivait  pour  prier 
Sa  Majesty  de  perraettre  au  convent  de  chanter  du  nez 
comme  k  Tordinaire :  il  avait  d^fendu  i  ces  r^v^rends  p6rcs 
de  psalmodier  k  leur  fa^on.  >  Cette  anecdote  fait  seule- 
ment  ressortir  le  cdte  imparfait  du  caractere  de  Joseph  II  : 
rimpatienl  reformateur  avail  le  tort  de  toucher,  sans  tact 
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ct  sans  mesure ,  k  des  choses  trop  minimes.  II  est  vrai  que 
les  r^publicains  de  rAm^rique  du  Nord  n'avaient  pas  en- 
core introduit  dans  le  moode  le  salulaire  principe  de  la 
separation  de  r£glise  et  de  Tfitat. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  gardons-nous  de  ne  voir  en  Fempe- 
reur  Joseph  qu'un  despote  tracassier.  II  avait  une  vive 
intelligence ,  un  noble  cceur,  une  ardente  passion  pour  le 
bien  de  ses  peuples.  II  devan<^ ,  dans  quelques-unes  de  ses 
innovations,  Tassembl^e  constituante  de  France;  et  bien 
qu*on  puisse  lui  reprocher  de  n'avoir  point  contract^  une 
r^conde  alliance  avec  la  liberty ,  il  fut ,  sous  plusieurs  rap- 
ports, un  des  cr^ateurs  de  la  soci^t^  moderne. 

Les  preventions  et  les  pr^jug^s,  qui  avaient  pendant 
longteinps  obscurci  la  renomm^e  de  Joseph  II,  se  dissi- 
pent  aujourd'hui ;  et  sa  memoire  est  b^nie  dans  ie  r^veil 
inattendu,  inesper^,  de  TAutriche. 

En  livrant  au  public  les  secrets  des  archives  imperiales, 
en  mettant  k  sa  disposition  les  correspondances  de  Marie- 
Therftse  et  de  sa  famille,  le  gouvernement  de  Viennea 
contribue  notablement  k  cette  reaction  qui  se  declare  pour 
Joseph  II.  Les  importants  recueils  que  nous  devons  au 
z^le  infatigable  de  M.  d'Arneth  ont  fourni  des  notions  plus 
abondantes  sur  les  projets,  les  vues  et  les  tendances  du 
successeur  de  Marie-Therese.  Mais  d^j^  un  autre  publi- 
ciste  avait  pris  I'initiative  de  ces  pr^cieuses  revelations : 
je  veux  parler  de  M,  Adam  Wolf.  Pour  composer  I'ouvrage 
dans  lequel  il  a  retrace  la  vie  de  Tarchiduchesse  Chris- 
tine (1),  M.  Wolf  a  eu  k  ^a  disposition  deux  mille  cinq  cents 
pieces  inedites  et  en  outre  cinq  volumes  in-folio,  qui  for- 


(I)  Marie-Christine,  erzherzogin  tx)n  Oeslerreich,  2  vol.  in-8«. 
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ment  les  M^moires  6galement  inMits  du  due  Albert  de 
Saxe-Tescben. 

Parmi  les  lettres  qui  sont  ins^r^es  iDt^alement  dans 
roQvrage  de  M.  Wolf  plusieurs  ^manent  de  Josepb  II  el  le 
foot  mieux  cennaltre.  Jusqu'ji  nos  jours  il  ^tait  accus^ 
d*avoir  pris  rinitiative  de  la  violation  de  h  Joyeuse'Enlree 
de  Brabant,  du  coup  d'Etat  qui  d^termina  et  l^gitima  le 
soulivement  des  Braban^ons  en  1789.  Josepb  II  6tait  sans 
doute  tr6s-jaloux  de  son  autorite,  mais  (sa  correspon- 
dance  intime  Tatteste)  il  lui  r^pugnait  de  violer  les  ser- 
nients  pr^t^  en  son  nom  et  de  recourir  ^  une  dictature 
illdgale.  II  d^plora  le  premier,  comroe  nous  le  dirons,  les 
fausses  mesures  qui  lui  avaient  ii6  sugg6r^s  par  des  mi- 
nistres  impr^voyants. 

Consid^r^  en  elle-m^me,  la  biographie  de  I'arcbidu- 
cbesse  Christine  est  pleine  dMnt^r^t.  Elle  nous  conduit  in 
la  cour  de  Timp^ratrice  Harie-Th^riise,  pendant  la  plus 
belle  dpoque  de  son  r^e;  elle  nous  transporte  in  Pres- 
boui^  et  ^  Ofen,  parmi  les  Hongrois  dont  Marie-Christine 
s*^tait  concilia  Faffection;  elle  nous  fait  ^alement  con- 
nattre  sous  tons  ses  aspects  la  cour  de  Bruxelles;  elle  nous 
rapprocbe,  enfin,  de  la  reine  Marie-Antoinette,  des  em- 
pereurs  Josepb  II  et  Leopold  II ,  et  d*autres  princes  encore 
qui  avaient  avec  Farcbiducbesse  des  rapports  de  parent^ 
on  d'amiti^. 

Marie-CAma'ne  d*Autricbe,  quatrieme  enfant  de  Tim- 
peratrice  Marie-Tb^rtee  et  de  Tempereur  Francois  de  Lor- 
raine, ^tait  neei  Viennele  13  mai  1742.  Elle  avail  alteinl 
sa  dix-huitieme  ann^e  en  1760  lorsque  vinrenl  k  la  cour 
de  Schoenbrunn  les  princes  Albert  el  Clement,  issus  du 
mariage  de  Fr^^ric  III,  ^lecteur  de  Saxe  et  roi  de  Polo- 
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gne,  avec  Marie-Josiphe ,  iille  de  Tempereur  Joseph  I". 
Tous  deux  servaient  dans  Tarm^e  aulrichienne,  ou  Albert 
avail  le  grade  de  lieutenant  feld-marechal.  Quant  k  Qi- 
mem,  sa  faible  constitution  devait  Tobliger  bientdt  de 
renoncer  k  la  carri^re  des  armes :  il  prit  les  ordres  et  de- 
vint,  en  1763,  ^v^que  de  Freisingen  et  de  Ratisbonne; ea 
1764,  coadjuleur  d*Augsbourg,  el,  en  1768,  archeveqoe 
el  ^lecteur  de  Treves.  A  celle  ^poque,  Albert  6lait  deji 
rheureux  ^poux  de  Marie-Christine.  Des  son  apparition  a 
la  cour  imp^riale,  il  avail  fait  une  vive  impressioa  sur  le 
coeur  de  la  jeune  archiduchesse.  II  6uil  bien  de  sa  per- 
sonne,  bon  railitaire  et  trfes-inslruit,  parlanl  le  franQaisel 
I'ilalien,  antiquaire,  peintre,  musicien. 

Albert  de  Saxe  et  Marie-Christine  d'Aulriche  furenl 
unis  le  8  avril  1766,  dans  la  cbapelle  de  la  cour,  k  Vienne, 
par  r^v^que  de  Freisingen.  Christine  regut,  4  cette  occa- 
sion, le  duch^  de  Teschen,  qui  ^lail  un  ficf  de  la  cou- 
ronne  de  Boh^me,  el  elle  prit,  de  m6me  que  son  6poux, 
le  nom  et  les  armes  de  ce  grand  domaine. 

La  veille  du  mariage,  Marie-Th6rtee  adressait  a  sa  fille 
des  conseils  dignes  d'attention.  C'^lait  tout  un  plan  de 
conduite  k  Tusage  d'une  jeune  femme,  qui  voulail  conser- 
ver  toujours  I'affeclion  de  rhomme  qu'elle  avail  choisi.  La 
leltre,  trfes-longue  d'ailleurs,  6tait  6crile  en  fran^ais  par 
Fimp^ratrice  elle-mdme(l). 


(1)  Ed  voici  un  extra! I  : 

•  . . .  Plus  vous  laisserez  de  liberie  ^  voire  epoux ,  en  exigeanl  le  moins 
^  (le  geuc  el  d'assiduile  que  vous  |>ourrez ,  plus  vous  vous  reodrez  ai- 
"  mahle  :  il  vous  cherchera  et  s'altachera  ^  vous.  Ce  qui  doit  faire  \x)ire 
»  j>iiDCipaIe  elude,  e'est  qu'il  trouve  toujours  dans  vous  la  mdme  ba- 
^   ineur,  les  mSmes  complaisances,  les  m^es  provenances.  TScbez  dc 
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Albert  de  Saxe-Teschen  el  Marie-Christine  r^sid^reiU  k 
Presbourg,  de  1761  k  1775.  En  1776,  ils  firenl  un  voyage 
en  Italie  sous  pr^texle  de  visiter  lenr  fr^re  Leopold,  grand- 
dac  de  Toscane,  que  Christine  n'avait  plus  vu  depuis  dix 
ans.  L'antagonisme  de  TAutriche  et  de  la  Prusse,  k  propos 
de  la  succession  de  Bavi^re,  rappela  ensuite  le  due  Albert 
a  Tarm^e  o&  il  demeura  jusqu'i  la  paix  conclue  k  Tescben. 

Charles  de  Lorraine,  gouverneur  et  capitaine  g^n^ral 
des  Pays-Bas  autrichiens  depuis  1740,  6tant  mort  au  cbl^- 
teau  de  Tervueren,  le  4  juillet  1780,  Marie-Tb^rese,  par 
des  lettres  patentes  du  20  aot)t,  conf^ra  le  gouvernement 
vacant  k  sa  tille  Marie-Christine  et  au  due  Albert  de  Saxc- 
Tescben.  Mais  ils  n*avaient  pas  encore  pris  possession  do 
leurs  nouvelles  fonctions  lorsque  Tillustre  inip^ra trice  des- 
cendit  elle-mSme  dans  la  tombe,  le  29  novembre  1780 , 
aprds  un  r^gne  de  quarante  ann^es. 

Joseph  II  ^tait  de  sa  nature  trte-econome,  parcimonieux 
m^me.  Or  Christine,  qui  avait  besoin  d*argent,  se  plai- 
gnail  l)eaucoup  de  la  l^sinerie  de  Tempereur  et  fut  m^me 
sur  le  point  de  r^signer  le  gouvernement  des  Pays-Bas. 
Mais  elle  renoni^  k  ce  dessein  lorsque  le  grand-due  de 
Toscane  lui  eut  avanc^  200,000  florins. 


ramaser,  de  Poccuper,  pour  qu'il  ne  se  trouve  pas  mieux  ailleurs.  Pour 
Tous  altirer  sa  confiance ,  vous  devez  avoir  soiD  de  la  m^riter  par  toulc 
voire  conduite  el  discretion.  Que  jamais  aucuo  soup^n  n'enlre  dans 
voire  coeur :  plus  vous  laisserez  de  liberty  a  voire  ^poux,  et  lui  mar* 
qoerez  sur  ce  sujet  vos  sentiments  et  voire  confiance,  plus  vous  vous 
Taltacberez....  Tons  les  mariages  seraient  heureux  si  Ton  suivait  cette 
marcbe. ...  Les  plus  laides  et  les  plus  viellles  femmes  ont  souvent 
occasionne  les  plus  fortes  passions  par  leur  complaisance  et  adresse 
d*aniuser  et  d*attirer  les  gens,  tandis  que  les  femmes  les  plus  jolies  sont 
negligees ,  parce  qu*elles  manquent  de  ces  qualit^s...  » 
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EdOd,  leSjuiD  1781,  les  nouveaux  gouverneurs-g6n^ 
raux  des  Pays-Bas  partirent  de  Vienne  et,  le  10  juillet 
suivant,  (irent  leur  eotr^  k  Bruxelles. 

De  1781  k  1786,  ils  men^rent  en  Belgique  une  exis- 
tence heureuse,  plus  occap^s  d*embellir  lear  nouveau 
domaioe  de  Laeken  que  d'^ludier  Tantique  constitution  da 
Brabant.  Au  printemps  de  1786,  ils  allaient  quitter  Vienne, 
oik  ils  s'^taient  rendus  pour  visiter  leurs  procbes ,  quand 
Joseph  II  les  entretint  pour  la  premiere  fois  des  projets  de 
r^formes ,  qu*il  avait  con^us  au  sujet  des  Beiges.  Les  gou- 
verneurs  g^n^raux  devaient  6tre  les  ex^cuteurs  passifsde 
ses  desseins  :  ce  fut  une  grande  faute  donl  Tempereur  se 
repenlit  un  jour.  Christine  et  Albert,  en  revenant  de  la 
cour  de  Versailles  au  mois  de  septembre,  se  retrouverea( 
au  milieu  d'un  peuple  qui,  soumis  au  clerg^,  prenait  hau- 
tement  sa  defense  contre  le  r^formateur. 

Joseph  II,  intr^pide  et  pers^v^rant  parce  qu*il  6lait  de 
bonne  foi,  ne  se  laissa  point  arr^ter  par  les  clameurs  popo- 
laires.  II  continua  son  oeuvre  en  d^cr^tant,  du  1"  Janvier 
au  12  mars  1787,  la  r^rganisation  de  radministration 
g^n^rale  etdes  tribunaux.  L*exasp^ration  des  anciens  pri- 
vil^gi^s  fut  alors  au  comble.  Les  ^tats  de  presque  toules 
les  provinces  rerus^rent  leur  consentement  k  la  lev^  des 
impdts;  le  peuple  s*agitait;  des  corps  de  volontaires  se 
form^rent.  Une  lutte  paraissait  imminente,  lorsque  les 
gouverneurs  g^n^raux,  effray^,  suspendirent,  le  28  mai, 
la  reorganisation  politique  et  judiciaire.  Joseph  II,irrit£ 
k  son  tour,  les  mande  k  Vienne;  il  enjoin t  en  mSme  temps 
aux  etats  de  lui  envoyer  des  d^put^s.  II  reruse  de  rati6er 
les  concessions  Taites  par  les  gouverneurs  g^n^raux  avant 
que  toutes  choses  aient  ^t^  remises  en  T^tat  oA  elles 
etaient  le  premier  avril  1787 . 
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Les  ^tals  se  soumirenl,  et  les  gouverneurs  g^n^raux 
reviDrent  h  Bruxelles  le  29  Janvier  1788.  Mais  Joseph  II 
les  avail,  selon  ses  expressions,  d^barrass^s  du  fardeau  des 
affaires,  car  toute  Tautorit^  avail  et£ remise  entre  les  mains 
do Gomle  Richard  d*Allon,  commandant  des  Iroupes,  et  du 
Douveau  ministre  pl^nipolenliaire,  le  comte  Ferdinand  de 
TraatCmansdorff-Weinsberg.  L*archiduchesse  jugeait  mal 
la  siCoation  alors  que,  dans  une  Jetlre  intime  k  Tempereur, 
elle  se  r6jouissait  de  Toctroi  des  subsides  ordinaires  par 
les  deui  premiers  ordres  des  ^tats  de  Brabant.  Joseph  II, 
qui  guerroyait  contre  les  Turcs,  r^pondit  de  Semlin,  le 
15  juiu  1788:  t ....  Je  viens  de  recevoir  votre  ch^re  lellre 
»  du  27  mai,  oh  vous  m'annoneez  le  pompeux  accord  de 
»  la  continuation  des  impdts  par  les  deux  premiers  mem- 
»  Ores  du  Brabant.  II  Taut  ^tre  bien  has ,  et  les  ressorts  doi- 
9  vent  ^tre  bien  detraqu^s  pour  qu'on  ait  h  s'^tonner,  k 
»  se  r^jouir  d*une  chose  aussi  simple,  aassi  juste,  aussi 

•  n^ce^aire Eniin,  on  n'est  pas  pour  cela  dupe  quand 

»  on  a  la  complaisance  de  le  paraltre,  et  je  vous  sais  un 
»  gr^  infini,  ma  ch^re  soeur,  et  au  prince  d*a voir  con tribu^, 
»  avec  autant  d*intelligence  que  de  z^le,  k  faire  entendre 

>  i  ces  aussi  mauvaises  que  pauvres  teles  raison  sur  les 

>  choses  du  monde  les  plus  simples....  » 

Si  Joseph  II  avait  donn6  plus  d*autorit^  k  sa  scBur  et 
i  son  beau-fr6re,  peut-fitre  ceux-ci  auraient-ils  su  pr6- 
venir  une  rupture  complete.  Mais  il  avait  plac^  toute  sa 
conliance  en  Trauttmansdorff  et  en  d'Alton.  Mal  inspire, 
mal  compris,  mal  ob^i,  il  fut  consid^r^  k  tort  comme  le 
veritable  auteur  du  coup  d*£tat  qui  eut  de  si  tristes  con- 
s^uences.  Le  18  juin  1789,  les  ^tats  de  Brabant  furent 
dissous  par  la  force,  et  la  Constitution  (Joyeuse -Entree) 
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supprim^e  (1).  Cetait  donner  le  signal  d'un  soulevemenl 
g^n^ral. 

Les  troupes  autricbiennes  n^ayant  pu  compriiner  Tin- 
surreclion ,  les  gouverneurs  g^neraux  quitterent  Bruxeiles 
le  18  novembre,  k  quatre  heures  du  matin.  Mais  Chris- 
tine n'avail  c^de  qu*aux  instances,  aux  obsessions  du  comle 
de  Trauttraausdorff.  C'est  ce  qui  r^sulte  d'une  letire  qu'elle 
adressa  de  Coblence,  le  23  novenabre,  i  son  fr^re,  le  graud- 
duc  de  Toscane.  Elle  lui  explique  qu*elle  u*a  pas^pris  la 
fuite,  comme  on  Ta  pr^tendu,  mais  qu*elle  a  du  sc  soa- 
mettre  aux  injonctions  qui  lui  ^taient  faites  par  le  minislre 
au  nom  de  Tempereur.  Elle  lui  annonce  ensuite  que,  i 
partir  du  5  d^cembre,  elle  ira  s*^tablir  k  Bonn,  oil  son 
fr6re,  T^lecleur  de  Cologne,  avail  mis  a  sa  disposition  la 
maison  dite  de  Poppelsdorf. 

Ce  fut  1^  qu'elle  regul  une  lettre  extr^mement  remar- 
quable  de  Tempereur  Joseph  II.  Dans  cette  lettre,  que  les 
historiens  de  la  revolution  braban^oune  ont  ignor^e  (2), 
Joseph  d^plorait  amerement  le  souldvement  des  Pays-Bas 
et  rejetait  sur  d'autres  la  responsabilit6  des  fautes  qai 
avaient  ^t^  commises.  II  Taut  lire  cette  justification  dat^ 
du  28  d^cembre  1789  (3). 


(1)  Daos  ses  Fragments  pour  servir  d  I'histoire ,  elc,  TrauttmansdorfT 
^rivail :  «  Le  g^n^ral  commandanl  me  fit  faire  compliment,  etme  fildirr 
que  le  18  juin  etait  un  jour  heureux  pour  la  maison  d*Autriche,  puisqae 
c'etait  celui  ob  la  balaille  de  Collin  avail  sai^v^  la  monarcbie,  et  oil  Teni- 
pereur  devenalt  mattre  absoiu  des  Pays-Bas.  » 

(9)  Of.  Histoire  des  Beiges  d  la  fin  du  XVI 1 1"^  sidcle^  par  A.  Borgnet, 
2*  6dit.,  t.  I",  pp.  97  el  suiv.,  el  noire  Histoire  de  la  revolution  beige 
de  i790,  I.  !«»•,  pp.  161  el  suiv. 

(5)  De  m^mc  que  Marie-Christine,  Joseph  II  et  les  autres  membros  (If 
la  famille  imp^riale  correspondaienl  en  fran^^is. 
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€  .  .  .  .  Que  puls-je  vous  dire  des  malheureuses  eircon- 
stances  dans  lesquelles  se  trouvcnl  les  Pays-Bas!  Elles 

>  in*an^ntissent  et  avec  F^tat  soulTrant  dans  lequel  je 
me  trouve,  faule  de  respiration,  oil  je  ne  peux  ni  bou- 

>  ger  ni  elre  couch^,  mais  dois  filre  assis  toute  la  nait ,  je 

>  vous  laisse  juger  de  mes  peines.  Je  crois  pour  le  present 

>  le  mal  sans  remade  et  il  Taudra  attendre  des  ^v6nements 
t  et  des  occasions  pour  d'une  fa(jon  ou  de  I'autre  recon- 
»  qu^rir  ce  pays,  toules  les  voies  de  conciliation  6tant 
»  ronapueS;  toutes  les  facilit^s  que  j*y  apportais  inutiles, 

>  rind^pendance  absolae  d^clar^e  et  soutenue  par  les  Irois 
»  puissances  alli^es  (1).  Avec  cela,  Tinl^r^t  des  raauvais 
»  sujetsqui  ont  le  dessus,  entierement  int^ress^s  k  cmp(^- 
»  cher  les  membres  plus  senses  des  ^tats  k  se  rassenibler 
»  et  ^  prendre  le  dessus,  rendent  impossible  toute  espece 

>  de  pourparler  pour  parvenir  ^  un  accomraodement.  Tout 
»  ce  qui  s'est  6crit  et  tout  ce  qui  s'est  pass^  pour  amener  les 
»  choses^  ce  point  sera  k  jamais  incroyable,  et  si  je  ne  pen- 
»  sais  qu*^  moi,  je  publierais  cettecorrespondance  avec  mes 
»  r^ponses,  desquelles  on  n'a  rien  execute  et  oii  on  verrait 

par  quelles  assurances  fai  ete  conduit  a  Idcher  Vedit  de 
»  la  cassation  des  etats  et  da  conseil  de  Brabant,  dont  de 

>  Bruxelles  on  a  envoy^  la  minute  ici ,  comme  on  la  vou- 
lait.  Malade  k  Laxenbourg,  la  promesse  que  cela  termi- 

t  nerait  tons  les  embarras  m'y  d^termina;  mais  j'ordon- 
»  nais  express^ment  en  mSme  temps  de  restituer  des  le 
»  lendemain  les  etats  et  le  conseil,  avec  les  changemenls 
»  qu*on  y  aurait  trouv6  n^cessaires  k  faire  et  de  rendre  la 
»  Joyeuse^Entree.  Rien  ne  s'est  fait,  quoique  je  Taie  or- 


» 


» 


{\)  L'Anglelerre ,  la  Republique  des  Provlnces-llnios  el  la  Prusso. 
a**  S^RIE,  TOME  XXIX.  10 
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>  donn^  it^ralivement.  De  (ous  les  autres  excbs  on  n*a  ni 
»  dcmande  mon  coDsentemeDt,  que  certainement  od  n'au- 
»  rail  pas  eu;  mais  on  ne  m*cn  a  pas  raSme  fait  rapport  : 
»  Yoil^  k  quoi  en  sont  les  cboses....  » 

Le  mal  de  poitrine,  dont  souffrait  Joseph  II,  flt  des 
progrte  alarmants.  Dans  la  provision  de  sa  Qn  prochaine, 
il  manda  k  Vienne  Th^ritier  pr^somptif  de  ses  couronnes, 
son  fr^re  Leopold,  grand-due  de  Toseane.  Alors  Chrisline 
recut  une  autre  lettre  ^alement  digne  d*attention.  Elle 
avait  6i&  ^crite  par  le  grand-due  le  17  f(§vrier  1790 : 

€  ....  Je  pars  apr^s  demain,  disait-il ,  et  me  soumets  ^  la 
»  volont4  divine  et  k  sa  providence.  Rt^pondez-moi  ^ 
»  Vienne,  mais  oslensiblement,  et  ne  m'y  envoyez  pas  mon 

>  courrier,  hors  le  cas  que  S.  M.  vienne  k  roanquer.  Poor 
»  ce  cas ,  je  proOte  de  cette  occasion  pour  vous  pr^venir 
»  que  si  jamais  S.  M.  venait  k  manquer,  vous  fassiez  dV 

>  bord  publier  et  envoyer  aux  6tats  des  Pays-Bas  le  roe- 

>  moire  ci-joint  qui  contient  mes  intentions  k  leur^rd, 
»  en  les  assurant  de  toute  ma  bonne  foi  et  sinc^rit^  k  lear 

>  tenir  parole,  et  t^chant  de  les  disposer  k  se  rapprocher 

>  de  moi,  ce  que  raisonnablement  ils  ne  pourront  pas  me 
»  reruser  sur  ce  m^moire.  En  m^me  temps  suspeiidez  le 
»  nouveau  conseil  ou  Junto  ct&6  par  le  comte  de  Cobenizl 

>  et  supprimez-le,  renvoyez  Cobentzl  k  Vienne,  et  traitez, 
»  vous,  directement  avec  les  ^tats,  en  faisant  mettreaux 

>  arrets  le  g^n^ral  d*Alton  k  Luxembourg,  s'il  ne  Test  pas 
»  dej^.  Je  me  flatte  qu'avec  toutes  ces  d^monstratioos, 
»  surtout  si  vous  agissez  directement  de  bonne  hqon  et 
»  bonne  foi  avec  les  etats,  on  pourra  ramener  ce  pays,  ce 
»  qui  o$(  de  la  plus  grande  importance  pour  le  bien-dtre  et 

>  Texistence  de  la  moilarchie,  et  pour  cela  on  peut  bien 


Digitized  by 


Google 


(  143) 
»  indme  leur  accorder  la  garanlie  de  quclconque  puissance 
»  pour  leur  Coostituttoo ,  aucune  garantie  ne  pouvanl  ^Ire 
»  dangereuse,  lorsque  de  bonne  foi  on  a  intention  |de  la 
1  leur  tenir  comme  il  eonvient.  Mais  ce  que  je  vous  prie, 
»  c'est  que  si  S.  M.  venait  h  manquer,  vous  vous  serviez  de 
»  cette  iettre  de  ma  part  comme  si  c*^lait  un  ordre  venu 
»  exprds  alors;  mais  lant  que  S.  M.  vit,  vous  ne  fassiez  voir 
•  celle  lellre  ni  le  m^moire  y  joint  d  dme  qui  vive,  pour 

>  ne  pas  me  compromettre ,  quelque  bon  eflet  m^me  quils 
»  pourraient  faire  dans  le  public...  » 

Josepb  n  mourut  le  20  f^vrier,  el  Tarchiduchesse  s'em- 
pressa  dh  faire  usage  de  la  Iettre  qu*elle  tenail  du  nouveau 
souverain.  Tandisque  la  restauration  de  Leopold  II  se  pre- 
parait  dans  les  Pays-Bas,  ce  prince  etait  &\y\  empereur 
d'Allemagne  k  Francfort.  Christine  et  Albert  assisterent  k 
son  couronnement.  Dans  I'entrevue,  qu'ils  eurent,  k  As- 
scbaffenbourg,  avec  Lipoid  11,  Christine,  priv^ed*enrants, 
manifesta  Tintention  d'adopter  Tarcbiduc  Charles,  troi- 
si^me  fils  de  Tempereur.  Ce  jeune  prince,  qui  devait  Stre 
plus  lard  un  des  plus  illuslres  d^fenseurs  de  TAutriche, 
avait  alors  dix-neuf  ans.  L*empereur  accueillit  la  demande 
de  sa  sceur^  et  voulut  de  plus  que  Farchiduc  accompagn&t 
sa  tante  dans  les  Pays-Bas  comme  futur  gouverneur. 

Le  15  juillet  1791 ,  Albert  et  Christine  firent  leur  ren- 
ir^  k  Bruxelles.  Le  30,  Tempereur  Leopold  ecrivait  a  sa 
soeur  : 

€  ....  J'ai  vu  avec  satisfaction  que  les  inaugurations  se 
»   sont  faites  heureusement  et  convenablement,  et  que 

>  tout,  quant  au  gros  et  a  Tessenliel,  prend  un  bon  pli 
'»   et  s*achemine  au  bien  et  k  la  tranquillity.  Les  ^tats  de 

>  Brabant  et  d*Hainaut  auront  besoin  encore  quelque 
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»  icmps  qu*on  y  ait  Toeil  ainsi  que  les  ci-devant  membrcs, 
»  lion  inoins  que  les  chefs  du  parli  d^mocratique  fran^ais, 
»  dont  il  faudra  tocher  d*6touffer  tout  principe  dans  lex 
9  commencements^  protegeant  pluldt  le  clerge  en  toules 

>  les  occasions  conlre  eux.  Le  grand  nomhrc  des  Fran^ais, 
9  surtout  sans  aveu,  qui  sonl  chez  vous,  m^ritent  aussi 
»  la  plus  grande  attention  ainsi  que  les  ^missaires  qu*OD 
»  pourrait  d^couvrir  de  la  propagande  chez  vous....  > 

Citons  ^alement  une  lettre,  qui  t^moignait  des  senti- 
ments affectueux  vou^s  a  Tarchiduchesse  par  sa  soeur.  Fin- 
fortun^e  Marie- Antoinette.  Cette  lettre,  dal^e  du  29  uiai 
1791 ,  racontait  les  soufTrances  de  la  ramille  royale  de 
France  depuis  le  relour  de  Varennes.  t  Pardon,  chere 
»  s<Bur,disait  Marie-Antoinette, de  vousentretenirdecho- 

>  ses  aussi  tristes  pendant  que  mon  coeur  ne  devrail  £tre 

>  6mu  que  de  tendresse  et  de  reconnaissance  des  marques 

>  de  votre  amili<^.  Notre  sant^  se  soutient  bonne  encore; 
»  on  dit  que  la  semaine  prochaine  on  nous  laissera  faire 
»  des  courses  de  quelques  jours  k  Saint-Cloud  en  reve- 
ls nant  souvent  ici.  Cela  est  bien  n^cessaire;  au  moins 
»  pourrons-nous  respirer  un  air  plus  pur  et  plus  frais  et 

>  pourrons-nous  nous  promener  un  pen.  II  y  aura  au  moins 

>  du  calme  pour  les  yeux  et  pour  les  oreilles,  car  ici  ce 

>  sont  tons  les  jours  des  scenes  nouvelles  d*horreurs  qui 
»  se  passent  sous  nos  yeux....  » 

L*archiduchesse  4(ait  k  coup  sAr  moins  6goiste  que[son 
fr^re  Maximilien  d'Autriche,  ^lecteur  de  Cologne.  I^a  gou- 
vernante  g^n^rale  des  Pays-Bas  s*^tant  inrorm^e  prds  de 
lui  du  triste  sort  de  la  reine  de  France^  il  repondit :  r£tat 
n*a  pas  de  sceur. 

Quelques  mois  sVcoulent,  et  Leopold  II,  i  peine ftge de 
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quarante-cinq  ans,  est  enlev^  k  Yienne  par  un  mal  sou- 
(lain  (1"  mars  1792).  Ladouleur  de  Christine  Tut  profonde, 
car  elle  avait  voue  une  sincere  affection  h  son  frere  Leo- 
pold. Dcs  pressentiments  sinistresragitaienl.  El,  en  effel, 
le  regne  du  jeune  Fran<;ois  II  allait  s*ouvrir  sous  de  tristes 
auspices.  Bientdl  la  guerre  delate  entrela  France  el  TAu- 
iriche  :  le  6  novembre,  les  Imp6riaux,  commandes  par  le 
due  de  Saxe-Teschen ,  sonl  ballus  h  Jemmapes,  el,  le  9, 
Christine  est  de  nouveau  obligee  de  quitter  Bruxelles, 
qu*elle  ne  reverra  plus. 

Elle  se  retire  d*abord  k  Munster,  puis  a  Vienne.  Elle 
passe  Tannee  suivante  k  Dresde.  En  1794,  pendant  que 
son  mari  commande  en  chef  sur  le  Rbin,  elle  est  k  Hei- 
delberg. Elle  revient  enfln  se  fixer  k  Vienne.  Sacbant  que 
la  guerre  Tavait  presque  ruin^e,  Francis  II  avait  mis  un 
hdtel  k  sa  disposition  et  lui  payait  une  pension  de  585,000 
florins.  En  1798,  deji  atteinte  du  mal  qui  devait  IVnlever, 
elle  fut  transporlee  dans  le  palais  du  prince  de  Kaunilz,  au 
Taubourg  de  Mariahilf,  residence  charmanle,  d'ou  Ton 
dominait  un  vaste  et  splendide  horizon.  Ce  fut  1^  que 
Christine,  archiduchesse  d*Autriche,  s*^teignil  paisible- 
ment  Ie24juin. 

Le  lendemain  on  remit  au  due  Albert  une  letlre  cachelce 
dont  la  suscription  6lait :  Pour  tnon  adore  epoux,  a  lui  re- 
metfre  le  lendemain  de  ma  mort.  Cette  lellre  touchante 
prouvait  que  les  sages  conseils  de  Marie-Ther^se  avaient 
port^  leurs  fruits,  c  H^las!  disait  Christine,  si  j'ai  pu  un 
»  moment  vous  deplaire  ou  vous  offenser,  pardonnez-le 
»  moi;  mon  coeur  ni  ma  volonle  sArement  n*y  ont  paseu 

>  de  part,  car  pas  m(^me  en  pensee  j'ai  cess^  un  moment 

>  de  m'occuper  de  vous  ;  et  Dieu  el  mon  cher  Albert  sc- 
»  ront  mes  dernieres  pensees  et  auront  mes  derniers 

»    VCBUX.  > 
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Le  due  de  Saxe-Teschen,  qui  surv^cul  i  Marie-Chris- 
tine jusqu'en  1822,  voulul  honorer  la  m^moire  de  cetle 
femme  si  d^vou^e.  II  lui  fit  ^riger  par  Canova,  dans 
l*£glise  des  Auguslins,  k  Vienne,  un  mausol^e  destine  4 
perp^tuer  sa  reconnaissance  et  ses  regrets. 

Puisque  nous  avons  commence  cette  ^tude  en  cilant 
les  M^moires  du  prince  de  Ligne,  r^p^tons  ce  quecet  ob- 
servateur  si  fin  pensait  de  Christine  :  c  L'archiduchesse , 
disait-il,  est  vive  et  pourtant  ne  revient  pas  ais^ment;  ellc 
g&le  par  I^  de  grandes  qualil^s  qu'elle  tient  de  sa  m^re.  > 
Quant  au  due  de  Saxe-Teschen,  il  le  d^peignait  en  ces 
termes  :  c  Le  due  est  bon,  a  beaucoup  de  connaissances 
militaires....  (Mais)  ses  m^moires  valent  mieux  que  sa  me- 
moire,  qui,  hors  de  la,  est  souvent  en  d^faut...  Au  grand 
air,  k  cheval,  au  milieu  de  beaucoup  de  monde,  on  dirait 
que  toutee  quil  sait  et  voil  h  merveille  dans  son  cabinet 
disparait...  »  C'est  ainsi,  selon  le  prince,  qu*il  perdit  la 
balailie  de  Jemmapes. 
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GLASSE  DES  BEAVX-AATS. 


Seance  du  5  fevrier  1810, 

M.  C.-A.  Fraikin,  directeur. 

M.  Ad.  Qletelet,  secretaire  perpetuel. 

Sent  presents :  MM.  L.  Alvio,  N.  De  Keyser,  F.-J.  Felisi 
L.  Gallait,  G.  Geefs ,  Madou ,  A.  Van  Hasselt,  Joseph  Geefs, 
F.  De  Braekeleer,  Ed.  F6lis,  Edmond  De  Busscher, 
J.  PortaelS)  Alphonse  Balat,  le  chevalier  L^on  de  Bur- 
burc,  Joseph  Franck,  Gustave  De  Man,  Ad.  Sircl,  J.  Lc- 
clercq ,  membres.    . 

M.  Ed.  Mailly,  correspondant  de  la  classe  des  sciences y 
assiste  ji  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  L.  Gallait,  ^lu ,  dans  la  seance  du  6  Janvier  dernier, 
directeur  de  la  classe  pour  1871 ,  remercie  ses  confreres 
du  sympathique  l^moignage  d*estime  qu*ils  lui  ont  donn^ 
par  celle  election. 

—  M.Joseph  Keller  ex  prime,  par6crit,ses  renierclmcnts 
an  sujet  de  son  elcclion  d'associe  dc  la  section  de  graviirc. 
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—  M.  le  Minislrc  de  rinterieur  adresse,  pour  la  biblio- 
Iheque  de  TAcademie,  un  oxemplaire  du  Recveil  d'orne- 
ments  et  de  sujels  pour  les  armes  de  luxcy  grave  el  publie 
par  M.  C  Claesen. 

—  LWcad^mie  des  beaux-arls  de  Saint-Ferdinand ,  a 
Madrid,  Iransmet  ses  dernieres  publications. 

—  La  soci^t^  stenographique  du  Tyrol  offre  le  Compen- 
dium de  stenographic  latinc  qu'elle  vient  de  publier. 

Remerciments  pour  ces  differenls  dons. 


ELECTIONS. 

Conform^ment  k  la  decision  prise  dans  la  derniere 
seance ,  le  bureau  de  la  classe ,  auquel  s  est  adjoint,  d'apres 
le  reglement  d'ordre  interieur,  la  section  de  peinture,  s*es( 
reuni  avant  la  stance  pour  dresser  la  lisle  des  candidals 
aux  deux  places  de  membre  titulaire  vacanles  par  le  d^ces 
de  MM.  Leys  et  Navez. 

Le  r&ultat  des  deliberations  de  celte  reunion  est  ac- 
cepte  par  la  classe  et  la  lisle  imprimee  des  candidatures 
sera  communiqu^e  aux  membres. 
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CAISSE   GENTKALE    DES   ARTISTES   BELGES. 


La  classe  re^oit  connaissancc  que  le  Comite  directeur  de 
la  Caisse  centrale  des  artistes  beiges  s'est  reuni  avant  la 
s^Dce,  afio  d'entendre  la  lecture  du  rapport  r^dig6  par 
M.  Ed.  Fetis,  secretaire ,  sur  les  operations  administratives 
de  1869  et  de  Texpose  de  la  situation  financi^re  pour  la 
meme  ann^e,  dress^  par  M.  L.  Alvin,  tresorier.  Le  comite 
a  decide,  dans  cette  reunion ,  de  continuer  h  la  veuve  d*un 
des  souscripteurs  le  subside  de  100  francs,  et  a  accepte, 
comme  membres  effectiPs,  MM.  Van  Keirsbiick  et  Stob- 
baerts.  Ces  dispositions  sont  ratifi^es  par  la  classe^  qui, 
apr^s  lecture  des  rapports,  vote  des  remerciments  i 
MM.  F^tis  et  Alvin  pour  la  mani^re  dont  ils  continuent  k 
g^rer  les  int^r^ts  de  la  caisse  et  decide  Timpression  de  ces 
documents  dans  TAnnuaire. 


COMMUNICATFONS  ET  LECTURES. 


M.  Ed.  Fetis  donne  lecture  de  la  7*^  partic  de  ses  £7w- 
des  sur  I'art  et  ses  tendances,  Limpression  de  cc  travail 
est  subordonnee  ^  la  presentation  des  parlies  suivantes. 
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OUVRAGES  PR£SENT£S. 


Juste  {Til.).  —  Leyeo  van  Leopold  1,  eerste  koiiiiig  der 
Belgen;  naar  hct  fransch,  aflev.  4.  Gand,  i869;  in-8°. 

Snellaerl  {F.-A.y.  —  Historische  aanteekeningeii  vau 
G.-Ph.-F.  Grosbans.  Amsterdam,  1869;  analyse.  Gand,  1870; 
ill -8". 

Scheler  {A  ugusle).  —  Jacques  de  Baisteux ,  trouvcre  bc^lge. 
—  Poemes  in^dils.  Bruxelles,  1870;  in-8'. 

Morren  (tdouari).  —  Contagion  de  la  panachure  (varie- 
gaiio).  Bruxelies,  i869;  in-8\ 

Conseils  provinciaux  de  Belgique.  —  Proecs-verbaux  de  la 
session  ordinaire  de  4869,  9  vol.  in-8*  avec  2  annexes :  rap- 
ports des  chambres  de  commerce  de  Liege  et  de  Mens;  2  toI. 
in-8«. 

Inscriptions  funeraires  et  monumentales  de  la  province  ik 
la  Flandre  orientale,  public^es  par  un  comite  central,  58*' a 
63"*  livr.  Gand,  1868-1869;  5  cah.in-4^ 

Gregoir  (Edward).  —  Bijdragen  tot  de  kennis  der  vlaamsclic 
toonkunstenaars :  Adriaan  Willaert.  Levensschets.  An  vers,  1869; 
in-8". 

Gregoir  {Edward).  —  Schetsen  van  nederlandsebe  toon- 
kunstenaars, meest  alien  weinig  of  tot  biertoe  nietgekeod. 
Anvers,  1869;  in-8". 

Gregoir  {Edouard).  —  Reflexions  sur  la  regeneration  dc 
Tancienne  ^colcde  musique  flamandeet  sur  le  tbeatre  ([Bmsnd. 
Anvers;  in-8\ 

D'Otreppe  de  Bouvette  {Alb.).  —  Tablettes  licgcoises,  100* 
a  102*  livr.  Li^ge,  1869;  5  cab.  in-12. 

L'Abeille,  revue  pcdagogique  pourrenseignement  priinairr. 
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publi^e  par Th.  Braun,  1  j»« ann<^,  ii"*  k  14"»«  livr.  Bruxelles, 
1869;  3  cah.  in-8». 

nilustraiion  horticole,  rddigee  par  Ch.  Leniaire  et  public 
par  Ambroise  VerschaflFelt,  lomc  XVI,  10"'  a  12""  livp.  Gand, 
1869;  5  cah.  in-8^ 

Commissions  royales  d'art  el  d*archiologie,  d  Bruxelles.  — 
Bulletin,  8"'  anndc,  n*Mi  ct  12.  Bruxelles,  1869;  in-8*. 

Potvin  {Ch.).  —  Nos  premiers  siecles  litt^raires,  tomes  I 
ct  II.  Bruxelles,  1870;  2  vol.  in-8^ 

Claesen  (Charles).  —  Recueil  d*ornements  et  de  sujets  pour 
dtre  appliques  k  rornementation  des  armcs.  Li^ge;  in-i". 

Messager  des  sciences  historiques,  ann^e  1869,  3"*  et  4"* 
livr.  Gaod,  1869;  in-8*. 

Academie  d'archiologie  de  Belgique^  d  Anvers.  —  Annates, 
2~  s^rie,  tome  V,  i"*  livr.  Anvers,  1869;  in-8". 

Ministh'e  de  Vinterieur.  —  Bulletin  du  conseil  superieur 
d agriculture,  tome  XXII.  Bruxelles,  1870;  1  cah.  in-4*. 

Bossuet  (F,),  —  Traits  de  perspective  lincaire,  1*'  volume 
avcc  atlas.  Bruxelles;  1  vol.  in-8"  et  1  cah.  in-4*. 

Le  Progrks  national,  1 '^  ann^e,  n''*  26  2i  52.  Bruxelles,  1869- 
1870;  59  feuilles  in-4^ 

Academie  royale  de  medecine  de  Belgique.  ~  Bulletin, annce 
1869,  3—  sdrie,  tome  III,  n«*  10  k  12.  Bruxelles,  1869;  3  cah. 
in-8«. 

La  Belgique  horticole,  redigde  par  Edouard  Morren,  Janvier, 
fevrier  et  mars  1870.  Li^e;  1  cah.  in-8^ 

Nederduitsch  letterkundigjaarboekje  voor  1870, 37*'*  jaarg. 
Gand;  in -12. 

Bataafsch  genootschap  der  proefondervinderlijke  wijsbe- 
geerte,  te  Rotterdam. —  Gedachtenis  viering  van  het  hondcrd- 
jarig  bcstaan,  1769-1869;  feestrcde  door  Dr  K.-M.  Giltay. 
Rotterdam,  1869;  in-4^ 

Historisch  genootschap,  gevestigd  te  Utrecht.  —  Kronijk, 
2i*^  jaarg.,  1868,  5**'  scrie,  4*«  deel.  —  Wcrken,  nicuwc  scric, 
n-  8  en  12.  Utrecht,  1869;  3  vol.  Jn-8% 
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Revue  des  cours  scienlifiquea,  \\V  annee,  ii**  1  a  13.  Paris 
1869-1870;  13  call,  in-4^ 

Revue  des  cours  liiteraires,  \W  annee,  n"*  I  a  13.  Paris, 
1869-1870;  13cah.in-8-. 

Jnstttut  hislorique  de  France  y  d  ParU.  —  L'lnvcsligalcur, 
oe*"'  annee,  420"'  et421"*  livr.  Paris,  1869;  in-8*. 

Societe philomaiique  de  Paris.  —  Bulletin,  iomt  VI,  avril- 
aout  1869.  Paris,  1869;  in-8^ 

Materiaux  pour  Vhisioire  primitive  et  nalurelle,  3"*  annee, 
n«'  1 1  et  12,  6"'  annee,  n*»  1.  Paris,  1869-1 870 ;'2  cah.  in-8«. 

Comite  flamand  de  France,  a  Lille.  —  Bulletin,  tomeV, 
n»  4.  Lille,  1870;  in-8^ 

Sociele  des  sciences  physiques  et  naturelles  de  Bordeaux.  — 
Ex  (rait  des  proces-verbaux  des  stances,  tome  VIII,  a.  Bor- 
deaux, 1870;  1  cah.  in-8". 

Societe  imperiale  d'agriculture  de  Valenciennes.  —  Rcviic 
agricole,  tome  XXIII,  ai"**  annee,  I2"'*  livr.,  litre  et  table.  Va- 
lenciennes, ^869;in-8^ 

Societe  des  antiqu aires  de  Picardie,  a  Amiens.  —  Bullclin. 
annee  1869,  n»  3.  Amiens,  1869;  in-8^ 

Instltut  national  genevois.  —  Memoiref?,  tome  XII,  1807- 
1868.  Geneve,  1869;  in-4*.  —  Bulletin,  n"  32,  53  et  34  Ge- 
neve, 1869;  3  cah.  in-8". 

Secretan  (Edouard).  —  Les  origines  de  la  confederation 
Suisse,  histoire  et  legende,  par  Albert  Billict.  Lc  Griitli  el 
Guillaumc  Tell,  par  ll.-L.  Bordier.  Uusanne,  1868;  in-8'. 

Secretan  (Edouard).  —  Du  passage  des  Alpes  par  Annibal- 
Lausanne,  1869;  in-8". 

Societe  d' histoire  de  la  Suisse  romande,  a  Lausanne.  ^ 
Memoires  et  documents,  tome  XXIII.  Lausanne,  1869;  in-8". 

Konigliche  preussische  Akademie  der  Wissenschaften  zu 
Berlin.  —  Monatsbericht,  November  und  December  1869. 
Berlin ,  1 870 ;  2  cah.  in-8«. 

Justus  Perthes  'geographischer  Anstalt  zu  Gotha.  —  .Mil- 
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iheilungcn  iiberwichlige  neue  Erforschungen  niif  dcm  ge* 
sammtgebiete  der  Geographie  von  Dr.  A.  Pclermnnn,  1870, 
I  und  2.  Gotha;  2  call,  iu-4^ 

Kaiser  I  iche  Akademieder  Wissenschaften  in  Wien.  —  Sil- 
zung  der  Madi.-Nalurw.  Classe,  Jahrg.  i870,  n*^  1,2,5,4. 
Viennc,  1870;  2  fcuillcs  in-8^ 

Deutsche  geologische  GeselUchaft  zu  Berlin.  —  Zeitschrift, 
XXI.  Band,  4.  Heft.  Berlin,  i869;  in-8«. 

Konigl.  bayer,  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Miinchen. 

—  Sitzungsberichte,  1869,  I,  Hefl  4. 18C9  Jl,  Hefle  1  und  2. 
Munich,  1869;  3  cah.  in-8^ 

Heidelberger  Jahrbucher  der  Literatur,  unler  Milwirknng 
dcrvierFacuIlalen,  LXIIl"'^'Jahrg.,  10.-11.  Hefte ,  Oclober-No- 
vember.  Heidelberg,  1869;  2  cah.  in-8^ 

Senckenbergische  naturforschender  Gesellschafi  zu  Frank- 
furt ajM.  —  Abhandlungcn ,  VII.  Bandes,  1'»"  und  2'"  Hcfle. 
FraniTort  S./M.,  1869;  in-4».  -  Bericht,  von  Juni  1868  bis 
Juni  1869.  Francfort  S./M.,  1869;  in-8^ 

Von  Littrow  {Carl),  —  Uebcr  das  Zuruckbleiden  der  alien  . 
in  den  Naturwissenschaflcn.  Vienne,  1869;  in-12. 

K.  K.  Geologische  Eeichsanslalt  zu  Wien.  —  Jahrbucli , 
Jahrg.  1869,  XIX.  Band,  n*"  4.  —  Verhandlungen ,  1869, 
n*  14-18.  Vienne;  2  cah.  gr.  in-8*. 

K,  K.  Universitdl  zu  Wien,  —  Ubersicht  der  akadeniischen 
Behorden  fur  das  Studien-Jahr  1869-1870.  Vienne,  1809; 
in-4°. 

Astronomische  Gesellschafi  zu  Leipzig,  —  Vierteljahres- 
chrifl,  IV.  Jahrg.,  4***  Heft.  —  Tafcln  zur  Reduction  von  Fix- 
stern-Beobachlungcn  fur  1726-1750,  2*"  Supplem.  (Jahrg.  IV). 
Leipzig,  1869;  2  cah.  in-8*. 

Ednigliche  Gesellschafi  der  Wissenschaften  zu  Goitingen, 

—  Abhandlungcn,  XI V^**'  Band.  —  Gottingische  gelehrte  An- 
zeigen,  1869.  —  Nachrichten,  1869.  Gottingue,  1869;  1  vol. 
in-4*  el  5  vol.  in-12. 
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K6nigL Slernwarte zn  GdWinjfcn.—  Astronomische  MilUiei- 
lungen,  i""Theil.  GoUingue,  1869;  in-4". 

Philomalhie  in  Ntisse,  —  Sechszehnter  Bericht ,  von  August 
48G6  bis  zum  August  i869.  Neisse,  1869;  in-8\ 

Archiv  der  Maihemaiik  vnd  Physik,  herausgegelicn  von 
J.-A.  Gruncrl,  L.  Theil,  4  Hefi;  LI.  Theil,  1.  Heft.  GreifswaJd, 
1869;  2cah.  in-8*. 

Preisschriften  gekront  und  herausgegeben  von  der  FursUid 
Jablonowskiscken  Gesellschaft  zu  Leipzig.  —  XIV,  B.  Buch- 
senschiitz,  Die  Hauptstatlen  der  Gewcrbfleisses  in  klassischen 
Alterthume.  —  XV,  Dr.  Hugo  Bliimner,  Die  gewepbliche  Thi- 
iigkeit  der  Volker  der  klassischen  Alterthums.  Leipzig,  1869; 
2  eah.  in-4*' 

Socim  royale  des  antiquaires  du  Nordy  a  Copenhague, -- 
Mdmoires,  nouvelle  sirie,  1867-1868.  Copenhague,  2  cah. 
in.8*.  —  Aarboeger  for  nordisk  oldkyndighed  oy  hislorie, 
1868,  III-IV  hefte,  1869,  Ml  befte.  —  Tillaeg  til  aarboeger, 
aarg.  1868.  Copenhague,  1868-1869;  5  cah.  in-8^ 

Zoologisch-mineralogiscker  Verein  in  Begensburg.  —  Cor- 
respondenz-Blatt,  XXHI"*' Jahrg.  Regcnsburg,  1869;  in-8*. 

Royal  asiaiic  Society  of  Great  Britain  and  Ireland  at  Lon- 
don. —  Journal,  new  series,  vol.  IV,  part  1.  Londres,  1869; 
in-8^ 

Royal  Society  of  London.  —  CaUlogue  of  scientiflc  papers 
(1800-1863),  voL  IIL  GRE.-LEZ.  Londres,  1869;  in-4*. 

Scientific  opinion,  part  XV,  vol  III,  february  1870.  Londres; 
1  cah.  in-4*. 

Nature,  a  weekly  illustrated  journal  of  science,  vol.  I,  n-  H 
&  15.  Londres,  1870;  cah.  in.4«. 

Boyal  Institution  of  Great  Britain  at  London.  —  Procee- 
dings, voL  V,  parts  5,  6,  7.  Londres,  1869;  3  cah.  in-8«.  - 
List  of  the  members,  in  1868.  Londres,  1869;  in-8*. 

Royal  geological  Society  of  Ireland  at  Dublin.  —  Journal, 
vol.  XII,  part  2.  Dublin,  1869 ;  in-S". 
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Haughlon  {Samuetj.  —  On  some  dementar}*  principles  in 
animal  mechanics  (n*  4i).  Dublin,  i869;  in-8^. 

Royal  Dublin  Soeiety,  —  Journal,  n*>  58.  Dublin,  48C9; 
in-8*. 

Asiatic  Society  of  Bengal  at  Calcutta.  —  Proceedings,  n""  8, 
9  aod  4  0,  august  and  October,  i  869 ;  journal,  part  1 ,  n*"  3,  i  869. 
Odcotta;  3  cah.  in-8*>. 

Almanaque  naulico  para  4871,  calculado  de  orden  de  la 
Superioridad  en  el  obsenratorio  de  Marina  de  la  ciudad  de  San 
Fernando.  Cadix,  1869;  in-8^ 

Archivio  per  la  zoologia,  Vanalomia  e  la  fisiologia,  scrie  2, 
vol.  I.  Turin  et  Florence,  1869;  in-8*. 

Societd  reale  di  Napoli,  —  Atli  dell'  Accademia  di  scienze 
morali e  politiche ,  volume  quarto.  Naples,  18G9;  in-4^ 

Societd  dei  naturalisti  di  Modena.  —  Rendiconti  delle  adu- 
nanze,  num.  1.  Modene,  1870;  feuilles  in-8^ 

Fenicia  {Salvatore).  —  Libro  decimo  quinto  delta  politica. 
Bari,  4869;  in-8^ 

R.  Comitato  geologico  d' Italia  nel  Firenze.  —  Bollctlino, 
II*  lyGennaio,  1870.  Florence;  in-8''. 

Mangoni {Antonio).  —  Le  finanze  delle  nazioni  pienamentc 
e  prontamente  restaurate.  Naples,  1870;  in-8^ 

Barboza  du  Socage  {J>'V.).  —  Aves  das  possessoes  portu- 
guezas  d'Africa  occidental  que  existem  no  Museu  de  Lisboa. 
Lisboone,  1870;  in-8^ 

The  aimer  ican  Journal  of  Science  and  Arts,  second  series, 
volXLVIII,  nM44  (november,  1869).  New -Haven,  1869; 
in-8». 

Meteorological  committee  at  Calcutta.  —  Report  of  the  me- 
teorological reporter  to  the  government  of  Bengal ,  for  the 
year  1868-1869,  with  a  meteorological  abstract  for  the  year 
1868.  Calcutta,  1869;  in-4".  —  Annual  report  on  meteorolo- 
gical observations  registered  in  the  Punjab,  by  A.  Neil,  1867. 
Lodiana,1868;  in-4^ 
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Agassiz  {Louis),  —  Address  delivered  on  the  cenlennial  an- 
niversary of  the  birth  of  Alexander  von  Humboldt,  under  the 
auspices  of  the  Boston  Society  of  natural  history.  Boston,  1869; 
in-8». 

Museum  of  comparative  zoology  al  Harvard  college^  Cam- 
bridge; .VttM.—  Bulletin,  n"'  8,  9 and  13.  Boston,  1869; 5  cah. 
in-8«. 

Ernst  (A,).  —  Amadeo  Bonpland.  Apuntes  biograficos  leidos 
en  la  sesion  de  22  de  noviembre  de  1869  de  la  Sociedad  de 
ciencias  fisicas  y  naturales  de  Caracas.  Caracas,  1869;  in-8*. 
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L'ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 

DCS 

LBTTRES  ET  DBS  BKADX-ARTS  DB  BEL6IQUE. 
1870.  —  No  3. 


CLASSE  DES  SCIENGHS. 


Seance  du  3  marn  1870, 

M.  J.-S.  Stas,  vice-directeur,  occupe  le  fauleuil. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  J.  .d*Omalius  d'Halloy,  C.  Wesmael, 
L.  de  Konineky  P.-J.  Van  Beneden,  Edin.  de  Selys  Long- 
champs,  H.  Nyst,  Gluge,  Melsens,  J.  Liagre,  F.  Duprez, 
Poelinan,  E.  Quetelet,  H.  Maus,  M.  Gloesener,  A.  Spring, 
Cand^ze,  Eugene  Coemans,  F.  Donny,  Ch.  Monligny, 

E.  Dupont,  membres;  Th.  Schwann,  Th.  Lacordaire,  E.  Ca- 
talan, Ph.  Gilbert,  associes;  C.  Malaise,  Ed..  Mailly  et 

F.  Folic,  carrespondants. 

2***  S^.RIF,  TOME  XXIX.  11 


Digitized  by 


Google 


(1»8) 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  Tint^rieur  transmet,  de  la  pari  de  M.  le 
baron  Larrcy,  un  excmplairc  du  discours  proDonc^,  au 
noin  de  I' Academic  des  sciences  de  Paris,  k  rinauguration 
(le  la  statue  de  Dupuylren  a  Pierre -BuflQ^re  (Hante- 
Vienne).  —  Reraerciments. 

—  Le  congr^s  international  des  sciences  g^ographiques 
qui  se  reunira  k  An  vers,  au  mois  d*aoiit  prochain,  envoie 
le  programme  des  questions  adress^es  au  comit^,  etde- 
mande  des  sujets  de  discussion. 

—  La  Sociele  royale  des  sciences  de  Gottingue  et  la 
Soci^l^  €  Philomalhie  »,  de  Neisse,  remercient  pour  les 
derniers  envois  academiques. 

—  M.  Adolphe  de  Boe  transmet  le  relev6  de  ses  obser- 
vations m^l^orologiques  faites  h  An  vers  en  1869. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  seront  Tohjet  d*uo 
examen  : 

1**  Lellre  de  M.  G.  Boccardo,  de  C6nes,  stir  une  chute 
de  substance  jaundtre  qui  a  eu  lieu  dans  cette  localite 
le  14  fevrier  1870.  —  Commissaires  :  MM.  d'Omalius,  de 
Koninck  et  Dewalque. 

2"  Notes  sur  le  sysleine  landenien,  par  M.  J.  Moreaa. 
—  Commissaires :  MM.  d*Omalius  et  Dewalque. 


Digitized  by 


Google 


(489) 

3*  Sur  le  triangle  inscrit  et  circonscrit  a  une  sec^ 
ttan  conique^  par  M.  Joseph  Carooy.  —  Gommissaires  : 
MM.  Liagre  et  Folie. 

4*  Nole  sur  les  puits  naturels  du  terrain  houiller,  par 
MM.  F.-Lu  Cornet  et  Al.  Briart.  —  Gommissaires  : 
MM.  d*0maliu8  et  Dewalque. 

5"*  Sur  la  vitcosite  super/kielle  des  lames  de  solution  de 
saponine,  par  M.  G.  Yander  Mensbnigghe.  —  Gommis- 
saires :  MM.  Plateau  et  Duprez. 


RAPPORTS. 


MM.  Th.  Lacordaire ,  Edm.  de  Selys  Longchamps  el 
Poelman,  commissaires  pour  un  m^moire  de  M.  P.-J.  Van 
Beneden,  intitule  :  Stir  les  poissons  qui  habitent  rigulie- 
rement  ou  visitent  accidentellement  les  cotes  de  Belgique  y 
et  sur  leurs  parasites  et  commensaux^  donnent  lecture  de 
leurs  rapports  sur  ce  travail. 

Conform^ment  aux  conclusious  favorables  de  MM.  les 
rapporteurs,  la  classe  vote  Timpression  du  m^moire  de 
M.  Van  Beneden  dans  le  recueil  in-^"*  des  publications 
acad^miques. 

Selon  les  dispositions  r^lementaires,  les  rapports  ne 
aoot  point  livr^  k  la  publicity  et  sont  r^serv^  pour  les 
archives. 
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Regherghes  sl'k  l'embryog^nie  des  Crustag^s.  —  IV.  De- 
veloppement  des  Ajichorella ,  des  Lerneopoda  et  des  Hessia 
(fid.  Van  Beneden),  par  M.  Edouard  Van  Beneden. 

€  La  qiialri^nic  parlie  des  recherches  de  M.  Ed.  Van 
Beneden  sur  Tembryog^nie  des  Cruslac^s  concerne  ledeve- 
loppement  des  Anchorella,  des  Lerneopoda  el  d'un  nou- 
veau  genre  de  Cruslac^s  que  cet  auteur  a  dicouverl  et  qui 
vit  en  parasile  dans  la  cavit^  branchiate  du  Trigla  lineala. 
II  lui  a  donnd  le  nom  de  Hessia  colorala,  Elle  constitue 
une  forme  inlerm^diaire  enlre  celle  des  Anehorellas  et  de 
certains  Chondracanthes. 

Comme  il  Pa  fait  dans  les  travaux  pr^c^denls  pour 
d*autres  genres  de  Cruslac^,  Tauteur  decrit  successive- 
ment  la  formation  el  la  constitution  de  Toeuf  et  ensuite  ie 
developpemenl  embryonnaire  des  trois  genres  signal^. 
Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  le  detail  de  ses  observalioDS : 
nous  nous  contenterons  de  citer  les  conclusions  g^n^rales 
qu'il  en  tire  i  la  fin  deson  travail. 

<  Si  nous  comparons,  dit-il,  le  mode  de  ddveloppement 
des  Ancliorelles  et  des  Lern^opodes  avec  celui  des  autres 
Cop^podes,  qui  a  6t^  si  compl^tementetudi^  par  M.  Glaus, 
nous  trouvons  de  grandes  differences....  Le  d^ veloppement 
des  Anchorelles  et  des  Lern^opodes  differe  done  de  cdui 
des  Cop^podes  libres ,  en  ce  que  les  metamorphoses  nom- 
breuses  que  ceux-ci  subissent  successivement  apres  reclo- 
sion  du  Nauplius  s*accomplissent  k  peu  pr^s  simultanement 
dans  I'oeuf  chez  nos  Lern6ens;  et  le  moment  de  la  naissaoce 
^tant  ainsi  consid^rablement  recul^,  il  en  r^ulte  queries 
organes,  tant  de  la  vie  v^g^tative  que  de  la  vie  animale  qui , 
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chez  les  Copepodes  libres,  apparaissenl  dans  le  Mauplius^ 
ne  86  formenl  que  beaucoup  plus  tard  chcz  les  Anchorelles 
et  les  Lern^podes.  —  Le  d^veloppemenl  de  ces  Lerneens 
est  done  un  d^veloppement  de  Cop^pode  ordinaire  rac- 
courci :  les  phases  correspondantes  aux  premieres  p^riodes 
de  la  vie  chez  les  Copepodes  libres  ont  ele  supprim^es....  » 
Le  m^moire  est  accompagn^  de  dessins  bien  faits  :  il 
continue  dignement  la  serie  des  publications  anterieures 
de  Tauteur,  et  j'ai  Thonneur  de  proposer  Tinsertion  du 
travail  dans  les  Bulletins  de  TAcad^mie.  > 

Conformement  aux  conclusions  lavorables  de  ce  rap- 
port, auquel  ont  souscrit  les  deux  autres  commissaires, 
MM.  Gluge  et  Poelman,  la  classe  vote  Timpression  de  In 
notice  de  M.  £d.  Van  Beneden ,  avec  la  planche  qui  Tac- 
cooipagne,  dans  les  Bulletins, 


Sur  la  pier  re  meleorique  lombee  a  Saint-Denis-Westrem  , 
pres  de  Gand, le  7  juin  1855;  par  M.  Stanislas  Meunier. 

«  L*aerolithe tombeaSaint-Denis-Westrero,aux  environs 
deGand,  Ie7  juin  1855,  a  dej^  ^te  Tobjet  de  deux  notes  : 
dans  la  premiere,  inseree  au  tome  XXII  de  la  V^  serie  des 
Bulletins  de  T Academic,  j*ai  donn^  la  description  succincte 
de  cette  pierre  m^t^orique ,  et  j*en  ai  fait  connaitre  la  den- 
site  et  les  autres  caract^res  physiques,  ainsi  que  les  cir- 
Constances  qui  ont  accompagne  sa  chute;  dans  la  seconde, 
eommuniqu^e  a  TAcad^mie  de  Vienne,  le  4  octobre  1861 , 
M.  Haidinger,  en  revenant  sur  cette  description,  est  entre 
dans  des  considerations  importantes  relativement  a  la 
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nature  elk  la  direction  du  mouvement  qui  a  dA  animer  la 
m^t^rite  en  question.  Aujourd'hui,  M.  Stanislas Meunier, 
bien  connu  par  ses  recherches  sur  le  genre  de  ph^nomenes 
dont  il  s*agit  dans  ce  rapport,  produit  de  nouveaux  rensei- 
gnements  concernant  Ta^rolithe  de  Saint-Denis-Westrem, 
en  comparant  la  structure  min^ralogique  de  T^hantillon 
qu*en  possMe  le  Museum  d'histoire  naturelle  de  Paris, 
avec  celle  d'autres  pierres  m^t^oriques  de  la  m^noe  collec- 
tion :  il  cherche  k  montrer  que  les  m^t^ites  ont  eu,  en 
g^n^ral,  une  communaut^  de  gisement  et  qu*elles  sont  le 
r^sultat  de  la  dislocation  d*un  ou  de  plusieurs  astres  ot 
elles  ^taient  en  relation  stratigraphique.  Quant  k  la  cause 
de  cette  dislocation,  il  la  trouve  dans  le  fait  mdme  da 
d^veloppement  normal  des corps  sid^raux  qui,  d'apr^  les 
hypoth^s  admises,  originairement  k  T^tat  de  chaleur, 
passent  successivement  par  des  ^tats  dont  le  soleil,  la 
terre  et  la  lune  marquent  trois  termes  particuli^rement 
caract^ris^s  et  dus  aux  progr^  du  refroidissement  de  la 
matiere  cosmique.  En  consid6rant  que  ce  refroidissement 
n'a  pas  encore  atteint  son  dernier  degr^  sur  notre  satellite, 
on  doit  s'attendre,  d*apr^s  M.  Meunier,  k  voir  les  astres 
presenter,  apr^s  T^tat  de  lune,  un  ^tat  tout  diflT^rent, 
savoir  celui  de  m^t^orites.  Cest  cette  opinion  que  Tauteur 
cherche  surtout  k  ^lablir  dans  sa  note ,  en  s*appuyant  sur 
quelques  donn^es  fournies  par  les  ph^nomenes,  et  Fobser- 
vation  de  certains  faits  qui  ont  eu  lieu  sur  notre  globe. 

La  note  de  M.  Stanislas  Meunier  me  paratt  de  nature  k 
£tre  lue  avec  int^r^t ,  et  j'ai  Thonneur  d*en  proposer  Tinser- 
tion  dans  les  Bulletins,  » 

Conform^ment  k  ces  conclusions,  la  classe  vote  Timpres* 
sion  de  la  note  de  M.  S.  Meunier  dans  les  Bulletins, 
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Sur  la  decouverle  (fun  gisement  de  phosphate  de  vhaux 
au-^essous  de  la  ville  de  Louvain;  par  M.  G.  Lambert. 


mmptmt'i  1M0 


c  Dans  le  courant  de  Fannie  derni^re,  radminislra- 
tioo  communalede  Louvain  r^solut  de  tenter  le  Torage  d*nii 
puits  arlesieD  au  milieu  de  la  belle  place  publique,  desi- 
gn^ sous  le  Dom  de  Place  du  Peuple. 

Ce  forage ,  qui  s*est  fait  k  travers  les  syslemes  bruxellien , 
fprfeien  et  landenien,  a  ^t^  arrSt^  dans  ce  dernier  systeme 
k  la  profondeur  de  190  mitres  environ ,  c'esl-i-dire  k  9",50 
an-dessous  de  la  limite  inf^rieure  du  systime  ypr^ien 
lequel,suivant  Tauteur,  commence  k  se  montrer^  la  pro- 
fondeur de  31  ",80  et  descend  jusqu*i  1 10",50. 

Seulement,  dil-il,  enlre  100^  et  lOS^ySO^  il  renferme 
une  assez  grande  quantile  de  morceaux  de  pyrite  de  forme 
irreguliere,  tandis  que  de  iOS'^ySO  jusqu'a  //0-,50,  la 
sonde  a  fait  reconnailre  la  presence  de  nombreux  nodules 
dela  grosseur  d'un  eettf  environ,  tres-resistants ,  gris-blari- 
chdlresa  la  surface  j  noirs-brundtres  dans  la  cassure  et  a 
texture  subcompacte. 

Ce  sont  ces  nodules  qui  ont  atlir^  Tattention  de  Tauteur; 
lear  analogie  avec  ceux  que  Ton  exploite  en  Angleterre  el 
en  France  pour  la  fabrication  des  engrais  phosphates  lui 
a  fait  supposer  que  leur  composition  pouvait  bien  avoir 
anssi  quelques  rapports  avec  celle  des  nodules  fran^is  et 
anglais. 

Un  essai  au  chalumeau,  suivi  d'analyses  faitcs  par 
MM.  F.  Dewalque  et  Bias,  vint  confirmer  ces  previsions. 
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Les  r^sultals  obtenus  par  le  premier  soot  fes  sui\anls : 

Residu  insoluble 16  p.  <*/«. 

Acide  phospborique  (Anhydride?) 28     • 

plus  du  carbonate  de  chaux  el  des  (races  dc  fer  provenaiil 
des  enduits  pyriteux. 
Ceux  du  second  sont : 

Matiere  volatile  ^  100^  .    .......      1,28  p. '^/•. 

id.         id.     par  calcination 6,42    » 

Mati^re  insoluble  dans  Tacide  chlorbydrique.  16,14    » 

Anhydride  pbosphorique 29,90    • 

En  supposant  que  tout  I'anhydride  pbosphorique  s\ 
trouve  k  f^tal  de  triphosphate  de  calcium, on  aurait,  dans 
le  premier  cas,  60,50  ^/o  de  ce  compost,  et,  dans  le 
second,  65,20  <>/o. 

D'apr^s  les  indications  qui  nous  ont  ct^  fournies  par 
M.  Lambert,  le  reste  serait  compost  de  carbonate  de 
calcium  et  de  magnesium,  d*oxyde  d*atuminium  et  de 
traces  d'oxyde  de  fer. 

Mon  savant  confrere,  M.  G.  Dewalque ,  qui  a  eu  cgale- 
ment  foccasion  d^examiner  un  des  nodules  k  phosphate 
de  Lou  vain ,  m'a  assure  y  avoir  rencontr^  en  outre  des 
traces  de  mati^res  organiques. 

La  presence  de  ces  mati^res,  ainsi  que  celle  des  carbo- 
nates alcalins  terreux ,  auxquels  il  faudra  joindre  proba- 
blement  encore  un  peu  d*eau,  explique  la  perte  assez 
considerable  obtenue  par  M.  Bias,  en  soumettant  le 
mineral  i  la  calcination.  Cette  composition  des  nodules  se 
rapproche  de  celle  des  coprolitcs  indiquee  par  Berthier , 
Herapath  et  Mengy. 

11  est  done  permis  de  supposer  que  ces  nodules  ont  une 
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origine  semblable  a  celle  qui  a  donne  lieu  a  la  formation 
des  coproliles  exploil^s  en  Anglelerre  et  en  France,  et 
dont  Tagriculture  a  su  tirer  un  si  excellent  parti. 

II  serait  k  desirer  que  la  Belgiquc  pfit,  k  son  lour,  Irouvcr 
chez  elle  un  giscment  assez  riche  et  assez  facilemenl 
accessible  de  celle  mati^re  eminemmenl  ferlilisante. 

M.  Lanabert  est  d'avis  qu1l  n'est  pas  impossible  de  ren- 
coutrer  dans  les  affleuremenls  du  terrain  ypresien  celle 
nouvelle  source  de  la  prosperile  publique,  dont  la  decou- 
verte  serait  en  meme  temps  profitable  k  celui  qui  en  serait 
Tauteur. 

Je  prie  FAcademie  dVdonner  Timpression  de  la  notice 
de  M.  Lamberl  dans  le  Bulletin  de  ses  stances  et  de  voter 
des  reiuerclments  k  Tauteur  pour  son  inleressante  com- 
munication. » 

Conformement^  ces  conclusions,  auxquelles  a  sonscrit 
M.  d'Omalius,  second  commissaire,  la  notice  de  M.  Lamberl 
prendra  place  dans  les  Bulletins, 


Sur  la  Bryonicine,  par  MM.  Lucien  de  Koninck  el 
Paul  Marquart. 

c  Le  travail' pr<^sente  k  TAcad^mie  par  MM.  Lucien  de 
Koninck  et  Paul  Marquart  a  pour  but  de  faire  connailre 
la  composition  d*uite  substance  organique  nouvelle  qui  a 
ete  decouverte  dans  la  racine  de  bryone.  On  sail  deja  que 
celte  racine  renferme  deux  corps  definis  :  la  bryonine  et 
la  bryonitine.   Les  rcchcrches  consignees  dans  la  note 
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prouveni  que  cette  racine  coDtient  an  troisieme  corps  par- 
faitement  distinct  et  d^fini,  que  MM.  de  Koninck  et  Mar- 
quart  d^ignent  sous  le  nom  de  bryonicine,  et  auquel  ils 
attribuent  la  formule  C*<>H7N0«.  lis  ont  contr6l6  celie 
formule  i  Taide  de  Tanalyse  d*un  compos6  de  sabstiluUan 
brom6.  En  effet,  sous  I'inffluence  du  brdme  liquide  oa  do 
brdme  i  I'^tat  de  vapeurs*entra!n6es  par  un  courant  d'air, 
la  bryonicine  forme  de  la  bryonicine  monobromte. 

La  bryonicine  constitue  un  corps  solidecristallisableai 
aiguilles  l^girement  aplaties ,  fusibles  et  volatiles  sans  al- 
teration. Quoique  renfermant  8  pour  cent  d'azote,  elle  ne 
jouit  d*aucune  des  propri^t^s  chimiques  des  alcaloides. 

Sa  nature  chimique  et  le  rang  qu^elle  doit  occaper 
parmi  les  substances  v^gilales  ne  sont  pas  determines.  Le 
defaut  de  matiires  a  etnp&cM  jusquici  MM.  de  Koninck 
et  Marquart  de  r^soudre  ces  questions. 

Le  travail  soumis  k  mon  examen  est  bien  fait  et  meriie 
Tapprobation  de  la  classe.  J*ai  I'honneur  d'en  proposer 
I'impression  dans  le  Bulletin  de  la  stance  et  de  voter  des 
remerctments  aux  auteurs  pour  leur  communication.  > 

M.  Melsens, second  commissaire ,  s'itant  rallii  aux  con- 
clusions de  M.  Stas,  la  classe  vote  I'impression  de  la  no- 
tice de  MM.  L.  de  Koninck  et  Marquart  dans  les  Bulletm. 


tltudes  sur  le  frottement,  1"  partie;  par  M.  de  Tilly. 

«  L'auteur  se  propose  de  rechercher  les  formules  g6ne- 
rales  exactes  du  mouvemenl  des  projectiles  dans  les  annes 
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raydes,  afiD  d'en  d^uire  la  mesure  des  preesioDS.  Dans  ce 
but  il  traite  d'abord  le  probl^me  de  la  determination  de  la 
pression  normale  d'une  surface  yii^lde  mobile  sur  nne 
surface  fixe ,  le  corps  du  noyau  mobile  £tant  soumis  k  des 
forces  d£finies;il  commence  parle  cas  de  la  \is  k  filet  trian- 
gulaire  et  trouve  exactement  le  r^sultat  m^me  auquel  je 
suis  parvenu  il  y  a  vingt-cinq  an»,  en  prouvant  que  cette 
solution,  donn^  en  premier  lieu  par  Navier,  est  seule  vraie; 
comme  M.  de  Tilly  envisage  plus  exactement  que  ses  de- 
vanciers  la  reaction,  il  r^ussit  k  assignor  avec  precision 
I'origine  ct  la  cause  de  Terreur  commise  par  Persy,  Pon* 
celet,  Coriolis  et  d'autres.  La  m^thode  des  ructions  est 
incontestablement  exacte  dans  le  cas  actuel  comme  dans 
divers  autres  cas  particuliers ;  et  n^anmoins  je  fais  qucl- 
ques  r^rves  k  ce  sujet;  j'ajoute  en  outre  que  pour  obte- 
nir  la  pression  normale,  on  la  ruction  normale  exacte, 
il  faut  d^mposer  la  reaction  tolale  suivant  la  normale, 
la  tangenie  h^licique,  et  suivant  une  droite  du  plan  tan- 
gent, perpendiculaire  au  plan  des  deux  premieres  lignes. 
Mais  pourquoi  cette  d^omposition  plutdt  que  toute autre? 
Pour  donner  une  r^ponse  satisfaisante  k  cette  question, 
on  est  bien  oblig^  d*adopter  les  id^es  que  j*ai  ^nonc^es 
dans  mon  m^moire  sur  la  decomposition  effective  et  n^- 
cessaire  des  forces :  si  done  je  cours  la  chance  de  me  trom- 
per  une  fois  dans  la  d^omposition  des  forces  directes,  les 
amateurs  de  la  m^thode  des  ructions  sont  expose  k  se 
tromper  deux  fois;  car  on  doit,  avec  M.  de  Tilly,  decompo- 
ser la  reaction  de  la  mani^re  m^me  dont  je  decompose  les 
forces  directes;  en  outre,  on  s*expose  k  concevoir  inexac- 
foment  la  reaction.  Le  cas  qui  nous  occupe  ici  nous  offre 
m&me  un  exemple  remarquable  de  la  possibility  et  de  la 
r^aliie  de  cette  erreur. 
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L*auteiir  examine  en  second  lieu  la  meme  question  pour 
les  ^urraces  h^licoides  de  second  genre,  et  parvient  i  la 
vraie  valeur  de  la  pression  normale,  laquelle  ne  s*accorde 
pas  fion  plus  avec  le  r^sullai  donn6  par  d'autres.  Uerreur 
est  ici  analogue  i  celle  qui  est  signal^e  d*abord.  Ensuitcil 
appr^cie  Finfluence  de  la  largeur  de  la  surface  h^li^lde, 
la  Torce  elant  cens^e  r^partie  sur  la  surface  d*une  maniere 
uniforme.  Cette  question  a  6t6  traitee.aussi  par  Poncelet; 
mais  sa  pression  normale  n*^tant  pas  exacte,  sa  solution 
ne  saurait  nous  inspirer  de  contiance;  il  y  a  done  opportu- 
nity k  refaire  la  question.  Eu  egard  a  ce  qui  pr^c^e, je  nc 
puis  qu*approuver  le  travail  de  M.  de  Tilly  et  en  proposer 
rimpression.  > 


Jtff|»|»«f f  if«  .if.  #'«f<e. 

•  Comme  TAcademie  vient  de  I'entendre  par  la  lectim 
du  rapport  de  son  premier  commissaire,  Fauteur  du  travail 
soumis  a  la  classe  a  repris  avec  succes  une  question  que 
des  hommes  eminents  avaient  resolue  d'une  maniere 
inexacte;  cette  fausse  solution  a,  plus  que  toute  autre  con- 
sideration peut-^tre,  contribue  k  faire  naitre  des  dooles. 
dans  plusieurs  esprits  distingu^s,  sur  Fexactitude  des  prio- 
cipes  et  des  methodes  de  la  m^canique  appliquee,  tant  est 
grand  Fascendant  exerce  par  un  homme  sup^rieur :  pluloi 
que  de  lui  allribuer  une  simple  erreur  de  calcul  et  de  h 
rechercher,  on  pr^fere  adopter  avec  confiance  le  r&wllai 
qu*il  donne,  comme  (^tantune  consequence  logiquedeses 
premisses,  et,  le  irouvant  faux,  on  en  conclut  a  la  faussele 
du  principe  qui  lui  a  servi  de  base. 
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C'est  done  uo  veritable  service  que  M.  de  Tilly  a  rendu 
aui  g^m^tres,  eo  moDlraut  clairement  que  i*erreur  de 
Poocelet  et  de  Coriolis,  qui  a  ^i&  reproduite  par  plusieurs 
auteurs,  git,  non  dans  la  melhode,  mais  dans  le  calcui  seu- 
lement;  et  nous  avions  lieu  de  croire  la  question  de  prin- 
cipe  entieremenl  tranch^e;  Thonorable  M.  Steichen  fait 
loutefois  encore  quelques  reserve^  ^  ce  sujel;  il  admet  que 
la  metbode  des  ructions  pent  £tre  vraie  dans  quelques  cas 
particuliers,  mais  il  conteste  son  exactitude  en  g^n^ral.  11 
nous  est  impossible  de  nous  associer  h  ces  reserves,  et  de 
ne  pas  persev^rer  dans  Topinion  que  nous  avons  toujours 
d^fendue  de  Texactitude  absolue  de  la  m^thode  des  reac- 
tions, metbode  qui  concorde,  du  reste,  enti^rement  avec 
celie  des  mouvements  spontanes  que  nous  avons  develop- 
pee  prec^demment(l),  et  qui  determine  directement,  non 
los  reactions,  mais  les  pressions  clles-memes. 

L'auteur  du  Memoire  admet  egalement  I'exactitude  de 
la  metbode  que  M.  Steicben  a  proposee  sous  le  nom  de  de- 
composition  effective  et  naturelle^  et  qui,  appliqu6e  par  lui 
au  probldme  de  la  vis  triangulaire,  Ta  conduit  au  resultat 
exact  de  Navier;  non-seulement  nous  sommes  d*accord 
avecnotre  honorable  confrere  sur  Texactitude  de  celte  me- 
tbode, mais  nous  pensonsque  toute  decomposition,  quel- 
que  arbiti*aire  qu*elle  soit,  conduira  toujours  au  resultat, 
pourvu  que  les  Irottements  soient  introduits,  des  Tabord, 
au  nombre  des  forces  qui  doivent  se  faire  ^quilibre.  Que 
parmi  les  decompositions  il  y  en  ait  de  plus  simples  les 
unesque  les  autres,  cela  va  de  soi;  mais  qu'il  y  en  ait 
iTeffecdves  et  naturelles,  c'est  ce  que  nous  comprenons 


(I)  BiLLETiNS  DE  l'Acad^mie,  S'  s^He,  lomes  XX  el  XX IV.  —  Asnales 
biG^Nie  CIVIL »  aoClt  1867. 
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iBoiii8;  ne  8ailH)D  pas  en  effet  que  (ous  aos  syslimes  b;po- 
tb^liquemeot  rigides  sont  contre  nature,  el  qu*il  n'exista 
pas  den  mol^ules  mal^rieUea^  eooaervaK  pendaalui 
instant ,  Tune  par  rapport  k  Tautre,  leur  position  relaiiTe, 
par  suite  point  de  d^mposition  qu'on  puisse  nommer 
effective  et  naturelle? 

Que  dans  le  cas  qui  nous  occupe  la  d^mposiiioo  de 
M.  Steicben  soit  la  plus  simple,  c*est  incontestable;  mais 
les  autres  seront  tout  aussi  sAres,  pourvu  que  Tod  appUqne 
exactement  les  principes ;  ainsi  Navier  donne  en  note  deni 
solutions  fautives  qui  le  conduisent  au  resultat  de  Ponce- 
let;  eten  quoiconsiste  Terreur?  Non  dans  sa  decomposi- 
tion, mais  dans  revaluation  inexacte  de  la  pression  dot- 
male,  resultant  de  c«  quil  a  consider^  la  coroposaote 
estim^e  suivant  le  rayon  comme  n'ayant  aucune  influence 
surcette pression;  que  Ton  calcule,au  contraire,  la  pressioi 
due  k  cette  composante,  et  Ton  relrouvera  le  vrai  r^sultai 
1^  m^me  observation  s'applique  k  la  solution  de  Navier 
par  la  m^thode  des  vitesses  virtuelles;  ici  encore,  le  plus 
sipaple  serait  de  regarder  le  point  auquel  les  forces  soot 
appliqu^es  comme  assujetti,  puisqu*il  doit  se  moavoir  sur 
'  riieiice,  k  ne  quitter  ni  la  surface  b^li^ide,  ni  le  plan  qei 
passe  par  la  normale  k  cette  surface  et  par  la  tangente  i 
I  beiice.  Si  nous  d^signons  par  L»bo  T^quation  de  la  sur- 
face, et  par 

ll"^x  —  x'  —  (y — y')sinflecosatgi3-4-  {z  —  z')cos*algd=a 

requalion  de  ce  plan,  en  conservant  les  notations  de  Na- 
vier, le  principe  des  vitesses  virtuelles  nous  doonera,  si 
nous  posons  f^f  l/rjITi^JMhW : 
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d'oik  Ton  d^uira,  en  effectuant  ies  substitutions  sui- 


vantes  : 

^M  =  cos'a  Ig  /3  d'z  -I-  <fr  —  sin  «  cos  oe  tg  j3  r<Jy 
<?.«  =  sin  a  Jj^  H-  r  cos  x  9^y 

Ies  trois  equations  : 

—  Q  -4-  /  -+-  fx  eos*a  Ig  P  —  /  /^  sin  «  «=  o 

Pr'  —  ir  Ig  a  —  ^r  sin  a  cos  « Ig  p  —  >r/"'  cos  oe  ks  o 

-  ilg(3H-fx  =  o; 

el  enfin,  en  ^liminant  X  et  fx : 

r'       tg  a  -4-  sin  a  cos  a  (g*p  h-  /"'  cos  a 
r  \  H-  C08*a  -h  tg*p  —  /*'  sin  a 

r^ultat  qui  ne  diffire  que  par  la  forme  de  celui  qui  a  ^t^ 
donn^  par  Navier  dans  le  texte. 

Nous  avons  cru  utile  de  r^tablir  Texactitude  de  cette 
application  du  principe  des  vitesses  virtuelles,  dont  La- 
grange fait  la  base,  et  Poinsot  le  r^sultat  final  de  toutes 
Ies  iois  de  la  statique,  parce  que  M.  Brassinne,  dans  un  ar- 
ticle, remarquable  du  reste,  ins^r^  dans  le  Journal  de 
LiouYiLLE  (2*  seriej  t.  X),  a  commis  la  m£me  erreur  que 
Navier, 

II  nous  a  i{&  impossible  de  contrdler  Ies  critiques  que 
Tauteur  du  M^moire  adresseaux  m^thodes  de  Poncelet  et 
de  Coriolis,  n'ayant  pu  ni  nous  procurer  le  second^  ni  d6- 
couvrir  dans  le  premier  autre  chose  que  le  r^ultat;  nous 
dirons  toutefois  que  si  ces  savants  affirment  que  la  reac- 
tion lotale  de  la  surface  helifotde  est  dans  le  plan  de  la 
tangente  k  rh^lice  et  de  la  normale  k  la  surface,  ils  sont 
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dans  le  vrai;  mats  qu*alors  leur  erreur  consiste  k  negliger 
la  reaction  du  noyau  de  la  vis;  et  nous  pensons  que  par 
reaction  totale  Pauteur  entend  la  r^ultante  de  la  ruction 
totale  de  la  surface  h^li^oide  et  de  la  composanle,  eslim^ 
dans  le  plan  tangent,  de  la  reaction  du  noyau  de  la  vis  ou 
du  corps  de  T^crou,  suivant  le  cas,  reaction  totale  qui  est 
bien,  comme  il  le  dit,  situ^e  dans  le  plan  tangent  au  cylio- 
dre.  Peut-^tre  aurait-il  pu  insister  davantage  sur  ce  point 
dans  r^tablissement  ni^me  des  equations  d'^quilibre,  eo 
faisant  voir  que  ces  Equations  supposent  que  le  point  m  est 
assujelti,  en  vertu  de  ses  liaisons,  k  se  mouvoir,  non-seu- 
lementsur  la  surface,  maissur  rhelicemSme;s*il  n'enetait 
pas  ainsi  en  eflet,  T^quation  R  cos  a  =  o  serait  fausse, 
parce  qu'elle  suppose  que  la  composante  du  frottemeot, 
perpendiculairement  k  Th^lice,  est  nulle  d'elle-m^rae,  on 
que  le  point  nial^riel  tend  k  sc  mouvoir  sur  Th^lice  seule- 
ment. 

En  revenant  dans  une  note,  qui  se  trouve  k  la  fin  da 
Memoire,  sur  cette  troisi^me  composante  de  la  r^cliou 
totale  qui  est  perpendiculaire  k  Tb^lice  dans  le  plan  tangent, 
Pauteur  se  demande  si  elle  n*exerce  aucune  influence  sur 
le  frottement;  la  r^ponse  k  cette  question  est  qu'en  effel 
cette  composante,  exer^^nt  une  pression  sur  le  corps  dela 
vis  ou  de  I'ecrou,  doit  produire  un  frottement  lateral;  et 
Pauteur  aurait  dA,  nous  semble-t-il,  prevenir  tout  d'abord 
qu*il  n^gligeait  ce  frottement  pour  simpliiier  la  th^orie.  II 
est  bien  clair,  en  eflet,  que  si  I'on  devait  en  lenir  compte, 
toutes  les  solutions  actuelles  du  probl^me  seraient  defec- 
tucuses;  et  s'il  nous  ^tait  permis  de  donner  k  Pauteur  un 
conseil  tout  sympathique,  nous  Pengagerions  k  completer 
la  solution  du  probleme  en  ayant  ^gard  au  frottement 
contre  le  corps  de  la  vis  ou  de  P^rou,  frottement  qui  n'est 
pas  n^gligeable  dans  le  canon  rave. 
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Nous  aurons  &  presenter  encore  une  observatioD  ana- 
logue aux  pr^c^entes,  relativement  k  la  critique  que  fail 
i'auteur  de  la  notion  de  la  pression  normale,  en  se  deman- 
dant s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  dire  pression  effective,  et 
si  celle-ci  est  n^cessairement  normale,  comme  on  I'admet 
cVordinaireyd'il'W.un  peu  legerement.  Nous  r^pondrons  k 
ce  sujet  que,  quand  il  est  question  de  pression  normale, 
c*esten  un  point  d*une  surface  seulement;  si  deux  surfaces 
planes  sont  en  contact,  la  resultante  des  pressions  en  tous 
les  points  sera  une  pression  normale  unique;  si  les  deux 
surfaces  sont  courbes,  au  contraire,  alors,  non-seulement  il 
n*y  a  plus  une  pression  normale  unique ,  mais  il  n'y  a  pas 
davantage  ce  que  Tauteur  appelle  une  pression  effective 
unique :  toutes  les  pressions  qui  ont  lieu  aux  diff§rents 
points,  et  que  Ton  doit  n^cessairement  regarder  comme 
normales,  pour  qu'elles  ne  produisent  pas  de  glissements, 
£tant  des  forces  situ^es  dans  des  plans  diff^rents,  n'auront 
pas  en  g^n^ral  de  resultante  unique^  Quand  done  on  parle 
de  pression  normale  sur  une  surface  courbe,  c'est  en  un 
point  seulement,  et  c'est  par  cette  raison  qu'on  cherche  k 
ramener  le  probl^me  k  ce  cas  au  moyen  d'hypothtees  des- 
tinies k  le  simplifier. 

L'auteur,  du  reste,  cherche  lui-m^me,  ik  la  Gn  de  son  tra- 
vail, le  moyen  de  se  soustraire  k  cette  hypothdse  de  la  con- 
centration des  forces  en  un  point  unique  du  filet.  Tout  en 
applaudissan t  de  grand  coeur  k  ses  efforts,  nous  nous  voyons 
oblige  k  faire  quelques  reserves  au  point  de  vue  de  la  nota- 
tion d^abord ,  que  nous  d^sirerions  un  peu  plus  rigoureuse , 
ensuite  relativement  k  une  Equation  fondamentale  au  sujet 
de  laquelle  Tauteur  ne  nous  semble  pas  avoir  donn6  des 
developpementssuffisants.  Ainsi  nous  pref^rerions  lui  voir 

2"'  SfeRIB,  TOMB  XXIX.  12 
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employer  la  notation  cos  a^fdR  cos  9,  pluldt  que  celle-ci, 
dR  cos  a'  2  cos  f,  R  6tant  une  fonction  de  9  d^termin^  par 

dR      df 

Cest  celte  derni^re  equation  mdme  dont  nous  ne  saisis- 
sons  pas  exactement  le  sens :  elle  semble  indiquer  l*"  que 
les  reactions  6l^mentaires  dR  sont  proportionnelles  aux 
rotations  ^l^mentairesdcp,  ce  qui  r^sulte  d'une  hypoth^ 
6tabiie  pr^alabiement  par  Tauteur;  2"*  que  la  ruction  to* 
tale  R  est  la  somme  des  reactions  ^l^menlaires  dR;  or,il 
nous  paratt  qu'elle  en  est  la  resultante;  nous  esp^rons  que 
Tauteur  voudra  bien  j^claircir  ce  dernier  point. 

f  nfin,  rind^termination  qu'il  trouve  dans  le  cas  de  la  vis 
k  plusieurs  filets  ne  proviendrait-elle  pas  de  ce  qu*il  attri- 
bue  au  signe  sommatoire  s,  dans  ce  dernier  cas,  une  signi- 
fication diff^rente  de  celle  qu'il  lui  donne  dans  Fequilibre 
de  la  vis  k  un  seul  filet?  En  d^autres  termes,  en  employant 
le  signey*pource  cas-ci,  comme  nous  I'avons  indiqu^  plus 
haut,  et  le  signe  2  pour  la  sommation  relative  aux  A\fi& 
rents  filets,  les  Equations  ne  devraient-elles  pas  s'6crire  : 
2  cos  a'J*dR  cos  9  —  2  cos  b'J*dR  sin  9  =  0,  etc.? 

M.  de  Tilly  traite  ^galement  la  question  du  niouvement, 
dans  le  cas  general  de  rh^li(^'ide  gauche  k  cdne  directeur, 
en  appliquant  le  principe  de  d'Alembert.  A  la  v^rit^,  la 
science  n'a  pas  r^solu,  jusqu*aujourd*hui,  la  question  da 
mouvement  d*un  corps  en  tenant  compte  du  frottement, 
et  cette  question  est  du  reste  Tune  des  plus  compliqu6es  de 
la  physique  math^matique;  ce  n'est  que  quand  on  aura  des 
id^es  exactes  sur  les  forces  mol^culaires  qui  entrent  en 
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action  au  contact  des  corps,  qu'on  pourra  aborder  des  pro- 
blemes  de  cette  nature;  josqu'alors,  force  est  de  s*en  tenir 
a  la  loi  exp^riaientale  trouv^e  pour  le  frottement,  et  dans 
ceUe  bypothese  les  solutions  de  Tauteur  ne  laissent  rien  k 
desirer  (au  Frottement  lateral  prfes).  Si,  comme  if  Tespire, 
il  parvient  a  ctabiir  sur  ce  sujet  des  experiences  precises, 
les  rosuhats  montreront  jusqu'i  quel  point  Thypoth^se  de 
rexaclitude  de  la  loi  exp^rimentaleest  v^rifi^edans  le  cas 
(lesgrandes  vitesses. 

Enfin,  il  applique  ces  formules  au  canon  ray^,  et  il  sup- 
pose que  tontes  les  resistances  que  Taction  des  gaz  doit 
vaincre  se  r^duisent  k  une  force  dirig^e  suivant  Taxe  du 
canon,  et  aux  frottements  sur  la  surface  h6li(^*idale ; 
comme  nous  Favons  d^'jk  fail  observer,  il  serait  tr6s-inie- 
ressant  de  completer  la  th^orie  en  ayant  egard  au  frotte- 
ment lateral ;  mais  la  solution  de  M.  de  Tilly  est  dti  moins 
exacle  sur  tons  les  autres  points,  tandis  que  cellos  de  ses 
(levanciers  ne  r^taient  pas. 

II  ne  me  reste  plus  qu*k  r^sumer  mes  conclusions ;  la 
classe  a  pu  voir  que  le  travail  de  M.  de  Tilly  est  important 
au  point  de  vue  m^me  des  principesde  la  m^canique  appli- 
qufe,  que  ses  resultats  sont  exacts,  et  que  lesseules  obser- 
vations que  j'aie  eu  k  presenter  sont  plutdt  relatives  k 
TexpositioD  de  la  m^thode  et  aux  critiques  que  Pauteur 
fait  des  ideesdes  savants  qui  Font  precede  qu'^  Tapplica- 
tion  de  la  methode  elle-mdme,  application  qui  me  paratt 
irr^prochable  dans  Thypolhese  qu'on  neglige  le  frottement 
lateral  et  qu'on  suppose  les  forces  concenlrees  en  un  meme 
point. 

En  consequence  je  me  joins  bien  volontiers  k  I'honorable 
M.  Steichen  pour  vous  proposer  de  voter  t'impression  du 
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travail  de  M.  de  Tilly  dans  les  M^moires  de  rAcad^mief  et 
d'adresser  des  remerdments  k  Tauteor  pour  sa  commuDi- 
cation.  » 

Conform^ment  aux  conclusions  favorables  de  ces  deui 
rapports,  la  classe  vote  Fimpressiou  du  travail  de  M.  de 
Tilly  dans  les  M^moires  in-8^. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  les  aurores  boreales  des  mots  de  Janvier  et  de  fevrier 
4870;  par  M.  Ad.  Quetelet,  directeur  de  rObservatoire 
royal. 

Deux  aurores  bor^les  ont  ^t^  observe  4  Bruxelles,  le 
30  Janvier  et  le  1"  Tevrier  de  cette  ann^e;  la  derniire  a 
iii  remarquable  par  un  grand  arc  blanch&tre  qui  s*e$t 
fornix  vers  9  Vs  b.  du  soir  et  qui  s'^tendait  du  N.-E.  i 
rO.-N.-O.  Cet  arc,  qui  n'a  persist^  qu'un  quart  d'heore, 
s'6levait  jusqu'ik  10''  environ  sous  F^toile  polaire  et  avait 
son  point  culminant  dans  la  direction  N.-N.-O.  Les  deax 
aurores  ont  6t^  accompagn^es  de  perturbations  dans  les 
barreaux  aimant^s. 

M.  Florimond  Desrumeaux  a  Element  observe  Taurore 
bor^ale  du  1*'  fevrier  k  Kain,  prisde  Tournai. 

Plusieurs  autres  ph^nom^nes  de  la  m£me  esp^  ont  ilk 
observes  dans  le  nord,  notamment  les  22,  23,  28,  29, 
30  Janvier  et  les  1",  H ,  17, 19, 23, 25  el  27  fevrier. 
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Les  perturbations  des  barreaux  aimant^s  qui  out  £t^ 
constat(^e$  k  Bruxeiles  se  scut  pr^^ent^s  aux  dates  des  1*' 
et 3  Janvier  (celle-ci  accompagn^e,  comme  on  sait,  d'une 
aurore  bor^ale  observ6e  k  Louvain  par  M.  Terby),  les  5 
et  30  Janvier,  le  1"  Kvrier,  le  9  et  le  14<lu  mAme  mors. 

Une  lettre  de  M.  Denza  nous  a  fait  connattre,  depuis, 
qu*une  aurore  bor^ale  avait  ii6  observ^e  aussi  dans  le 
Pi^mont,  le  3  Janvier  dernier,  et  avait  pr^sent^  des  circon- 
stances  remarquables. 

Nous  remarquerons  que  la  nuit  du  2  Janvier  a  £t6 
signal^e  par  nous,  depuis  plus  de  trente  ans,  comme  g^n^- 
ralement  remarquable  par  le  nombre  des  ^toiles  filantes 
el  par  les  aurores  bor^les.  [Catalogue  des  principales 
apparitions  d'etoiles  filantes,  par  A.  Quetelet,  tome  XII 
des  NouvEAUx  M^moires  de  l'Acad.  royale  de  Bruxelles  , 
1839.) 

Nous  extrayons  d'une  lettre  de  M.  Heis,  directeur  de 
rObservatoire  de  Munster,  les  renseignements  suivants : 
€  Le  nombre  des  aurores  bor^les  a  6i6  tr^s- conside- 
rable cet  hiver.  Le  mois  de  Janvier  nous  a  pr^sent^  deux 
fois  ce  ph^nom^ne,  le  6  et  le  20.  Le  soir  du  30  Janvier, 
vers  9  V^h.,  on  aper^ut  k  Thorizon  nord-ouest  une  faible 
clarte  dont  le  fond  ^tait  obscur  et  qui  augmentait  succes- 
sivement  en  intensity  et  en  ^tendue.  A  10  h.  5  m.  tout  le 
ciel  nord-ouest  rayonnait  en  pleine  lumifere  depuis  P^ase 
jusqu'au  Cygne;  ensuite  la  lumi^re  s'affaiblit.  A 10  h.  44  m. 
trois  rayons  blancs  sortirent  tout  k  coup  de  la  clart^.  Fun 
vers  le  nord  par  S  du  Cygne,  Tautre  vers  le  N.-N.-E.  par  a 
du  Cygne  et  le  3*  vers  le  N.-E.  par  p  du  Cygne.  Aprte  la  dis- 
parition  de  ces  rayons,  la  clarti  gin^rale  persista;  le  d^ve- 
loppement  le  plus  beau  de  Taurore  bor^ale  se  (it  &  11  h. 
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25  m.,  oji  Irois  aigrettes  lumineUses  et  rouges  s'6leverenl 
entre  le  Cygne  ct  Androm^de. 

»  Deux  jours  aprfes,  le  1"  f^vrier,  une  superbe  aurore 
bor^ale  se  d^veloppa  le  soir  de  bonne  heure.  Ce  ph^noraene 
s*est  ^tendu  sans  doute  bien  loin,  car  on  nous  iDformc 
qu*on  I'a  ol^^erv^  a  Coslin,  k  Konigsberg,  k  Stockholm,  a 
Sainl-Pelersbourg  et  en  Anglelerre. 

>  L'apr^s-midi  du  1"  fevrier,  le  ciel  s'eclairait  et  on  aper- 
cevait  beaucoup  de  cirrhus.  A  7  h.  15  m.  Taurore  boreale 
apparut  d6ji,  mais  je  ne  Tobservai  qu'a  7  h.  45  m.,  apres 
sa  complfele  formation.  Vers  le  N.  et  le  N.-O.  une  clarle 
se  montrait  sur  un  fond  obscur  en  forme  de  segment 
semblable  a  la  lumiere  de  crepuscule  que  la  pleine  lune 
r^pand  dans  le  ciel  pen  avant  son  lever.  Au-dessus  de  ce 
segment  se  voAtait  une  arche  superbe,  brillante  etravon- 
nante;  on  voyait  aussi  vers  Touest  un  large  faisceau  dc 
rayons  qui  resplendissait  en  pleine  lumiere,  semblable  k  un 
grand  incendie;  ce  faisceau  avait  un  mouvement  lent, 
oblique  k  Fhorizon ,  du  nord  vers  Touest. 

]>  Le  ph^nomene  resta  tr^s-brillant  jusque  vers  8  b. 
20  m.  Le  nuage  d^aurore  boreale  p4lit  alors,  Tarcbe  de 
rayons  s'^teint  en  merae  temps.  Deux  fois  encore  des 
rayons  d'aurore  boreale  s'6l6verit  pour  pen  de  temps.  A 
9  b.  iO  m.,  un  large  faisceau  reparait  k  Touestdeadu 
Cygne ;  un  second  passe  par  fx  de  P^ase  ^  9  h.  1 1  m. ;  a 
9b.  14  V2  m.,  les  deux  faisceaux  deviennent  rouge^lres  el 
disparaissent  ^9  b.  i8  m.  D^s  lors  on  ne  pent  plus  distin- 
guer  Taurore  boreale  k  cause  du  brouillard  qui  commence 
k  se  r^pandre.  » 
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Sur  le  commensalisme  dans  le  regne  animal  (note  siip- 
pl^mentaire),  par  M.  P.- J.  Van  Beneden,  membre  de 
I'Acad^mie. 

Depuis  la  lecture  que  j'ai  eu  rhonneurdefaire  k  la  stance 
publique  du  i6  d^cembre  1869  sur  le  commensalisme^  j'ai 
recu  de  divers  cdt6s  Tindicaiion  de  fails  nouveaux  et  int6- 
roesanls.  Je  demande  la  permission  k  la  classe  de  lui  Taire 
part  de  certains  passages  d'une  letlre  que  j'ai  re^ue  de 
M.  Alex.  Agassiz,  au  sujet  de  quelques  cas  de  commensa- 
lisme  qu'il  a  eu  I'occasion  d'observer  sur  les  cdtes  des 
Elats-Unis  d'Am^rique.    . 

<  Nous  avons  sur  la  cdte  de  Calirornie,  m'^crit  M.  Alex. 
Agassiz,  une  espece  de  Lepidonote  qui  se  loge  toujours 
pris  de  la  bouche  d'un  Asteracanthion  (Asteracanthion 
ochraceus,  Brandt) ;  on  en  trouve  quelquefois  jusqu'^  cinq 
sur  un  seul  individu;  ils  sont  toujours  places  sur  diffe- 
rentes  parties  des  rayons  ambulacraires. 

»  Vous  trouverez  aussi  dans  mon  catalogue  des  Acal^pbes, 
ajoute  mon  savant  confrere,  une  indication  de  commensa- 
lisme  d'un  petit  poisson  et  d'une  de  nos  espices  de  Pelagie 
(Dactylometra  quinquecirra,  Al.  Agass.).  Gette  Pelagie  ha- 
bite  la  baie  de  Nantucket ;  elle  est  nocturne  dans  ses  habi- 
tudes, et  le  poisson  qui  appartient  au  genre  Clupea  se  loge 
communement  dans  les  replis  de  ses  franges. 

»  On  voit  encore  un  autre  cas  de  parasitisme,  comme  on 
Tappelait,  d'une  esp6ce  d'Hirudinte  et  d'un  B^ro6,  le 
Mn^miopsis  Leydii,   qui  vit  sur  la  cote  des  Etats-Unis 


Digitized  by 


Google 


(180) 

d^Am^rique  k  Kaushon^  Buzzard's  Bay.  Od  ne  troave 
jamais  de  ces  B&ro6s  qui  ne  logent  quatre  ou  cinq  de  ces 
vers ,  et  on  en  voit  quelquefois  jusqu'^  huit  dans  le  m^me 
animal. 

»  Yous  trouverez  aussi  dans  mes  Sea  side  Studies  Findi- 
cation  du  commensalisme  de  noire  grande  Cyanea  arctica, 
dont  le  disque  a  sept  pieds  et  demi  de  diam^tre  et  dont  les 
cirrhes  d^passent  une  longueur  de  cent  pieds.  Enlre  Ics 
franges  buceales  de  cette  superbe  M^duse  vit  une  espto 
d'Actinie  k  laquelle  mon  p^re  avail  donn^  le  nom  de  Bioci- 
dium  el  qui  apparlienl  peut*£tre  au  m^me  genre  qui  a  eti 
appel^  Philomedusa  par  Fr.  Muller. 

>  On  voit  commun^ment  de  trois  k  cinq  de  ces  Actinies 
sur  chaque  Cyan^e. 

»  Nous  avons  aussi,  dans  noire  Aurelia,  un  assez  grand 
nombre  de  Hyperina  qui  vivenl  en  comraensaux  sur  le 
disque. 

>  Un  autre  fail  int^ressanl  est  le  commensalisme  de  nos 
jeunes  Comatules  el  des  adultes  :  les  jeunes  de  notre 
osp^  de  la  Caroline  du  Sud  s'attachent  volonliers  aoi 
cirrhes  basales,  el  \k  se  d^veloppe  une  petite  colonic  de 
jeunes  Pentacrinoides. 

>  Eniin  une  autre  sorle  de  commensalisme  est  celled*one 
esp&ce  de  Planaire,  la  Planaria  angulala,  Muller,  donlfai 
fait  Tembryologie;  elle  vit  toujours  en  commensal  libre 
sur  la  surface  inf^rieure  de  noire  Limule  pr^  de  la  base 
de  la  queue.  » 

Je  profiterai  de  cette  occasion  pour  ciler  un  fait  observe 
par  Risso  el  qui  m*avail  ^happ^  lors  de  ma  lecture.  Risso 
dit  que  la  Baudroie  loge,  dans  le  sac  de  ses  ^normes  ouies, 
un  poisson  Murenide^  rAptorychle  ocul^,  et  il  n'esl  pas 
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impossible  que  ce  poissoD  apode  rentre  dans  la  cal^orie 
des  animaux  commensaux. 

EdGd  voici  UD  des  exemples  les  plus  curieux  de  commen- 
salisroe  et  dont  on  s'est  beaucoup  occupy  dans  ces  der- 
niers  temps. 

Von  Siebold  a  rapport^du  Japon  une  aigrette  de  Spicules 
hyalins,entour^e  d'une  gaine  de  Polypes  charnus  et  qui  se 
lermine  par  une  Sponge.  Cette  aigrette,  qui,  pendant  plu- 
sieurs  ann^es,  4tait  une  des  grandes  raret(^s  des  musses, 
se  trouve  aujourd'hui  aussi  r<^pandue  sur  les  ^tag^res  des 
salons  que  dans  les  vitrines  des  collections.  M.  Semper  Pa 
(rouv^  aux  ties  Philippines  oil  les  Espagnols  la  designent 
sous  le  nom  de  regadera,  c'est-^-dire  aiguiftre.  C'est  I'Hya- 
lonema  des  naturalistes. 

Quels  sont  les  rapports  qui  unissent  cette  liiponge,  car 
FHyalonema  est  une  vraie  £ponge,au  Polype  qui  I'entoure 
en  partie  et  auquel  M.  Schultze  a  donn^  le  nom  de  Poly^ 
thoa  falua?  Le  Polype  est  un  parasite  de  TEponge,  dit 
M.  Schultze.  Non,  T^ponge  est,  an  contraire ,  parasite  du 
Polype,  dit  le  docteur  Gray.  L'Hyalonema  est  un  produit 
artiflciel ,  dit  Elirenberg.  Et  M.  Bowerbank,  Ic  naturaliste 
le  plus  autoris^  pour  tout  ce  qui  conccrne  les  I^)onges, 
pense  que  le  Polype  de  THyalonema  est,  non  point  un  ani- 
mal distinct,  mais  une  partie  de  FEponge,  une  r^iunion  de 
conduits  formant  un  syst^mc  decloaque. 

Cest  M.  Schultze  qui  a  determine  Ic  mieux  les  rapports 
et  la  nature  du  Polype  et  dc  I'Eponge,  et  il  est  Evident  que 
le  Polythoa  est,  non  le  parasite,  mais  le  commensal  de 
r£ponge. 

Al.  Oscar  Schmidt  a  reconnu  dans  TAdriatique  un  Polype 
du  mfime  genre  PoUjlhoa,  ct,  commc  celui  dc  I'Hyalo- 
nema  de  la  raer  de  Chine,  ce  polype  vil  sur  wwo;  fiponge 
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du  genre  Axinella.  Cast  ^alemeDt  un  cas  de  commen- 
salisme  (1). 

Nous  ferons  remarquer,  en  terminant  cette  note,  que  tous 
les  travaux  viennenl  corroborer  Topinion  que  nous  avoos 
exprimee  depuis  longtemps  sur  la  nature  des  Eponges.  — 
L'lfiponge  n'esl  autre  chose  qu'un  Polype,  avons-nous  dit 
encore  en  dernier  lieu  au  Congr^  de  Hanovre,  Polype 
dont  la  partie  active  est  roduite  i  un  tube  membraneux 
dont  I'orifice  est  depourvu,  contraireracnt  i  ce  qui  s'observe 
chez  les  autres  animaux  de  sa  classe,  de  tentacules  pr^ 
henseurs.  Cest  Vanimal  du  type  polype  reduU  a  sa  plu$ 
simple  expression y  ai-je  dit  depuis  longtemps  dans  la 
Zoologie  medicale  que  |'ai  publiee  en  collaboration  avec 
M.  P.  Gervais  (2). 


Remarques  sur  Vequation  x""  — 1=0;  par  M.  E.  Catalan, 
associ<5  dc  TAcad^mie. 

I. 

Soit  m  =  pq,  les  facteurs  p,  q  <5tant  premiers  enlre 
etix,  De 

X"'—  1  =  (ar"—  1)  [jff'-')'  -4-  ...  ^.  af-f-  1] 
^(a:'— i)[^^'"'^-^  ... -♦-ar'-t-  1], 

on  tire,  en  suppriniant  x  —  1  : 

(i    -4-  X  -♦-  X*  -H  ...  -f-  X''-*)  [\    -^  X^  -*-  X***  -H  ...  -+-  X<*-^^] 

=  (1  -^  X  -♦-  x'  -♦-  ...  -H  X'-*)  [I  -4-  X*  4-  x**  -H  ...  H-  a:''-«>«j. 


(I)  Die S pong ien  des  Adrialischcn  Mcercs.  Leipzig,  186i. 
(i)  Zooloyie  me^/Zr^/r,  Paris,  1850,  I.  2,  p.  504. 
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Les  polyndmes 

1  -4-  X  -♦-  ..  -♦-  a*"*,     1  -*-  a:  -4-  ..  -4-  j*"* 

sent  premiers  eiitre  eux;  done  T^galile  prect»denle  dcvient 

= .- —  ==X,    (1) 

1-HXH-X''-4-..-f-x'"  i-»-X-4-x'-^...-*-x''"' 

X  etaiU  un  polyndme  enlicr. 

II. 

Lorsque  les  nombres  p^  q  sonl  iin  peu  grands,  ehaeune 
des  divisions  indiquees  est  presque  impralicahle.  II  est 
n^anmoins  facile,  non-seulemenl  de  eaiculer  X  dans  cha- 
que  cas  particulier,  mais  encore  de  irouver  Texpression 
de  ce  polyndnie. 

On  a 

oil 

X  =  (l  — x)  (I  — x*^)!!  -♦-x''4-x*''-h...)(l  -*-  x'-f-  x*M-..), 
ou  encore 

X  =  (l  —  x)(l  -  x^'^)^x'"'^'"",  (3) 

a,  (j  etant  des  nombres  enlirrs  quelconques. 

Lc  dernier  lerme  de  X  est,  d'aprcs  la  formuie  (2), 

Par  consequent,  on  pent  foire  abslraclion  du  faclexir 
(I — \^"^),ponrcu  que,  dans  le  produil  (I  —  \)l\''^'^^yOn 
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neglige  les  lermes  dont  le  degre  surpasse  (p  —  1)  (t  — ')• 
Si,  par  exemple,  p  =  7,  9=5,  d*oii  r^sulte 

2x"'+»*=  1   -4-  x'-h  X**^  X«+  ...  -♦-  X»-*-  X"-^  X«'4-  ... 

-4- X*® -H  x"  H- X** -«- ...  +  x*'-h  x**-t-...x*H-...; 

on  Irouve,  en  multipliant  par  1  —  xetsupprimaDt( — x"): 
X=l  — x-hx»  — x'-4-x'-x*^x*<^— x"  +  x"   ) 

X"  —  X*"  -H  X"  —  X"  -*-  X".      ) 

Tel  esl  le  quotient  de 

\  H-  x'  -♦-  x"  -♦-  X**  -♦-  x" 

par 

1  -+-  X  -♦-  X*  -4-  x'  -H  X*, 
et  de 

i  -+-  X*  -4-  X*®  -♦-  X**  -4-  X*  -4-  X**  -4-  X*° 

par 

i    -♦-  X  -4-  X*  -4-  X'  -4-  X*  -I-  X*  -4-  X*. 


HI. 


Soil  (f{n)  le  nombre  des  solutions,  en  nombres  entiers, 
de  r^quafion 

pa  -4-  96  =  w , 

n  elant  6gal  ou  inKrieur  k  (p  —  1)  (q — 1).  D'apres  une 
propri^l6  connue,  cp(n)  =  l  ou  0.  Done,  dans  le  poly- 
nome  X,  les  coefficients  sont  -I-  1, — 1  ow  0.  En  outre, 
on  pent  rem  placer  la  r^gle  ci-dessus  par  la  formule  sni- 
vante  : 

H  =  (|i-l)(V-l) 

X=2  [A")-?{n-\)]x\  (5) 
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IV. 

On  sail,  et  cela  r^ulte  d'ailleurs  des  ^galites  (1),  que 
les  coefficients  des  termes  de  X,  ^alemeDt  ^loign^  des 
extremes,  sont  ^aux  entre  eux.  Done 

ou 

ou  plul6t 

f{n)  -*-  f[{p—  i){q  —  1)-— n—  l]  =  consl. 

Lorsqae  n=0,  le  premier  terme  est  i,  le  second  est 
nol  {*) ;  done  enfin 

y(n)-4-f(p9  — p-?  — n)  =  l.  (6) 

Ainsi  :  des  equations 

ap  -i-  6qr  =s  II,      ap  -^  bq  =»pq  --p  ^  q  —  n , 

I'une  admet  une  solution  en  nombres  entiers,  V autre  n'en 
admei  pas  (**). 


(*)  Ed  effei,  il  est  visible  que  l^^qualion 

n^admcl  aucnne  solution  en  nombres  en  tiers. 

(••)  On  n€  doit  pas  oublier  que  n  est  compris  entre  0  el  (p  - 1 )  (g  —  i) , 
inclu^rvemenL 
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Soil  </  <p.  Oa  trouve,  direclement : 

y(0)=l,     ^(l)  =  0,     .,(-2)=0,....,v(7-l)  =  0,     •,(7)  =  l. 

Done,  par  T^qualion  (6) : 

API  -/>-7)=0,      y(py-p  —  qr  —  i)=|,  . 

?(W-p-7-2)=l,....,  ?(p7-p-!27-i-l)  =  l    (  (7) 

Par  exemple,  p  etanl  egal  kl,  q  egal  i  5  : 

ye2r>)=0,  H^i2)=1,  'r(^iO=^    ^(20)=!,  v(ii>)=n   ?(18)=0. 

En  effet,  le  d^veloppemenl  de  2x'*^,  Irouve  ci-dessus, 
conlienl  x^^^  x^',  x^o,  a:^^;  il  ne  conlient  ni  x^  ni  x*«. 

VI. 

Le  dernier  lernie  de  X  elanl  x"'"*^^'"'\  on  a,  par  la  for- 
mule  (5) , 

, [(;>  -  n  (^  -  1 )]  -  .^[,>,  -  p  _  /;]  =  I , 
ou,  d'aprt^s  I'une  des  remarqiies  precedenlos  : 

Ainsi,  Veqtialion  ap-hl)q=(p — 1)  (q  —  1)  admoi    fow 
jours  line  solution  en  nombres  cntiers  (*). 

(*)  Lel)esgue,  Exercires  (Vanahjse  num^rique,  p.  5i. 
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Vll. 

Lorsque  n  surpasse  {p — i)(q  —  1),  le  coeflicientde  x\ 
dans  X,  est  duI.  Or  ce  coefficient  a  pour  valeur,  in  cause 
de  la  multiplication  par  (i  —  x)  (1  —  x^)  : 

vC^)  —  ^(n  —  i)  —  f{n-'pq)'^  ?(n—pq-  1); 
dODC 

?(«)  —  ?{»  —  ^)  =  ?(«  —  p?)  —  A^  —  PQ  —  1); 
et,  si  Ton  suppose  n=apq-h^ : 

On  tire  ais^ment,  de  celte  Equation, 

?W~'r(«P7)  =  ?(P)-?(0). 
Mais  : 

f(*P9)  =  «-^  1,  ?(0)  =  J; 
done  enfin 

Ainsi,  lenomln-e  des  solutions  non  negatives  de  Vequa' 
fion 

ap  +  bq  =  apq  *♦-  0, 

est  egal  au  nombre  des  solutions  de 

ap  -^  bq^dy 
augmenie  dex  (*). 


(•)  Celle  proposition  peul  elre  demonlr<^e  diroclemenl  {Melanges  f?m- 
th^maliques,  p.  22). 
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lion 

ap  -h  bq  =in 

admei  une  seule  solution  en  nombres  entiers,  quand  n  est 
compris  entre  (p  —  1)  (q  —  \)  et  pq  —  i  (inclusivemenl). 

VIII. 

Si,  dans  X,  on  change  x  en  ^,  ce  poljndme  devient 

(1  ^  j)  (i  —  x^)        __       X 

(1  —  x'j  (I  —  x*)x(''-'^<'-*^ """  x'"-*^"-*^  * 

Done -^^T^ resle  invariable,  si  Ton  y  remplace  x  par 
-.  Aulrenoent  dit,  I'^quation  X=0,  de  degr6  pair,  est  reci- 


pi  v<|u<j  \  / .  vii  m  I 

Z,  =  z  =  X  H-  - , 

X 

Z„=x"+i. 

En  supposant  p 

et  q  impairs  y  prenons 

P^ 

:2;>'^-  1,     </  =  27'  f.  1: 

r^galitc  (1)  donne 

X 

1  -^  Z,  ^  Z,,  -1- ...  -h  z,.. 

x'"''' 

1  -+-  Zi  -*.  Z,  -4- ...  -^  z, 

\  ^  Z,  -H  z^  ^  ...  +  z^. 

i    H-  Z,  H-  Zj  -4-  ...  -f-  Z^. 

(8) 


(*)  Celle  propri^l^,  bieii  connue,  a  ^l^  iodiqa^  ci-dessus  (IV). 
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AiDsi,  chacune  des  dernieres  fractions  est  reductible  a 
un  polynome  entier 

Z  =  2''Vz„,  (9) 

0 

dans  lequel 

En  effet,  le  coefficient  de  Z„^dans  Z ,  egale  le  coefficient 
de  x'*'"'-", dans  X. 
L*exemple  ci-dessus  conduit  k 


Mil) 


1  -♦-  Z7  -^  Za  _  i  -♦-  Z,  -4-  Z,o  -4-  Z„ 

iH-Z,  -4-Z,""   i-+-Z,  -hZj-^Zj  ^(11) 

i  —  Zj  ^  Z,  —  Z4  ♦-  Z5  —  Ze  -H  Z,  —  Zn  H-  Z„.      ) 


IX. 


Les  racines  iniaginaires  de  x'" —  \  = 

0  sont  donu^es 

ir  les  Equations 

1  +  X  -+-...  -+- 1'"'  =  0, 

(12) 

i  -i-x  -t- ...  +  x'-'  =  0, 

(13) 

X  =  0; 

(14) 

e  I'on  peut  r^duire  k 

i  +  Z,  -♦- Z, -4- ... -+-  Z,.  =0, 

(IS) 

1  +Z,  -»-  Z,  +  ... -hZ,.  =  0, 

(16) 

z  =  o. 

(17) 

Lorsque  m  =  55,  ces  dernieres  equations  sont : 

i  ^Z, -hZ,^-Z,=  0,        iH-Z,H.Z,  =  0,  ) 

i  _  Z,  -h  Z,  —  Z4  -»-  Z5  —  Ze  -+-  Z7  —  Zu  -♦-  Z„  =  0.  i  ^ 
2**  StiRIE,  TOME  XXIX.  13 
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D'ailleurs  : 

Z,  =  z'-5z'-4-57,     Z«  =  £«    -6z*-^0z'-2, 

Z,  =  z'  -  7z»H-i4z'-  75,    Z8  =  z«-8z«-4-  20r*  —  i 6z' -♦-  2, 

Z,  =  z'  —  9z'  -«-  27z»  —  50z'  -h  9z, 

Z,o=  2*'—  10z»  ^  35z*  —  50z*  -+-  2az*  —  2 , 

Zh=  z"—  1  !-•  -^  44z'  —  77z»  -+-  55z'  -  Hz, 

Z,,=  z"—  riz'**  -H  5iz«  —  H2z*  -t-  405z*  —  36z*  -4-  2. 

Par  consequent,  les  redtti7es(18)  devienncnt 


^» 


•z' 


—  2z  — i  =0,     z*-f-z— 1  :^0, 


2«„-3"— i2z»^-^i1z»  ^  54z*- 45z'  — il3z*  t-  7ls»  )(i9) 
-4-  HOz*  —  46z'  -  40z*  -+-  8z  +  1  =  0.  ) 


X. 

On  pent  prendre,  comme  raciiie  primitive  de  F^ua- 
lion  (12)  : 

2rr       ,  .— -  .    2t        »f  »- 

a  ==  cos H  V^  —  1  sin  —  =  e  '^ 

De  m^me,  une  racine  primitive  de  I'^quation  (13)  est 

Soit  mainlenant 

y  esf  rflcine  primitive  de  la  proposee. 
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Eo  effel,  supposons  y^=y^\  ou  7^"=l,y,  /,  /'  6tant 
moindres  que  m.  La  derni^re  ^alit^  conduit  k 


'    '  P        7 
oil  a 

P  ^  q        f^ 

pq     '"  ■/' 

ibsurde,  atlenc 
lible  (*). 


resultat  absurde,  atlendu  que  la  fraction  ^est  irr^duc- 


XI. 

La  formule 

X  =  v^  (20) 

doDne  toules  les  racines  de  I'equation  (14),  et  seulement 
ces  racines,  si  Vexposant  1  n'est  divisible  ni  par  p  nipar  q : 
c^est  ce  que  l*on  reconnait  ais^ment.  Si  Ton  identiGe  alors 
ie  polyndme  X  avec  le  produit  n(x — y**),  compose  de 
(p — i)  (q — i)  facleurs,  on  pourra  trouver  des  relations 
simples  entre  les  sommes  des  puissances  de  y. 
Par  exemple,  de 

I    —    X  -+-  X*  —  X»  -4-  X*  —  X*  -h  X***  -  X"  4-  X**  —  X«  -4-  X«* 

—  x"  ^  x'*-  x"  +  X**-  x«  -*-  x«*  = 

(X  —  7)  (x  -r'M^-^')  (^- /)  (^  -  /)  (x  -r*) 

(X  —  r*j  (x  -  r*«)  (X-  y««)  (X  -r*'}  (x  -  r") ....  (x  -r**), 


(*)  Si  j*ai  reproduit  ceUe  demoustratioii,  c*esl  parce  qu*ordinairement 
on  cboisit,  comme  racine  primiUve,  une  expression  beaucoup  plus  com- 
l>liqu^  que  le  produit  (x^S. 
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on  coDclut 

r  -+•  r*  -♦-  ^'^  -♦->*"♦"  r*  +  ?^  -♦-  r*  -+-  r*'  -^  r"  -*-  r"  +  r** 

-+-  r"  4-  r"  -*-  r"  -♦-  r**  =  0, 
el 

en  supposant 

«  =  jH-2-f-3-4-4-t-6  +  8  +  9-*- ..-^34=420  =  35X11 

La  derniire  relation  est  ^vidente;  Kautre  est  Tacile  a 
verifier. 

XII. 

Les  racincs  de  Tequation  (17)  sont  donn^es  par  la  for- 
mule 

dans  laquelle  X,  tout  au  plus  egal  a  ^^*,  ne  doit\  etrt 
divisible  ni  par  p  ni  par  q.  En  parliculier,"les  racines  de 
r^quation  (19)  sont  : 

^         247r  48t  ^         72tr 

r.  =.2  cos  -— ,       z,  =  2  cos  — r  ,       «s  =  2  cos  -— -  , 
35  35  35 

«        967r  i447r        .  f92r 

Z4  =  2cos— 7,       25  =  2  cos——,     2e  =  2cos— — , 
05  35  35 

21  6t  ^        2647r  ^        2847r 

Z7  =  2cos-— -,    ««  =  2cos— —,     «,  =  2cos-— r-, 
3d  35  3d 

31  2t  ^        3847r  ^        408r 

z,o-=  2  cos  — -,     z„=  2  cos  — — ,     zit=  2  cos  — — ; 
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ou,  plus  simplement 

: 

ri=— 2cos-^, 
d5 

^=_2cos-, 

2t 
Z.-2C0S-, 

z,=-.2cos-, 

x,=  2cos  — , 
d5 

r;  =  2  cos  —  , 

DO 

.         8ir 
z,  =  2cos— , 
35 

StT  TT  1271 

-11.=  — 2 cos —p      r„=  — 2cos— ,       Sit==  2  cos  — j- . 
55  o5  ob 

XIll. 

Quand  Texposaiit  m,  suppose  impair,  est  decompose  en 
plosieurs  facteiirs,  premiers  entre  eux  deux  k  deux,  les 
considerations  prec^dentes  sont  encore  applicables;  mais 
les  rdsultats  se  corapliquent  rapidement.  Si,  par  exemple, 
on  fait  m^=pqf\  on  trouve  d'abord 

-^==(1-i-x-4- -f-x''-*)(H-x-H -f-x*-*)(l+x-+- '*-x'-')\i,  (22) 

1  — X 

X|  etant  un  polyndme  entier;  puis 

pourvu  que^  dans  le  produit,  on  neglige  les  termes  dont 
k degre  surpasse  m  —  p  —  q  —  r-i-2  =  /x.  Enfin ,  si  Ton 
d^igne  par  (p(n)  le  nombi-e  des  solutions  de  I'^qualion 

ap  -^  bq  -^  cr=^n, 
erprimees  par  des  nombres  entiers,  on  a  aussi 

X.-^^^'AMn-aix".  (2i) 
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XIV. 

L'^galile 

(1  —  x)*(i--x^ 


X.  =  . 


(l  —  x")  (1  -  x«)  (1  —  xO 
peut  £tre  ^crite  sous  les  trois  formes 

(\  —  x)  (i  —  x^)    (1  —  x)  (1  —  .r*1 


X.= 
X, 


(i  —  X"-)  (1  —  x")    (1  —  X')  (i  —  x^) 
(1— x)(i— xJ^O    (i  —  x)  (i  —  x'') 


X.= 


(1— x'i')(l  —  X')    (i  —  x*-)  (1  —  x') 
(I  —  x)(i —XM")    (1— x)(1— x^*) 


(i  —  xw)  (1  —  x*-)     (I  —  X**)  (I  —  X') 

Par  consequent,  si  Ton  fait 


P  = 


Q  = 


R  = 


—  x)  (1  —  X**")  (1  —  X)  (1  —  X"-) 

Pl  = 


—  x'0(i— ^')'         *       (1— x«)(i— x^'       I 
-x)(i-x^-)  (1-x)(1-x-^)        ( 

^'  "=  71 liTTi 3; '      )  (^^) 


—  x*-")  (i  —  X')  (1  —  x^)  (i  -  x") ' 

—  x)  (1  —  x*^^)  (i  —  x)  (1  —  x*^) 


—  x*^)  (i  —  xO  (I  —  xO  (1  —  x*) 


on  aura 


X,  =  PP,  =  QQ,  =  RR».  (-26) 

Les  quantit^s  P,  P|,  Q,  Qi,  R,  R,,  analogues  a  la 
fraction  (2),  sont,  comme  celle-ci,  r^ductibles  ^  des 
poljndmes  entiers  :  en  particulier,  R,  =X.  Done  le  poly-^ 
nome  X|  est  decomposable,  de  trots  manieres  di/ferentes, 
en  tin  produit  de  deux  facteurs  entiers,  dont  les  termes 
07it  pour  coefficients  -hi  ou — 1. 


Digitized  by 


Google 


(  i9S  ) 
Cette  propri^t^  o'exige  pas  que  Texposant  m  soil  impair. 
Afin  de  la  v^riGer  dans  un  cas  simple,  preooDsp  =  5, 
9  =  5,  r=  2.  Nous  aurons 

(i— X)(i— X'^^)  i    -f-  X*  -4-  X'*  H-  X'^  -4-   X^ 

"~  {i  —  X«)  {i   -  X")  ~      d   -+-  X  H-  X*  H-  X»  -+-  X*~ 
=  d  —  X  -*-  X»—  X'  -4-  X*^—  X"  -♦-  X*»—  X*»-»-  X* 


(d  —  x)(d  —  x«»)       d  -t-x'^+x' 


,«) 


R 


(|_x'»)(l— x')        1+x-t-x* 

:  -I  — x+x'—  i*+x'-  x'+x'—  x''+x'*-  x"+x"  —  x"+x'», 
(I  —  x)  (1  —  x">)       1  -.-  x» 


'"(T 

-x»)(l- 

-x*) 

-..X-' 

X  -♦- 

X* 

— 

s' 

•♦• 

xS 

(«■ 

-x)(l- 

-X*) 

d  +  x*'' 

d   -HX 

(1 

-x")(l- 

-x') 

=  i- 

—  X  +  x' 

-  x' 

-♦-X*  —  X*  -+-  X* 

-x' 

-h 

x' 

— 

x' 

-t-x'" 

—  x" 

+  x"  - 

X"  H-  X", 

0- 

-x)0- 

x") 

d  -hx»^x'« 

'~o- 

-X«)(l- 

-x') 

d    -♦-  X  -*■  X* 

=  1- 

-X  -+-  x' 

-X* 

-♦-  X*  —  x'  -♦-  X*; 

R. 


puis 

X,  =  d  —  2x  H-  2x*  —  x'  ^  X*  —  X*  -+-  x'  —  x»  -+-  x**'  —  x" 
^  x"—  x»  +  x'*  —  x*«  +  x''—  x*»-f-  2x«—  2x"  -+-  x««  (•). 


(*)  Le  coefficient  de  x*  est  2,  landis  que,  d'apres  la  formule  (24),  il 
devrail  etre  egal  ^  1.  Pour  expliquer  cetle  divergence,  il  suffil  derappeler 
que  la  derniere  formule  suppose  p,  9,r  impairs ,  el,  par  consequenl, 
sup^eurs  a  2. 


Digitized  by 


Google 


(  196  ) 


XV. 


Les  relations  (25)  seraient  absurdes  si  les  polyndmes 
I^j  Pi»  Q.  —  ^taient  premiers.  II  est  facile  de  prouver  qae 

Ri      Q,        '    Pi      R,        '     Qi      P,        '      ^     ' 

A ,  B,  C  6lant  des  polynomes  entiers. 
En  effet, 

R^  ""  (i  —  x"")  (i  —  x*^)  "~    i  -f-  x**  -h  x**"  H-  ...  -4-  x^^-«''  ' 
ou ,  si  Ton  fait  oif  =  y: 

Q    ^  i   ^  y.  ^  ytf  -4,  ..  H,  y^-')f  ^^^ 

Ri       i  H-  y  -^-  y*  -»- ..  +  y^-* 

el,  d'apres  la  formule  (1),  le  second  raembre  est  r^ductible 
a  un  polyndme  en  tier. 

XVI. 

Dans   celle   meme   fornaule  (1),  reuaplagons    X    par 
F  (p,  7,  x);  de  mani^re  que 

(I  —  x)(i  —  x*^) 

Au  moyen  de  cette  notation ,  I'^galil^  (28)  devient 

|=F(qr,r,xJ). 

Ainsi 

A  =  F (qf,  r,  x") ,    B  =  F  (r,  p,  x') ,    C  =  F(jt;,  q,  x') ;  (50) 
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el ,  en  consequence  : 

X,  =  F(p,  7,  x)F(/>,  r,  x)F{q,  r,  x"),  j 

X,  =  F(?,r,  x)F(9,p,  a?)F(r,  p,  x*),  j  (51) 

X,  =  F(r,  p,  x)F ( r,  9,  x)  F  (p,  9,  x*-) ;  ] 

ou ,  ce  qui  est  Equivalent, 

X.  =  AQ.R,  =  BR,P,  =  CP.Q..  (3  J) 

Le  polynomeXi  est  done  decomposable,  de  trois  manieres 
di/ferentes^  en  un  systeme  de  trois  facteurs  entiers,  analo- 
gueSj  chacun,  au  polynome  X. 

Dans  Fexemple  ci-dessus  : 

(1  -x';(i-x'")_i->-x'^-Hx^  ^^ 

(i_-a:'*)(l— x*^       i  +  x»-f.x*»  or-h^   , 

(i^x')(i>-x^)       i^x'»  ,       .       ,       » 

B  =  -; -— = =  1  — X'  -H  X'— -X'-I  X    , 

(i  —  X*)  (1  —  x«)  i  -♦.  x' 

(1  —  x^  (i  —  x*»)       -I  -h  x*^  -+-  x» 


(1  —  x*«)  (1  -  X«)  i  ^  X*  -*-  X* 

=  i  —  x«  -*■  x*  —  x«  -^  X*^  —  X**  -f.  x". 

Le  polyndme  du  vingt-deuxieme  degrE,  trouv6  prece- 
demment ,  se  decompose  done  coname  il  suit : 

X|=(l  -X»-4-X*^(i-X-l-ir«-x'+X*)  (l-X  4-  X»-X*-4-X«-X^H.X») 

=  (i  — x'-*-x*— x*-hx")(  I -x-*-x'--x*-f-x'-xVx')  (i—XH-X*) 

=  {i  -X«-^X*-X«H-X*"-X'*-HX*«)  (i~X-Hx*)(i-X-*-X«-x'-t-x*). 

De  plus, 

I  — x'-*-x'«=(i--x-Hx*)  (i  -+-X— X*— X*— x'^-x'-f-x*), 

i  _  X*-I.x'— X»-l-X*<>— x"-4-x"  = 

(1— x-^-x*— x*-hx'— xN  X*)  (\  -I- X  — x'— X*— x'*-*- x'-i-x*); 
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done  enfin 

Xj  =  (i  —  X  H-  X*)  (i  —  X  -4-  x'  —  X»  -*-  X*) 
(i-*-X  — X' — X*  —  X*-f-x'H-X*)  (i—X-Hx'—  X*-f-x' X'-M*). 

II  resulte,  de  cetle  dernifere  d^compositioD,  que  les 
racines  imagiDaires  de  x'o — 1  =  0  sont  d^termin^es  par 
les  ^qualions  : 

1 -+-xH-x'=0,    1  —  x-hx*=0,    i -I- x-+-x*-i-x'-»-x*=0, 
i  — x  +  x* — x*-t-x*=0,      i-t-x  — x'  — X* — x'-+-x'-t-x*=0, 

i  — X  H-  x'  —  X*  -h  X' —  X'  H-  X*  =  0. 

Ces  r<^sultals  coddus  servent  de  verification  aux  calcuk 
pr^c^deDts. 

Liege ,  f^vrier  1870. 


Note  sur  la  nature  du  soleil,  par  M.  G.  Bernaerls. 

L'^tude  de  la  constitution  physique  du  soleil  a  fait  de 
grands  progr^s  depuis  quelques  annees.  Grikce  -k  la  bril- 
lante  th^orie  de  M.  Faye  et  du  R.  P.  Secchi ,  une  lumiere 
toute  nouvelle  est  venue  se  r^pandre  sur  cetle  question; 
les  v^ritables  principes ,  longlemps  m^connus,  se  sont  fait 
jour  et  ont  ^cart^  les  idees  anciennes  qui  n'expliquaient 
ni  la  vive  lumiere,  ni  la  longue  p^riode  dMncandescence 
du  soleil.  Mais  cette  hypolhese ,  quel  que  soit  d'ailleurs 
son  nitrite,  a  n^anmoins  donn^  lieu  a  une  grave  objec- 
tion :  Une  sphere  gazeuse  ^lev^e  k  une  haute  temperature 
doit  etre  diaphane  et  a  travers  les  ^clairciesdela  tache  on 
doit  voir  la  partie  opposee  et  brillanle  de  la  photosphere. 

Pour  echapper  k  cetle  difficulle  el  expliquer  la  couleur 
sombre  des  laches,  M.  Faye  suppose  que  les  couches, 
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plac^es  en  dessous  de  la  photosphere,  ont  une  moindre 
temperature  qui  combat  cette  transparence  (1),  et  le 
R.  P.  Secchi  ^met  Fid^e  que  les  taches  sont  des  nuages 
opaques,  nageanl  dans  cette  enveloppe  lumineuse  (2). 

Ces  opinions  paraissent  se  concilier  difBcilement  avec  la 
forme  du  noyau  des  taches,  au  milieu  duquel  se  remarque 
quelquefois  une  place  plus  noire,  une  esp^ce  de  gouffre  ou 
d^ouverture,  pratiqu^  dans  un  corps,  plac4  en  dessous 
de  la  photosphere  (3).  Ce  fait  semblerait  indiquer  que  le 
noyau  gazeux  est  reconvert  d'une  couche  liquide,  incan- 
descente,  de  faible  ^paisseur,  envelopp^e  k  son  tour  de 
nuages  incandescents  et  lumineux. 

Cette  id^e,  d^j^  soulenue  dans  le  temps  (4),  concilie  la 
Douvelle  th^orie  avec  Fancienne  th^orie  de  Wilson,  et 
pourrait  bien  nous  donner  la  vraie  solution  de  la  nature 
du  soleil,  puisqu'elle  est  en  harmonic  plus  complete  avec 
la  forme  des  astres  dont  nous  connaissons  Forganisation , 
et  puisqu'elle  tient  compte  de  Fanalogie  qui  doit  r^gner 
entre  eux,  tout  en  ayant  ^gard  k  la  difference  qui  exisle 
entre  leurs  etats  sp^ciiiques. 

I. 

Et  d'abord  il  est  necessaire  d'admetlre  que  le  soleil  n'est 
pas  i  Feiat  solide ,  ni  pureroent  liquide ,  car  c'est  dans  son 
noyau  que  doit  se  trouver  le  reservoir  presque  in^puisable 


(1 )  Comples  rendus  de  I*  A  cad^mie  des  sciences.  Paris ;  1 868 , 1  1 1,  p  200. 

(2)  Comptes  rendus,  1869,  t.  I  ,  p.  1184 

(3)  A.  Guillemin,  Le  soleil,  6d.  1869,  p.  150. 
C4)  F.  Faye.  C.  R,  1866,  t.  II,  p.  235. 

Cbacornac,  Bulletimde  I' Acad,  royaledc  fic/f/fV/Me,  1865,2*  s^rie,l.  XIX, 
p.  50  sqq. 
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de  la  chaleur,  et  la  grande  quantity  de  calorique  qu'on  v 
rencontre  n'est  compatible  qu'avec  F^tat  gazeux.  Coe 
sphere  enti^rement  liquide  ne  pourrait  contenir  ni  ^mettre 
autant  de  chaleur;  par  consequent,  son  incandescence  ne 
serait  pas  de  longue  dur^e,  et  ^  ce  titre  le  soleil  n*esiste- 
rait  plus,  depuis  longterops,  comme  astre  lumineux. 

La  masse  gazeuse  s'^tanl  depuis  longtemps  refroidie  par 
rayonnement,  c'est  sa  surface  et  les  couches  voisines  qui 
doivent  ^tre  le  plus  affect^es  de  cet  abaissement  de  temp^ 
rature.  Le  centre,  plus  ^loign^  que  tout  le  reste  du  champ 
d'action  oil  s'op^re  la  d^perdition  de  la  chaleur,  doit  etre 
le  point  le  plus  ^chauife  de  la  sphere.  Cet  espace  estensoite 
entour^  de  couches  de  plus  en  plus  froides,  et  dans  cet 
ordre  de  choses  le  liquide  incandescent  doit  n^cessaire- 
ment  se  placer  k  la  p^riph^rie.  Cest  aussi  le  seul  endroit 
oik  son  existence  soit  possible,  car  les  corps  gazeux  in- 
ternes le  r^duiraient  imm^diatement  k  I'^tat  de  \apears. 

Cela  ne  vent  point  dire  cependant  que  cette  coocbe 
liquide, form^e  parle  rayonnement  k  rext^rieurdu  globe, 
n'ait  une  tendance  continuelle  k  se  pr^cipiter  vers  le  centre. 
Au  contraire,  elle  est  constamment  entam^e  par  la  force 
dissolvante  du  noyau  et  entratn^e  vers  le  milieu  du  globe 
pour  s'y  dissocier  de  nouveau.  De  1^  un  courant  descendant 
qui  s^^tablit,  et,  comme  complement,  un  courant  ascen- 
dant, qui,  k  son  tour,  vient  troubler  Pequilibre  primordial. 

Les  gaz  que  le  courant  ascendant  entraine,  apr^s  leor 
dissociation,  doivent  forc^ment  percer  Fenveloppe  liquide 
pour  se  r^pandre  dans  la  photosphere.  Cette  coucbe  n'etant 
pas  fort  epaisse  proportionnellement  au  rayon ,  rien  n*em- 
peche  que  le  noyau  ne  r^agisse  fortement  sur  elle  et  ne  la 
perce  partout  d'une  infinite  de  pores  ou  de  cratere«,car 
ce  n'est  que  lorsqu'elle  s'^paissit  qu'elle  peut  comprimei 
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Tessor  des  mati^res  internes  et  les  enip^cher  de  se  lancer 
abondamment  dans  la  photosphere. 

Apr^s  avoir  ^mis  de  la  clart^  et  de  la  chaleur  ^  les  mo- 
I^ules,  d^barrass^es  par  le  rayonnemenlde  leur  exc^s  de 
calorique,  se  condensentet  retombent  sur  Tenveloppe  du 
noyau  dont  elles  viennent  accroltre  le  volume  du  cdt^ 
ext^rieur,  tandis  quele  noyau  gazeux,comme  nousTavons 
vu,dissoul  continuellement  &  rint^rieur,  par  sa  forte  tem- 
perature, cette  partie  liquide  qui  Tenvironne  de  toutes 
parts. 

Si  cette enveloppe  n'existait  point, la  chaleur  ^mise  par 
le  noyau  gazeux  empdcherait  sinon  la  totalite,  au  moins 
la  plus  grande  partie  des  combinaisons  et  des  reactions 
qui  s'op^rent  dans  la  photosphere,  les  gaz  internes  s'y 
pr^cipiteraient  en  trop  grande  quantity,  et  leur  tempera- 
ture excessive,  que  rien  ne  combat,  en  deiruirait  tout 
reclat  et  toute  la  chaleur  rayonnanle.  La  couche  liquide 
a  done  pour  effet  de  mod^rer  Taction  du  noyau  et  de  lais- 
ser  un  libre  essor  aux  causes  productrices  de  la  lumiere 
et  de  la  chaleur. 

On  se  fait  peut-^tre  une  id^e  inexacte  du  rayonne- 
ment  interne  de  la  photosphere,  et  Ton  croit  quil  doit 
necessairement  vaporiser  la  couche  liquide,  tandis  que 
c'est  la  photosphere  seule  qui  en  prot6ge  Fexistence.  Sa 
chaleur  est  bien  faible  quand  on  la  compare  h  celle  du 
corps  central  (1);  celui-ci,  par  Fintensite  ^norme  de  son 
calorique,  peut  seul  dissocier  les  matieres  de  Tenveloppe 
liquide  et  il  en  aurait  bientdt  d^truit  Fexistence  si  la  pho- 
tosphere n'en  r^parait  constamment  les  pertes  incessantes. 


(1)  F.  Faye,  C.  R.,  1S65, 1. 1,  p.  144;  1868,  l.  II,  p.  196. 
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Od  con^oit  immMiatement  que  raccroissemenl  et  b 
diminution  de  la  couche  liquide  ne  s'op^renl  pas  toujours 
au  rn^me  degr^.  Son  ^paisseur  est  bien  variable  et  roscil- 
lation  qu'elle  subit  produit  la  periodicity  des  taches  do 
soleil.  Quand  son  d^veloppement  est  tres-faible,  les  gaz 
peuvent  s'^metlre  avec  une  grande  facility,  les  taches  soot 
peu  nombreuses,  Taction  de  la  photosphere  est  puissaote 
et  la  couche  liquide  s'accrott  rapidement.  Arrive  le  mo- 
ment oik  elle  g6ne  remission  des  vapeurs,  alors  !*6clat  de 
la  photosphere  diminue,  Patmosphere  moins  ^chauflee 
donne  naissance  k  des  courants  froids  plus  puissants,  k  des 
taches  plus  considerables  et  plus  fr^quentes.  Mais  en  meme 
temps  Faccroissement  ext^rieur  de  la  couche  opaque  esl 
moins  rapide  el  le  noyau  gazeux  Tenlame  avec  une  force 
toujours  plus  vive  et  plus  puissante.  Enfin,  cetle  couche 
redevient  moins  ^paisse,  remission  du  gaz  s'opere  de 
nouveau  avec  plus  de  faciliie,  et  la  photosphere  r^cupere 
sa  premiere  force  et  son  premier  eclat. 

Dans  cetle  lutte  de  courants,  la  vicloire  reste  toujoors 
au  courant  froid,  car  le  soleil  perd  une  partie  de  son  calo- 
rique  par  rayonnement,  et,  comme  toule  chaleur  Praise  ne 
se  recup^re  plus  jamais,  Taccroissement  de  la  coucbe 
liquide  doit  toujours  Temporter  d'une  certaine  quantity 
sur  le  d^croissement.  Cetle  couche  devient  done  insensi- 
blemenl  de  plus  en  plus  ^paisse,  elle  emp^che  toujoors 
davantage  les  gaz  de  se  jeter,  en  force  suflisante,  dans  la 
photosphere,  et  un  moment  arrive  oil  cette  derniere  dispa- 
rall  compietemenl.  L'aslre  parait  alors  ^teint;  cependant, 
k  de  rares  intervalles,  les  gaz  internes,  reunissanl  ieurs 
efforts,  parviennenl  k  percer  leur  enveloppe,  la  photo- 
sphere se  reforme  pour  un  moment  el  acquierl  ud  eclal 
soudain  el  inusil6;  mais  la  couche  liquide  ne  permet  pas 


Digitized  by 


Google 


(  203) 
que  de  nouvelles  vapeurs  vieoDeut  remplacer  celles  que  le 
rayoDneinent  d^truit  en  grande  quantity  el  les  nuages 
lumineux  sedissipent  rapidement.  L'astre  est  alors  devenu 
une  ^toile  temporaire  et  son  6clat  n'est  pas,  en  g^n^ral,  de 
longue  dur^e. 

Celte  th^orie  explique  done  assez  bien  la  derniire 
p^riode  de  Tincandescence  et  peut-^tre  mieux  que  celle 
qui  admet  un  soleil  enti^rement  gazeux ;  car  pour  elle 
c'est  la  photosphere  qui  s'^paissit  et  qui  emp^che  les  gaz 
de  sortir  du  noyau  et  de  devenir  lumineux.  Or,  comment 
coroprendre  celte  photosphere  qui  tour  k  tour  est  obscure 
et  lumineuse  et  qui  emp^che  ou  non  les  gaz  de  s'^chapper 
du  noyau?  Si  les  gaz  doivent  percer  la  photosphere  pour 
que  cetle-ci  devienne  lumineuse,  ce  n'est  plus  cette  enve- 
loppe  qui  est  la  source  de  la  lumi^re  et  de  la  chaleur;  c'est 
dans  une  autre  partie  que  s'operent  toutes  les  combinaisons. 

La  formation  de  Ten veloppeliquide  serai  t  done  le  premier 
Echelon  qui  conduit  k  la  formation  d'une  croAte  solide,  la 
premiere  ^tape  dans  la  voie  de  Fextinction  d*un  aslre.  Elle 
concourrail  k  produire  la  lumi^re  et  la  chaleur  en  d^trui- 
sant  Taction  dissolvante  du  noyau;  sans  elle  il  n'y  aurait . 
point  de  photosphere^  mais  un  pouvoir  ^missif  tr^s-faible, 
en  un  mot  T^tat  n^buleux. 

De  Ik,  comme  on  Ta  d6'}k  fait  remarquer,  trois  phases 
principales  dans  Fexistence  d'un  astre  : 

l""  L'etat  nebuleux  ou  purement  gazeux.  L'^mission  de 
la  lumiere  et  de  la  chaleur  est  alors  tr^s  faible;  les  couches 
internes  restent  dans  un  ^quilibre  perp^tuel  que  rien  pour 
ainsi  dire  ne  vient  troubler. 

2**  L'etat  lumineux,  avec  formation  d'une  photosphere 
et  d*une  couche  liquide  incandescente.  Le  pouvoir  emissif 
est  alors  tris- grand,  l'astre  r^pand  une  forte  chaleur  et 
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une  vive  clarl^.  Les  courants  asceDdants  et  descendanCs 
attaquent,  avec  une  force  toujours  croissante,  le  foyer 
interne  du  noyau. 

S""  Uetat  obscur,  r^sullant  de  la  destruction  de  la  pho- 
tosphere, lorsque  la  couche  liquide  a  envahi  tout  Tespace 
int^rieur  et  que  le  noyau  gazeux  a  tolalement  dispara. 
G*est  alors  que  commence  la  solidification  externe  du 
globe  liquide. 

Tons  les  astres  sont  done  condamn^  i  s*6teindre  et  le 
monde  doit  aboutir  un  jour  k  Tabsence  de  toute  Inmi^re 
et  de  toute  chaleur.  Cependant  Funivers  est  encore  fort 
<iloign^  de  cet  instant  fatal :  presque  toutes  les  ^toiles  ODt 
un  ^clat  fort  r^gulier  et  le  soleil  est  k  la  parlie  la  plos 
brillante  de  sa  p^riode  lumineuse,  puisque  les  extioctioas 
toutes  locales  de  sa  photosphere  n'affectent  point,  d*uDe 
mani^re  sensible,  son  intensity,  ni  sa  chaleur. 

Toutefois  les  phenom^nes  d'extinction  devieodront 
d'autanl  plus  rapides  qu'on  approchera  de  la  fin  de  Tio- 
candescence.  Its  forment  les  termes  d*une  progression 
qui  s*accroissent  d*autant  plus  vite  qu*on  s*eioigne  du 
point  d*origine. 

II. 

La  nature  des  taches  du  soleil  m6rite  un  examen  parti- 
culier,  car  elle  se  lie  intimement  k  la  constitution  physique 
de  cet  astre.  Les  taches  se  pr^sentent  toujours  sous  forme 
d'entonnoir  on  de  troupes  faites  dans  la  photosphere,  et 
semblent  nous  indiquer,  dans  tons  leurs  ph^nomdnes, 
qu'elles  r^sultent  d*un  courant  descendant. 

Puisque  le  soleil  est  encore  dans  toute  la  force  de  son 
action,  les  Emanations  gazeuses  doivent  ^tre  considerables 
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el  le  courani  chaud,  ascendant,  doit  s'exercer  sur  toute  la 
surface  du  globe;  en  un  mot  les  gaz  dout  il  se  compose 
doivent  suinter  partout  h  travers  la  coucke  liquide.  Gette 
proposition  serait  encore  plus  ^vidente  dans  Fhypoth^se 
oil  le  soleil  serait  k  T^tat  purement  gazeux,  oil  rien,  par 
consequent,  n'empdcherait  les  vapeurs  de  s^^pancher  dans 
toutes  les  directions.  Dans  cet  ^tat  point  de  crat^res,  point 
de  volcans,  point  d'^missions  isol^es  possibles;  ce  n'est 
qu^avec  une  couche  liquide  fort  6paisse  qu'on  pent  les  con- 
cevoir,  car  c'est  alors  seulement  que  les  vapeurs  doivent 
r^unir  leurs  forces  pour  percer  I'enveloppe  qui  comprime 
leur  essor.  Puisque  le  courant  ascendant  se  manifeste  sur 
loote  la  surface  du  globe,  il  est  d^  lors  pen  probable  de 
le  trouver,  en  outre,  localise  en  certains  endroits,  et  Ton 
n*expliquerait  que  fort  difficilement  la  n^cessit^  d'un  pareil 
^tat  de  choses. 

A  cette  raison  vient  se  joindre  une  autre  non  moins 
importante.  Si  le  courant  ascendant  se  dilate  k  mesure  qu'il 
monte,  il  perd  aussi  une  partie  de  son  caloriaue,  et,  par 
consequent,  une  partie  de  sa  force  dissolvante.  En  outre 
les  efforts  qu'il  fait  pour  dissoudre  la  photosphere  le  ren- 
dent  moins  puissant  k  sa  sortie  qu'^  son  entree,  et  la 
tache  ne  pourrait  se  presenter  sous  forme  d'entonnoir. 

Pour  expliquer  les  taches  il  faut  done  recourir  k  un 
courant  descendant.  Sans  ce  courant  les  gaz  de  Tatmo- 
sphere  du  soleil  ne  pourraient  jamais  se  rendre  dans  Ten- 
droit  oh  la  chaleur  dissocie  tons  les  elements,  car  les  mole- 
cules exterieures,  quoique  attirees  par  le  noyau  central, 
ne  pourraient  passer  isoiement  la  couche  lumineuse  qui 
d^truirait  immediatement  leur  basse  temperature;  ils 
doivent  done  se  reunir  pour  la  percer  en  un  seul 
cndroit.  dependant  le  courant  froid  perd  son  intensite, 

2"*  S^RIE,  TOMEXXIX.  i  4 
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s'^hauife  et  se  comprime  k  mesure  qu'il  s'eDfooce  dans  la 
photosphere;  son  ^tendue  doit  done  £tre  plus  petite  i  sa 
sortie  qu*^  son  entree,  et  la  tache  qu'il  produil  doit  se 
presenter  sous  la  forme  ordinaire.  Quelquefois  sa  force 
s*epuise  avant  qu'il  ait  traverse  eompl^tement  la  couche 
lumineuse,  alors  il  ne  la  perce  que  faiblemenl  et  une 
simple  p^nombre  indique  la  trace  de  son  passage.  Quel- 
quefois aussi,  surtout  h  son  d^but,  il  perce  la  photo- 
sphere de  simples  pores,  de  petites  ouvertures,  d^ponrvos 
de  n^bulosites,  et  ce  simple  et  mince  filet,  sous  lequel  il 
debute,  nous  montre  tons  les  efforts  qu'il  doit  faire  poor 
op^rer  son  passage,  comment  il  doit  r^unir  toutes  ses 
forces  et  former,  pour  ainsi  dire,  une  pointe  effilte  pour 
percer  la  couche  incandescente. 

D'autres  particularit^s  indiquent  encore  plus  clairemeot 
que  les  taches  r^sultent  d'un  courant  descendant.  PartoQt 
les  mati^res  de  la  p^nombre  et  mSme  les  facules  se  pr^ci- 
pitent  et  se  dissolvent  dans  legouifre  form^  par  la  tache (i). 
il  en  est  de  mSme  des  petites  taches  qui  sont  attir^es  et 
absorb^es  par  les  grandes  (2).  Ces  ph^nomenes  peuvent  tres- 
bieu  s'expliquer  par  un  courant  descendant  qui  entralne 
tout  pour  se  frayer  un  passage ,  car  les  nuages  lumineax 
et  les  taches  doivent  suivre  dans  leur  marche  la  direction 
du  courant  principal  (3). 

On  objecte  que  le  courant  descendant  aurail  pour  effet 
non  de  produire  une  tache,  mais  de  raviver  T^lat  de 


(1)  Chacornac,C.  R.,  1865, 1. 1,  p.  1000;  Secchi,  C.  R.,  1866,  L  I,  p.  862, 
1867, 1. 1,  p.  1122;  Faye,  d'aprds  Lockyer.  C.  /?,  1065, 1.  II,  p.  397. 

(2)  Secchi,  C.  H.,  1866, 1.  II,  p.  367. 

(3)  Le  R.  P.  Secchi,  partisan  du  couraiH  ascendanl,  admet  cependtBt 
un  contre-courant  descendant  pour  expliquer  ces  phenomdnes.  C.  i?., 
1866, 1. 1,  p.  862. 
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la  photosphere;  cela  serai t  vrai  si  le  courant  n^^tait  pas 
assez  intense.  Cest  ce  qui  arrive,  par  exemple,  au  mo- 
ment oil  la  tache  commence  k  se  former.  On  voit  alors 
apparattre  des  facules  lumineuses  qui,  peut-^tre,  n'ont 
pas  d*autre  cause  productive.  Cest  pourquoi  aussi  ces 
facules  persistent  jusqu'd  ce  qu'elles  comblent  le  noyau 
lorsque  le  conrant  a  perdu  son  intensity  (1). 

Le  courant  froid,  venant  des  regions  supirieures  dc 
I'atmosphere,  a  dans  sa  descente  une  vitesse  plus  grande 
que  ne  comporte  la  rotation  des  couches  inferieures  qu*il 
traverse;  la  r^sultante  de  ces  deux  forces,  Taltraction  et  la 
rotation  Jui  font  prendre  une  direction  inclin^e  dans  le 
sens  du  mouvement  de  I'astre  autour  de  son  axe.  La  resis- 
tance de  la  photosphere  transforme  cette  marche  oblique 
en  mouvement  qui  se  rapproche  de  la  ligne  horizontale 
et  fait  que,  lorsqu'un  nouveau  groupe  se  produit,  la  pre- 
miere tache  se  porte  en  avant  (2),  phenomene  qui  se  ma- 
nifeste  aussi  lorsqu^une  ancienne  tache  vient  i  se  segmenter 
ou  bien  k  s'agrandir  (3);  ce  mouvement  ne  cesse  que  lors- 
que la  resistance  de  la  photosphere  est  entierement  vain- 
cue  (4);  alors  le  courant  prend  insensiblemenl  une  direc- 
tion invariable  et  la  tache  finit  par  rester  immobile. 

On  pourrait  aussi  expliquer  de  cette  maniere  pourquoi 
un  grand  noyau  est  presque  toujours  suivi  d*autres  ou- 
vertures,  orientees  dans  le  sens  des  paralieies  (5),  et 

(I)  Cbacornac,  C.  A.,  1805, 1. 1,  p.  61. 

(«)  Faye,  C.  fl.,  1867, 1. 1,  p.  375;  Secchi,  C.  /?.,  1867, 1.  I,  p.  1121. 

(5)  Seccbi.  Ibid. 

U)  Faye.  C.  R,  1867,  t.  I,  p.  375;  Seccbi.  Ibid.,  p.  1121.  La  lacbc  ne 
devient  immobile  que  lorsqu*e11e  a  pris  la  forme  d'un  entonnoir. 

(5)  Cbacornac.  C.  R,  1865, 1. 1,  p.  61,  sqq.;  Faye.  C.  ft.,  1865,  t.  ?, 
p.  139. 
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pourquoi  les  faciiles  suivent  la  tache  et  De  la  pr^cMent 
point  (1).  En  outre,  si  Tod  tient  compte  du  roouyemeot 
de  la  photosphere,  combing  avec  Faction  du  couraot 
desceDdant,  il  sera  facile  de  comprendre  ces  oscillalioos 
elliplicpies  qu'ou  a  constatees  dans  les  taches  du  soleil  (2), 
ainsi  que  la  rotation  diff^rente  des  pdles  et  de  T^uateur. 
Admettre  que  le  courant  chaud,  issu  de  couches  diverses, 
anim^es  de  vitesses  diff^rentes,  soit  Funique  cause  de  ces 
roouvements,  c'est  lui  accorder  des  effets  trop  multiples 
et  trop  divers.  Du  reste,  comment  toutes  ces  actions  si 
varices  pourraient-elles  encore  se  produire,  si  Ton  con- 
sid^re  que  toutes  les  couches,  que  les  gaz  traversent,  oot 
des  vitesses  difF^rentes,  qui  doivent  n^cessairement  in- 
fluer  sur  le  mouvement  originaire  du  courant  ascendant? 
D'autre  part,  la  couche  liquide  n'est  pas  un  ohstade 
k  Fexplicalion  du  mouvement  propre  des  taches :  pais- 
qu'elle  n'est  pas  fort  ^paisse,  elle  pent,  comme  la  photo- 
sphere, etre  entrain^e ,  dans  une  certaine  mesure,  par  les 
courants  intenses  qui  se  levent  au  centre  du  globe  incan- 
descent. 

On  objecte,  il  est  vrai,  que  le  courant  froid  ne  peut  Aire 
la  cause  des  taches  parce  qu*il  se  comprime ,  et ,  par  cons^- 
quenty  se  rechauffe,  en  descendant,  et  cela  k  tel  point  qu*en 
arrivant  a  la  photosphere  il  a  entierement  perdu  sa  basse 
temperature.  Mais  le  courant  ascendant  perd  en  mon- 
tant  la  mdme  quanlite  de  calorique  que  le  courant  froid 
en  gagne  en  descendant,  leurs  trajectoires  etant  egales,  et 
comme  leurs  molecules  se  refroidissent  pendant  leur 


(I)  Faye.C.  R.,  1865,  t.  I,  pp.  140148.  Ce  fail  a  aussiele  signal^  par 
MM.  Bairour-Slewart  el  Warren  de  la  Rue. 
(i)  Faye.  C.  /?.,  1867, 1. 1,  pp.  201-211. 
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marcbe  par  rayonnement,  il  s'ensuit  qu'au  niveau  de  la 
photosphere,  le  couraot  descendant  pourrait  £tre  plus 
froid  que  le  courant  ascendant. 

A  la  question  de  la  cause  productive  des  laches  du  soleil 
se  lie  une  autre  non  moins  int^ressanle,  celle  de  leur  repar- 
tition autour  de  la  ligne  de  r^quateur.  Ce  phenom^ne, 
dont  Texplicalion  est  assez  difficile,  pourrait  cependant  se 
comprendre  si  Ton  suppose  que  Talmosphere  du  soleil  a 
une  forme  lenticulaire,  analogue  k  celle  de  la  lumi^re 
zodiacale  (1) :  comme  sa  plus  grande  ^tendue  se  trouve- 
rait  dans  le  plan  de  r^quateur,  c*esl  dans  cette  direction 
que  le  courant  froid  aurait  le  plus  d'intensite,  car  son  point 
d*origine  y  est  plus  eloign^  qu'ailleurs  de  la  source  du 
calorique.  En  outre,  tout  courant  issu  de  r^qualeur 
devrait,  lorsqu'il  commence  k  descendre,  se  porter  d  une 
certaine  quantity  vers  la  region  plus  echauif6e  des  pdles, 
et  tout  courant  qui  se  l^ve  aux  p61es  devrait  etre  attir^ 
dans  une  direction  inverse.  Dela  combinaison  de  cesdeux 
courants  resulterait  la  distribution  des  taches  en  deux 
zones  paralieies,  tandis  que  les  pdles  et  r^quateur  en 
seraieot  d^pourvus  parce  que  le  courant  ne  pent  revenir 
k  son  point  d'origine.  Cette  atmosphere,  dont  raur^ole  des 
eclipses  totales  semble  d'ailleurs  prouver  Texistence,  ne 
pourrait  etre  form^e  d*un  amas  de  mati^res  cosmiques, 
analogues  aux  etoiles  filantes,  mais  elle  devrait  etre  fluide 


(1)  D*apres  M.  Liandier,  la  lumiere  zodiacale  esl  une  atmosphere  du 
soleil;  elle  produit  les  (aches  par  Pabaisseroent  de  temperature  que  cause 
la  diminution  de  sa  pression  (C.  R ,  1866,  I.  II,  p.  1405).  N.  Faye  croit 
ce|)endant  que  la  distance  au  perib^lie  de  la  com^te  de  1843  ne  permet 
pas  de  ddpasser  pour  cette  atmosphere  une  hauteur  de  3',  c'est-d-dire* 
les  '16  du  rayon  do  la  photosphere  (C.  W.,  1868,  t.  11,  pp.  193-194). 
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et  fort  subtile;  elle  ne  serait  pas  n^cessairement  incaodes- 
cente  dans  toules  ses  parties. 

La  th^orie  que  nous  venons  d*exposer  peut  done  reodre 
eompte  de  la  nature  des  taches,  de  leur  p^iodicit^,  de 
leurs  mouvements  et  de  leur  repartition.  Elle  expliqae 
aussi  facilement  que  celle  qui  admet  un  soleil  entiire- 
ment  gazeux ,  la  photosphere,  ses  protuberances  et  sa  com- 
position cbimique,  en  un  mot,  tous  les  pbenom^nes  qae 
Tanalyse  spectrale  vient  de  r^v^ler.  Cependant,  k  cause 
des  difficult^s  inh^rentes  i  la  mati^re,  nous  ne  pr^ntons 
cette  mani^re  de  voir  que  sous  toutes  r&erves  et  en  r^ 
clamant  Tindulgence  de  nos  lecteurs. 


Sur  la  pierre  meteorique  tombee  a  Saint^Denis^Weslrem, 
pros  de  Gand,  le  7  Juin  18S5,  par  M.  Stanislas  Meunier, 
docteur  6s-sciences,  aide-naturaliste  au  Museum  d'bis- 
loire  nalurelle  de  Paris. 

Le  7  juiu  18So,  vers  7  heures  ^/i  du  soir,  la  commune  de 
Saint-Deuis-Westrem  Tut  t^moin  du  phenom^ne  imposant 
de  lumi^rc  et  de  bruit  dont  s'accompagne  avec  la  Constance 
la  plus  remarquable  I'arriv^e  sur  la  terre  de  pierres  rae- 
t^oriques.  Une  pierre  de  720  grammes  fut  recueillie. 

J'ai  pu  en  etudier  un  echantillon  que  poss^de  le  Museum 
dliistoire  naturelle  de  Paris. 

Comme  toutes  les  m^ti^orites,  la  pierre  de  Saint-Denis- 
Westrem  est  recouverte  sur  toute  sa  surface  externe  d*une 
mince  couche  noire  viiri66e.  Cette  croAte  ext^rieure 
tranche  par  sa  couleur  avec  la  nuance  tout  k  fait  blanche 
((ue  presenle  la  cassure  de  la  roche  meteorique. 
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Cette  roche,  et  c'est  li  le  point  sur  lequel  j'insisterai^ 
est  identique,  sous  quelque  rapport  qu'on  la  considere,  avec 
celle  qui  constitue,  entre  autres,  les  m^l^orites  de  Luc^ 
(1768),  de  Mauerskirchen  (1768),  de  Polilz  Gera  (1819),  de 
Allahabad  (1862),  de  Molta  dei  Conti  (1868),  de  Sauguis- 
Saint-£tienne  (1868),  etc.,  etc.  Je  la  designe  sous  le  nom 
univoque  de  luce'ite  qui  dispense  de  periphrases,  et  on  peut 
la  caract^riser  de  la  mani^re  suivante  : 

La  luc^ite  est  une  roche  blanche,  trte-flnement  grenue, 
^pre  m  toucher,  ^minemment  cristalline.  Sa  density,  d'apr^s 
les  mesures  les  plus  r^centes  faites  par  des  pierres  appar- 
tenant  k  douze  chutes  diffSrentes,  est  ^gale  k  3.43. 

Jusqu*^  present  son  analyse  mineralogique  n'a  pas  et6 
faite  d'une  maniere  salisfaisante.  Touteroison  y  reconnalt 
la  presence  de  min^raux  p^ridotiques,  de  min^raux  py- 
rox^niques,  de  fer  nickel^,  de  sulfure  de  fer  et  de  nickel 
(troilite),  de  phosphure  double  de  fer  etde  nickel  (schrei- 
besite),  etc.,  etc. 

Son  analyse  ^l^mentaire  a  ^t^  faite  avec  beaucoup  de 
soin  dans  diverses  circonstances  et  on  a  obtenu  des  r^sul- 
tats  toujours  tr^s-peu  diff^rents  les  uns  des  autres. 

Voici,  par  exemple,  les  nombres  que  j'ai  obtenus  dans 
Texamen  de  la  luc^ite  tomb^e  le  12  septembre  1868  h 
Sauguis-Saint-fitienne  (Basses-Pyr6n6es). 

La  substance,  r^duite  en  poussi^re,abandonne&  Taimant 
8.05  pour  100  de  son  poids  de  fer  nickeI6  renfermant : 

Fer 7,50 

Nickel 0,49 

7,99 

ce  qui  correspond  k  peu  pres  k  5  pour  100  de  nickel.  La 
proportion  du  sulfure  s'elevca  3.044  pour  100. 
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Quant  k  la  mati^re  iithoide,  qui  repr^enle,  commeoD 
voil,  88.906  pour  100  du  poids  total,  I'acide chlorhydriqne 
la  s^pare  en 

Mali^re  attaquable  .    .    .    65,556 
Mati^re  inattaquable    .    .    25,350 

88,906 

Voici  separemenl  ranalysc  dc  ces  deux  parties  : 

PARTIE  ATTAOUABLE.  OXYG^XE. 

Silice 50,275  16.15 

Magnesia 35,607        13,15  ) 

Proloxyde  de  fer   .    .    .    .      2,021  0,44  >  15,65 

Polasse 0,406         0,06  ) 

Soude traces. 

65,909 

PARTIE  INATTAQUABLE.  OXYGENE. 

Silice U.604                       7,79 

Magnesie 5,802        2,26    \ 

Proloxyde  de  fer  .    .     .    .  2,001        0,44    f  ^  oi» 

Cliaux 0,500        0,14    (     '^^ 

Polasse 0,048        0,008  ] 

Alumine ) 

Sesquioxyde  de  fer  .    .    )  ' 

Sesquioxyde  de  chrome.    .  0,012 

25,571 

Les  fails  acquis  r^cemroent  dans  T^tude  chimique  des 
m^t^orites  autorisent  h  affirmer  que  la  pierre  de  Saint- 
Denis-Westrem  soumise  k  Tanalyse  donnerait  des  r^ultats 
sensiblement  idenliques.  De  mdme  que  si  Ton  dit  dW 
certaine  roche  tcrrestre  que  c'est  un  phyllade,  on  eslCxt' 
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sur  sa  nature  sans  en  faire  une  £tude  sp^ciale;  de  m^me, 
en  disant  de  la  pierre  de  Saint-Denis  qu*elle  est  form^  de 
luc^ite,  on  donne  k  Tinstant  I'id^e  la  plus  nette  sur  ses 
caractdres  chimiques  et  min^ralogiques. 

Un  fait  sur  lequel  je  veux  appeler  tout  sp^cialemenl  Tat- 
tention,  parce  qu'il  a  ^cbapp^  k  toutes  les  personncs  qui  se 
sont  occupies  de  T^tude  dcs  m^t^orites,  et  parce  quil  est 
de  nature  k  fournir  les  documents  les  plus  d^cisifs  quant  a 
Torigine  de  ces  corps,  c'est  que  la  luc^ite  n'existe  pas  seu- 
lement  dans  les  pierres,  d*ailleurs  nombreuses,  dont  elle 
constitue  la  substance  exclusive.  Je  Tai  retrouv^e  en  frag- 
ments erop&t^  dans  diff6rentes  m^t^orites  br^chiformes, 
telles  que  les  pierres  de  Saint-Mesmin  (Aube,  1866),  de 
Cangas  de  Onis  (Asturies,  1866)  et  d* Assam  (Indes,  1846). 
En  examinantces  m^t^orites  on  y  constate  ais^ment,  ce 
que  confirme  d'ailleurs  une  ^tude  plus  attentive,  la  pre- 
sence de  fragments  de  luc^ite,  emp^t^sdans  une  rochc  de 
cooleur  sombre. 

La  consequence  de  ce  fait,  analogue  k  plusieurs  autres 
que  j*ai  eu  Toccasion  de  constater,esl  ^videmment  qu'^  une 
epoque  pass^e,  la  luceite  dont  la  pierre  de  Saint-Denis- 
Westrem  est  un  ^cbantillon  si  caract^rise,  ^tait  en  relation 
stratigraphique  avecia  roche  brecbiforme  que  repr^sentent 
dans  nos  collections  la  m^t^orite  de  Saint-Mesmin  et  les 
masses  analogues. 

D'an  autre  cdt^,  j'ai  observe  d'autres  meteorites  br6chi- 
foroies,  telles  que  celles  de  Canellas  (Espagne,  1861),  de 
Gutersloh  (Westphalie,  1857)  et  de  la  Baffe  (Vosges,  1822) 
qai,  dans  la  m^mepftte  fonc^e  que  les  pr^cedentes,  renfer- 
ment  des  fragments  d*une  roche  grisdtre,  oolitbique,  toute 
difrerente  de  la  pr^cedente.  II  est  clair  que  ces  deux  series 
de  meteoriles  brechiforraes  proviennent  de  masses  form^es 
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dans  les  memes  milieux,  puisqu*eliesont  un  Element  litholo- 
gique  commun;  el  il  r^sulle  de  \k  que  les  pierres  du  (ypede 
Canellas  ont ^t^  eo  relation  slratigraphique  avec  des  masses 
de  luceite,  bien  que  cette  roche  n'y  soit  pas  repr&enlfe. 

Maisce  n'est  pas  lout :  la  roche  oolilhique  des  ra^ldoriles 
de  Canellas,  de  Gutersloh  et  de  la  Baffe  conslilue  aelle 
seule  certaines  masses  dont  les  plusconnues  sont  tomb^ 
k  Monlrejeau  (Haute-Garonne,  1839),  k  Pegu  (Indes,  18S7) 
et  k  Muddoor  (Indes,  1865),  et  je  la  designe  sous  le  nom  de 
montrejite, 

Evidemment  nous  devons  admettre  que  cette  montrejite 
a  ^t^  en  relation  slratigraphique  avec  la  luceite,  car  autre- 
ment  nous  ne  pourrions  coroprendre  la  presence  de  ces 
deux  roches  en  fragments  anguleux  dans  une  p4te  fonc^ 
identique. 

Voici  done,  en  r^um^,  quatre  types  bien  distincls  de  m^ 
teorites  repr6sent6s  par  les  pierres  de  Saint- Denis- Wes- 
trem,  de  Saint-Mesmin ,  de  Canellas  et  de  Monlrejeau ,  dont 
nous  sommes  autoris6s  k  dire  qu'ils  on  I  ^l^  en  relation 
slratigraphique,  el  lout  le  monde  conviendraqu^un  faitde 
ce  genre  est  de  nature  a  ^clairer  d'un  nouveau  jour  la 
question  si  pen  connue  encore  de  Forigine  des  meteo- 
rites. 

En  efTet,  cette  communaute  de  gisement  que  nous  re- 
connaissons  k  dilKrenles  masses  extra-terrestres  diffe- 
rentes,  jointe  k  Texistence  de  iilons  m^t^oriques  que  j*ai 
fait  connattre  dans  un  m^moire  public  Tann^e  derni^re, 
monlre  que  les  m^t^orites  d^rivent  d'un  ou  de  plusieurs 
astres  ou  elles  ^laient  en  relation  slratigraphique  et  qui 
ont  et^  d^molis. 

Quant  k  la  cause  de  la  demolition,  je  la  vois  dans  le  fait 
m^me  du  developpemcnl  normal  des  corps  sid^raux.  Oo 


Digitized  by 


Google 


(215) 
pense  que  ceux-ci,  originairemeDl  &  T^tat  de  n^buieuses, 
passent  successiyement  par  des  ^tats  dont  le  soleit,  la  terre 
et  la  lune  marquent  trois  termes  parliculieremeiilcaracl^- 
rises  et  qui  sont  dus  aux  progres  iniuterrompus  du  refroi- 
dissemenl  de  la  mati^re  cosmique.  Or,  en  admettaut,  ce 
qui  est  certain,  que  ce  refroidjssement  ne  soit  pas  arriv6  a 
son  dernier  degr6  sur  notre  satellite,  nous  devons  nous 
atlendre  k  voir  les  aslres  presenter,  apr^s  T^tal  de  lune, 
uu  ^tat  tout  different.  Suivant  inoi,  cVst  I'^tat  de  meteo- 
rites. 

En  effet,  les  astres  tendent  d'eux-m^mes  i  se  briser. 

Nous  en  avons  la  preuve  autour  de  nous  dans  les  failles 
que  la  terre  nous  mootre  de  toutes  partp.  Au  Tur  et^  mesure 
de  leur  formation  ces  fractures  sont  ressoud^es  par  Tinjec- 
lion  de  la  matifere  fondue  interne :  celte  mati6re  les  rem- 
plit,  et  constitue  suivant  les  cas,  les  dykes,  les  lyplions,  les 
culots,  etc.,  si  frequents  dans  lant  de  regions. 

Mais  admettons  que  pour  une  raison  ou  pour  une  autre 
ce  ciment  vienne  k  manquer,  il  est  clair  que  le  travail  mo- 
leculaire  qui  a  determine  les  failles  les  ^largira  pen  k  pen, 
eii  formera  de  nouvelles  et  (inalement  divisera  le  globe  en 
uoe  infinite  de  fragments  de  nature  et  de  grosseur  variees. 
Or,  sur  un  globe  constituecomme  la  terre,  le  ciment  man- 
querait  k  partir  du  moment  ou  la  masse  interne  serait 
compietement  solidiOee. 

La  lune,  sans  Stre  encore  arrivee  lout  a  fail^  ce  point ,  y 
eulre  ^videmment  et  le  phenomene  de  rupture  commence 
a  s'y  manifester  par  les  raimires,  crevasses  giganlesques, 
dont  sa  surface  est  sillonnee.  Mais  supposons  que  la  terre 
aiC  eu  autrefois  un  satellite  beaucoup  plus  petit  que  la 
lune  el  qui  pouvail  d'ailleurs  gravilcr  autour  de  celle-ci,  ce 
satellite  serait  aujourd'bui  complelement  briso. 
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Une  foisle  globe  r^uit  en  fragmenls^  ceux-ci,  par  suite 
de  diverses  causes  agissanl  in^alemeot  sur  eux,  oDtglisse 
les  UDS  contre  les  autres  et  se  sont  concasste  suivant  leors 
surraces  de  moindre  coh^ion. 

II  n'apparliendrait  qu*aux  g^om^tres  de  resoadre  dans 
sa  g^D^ralil^  le  probl^me  de  la  deslio^  ulterieure  de  ces 
fragments.  Retournant  done  k  Tohservation  du  ph^nom^e 
auquel  ce  travail  est  consacr^,  je  constate  qne,  consid^re 
dans  la  totality  de  ses  manifestations,  ce  pb^noroene  pre- 
sente  deux  circonstances  conduisant  k  admettre  que  les 
mat^riaux  de  Tastre,  dont  les  m^t^rites  proviennent,  sc 
sont,  aprte  la  rupture  de  Fastre ,  distribu^  le  long  de  For- 
bite  pr^c^demment  d^crite  par  celui-ci  et  que  de  plus  ilsse 
sont  Iri^s  d'aprte  leurs  densit^s  en  coucbes  concentriqoes 
au  foyer  d'attraction,  d^  lors  entoure  d'anneaux  s^pares 
les  uns  des  autres  d*une  mani^re  plus  ou  moins  nette. 

Les  circonstances  dont  il  s*agit  sont  l""  Fabsence  de 
periodicity  dans  la  cbute  des  m^t^rites  et  2*  Fordre  de 
succession  des  types  de  roches  tomb^s  sur  le  globe,  ordre 
de  succession  conforme  k  Fordre  de  superposition  que  ces 
types  ont  id  affecter  dans  Fastre  d^moli. 

II  parait  certain,  en  effet,  que  les  fers  met^riques  sool 
tomb^s  anciennement  en  tr^s-grand  nombre,  tandisque 
leur  chute  est  aujourd'hui  un  ^v^nement  extremement  peu 
frequent. 

On  aura  une  id^  de  la  raret^  actuelle  des  chutes  de  fer 
quand  j'aurai  rappel^  que  depuis  cent  dix-huit  ans  on  n'en 
a  observe  que  quatre  en  Europe,  qui  est  la  partie  du  monde 
od  le  pbenom^ne  a  le  moins  de  chances  de  rester  inaper^o; 
or,  pendant  le  m^me  laps  de  temps,  le  nombre  des  chales 
de  pierres  dans  la  m^me  contr^e,  et  dont  plusieurs  ont 
fourni  des  milliers  d'echantillons,  s*eleve  au  moins  i  cent 
soixante-quatorze. 
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11  est  vrai  qo'oQ  pourrait  iDf<6rer  de  \k  que  les  fers  m& 
ttoriques  sont  simplement  plus  rares  dans  Tespace  celeste 
que  ne  le  sont  les  pierres,  ce  qui  esl  d*ailleurs  possible. 
Mais  Don-seulement  les  chutes  de  fer  ont  ^t^  dans  le  pass^ 
beaucoup  plus  fr^quentes  qu'elles  ne  le  sont  aujourd^hui, 
maiselles  ont  ii6  en  mSme  temps  beaucoup  plus  fr^uentes 
queue  T^taient  alors  les  chutes  de  pierres  elles-mdmes. 

Ainsi  comprise,  Torigine  des  m^t^orites  cesse  de  t6rooi- 
gner,  comme  on  Fa  dit  quelquefois,  d'un  certain  d^sordre 
dans  la  nature  et  apparalt  comme  Tune  des  phases  nor- 
males  de  la  grande  Evolution  sid^rale. 


Sur  la  Bryonicine^  substance  azotee  notivelle,  extraite  des 
racines  de  Bryonia  dio'tca^  par  MM.  Lucien  de  Koninck 
et  Paul  Marquart. 

Les  racines  de  Bryone  ont  ^t^  examinees  au  point  de 
vue  de  leurs  principes  imm^diats  par  Brandes  et  Firnhaber 
d'abord  (1),  puis  par  Schwerdlfeger  (2),  et  en  dernier  lieu 
par  Walz  (3).  D'apres  celui-ci,  I'extrait  alcoolique  de  raci- 
nes s^ches  de  Bryonia  a/6a  con tiendrait, outre  des  mati^res 
colorantes,  de  la  gomme  et  des  r^sines,  deux  composes 
d^finis,  la  Bryonine  et  la  Bryonitine;  en  traitant  la  Bryo- 
nine  par  de  Tacide  sulFurique  dtendu  h  chaud,  il  Ta  d^com- 


(1)  Jrchiv  der  Pharmacie,  I.  Ill ,  p.  356. 

(2)  Jahrhuch  fUr  prakL  Pharm.,  I.  VII,  p.  287;  Pharmaceutisches 
Cenlralblalt,  1844,  p.  190. 

(3)  Neues  Jahrh.  der  Pharm.^  I.  IX,  pp.  66  et  217;  Archiv  der  Phar* 
macie,  CXLVI ,  p.  150;  Chcm.  Centralblali,  1859,  p.  5. 
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pos6e,  dit-il,  en  deux  substances  nouvelles  auxquelles  il 
a  donn^  les  noms  de  Bryor^line  el  d'Hydrobryor^iioe,  et 
en  glucose. 

La  substance  que  nous  avons  d^couverte  et  pour  laqaelle 
nous  pro|)osons  le  nom  de  Bryonicine,  en  attendant  qoe 
la  connaissanee  de  sa  constitution  permette  de  lui  donner 
un  nom  ralionnel,  parait  avoir  ^cbapp^  aux  recherches  de 
Walz  et  de  ses  devanciers;  elle  est  distincte  de  lous  les 
composes  d^crits  par  eux. 

La  Bryonicine  a  ^t6  obtenue  ^  la  fabriqne  de  prodaits 
chimiques  du  docteur  L.-C.  Marquart,  h  Bonn,  comme 
produit  accessoire  de  la  preparation  de  la  Bryonine;  elle 
est  de  couleur  jaune  tris-pile  et  cristallise  par  refroidis- 
sement  d*une  dissolution  dans  Falcool  ^tendu,  en  aiguilles 
l^gdreroent  aplaties  et  irr^gulieremenl  entrem^l^;  elle 
est  neutre  aux  papiers  r^actifs,  insoluble  dans  Teau  froide, 
dans  la  potasse,  dans  Tamnioniaque  et  dans  les  acides 
mineraux  ^tendus;  Teau  et  Tacide  chlorhydrique  concen- 
tre en  dissolvent  une  tr^s-petite  quantity  a  la  tempera- 
ture de  rebullition.  L*alcool,  rether,  le  chloroforme,  le 
benzol,  le  sulfure  de  carbone,  Tacide  ac^tique  glacial  et 
Tacide  suirurique  concentre  dissolvent  la  Bryonicine  avec 
la  plus  grande  facilite;  la  dissolution  dans  ce  dernier 
reactif  a  une  couleur  rouge  de  sang.  L'eau  precipite  h 
Bryonicine  de  ses  dissolutions  dans  les  acides  sulfurique 
et  acetique  et  dans  Talcool ;  cette  derniere  n'est  precipite 
ni  par  les  acetates  de  plomb  ni  par  le  tanin ;  une  disso- 
lution de  perchlorure  de  fer  n'y  apporte  aucun  cbange- 
ment. 

La  Bryonicine  fond  i  S6^  C;  par  refroidissement  elle 
se  prend  en  petits  mamelons  herisses  de.pointes  cristal- 
lines;  k  une  temperature  eievee  elle  distille  sans  se  decom- 
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poser.  Remarquons  en  passanl  que  sa  mani^re  de  se  com- 
porler  avec  les  acides  el  ies  alcalis  demon tre  qn'elle  n*ap- 
partient  pas  au  groupe  des  composes  connus  sous  le  nom 
de  Glucosides. 

Le  produitlrut,  tel  que  nous  Tavons  re^u  de  la  fabrique, 
^tait  fortement  color^;  nous  Tavons  purifi^  par  cristallisa- 
tion  et  decoloration  au  moyen  du  noir  animal,  puis  nous 
Tavons  soumis  k  I'analyse. 

I.  0«',2005  de  substance    nous  ont  donn(5  0*',4982 
d'acide  carbonique  et  08',0845  d'eau. 

11.0^,2473    id.    id.    0«%6147'  id.    et0«%1050jd. 

III.  1«',8352  id.  id.  133  C.C.  d'azole  i  la  tempera- 
lure  de  IS'^C.  et  sous  la  pression  de  755"". 

iV.  1«%2377  id.  id.  90  C.C.  id.  4  la  lempera- 
lure  de  13^C.  et  sous  la  pression  de  758"*"". 

Exprim^s  en  cenliemes  ces  r^sultats  deviennent : 

I.  I[.  III.  lY. 

C.    .     ..    .     .    67.74  67.77  —  — 

H 4.69  4.73  —  — 

N —  —  8.52  8.43 

0 i8.98  k   19.14. 

Ces  cbifTres  se  rapportent  tres-exactement  k  la  Tormule 
Ci9H«6N204^  laquelle  exige  : 

€....• 67.86 

H 476 

N 8.33 

0 19,05 

Les  dosages  d*azote  ont  &i&  fails  suivant  la  methode  de 
M.  Dumas;  un  essai  de  dosage  suivant  MM.  Will  el  Varren- 
irapp  nous  a  d^monlr^  que  la  m^tbode  de  ces  chimisles 
n^^tait  pas  applicable  ici :  une  parlie  de  la  Bryonicine  se 
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volatilise  sans  decomposition  et  se  depose  k  rextremite 
froide  du  tube. 

La  stability  de  la  Bryonicine,  rendant  une  Tormule  anssi 
compliqu^eque  celie  que  nous  avons  indiqu^  ci-dessus  peu 
probable,  nous  avons  suppose  que  le  produit  sur  lequel 
nousavions  op^r^  ^tail  encore  souill^  de  quelqueimpuret^; 
pour  Ten  d^barrasser,  nous  I'avons  dissous  dans  de  Tadde 
snlfurique  concentre  k  froid,  puis  nous  Tavons  pr^pite 
de  cette  dissolution  par  Teau  et  fait  cristalliser  dans  Talcool. 
Une  nouvelle  combnstion  nous  a  fourni  les  r^ullats  sui- 
vants :  * 

O^'^aSOO  de  substance  nous  ont  donn^  0%6576  d'acid(» 
carbonique  et  0«',0966  d'eau. 

Cela  correspond  k : 

G 69.04  p. '/a. 

H 4.12    . 

La  formule  C^^H^NO*  exige : 

C 69.37 

H 4.05 

N 8.09 

0 18.49 

Une  nouvelle  determination  de  Tazote  ne  nous  a  pas 
paru  necessaire.  ^ 

La  presence  de  8  ^lo  d'azote  dans  la  substance  qui  fait 
Tobjet  de  ce  travail  nous  a  fait  d*abord  supposer  que  nous 
avions  affaire  a  un  alcaloide,  mais  tons  les  essais  que  nous 
avons  faits  pour  en  obtenir  un  sel  sont  rest^s  sans  succes: 
la  Bryonicine  est,  comme  nous  Tavons  d^j^  dit,  insoluble 
dans  les  acides  min^raux  ^tendus ,  et  mSme  dans  Tacide 
chlorhydrique  concentri;  craignant  que  I'eau  n'eOt  une 
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inflaence  sur  ]a  reaction  ^  nous  avons  fait  une  dissolution 
dans  Talcool  absolu,  nous  Tavons  satur^e  de  gaz  acide 
chlorhjdrique  sec,  puis  nous  y  avons  ajout^  une  solution 
Element  alcoolique  de  chlorure  de  platine;  il  ne  s*est  pas 
rorm£  de  pr^cipit^,  mSme  par  addition  d'^ther,  et  la  disso- 
lution soumise  k  F^vaporation  spontan^e  nous  a  fourni  la 
matiere  premiere  completement  exempte  d'acide  chlorhj- 
drique. 

Ne  pouvant  obtenir  de  combinaison  saline  de  la  Bryo- 
nicine,  nous  avons  6ii  avoir  recours  pour  en  fixer  la  mole- 
cule aux  produits  de  substitution;  Tanalyse  d'un  d^riv^ 
brom^  a  confirm^  Texactitude  de  la  formule  que  nous 
avons  donn^e  en  dernier  lieu. 

Nous  avons  fait  agir  le  brdnoe  de  deux  mani^res  diff6- 
rentes  sur  la  Bryonicine :  k  T^tat  liquide  et  k  I'^tat  de 
vapeurs  entraln^es  par  un  courant  d'air;  nous  avons 
obieou  dans  les  deux  cas  le  m^me  produit.  Le  brdme 
liquide  dissout  la  Bryonicine;  en  laissant  Texc^  s*6vaporer 
spoDtan^ment,  on  obtient  une  matiere  qui  paralt  £tre  le 
produit  de  Taddition  d*une  molecule  de  brdme  et  qui,  d^j^ 
k  la  temperature  ordinaire,  et  surtout  Ji  iOO  degrfe  laisse 
d^gager  de  Tacide  bromhydrique.  Le  produit  final,  purifle 
par  cristallisation  dans  Falcool,  ressemble  completement  k 
la  matiere  premiere  et  resulte  de  la  substitution  d*un  atome 
de  brdme  k  un  atome  d*hydrogene,  ainsi  que  le  demon tre 
Fanalyse  (1)  : 

I.  0«',5030  de  substance  ont  donne  0«',5300  d'acide 
carbonique  et  0«%0754  d'eau. 


(1)  Les  dosages  N"**  I  et  III  out  ete  faits  sur  le  produit  de  Taction  du 
brdme  liquide;  les  dosages  N«'  II  et  IV  sur  le  produit  de  Tactiou  des 
vapeurs  de  brOme  sur  la  Bryonicine. 

2""  SftRIE,  TOME  XXIX.  15 
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II.  0«%30d6  de  substance  onl  doan6  0'%5306  d'acide 
carbonique  et  0«',0742  d'eau. 

Iir.  18%0717    id.    id.    0»%7715  de  bromure  d'argenl. 
IV.  0«%8458    id.    id.    0^\&5S9         id.  id. 

Calculus  en  centi^mes  ces  r^ullals  devienneot  : 

I.  •   II.  III.                IV. 

C 47.72  47.55  —              - 

H 277  2.70  —  — 

Br    ....       —  —  30.63  31. W 

A  la  formulc  C*^H*'Br  NO^  correspondent  les  nombres 
suivants : 

C 47.62 

H 2.38 

Br 30.75 

Le  point  de  fusion  de  la  Bryonicine  noonobromee  aele 
irouve  i  1200  C. 

L*acide  nitrique  rumantdissoul  la  Bryonicine;  en  chauf- 
fant  I4g6rement,  puis  en  precipitant  par  Feau,  on  obtieni 
une  mati^re  jaun^tre,  soluble  dans  I'alcool,  qui  parait  ^tre 
un  melange  de  plusieurs  produits  nitres. 

Par  Taction  du  perchlorure  de  phosphore,  nous  avoos 
obtenu  une  mati^re  huileuse  tres-dense,  distillant  entre 
260  et  290  degres,  et  restant  liquide  i  —  lO^^C. 

L'acide  sulfurique  fumant  parail  former  avec  la  Bryoni- 
cine un  sulfacide. 

La  faible  quantity  de  substance  que  nous  avions  k  notre 
disposition  ne  nous  a  pas  permis  d*entreprendre  T^tude 
d^taill^e  de  ces  derniers  composes. 

Nous  somrnes  occup6s  k  travailler  une  certaine  quao- 
lite  de  racines  de  Bryone  dans  le  double  but  de  nous  pro- 
curer une  nouvelle  quantity  de  mati^re  preaiiere  et  de 
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determiner  la  m^thode  d'extraction  k  suivre.  La  maniire 
doDl  le  produit  sur  lequel  nous  avons  op^r^  a  ^t^  obtenu, 
ne  nous  est  pas  connue  assez  exactement  pour  la  publier. 
Nous  nous  proposoDS  d^^tudier,  par  la  m^me  occasion,  les 
autres  composes  qui  raccompagnenl,  notamment  la  Bryo- 
nine  et  la  Bryonitine,  dont  les  formules  mSmes  ne  sont  pas 
d^tcrmin^es  convenablement. 

Nous  esp6rons  avoir  sous  peu  Fhonneur  de  commu- 
niquer  ^  TAcad^mie  la  suite  de  nos  rechercbes  sur  la 
Bryonicine  et  arriver  k  des  r^sultats  au  moyen  desquels 
nons  puissions  formuler  une  hypotb^se  sur  la  constitution 
de  ce  compost  interessant. 

Ce  travail  a  ^t^  fait  k  Tlnstitut  cbimique  de  TUniversit^ 
de  Bonn ,  et  nous  ne  faisons  que  remplir  un  devoir  en 
remerciant  le  savant  Eminent  qui  le  dirige,  pour  rint^r^t 
avee  lequel  il  a  suivi  nos  rechercbes  et  Tappui  que  nous 
avons  toujours  trouv6  en  lui. 


Regherghes  sur  l'embrtog^nie  des  Crustag^s.  —  IV.  De- 
veloppement  des  genres  Anchorella^  Lerneopoda^  Bra- 
chiella  et  Hessia,  par  M.  Edouard  Van  Beneden ,  docteur 
en  sciences  naturelles. 

La  quatri^me  partie  de  mes  recberches  sur  Tembryo- 
g^nie  des  Crustac^s  a  pour  objet  le  d^veloppement  des 
Lertt^opodes,  des  Ancborelles,  des  Bracbielles  et  d'un 
genre  nouveau  de  Crustac^s  Lerneens  extr^mement  inte- 
ressant, parce  que,  d'un  cdl^,  il  constitue  une  forme  voi- 
sine  de  celle  des  Ancborelles,  dont  il  se  rapprocbe  beau- 
coup  par  tons  les  pb^nomenes  du  d^veloppement,  et  que, 
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d*un  autre  cdt^,  il  rap|>elle  certains  Chondracanthes  par 
lous  ses  caraclires  extirieurs.  II  vit  en  parasite  dans  la 
cavit^  branchiale  du  Trigla  lineata,  Irte-commun  surles 
c6tes  de  la  Bretagne,  el  je  propose  de  le  designer  sousle 
nom  de  Hessia  color ata :  je  le  dedie  a  M.  Hesse  qui, 
depuis  de  longues  ann^es,  s'occupe  avec  une  infaligable 
activity  de  T^tude  des  auimaux  inKrieurs  qui  babitent  ces 
cdles. 

Les  Lern^opodes  qui  ont  servi  k  ces  recberches  sonl 
d*abord  le  Lerneopoda  Dahmanniy  assez  coaimun  dans 
les  narines  de  la  Raia  baits  el  le  Lerneopoda  Galei,  qui 
n'esl  pas  rare  sur  le  Galeus  cants  et  le  Mustelus  tuU 
garis.  J'ai  pu  suivre  les  diff6rentes  pbases  du  d^veloppe- 
ment  d'une  esp6ce  de  Bracbielle  qui  est  peut-etre  iden- 
tique  ^  la  Brachiella  Thynni  Ctw.  et  que  j'ai  trouvee  fiiee 
sur  Topercule  et  dans  la  cavii6  brancbiale  de  la  Sdma 
umbra. 

J'ai  observ6  le  developpement  d'un  assez  grand  nombre 
d'Ancborelles,  parmi  lesquelles  je  cilerai  particulieremeDt: 
VAnchorella  uncinata  du  Gadus  merlangus,  VAnchorella 
brevicoUis  du  Gadus  morrhua  et  VAnchorella  ovalis  du 
Trigla  hirundo. 

Pendant  un  s^jour  de  plusieurs  mois  k  Concarneau 
(Bretagne),  je  me  suis  tout  sp^cialement  occupe  de  Tem- 
bryog^nie  des  Cruslac^s;  c'esl  1^  que  j*ai  fait  la  plus  graode 
panic  de  mes  recbercbes  sur  les  Ancborelles,  les  Bra- 
cbielles  et  les  Lern^opodes,  el  depuis  cette  6poque  j'aipu 
completer  k  Ostende  ces  Etudes  commenc^es  en  Brelagne 
en  1868.  C'est  ^galement  k  Concarneau  que  j'ai  fait  les 
observations  que  je  conapte  publier  procbainement  sar  le 
developpement  des  Laemodipodes,  des  Nebalia  et  des 
D^capodes. 
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Je  suis  heureux  de  pouvoir  exprimer  ici  k  M.  Coste,  a 
qai  la  science  est  redevable  de  ce  magniGque  elablisse- 
ment  de  ConcarDeaa,  toale  ma  reconnaissance  pour  la 
bienveillance  qu'il  ni*a  t^moign^e  en  m*autorisant  k  tra- 
vaillerdans  ce  laboratoire,  el  en  me  facilitant  le  travail 
par  tons  les  moyens  en  son  pouvoir.  Je  me  fais  un  plai* 
sir  aussi  d'exprimer  ici  mes  remerclments  k  M.  Guillou , 
directeur  de  Fetablissemenl,  et  k  son  Ills,  M.  £lienne 
Guillou,' qui  n'ont  pas  cess6  de  me  rendre  le  travail  plus 
facile  el  plus  produclif ,  en  m'aidanl  a  me  procurer  chaque 
jour  les  mat^riaux  n6cessaires  k  mes  recherches. 

Je  ferai  pr^c^der  Telude  du  developpement  embryon- 
naire,  de  Texposi  de  mes  observations  sur  le  mode  de  for- 
mation de  Toeuf  chez  les  Anchorelles  el  les  Lern^opodes. 
L*histoire  de  Toeuf  se  raltache  inlimement  k  celle  de  Tem- 
bryon ,  el  il  est  indispensable  de  connaitre  exactement  la 
composition  et  m^me  le  mode  de  formation  de  Toeuf  pour 
pouvoir  juger  de  la  vraie  valeur  des  premiers  ph^nom^nes 
embryonnaires. 

On  sail  depuis  longtemps  que  si  tons  les  Copepodcs  libres 
et  parasites  passent^  dans  le  cours  du  developpement  em- 
bryonnaire,par  la  phase  de  Nauplius,  quelques-uns  per- 
dent,  pen  de  temps  apr^  F^closion,  la  robe  Nauplienne 
pour  rev^tir  une  forme  bien  plus  complexe.  Cest  le  cas , 
par  exemple,  pour  VAchteres  percarum:  von  Nordmann  (I) 
avail  observe  cette  metamorphose,  et  M.  Glaus  (2),  dans 
un  travail  qui  traitetout  specialement  de  Thistoire  decet 
animal  9  a  fait  savoir  que  quelques  heures  apres  la  nais- 


(I)  Von  iNordaiann,  Mikrographische  Beilrdge, 2*«  heft.  Berlin ,  1832. 
(i)  Glaus,  Ueber  den  Bau  und  die  Enlwickelung  von  Achieves  perca- 
rum. Zeitschrift  fur  wiss.  ZooL.y  Bd.  XI. 
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sance  la  jeune  larve  subit  une  metamorphose,  i  la  suite  de 
laqaelle  elle  se  pr^ule  sous  une  forme  tr^Toisine  deceile 
des  Cyclopides,  et  qui  a  ^t^  tres-exactement  d^rile  par 
le  savant  professeur  de  Marbourg.  M.  Kollar  (1)  a  d^rit  la 
coDstitutioQ  de  la  mdme  forme  larvaire  d'un  autre  Lern^ : 
du  Basanistes  huchonis. 

Les  Anchorelles,  les  Lern6opodes,  les  Brachielles  et 
les  Hessia  ne  naissent  pas  sous  la  forme  de  Nauplius;  ao 
moment  de  i'^closion,  l*embryon  est  rev^tu  d'une  forme 
tr^-voisine  de  la  forme  cyclopeenne.  II  ^tait  extremement 
important,  k  diflKrents  points  de  vue,  d'6tudier  Tembryo- 
g^nie  de  cesCrustac^^  aujourd'hui  surtout  quetoutes  les 
questions  relatives  au  d^veloppement  et  k  la  morphologic 
g^n^rale  des  Arthropodes  pr^sentent  un  si  haut  inler^t. 

FORMATION    DE   l'oEUF. 

Si  Ton  d^chire  les  parois  de  Fovaire  d*une  Ancborelle 
ou  d'un  Lern^opode,  et  que  Ton  examine  les  oeufsqui  en 
sortent,  on  est  frapp^  de  voir  que  chaque  oeuf  porte  k  Too 
de  ses  pdles  un  filament  plus  ou  moins  allong^,  clairet 
transparent.  On  reconnatt,  en  examinant  ces  filaments  i 
de  forts  grossissements^  qu'ils  sont  formes  de  cellules 
g^n^ralement  discoides,  empil^es  les  unes  sur  les  autres 
k  la  maniere  de  pieces  de  monnaie.  Ce  n*est  que  quaod 
les  oeufs  sont  arrives  k  maturity  que  les  filaments  polaires 
se  d^tachent  de  leur  surface,  et  tandis  que  les  ceufs  soot 
^vacu^s,  les  filaments  restent  k  rint^rieur  de  Tovaire. 


(1)  Annalen  des  Wiener  Mtiseums.  Bd.  I. 
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Ed  ^ludiant  de  tout  jeunes  Anchorelles,  il  est  facile  de 
s'assorer  que  primitivemeut  Tovaire  est  obstru^  de  cordons 
semblables  k  ceui  que  Ton  trouve  dans  Tovaire  des  indi- 
vidus  plus  dg^s,  et  qu'ji  un  moment  donn4  la  cellule  termi- 
nale  de  cbaque  cordon  s*agrandit;  il  s'y  d^veloppe,  en 
quantit^sde  plus  en  plus  considerables,  des  globules  r^frin- 
gents  qui  finissent  par  enlever  k  la  cellule  sa  transparence 
primitive.  Bientdt,  la  cellule  agrandie,  qui  presente  des  k 
pr^nt  tous  les  caract^res  d'un  jeune  oeuf ,  a  pris  un  tel 
d^veloppement,  que  le  cordon  n'apparait  plus  que  comme 
UD  filament  tr^-grSIe,  attach^  k  fun  des  pdles  de  Toeuf , 
k  pen  prte  comme  le  filament  spermatique  est  attach^  k 
la  t£te  du  spermatozoide.  —  II  est  clair  que ces  filaments, 
formes  de  cellules  discoides,  ne  sont  que  des  groupements 
d'ceufs  rudimentaires,  destines  k  se  d^velopper  successive- 
ment  Tun  apr^  Taulre  (i). 

Au  reste,  nous  trouvons  des  ph^nom^nes  analogues 
chez  d*autres  Crustac^s.  Chez  les  Caligus,  les  Clavella , 
les  Congericolay  etc.,  le  germigene  renferme  un  cordon 
cellulaire  dont  la  structure  est  identique  k  celle  des  fila- 
ments polaires  de  Toeuf  des  Anchorelles  et  des  Lern^o- 
podes.  Entortilie  et  pelotonne  sur  lui-mdme  k  rint^rieur 
dii  germigene,  ce  cordon  se  continue  directement,  k  Ten- 
trte  de  celte  glande,  avec  la  s^rie  des  oeufs  contenus  dans 
le  Yitellog^ne  (2).  Au  moment  de  la  ponte^  la  pile  d'oeufs 
contenue  dans  le  vilellog^ne  entraine  k  sa  suite  une  por- 
tion du  cordon  ovarien  du  germiducte^  et  celle«>ci ,  arrivc^e 


(1)  J*ai  repr^nt^  les  differeotes  phases  da  developpemeot  de  Poeuf 
des  Anchorelles ,  sur  la  planche  qui  est  annex^e  ^  ma  notice  sur  Ic  dove- 
loppement  des  Sacculines.  (Fig.  1-4.) 

(2)  Voir  la  m^me  planche.  [Fig.  5-7.) 
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dans  le  vileilog^ne,  va  donner  naissauce  k  une  Douvelle 
chaine  d*(eufs.  —  Les  cellules  discoides  du  cordon  ovarieo 
s'agrandissent;  elles  se  chargent  pen  k  pea  de  granules 
vitellins,  et  cbacune  d*elles  devienl  un  ceuf  qui  conserve 
pendant  tout  le  temps  du  d6veloppement,  dans  le  vitel- 
logine  aussi  bien  que  dans  les  ovisacs,  la  forme  discoide, 
aplatie,  des  cellules  primordiaies. 

La  seule  difference  entre  le  developpement  de  Toeuf  des 
Anchorelles  et  celui  des  Galiges  et  des  Cong^ricoles , 
c'est  que  ,chez  les  Anchorelles,  ilexisie  un  grand  nombrt 
de  cordons  ovariens  et  que  les  cellules  terminates  de 
chacun  de  ces  cordons  se  developpent  successivement^ 
tandis  que  ctiQz  les  Galiges  et  les  Gong<iricoles  il  n'existe 
qu'un  seul  cordon  ovarien  et  toujours  une  serie  de  cellules 
juxtaposees  se  developpent  simultanement. 

Constitution  de  Vmuf. — Je  n'ai  jamais  r^ussi  k  aperce- 
voir  aulour  de  Toeuf  ovarien  une  membrane  dislincte.  La 
densitii  du  protoplasme  de  Toeuf  est  trte-probablement 
plus  grande  k  la  p^riph^rie,  et,  gr&ce  k  cette  particula- 
rity ,  la  forme  sph^roidale  des  oeufs  s^ conserve  en  Tabsence 
de  membrane  vitelline.  Dans  les  tout  jeunes  ceufs  on  dis- 
tingue clairement  les  deux  principes  constitutifs  du  viiel- 
lus  :  un  liquide  visqueux,  clair  et  transparent,  qui  con- 
stitue  exclusivement  le  corps  des  cellules  discoides  du 
cordon  ovarien  (protoplasme),  et  des  ^l^ments  r^friogents 
plus  ou  moins  volumineux,  en  suspension  dans  le  proto- 
plasme, qui  prennent  naissance  dans  la  cellule-oeuf ,  au- 
tour  de  la  v^sicule  gerroinalive.  Chez  tons  les  Crustacfe, 
dont  les  oeufs  se  forment  aux  d^pens  d'un  cordon  pro- 
toplasmatique,  la  v^sicule  germinative  se  distingue  par 
ses  faibles  dimensions.  Elle  renferme  toujours  nn  nucl^ole 
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unique,  peu  voluinineux  et  r^fraclant  forlement  la  lu- 
mi^re. 

L'ceuf  grandit  progress! vemeut,  et  bieutdl  la  v^sicule 
germinalive  se  d^robe  k  la  vue  au  milieu  d'un  vitellus 
granuleux  tr^s-opaque.  Je  n'ai  jamais  pu  la  retrouver  dans 
les  oeufs  mArs. 

Au  moment  de  passer  dans  les  ovisacs ,  les  oeufs  s*en- 
tourenl  d'une  membrane  mince,  qui  parait  Stre  un  pro- 
duit  de  secretion  des  cellules  de  Foviducte,  et  que  je 
d^signerai  pour  ce  motif  sous  le  nom  de  chorion.  Dans 
les  ovisacs,  les  oeufs  sont  entour^s  d*une  seconde  mem- 
brane, qui  se  forme  aux  d^pens  du  produit  de  s^cr^tion 
des  glandes  cimentipares;  elle  est  de  mSme  nature  que  la 
membrane  commune  des  ovisacs,  et  Ton  pent  lui  appli- 
quer  le  nom  d'exochorion. 

Dans  les  ovisacs  les  oeufs  conservent  la  forme  ovoide  ou 
spheroidale  qu'ils  pr^sentaient  d^ji  dans  I'ovaire,  et  jamais 
ils  ne  s'empilent  comme  chez  les  Caliges,  les  Clavelles, 
les  Lemanthropes ,  etc.,  cbez  lesquels  les  ovisacs  sont  de 
longs  tubes  cylindriques  tr^s-gr^les,  tandis  que,  chez  les 
Aochorelles,  les  Lern^opodes,  les  Brachielles  et  les  genres 
voisins,  les  ovisacs  sont  tr^s-larges,  g^n^ralement  beau- 
coop  plus  courts,  et  Ton  trouve  plusieurs  oeufs  dans  une 
mdnie  section  de  ces  organes.  Chez  ceux-ci  les  oeufs  sont 
d^pos^  en  couches;  chez  ceux-la  ils  sont  empil^s  k  la 
maniire  de  pieces  de  monnaie. 

DI&VELOPPEMENT    EMBRYONNAIRE. 

Nous  avons  expose,  dans  un  travail  special  sur  le  mode 
de  d^veloppement  du  blastoderme  chez  les  Crustac^s,  la 
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mani^re  doDt  se  forme  chez  les  Anchorelles  la  premiere 
lame  cellulaire  de  TembryoD  (1). 

Chez  les  Lern^opodes  et  les  Hessia,  les  ph6nom6nes  ne 
se  passenl  pas  de  ia  meme  mani^re.  Chez  eux,  il  s'acconH 
plit  tout  d*abord  une  separation  partielle  entre  le  proto- 
plasme  de  la  cellule -oeuf  et  les  elements  nutrilifs  da 
vitelius.  Les  plus  jeunes  oeufs  en  voie  de  d^veloppemeni 
que  j*ai  eus  sous  les  yeux  montraient  manireslemeDt,  a 
I'un  de  leurs  pdles,  deux  grandes  et  belles  cellules  poor- 
vues  d*un  noyau  clair,  et  la  transparence  de  leur  corps 
protoplasmatique  n'^tait  que  l^^rement  atteiote  par  la 
presence  d*un  certain  nombre  de  corpuscules  r^fringeots, 
en  suspension  dans  leur  protoplasme  (fig.  1).  A  cdl^de 
ces  cellules  se  trouvait  un  grand  globe  compl^tement 
opaque,  form^  de  la  plus  grande  partie  des  ^l^ents 
nutritifs  du  vitelius.  Les  deux  cellules  se  multiplient  par 
division;  il  s*en  forme  quatre,  huit,  un  plus  grand  nom- 
bre, et  Ton  distingue  dte  lors  une  zone  cellulaire  pen 
etendue,  recouvrant  une  partie  de  la  surface  de  la  masse 
deutoplasmatique  qui  se  maintient,  sans  subir  de  nHMliti- 
calions,  pendant  tout  le  cours  du  d^veloppement  (fig,  3). 
La  zone  cellulaire  s'^tend  de  plus  en  plus,  et  en  m^me 
temps  son  ^paisseur  diminue.  Les  cellules  continuenl  k  se 
multiplier  et  bientdt  elles  entoureront  de  toutes  parts  la 
masse  deutoplasmatique  pour  former  une  v^icule  cellu- 
laire close  :c'est  la  v^icule  blastodermique  (fig.  4).  Le  bias- 
toderme  se  forme  done  ici  k  la  suite  d*un  fractionnemeDt 
parliel  du  vitelius,  et  il  se  d^veloppe  sur  tout  le  poortour 


(1)  Edouard  Van  Beneden  el  ^mile  Bessels,  M4moire  sur  la  formatiw 
du  blastoderme  chez  les  Amphipodes,  les  Lern4ens  el  les  Copepwie$. 
T.  XXXIV  des  Mi^m.  cour.  de  l'Acad.  rot.  de  Belcique. 
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de  ToBuf,  avanl  de  s*6paissir  dans  la  region  qui  doil  de- 
venir  la  face  venlrale  de  rembrjon.  J'ai  reconnu  qu'il  en 
est  de  m£me  chez  les  Anchorelles;  les  appendices  n'ap- 
paraissent  qu*apres  que  le  blasloderme  s'est  4tendu  sur 
tout  le  pourlour  de  la  masse  deutoplasmatique. 

II  est  facile  de  s'assurer,  pendant  que  ces  phenoroenes 
s*accomplissent,qu*il  n'existe  autour  de  I'oeuf  d'autre  mem- 
brane que  le  chorion  et  Texochorion.  Mais  aussitdt  que  la 
premiere  lame  cellulaire  de  Tembryon  s'est  ^tendue  sur 
Coute  la  surface  de  Toeuf,  les  cellules  blastodermiques  s6- 
cr^tent  une  premiere  membrane  culiculaire.  D^  que  Fem- 
bryon  a  atteint  la  forme  blaslodermique,  il  subit  une  pre- 
miere mue;  il  en  subira  une  seconde  qnand  il  aura  rev^tu 
la  forme  de  Nauplius.  C'est  cetle  premiere  cuticule  que  j'ai 
designee  sous  le  nom  de  c  cuticule  blastodermique. »  Tons 
les  Crustac^s  ne  subissent  pas  cette  premiere  mue,  bien 
qu'ils  traversent  tons  la  phase  de  blasloderme,  pas  plus 
qu'ils  ne  subissent  tons  la  mue  nauplienne,  quoiquMls  pas- 
sent  tons  par  la  phase  de  Nauplius.  II  faut  rattacher  k  la 
cuticule  blastodermique  de  nos  Lern^ens  la  membrane 
larvaire  des  Gammarus  (i)  et  la  membrane  interne  de 
Foeuf  des  Asellus.  J'ai  reconnu  que  les  Crangon  parmi  les 
D^apodes,  les  Nebalia  parmi  les  Phyllopodes,  les  Cap- 
rella,  les  Leptomera  et  les  Sacculina  donnent  naissance, 
dans  le  cours  de  leur  d^veloppement,  k  une  cuticule  blas- 
todermique. Je  crois  que  la  membrane  que  Clapar^de  a 


(1)  Nous  avons  cru  d'abord  qoMI  fallait  rapporter  cette  membrane  k  la 
«  Larvenhaut »  de  Fritz  Muller  et  la  consid^rer  comme  Tbomologue  de  la 
cuticule  nauplienne.  Mais  puisqu'elle  se  developpe  autour  de  la  vesicule 
blastodermique  avant  rapparition  des  premiers  appendices  (appendices  du 
Nauplius)  f  il  est  clair  qu'elle  est  Tbomologue  de  la  premiere  cuticule  de 
DOS  Lern^ns.  La  cuticule  nauplienne  manque  cbez  les  Gammarus. 
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observ6e  chez  les  Acarides ,  el  qu'il  appelle  Zwischenhaut, 
et  plus  tard  Deutovum{l)y  pr^sente  la  mdme  significatioo, 
et  peut-^tre  la  membrane  que  Brandt  a  observde  chez  les 
Hydromelra  el  qu'il  n'a  pu  distinguer  que  dans  le  coars 
du  d^veloppemenl  de  I'embryon  (Doner hdutchen)^  n'est- 
elle  qu'une  culicule  blaslodermique  (2).  On  Irouverail 
ainsi  des  Iraces  de  cetle  premiere  mue  non-seulement 
chez  les  Cruslac^s,  mais  aussi  chez  les  Arachnides  et  les 
[nsecles.  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  ressorlir  ici  Timpor- 
tance  que  pr<isenle  cetle  generalisation  au  point  de  vue 
g^riealogique. 

Dans  (outes  les  phases  uUerieures  du  ddveloppement  des 
Anchorelles  et  des  Lern^opodes,  on  trouvc  autour  de  I'em- 
bryon  trois  membranes  qui  sont,  en  allant  de  dedans  en 
dehors,  la  cuticule  blaslodermique,  le  chorion  et  Texocbo- 
rion. 


(1)  Clapar^e,  Sludien  an  Acariden.  Zeitschrift  fub  wiss.  Zool., 
Bd.  XVIII. 

(2)  Alex.  Brandt, juii.,  BeUrdge  zur  Entwickelungsgeschichteder  Ubd- 
luliden  und  Hemtptertn.  PI.  Ill,  tig.  ^,  3d  et  soiv.  L^oeuf  des  insectes,ei 
g^n^ral,  ne  presenle que  deux  membranes:  Texlerne,  epaisse,  caracterbee 
par  la  presence  des  pores  ^  canalicules,  est  un  chorion;  Taiitre,  \u- 
terne,  mince  et  delicate,  est  la  membrane  vitelline.  Si  Ton  lient  comptede 
ce  fait  que  la  membrane  que  Brandt  designe  chez  les  Hydrom^tres  soos 
le  nom  de  exochorion,  pr^nte  tous  les  caract^res  du  chorion  des  auues 
Insectes,  el  que  celle  qu'il  appelle  endochorion  ressemble  en  tous  polDls  i 
la  membrane  vitelline,  on  sera  tr^s-port^  ^  croire  que  cette  membrane 
plus  interne  encore,  qu'il  distingue  seulement  dans  le  cours  du  develop- 
pemenl  de  I'embryon,  n*est  pas,  comme  le  croit  Tauteur,  uoe  membreoe 
vitelline,  mais  bien,  au  contraire,  une  cuticule  blaslodermique.  Je  regretie 
beaucoup  de  n'avoir  pu  faire  moi-m6me  des  observations  sur  ce  p<Mnt  si 
important  pour  la  solution  des  probldmes  relatifs  k  la  genealogie  des  Ar- 
Ihropodes. 
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La  premiere  cuticule  embryoDoaire  se  pr^sente  chez  les 
ADchorelles  et  les  Lern^opodes  sous  forme  d*une  mem- 
brane ovo'ide  d'une  ^paisseur  uniforme,  peu  considerable, 
d^pourvue  de  toul  appendice,  comme  de  tout  organe  dis- 
tinct. Mais  il  n'eu  est  pas  ainsi  chez  tous  les  Crustac^ : 
chez  les  Sacculines,  au  moment  de  s^creter  la  cuticule 
blastodermique,  Fembryon  est  divis^  en  deux  parties  par 
un  sillon  circulaire^  et  la  premiere  membrane  embryon- 
naire  porte  les  traces  de  cette  division  priroordiale  de  Tem- 
bryon.  La  partie  post^rieure  du  corps  se  divise  ult^rieure- 
ment  en  plusieurs  segments  sur  lesquels  se  d^veloppent 
les  appendices  caract^ristiques  de  la  forme  nauplienne. 
Ne  pourrait-on  rapprocher  cette  premiere  forme  embryon- 
naire  des  Arthropodes  de  la  premiere  forme  larvaire  d*un 
grand  nombre  d'Ann^lides^caract^ris^e,  elle  aussi,  par  la 
division  du  corps  en  deux  parties,  gr&ce  k  un  anneau  circu- 
■aire le plus souvent  indiquepar  un  cercle  decilsvibra tiles? 
L'embryon  cili6  des  Tr6matodes  pr6sente  aussi  ce  carac- 
t^e.  De  ce  que  chez  les  Sacculines  la  premiere  cuticule 
embryonnaire  est  d^pourvue  de  cils  vibratiles,  on  ne  pent 
Dullement  conclure  qu'un  rapprochement  est  impossible 
avee  Tembryon  cili^  des  Ann^lides.  Certaines  larves  d*An- 
n^lides  (Exogone  Naidina) ,  qui  accomplissent  leur  Evolu- 
tion embryonnaire  sous  le  ventre  de  la  m^re  et  qui  ne  se 
meuvent  pas  sous  leur  premiere  forme  larvaire,  sont  dE- 
pourvues  de  cils  vibratiles  (1);  le  cercle  ciliaire  manque 
aussi  chez  la  Terebella  Meckelii,  quoique  la  division  du 
corps  soit  parfaitement  manifesto  (2). 


(1)  Wiegmainn's  Archiv  fUr  Naturgeschichle ;  1845. 

(3)  Clapar^e  el  Mecznikow,  BeitrOge  zur  Kenntniss  der  Entwicke* 
lungngeschichte .  der  Choetopoden.  Zeitschrift  fur  wissensch.  Zool. 
Bd.  XIX. 
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Au  reste,  T^lude  du  d^veloppemeDtdesCestoidescomoie 
celui  des  Tr^matodes  montre  k  I'^videDce  qu'une  membrane 
cilice  peul  6tre  l*homologue  d*uDe  membraDe  d^pourvoede 
cils  vi  bra  tiles  :  Tembryon  du  Distoma  terelicoUe  n*esl  pas 
cili4,  coDtrairement  k  ce  qui  se  voil  g^o^ralement  chez  les 
Tr^matodes  digeneses;  et  chez  les  T^uiens  (1)  il  se  d^ 
veloppe  une  membraDe  d^pourvue  de  cils  vibra tiles,  qoi 
pr^sente  la  m£roe  siguiiicatioii  que  la  robe  cili^  des 
Bothrioc^phales.  Chez  tous  les  Cestoides,  il  se  d^tache  de  la 
p^riph^rie  de  la  masse  cellulaire,  qui  remplit  la  cavit^  de 
1  ceuf,  k  un  moment  donn^  de  revolution  embryonnaire, 
une  couche  de  cellules,  qui  donne  naissance  k  une  mem- 
brane cilice  chez  les  Botbriociphales,  non  cilice  chez  les 
T^niens.  Cette  couche  cellulaire  p^riph^rique  pourrait  bien 
£tre  rhomologue  de  TAmnios  des  Insectes ,  et  il  est  pro- 
bable que  la  membrane  que  Brandt  appelle  €  DoUerhaut- 
chen^  »  chez  les  Hydrometray  est  une  production  cutiea- 
laire  s^cret^  par  TAmnios  et  qu'elle  est  Fhomologuedeia 
membrane  anhiste  fournie  par  la  couche  p^riph^rique  de 
Toeuf  des  Cestoides.  En  partant  de  deux  points  de  depart 
distincts,  nous  arrivons  ainsi  k  une  m^me  conclusion : 
La  premiere  forme  embryonnaire  des  Arthropodes  est 
rhomologue  de  (a  premiere  forme  larvaire  d'un  grand 
nombre  de  vers  :  chez  les  uns  et  les  autres  rembryon  se 
constitue  primitivement  de  deux  segments  ou  anneaax 
s4par^  Tun  de  Tautre  par  un  sillon  circulaire.  Mais  cbez 
beaucoup  de  vers,  comme  chez  un  grand  nombre  d*arti- 


(I)  fidouatd  Van  Beneden,  Recherches  sur  la  composition  et  la  signi- 
fication de  Posuf,  basies  sur  V^tude  de  son  mode  de  formation  etdesprt- 
miers  pMnomines  embryonnaires.  Miu.  cour.  be  l*Acad.  rot.  de  Belc^ 
I.  XXXIV. 
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cul^,  la  premiere  forme  embryonnaire  ne  pr^sente  plus 
de  traces  de  cette  constitutioD  primordiale  en  deux  seg- 
ments. II  n*eu  est  pas  moins  tr^probable,  que  de  la  m^me 
mani^re  que  le  Nauplins  est  la  forme  d'oti  sont  sortis  tous 
les  Crustac^Sy  de  ro^me  la  forme  k  laquelle  correspond  la 
cuticule  blastodermique  est  le  point  d*oti  sont  partis  en 
divergeant  les  Arthropodes  et  les  vers. 

Dans  ses  belles  recherches  sur  Torganisation  et  le  d^ve- 
loppement  des  Pentostomes  (1),  Leuckart  a  reconnu  qu'au 
d^but  du  d6veloppement  il  se  forme  ehez  ces  animaux  une 
membrane  embryonnaire  que  je  crois  homologue  de  la  cu- 
ticule blastodermique  des  Grustac^s.  Mais  k  ce  moment  il 
s*est  d6]k  d^velopp^  k  la  face  dorsale  de  Tembryon  un 
organe  que  Tauteur  appelle  c  Rucken$apfen, »  La  cuticule 
blastodermique  reste  longtemps  soud^e  en  ce  point  au 
corps  de  Tembryon  et  elle  porle  plus  tard  la  trace  de  cette 
soudure  primordiale.  Get  organe,  dont  on  ne  connalt  ni  le 
rdle  pbysiologique  ni  la  structure,  doit  ^videmment  ^tre 
rattacb6  k  la  premiere  forme  embryonnaire  des  Arthro- 
podes, doDt  nous  connaissons  done  deux  particularit^s  : 
par  les  Sacculines  nous  savons  qu'elle  est  caract^ris^e  par 
la  division  du  corps  en  deux  anneaux;  les  Pentostomes 
nous  apprennent  qu'elle  porte  du  cdt6  du  dos  un  organe 
qui,  cbez  ces  animaux,  pr^sente  Tapparence  d'une  petite 
ventouse.  II  n*est  pas  douteux  pour  moi  que  le  pr^tendu 
appareil  micropylaire  des  Amphipodes  {Micropylapparat 
de  Meissner  et  dede  la  Valette)  est  Thomologue  de  cet  or- 
gane dorsal  des  Pentostomes,  et  que  c'est  bien  k  tort  que 


(1)  Leackarl,  fiau  und  Entwickelungsgeschichte  der  Pentaslomen. 
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Djhra  (1)  et  Bess3ls(2)  le  raltachent  k  la  forme  zoeeone, 
en  le  consid^rant  comme  rhomologue  de  rapine  dorsale 
des  Zoea.  II  est  a  remarquer  que  cet  appareil  se  d^veloppe 
chez  les  A.mphipodes  avanl  lout  autre  orgaue,  et  qu*il  pr^ 
sente  des  rapports  intimesavec  la  cuticule  blastodermiqoe, 
h  laquelle  il  resle  adherent  absolument  comme  chez  les 
Peutostomes. 

Les  premiers  changements  qui  se  manifesleDt  dans  le 
blastoderme  des  Lern^ens  dout  nous  nous  occupoos 
consistent  dans  un  ^paississement  considerable  de  la 
couche  cellulaire  dans  la  r^ion  qui  doit  devenir  la  lame 
cellulaire  ventrale  de  Tembryon  (Keimslreif).  La  multi- 
plication des  cellules  blastodermiques  est  surtout  rapide 
dans  la  region  oh  vont  apparattre  les  premiers  appen- 
dices, et  qui  r^pond  aox  €  Procephalic  lobes  »  de  Huxley, 
aux  c  Kopfplatlen  »  des  naturalistes  allemands.  Ces  bour- 
relets  cellulaires  lat^raux  d^priment  fortement  la  masse 
deuloplasmatique,  en  la  r^duisant,  dans  cette  r^ioo, 
i  une  lame  pen  ^paisse,  qui  s'avance  entre  les  deax 
bourrelels;  elle  est  ins6r6e  sur  le  reste  de  Tamas  nutrilif, 
^  pen  prds  comme  Tapophyse  odontoide  est  ins^r^e  sur  le 
corps  de  Taxis. 

En  m^me  temps  que  le  blastoderme  s'est  ^paissi  sur  la 
face  ventrale  et  sur  les  cdt^s  de  I'embryon,  les  cellules  qui 
le  constituaient  primitivement  se  sont  modifiees :  elles  soot 


(i)  Dohrn,  On  the  morphology  of  the  Arthropoda,  dans  •  Jocrhalof 
Anatomy  and  Physiology  conducted  by  G.  Humphry  and  W.  Tamer, 
2«"  series,  n®  1. 

(2)  Bessels,  Jenaische  Zeitschrift,  Bd.  V,  Hefl  I. 
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deveoues  tr6s-petiles ,  et  il  devient  difficile  de  distinguer 
leurs  coDtours;  leur  noyau  seul  est  rest^  ciair  el  distinct. 
Do  c6t6  de  la  face  dorsale  de  Tembryon ,  la  couche  cellu- 
laire  s*est  consid^rablement  amincie;  les  cellules  de  cette 
rdgion  n'apparaissent  plus,  k  la  surface  de  la  masse  deuto- 
plasmatique,  que  comme  de  petites  bosselures  transpa- 
rentes  et  arrondies,  qui  donnent  i  cette  region  un  contour 
l^^rement  ondul^. 

Les  appendices  caract^ristiques  de  la  forme  de  Nauplius 
apparaissent  simultan^ment  sur  les  faces  lat^rales  de  1  em- 
bryon.  Dis  leur  d^but,  ils  sont  dirig^s  en  arri^re  et  en  de- 
hors, lis  se  montrent  sous  forme  d'un  tubercule  cellulaire 
qui  s'allonge  rapidement.  Chez  les  Lern^opodes,  il  appa- 
rait  en  m^me  temps  trois  paires  d*appendices;  *d'abord 
identiques,  ils  se  diff^rencient  bientdt  Tun  de  Tautre:  la 
seconde  paire,  d'abord  simple,  devient  bifide  k  son  extr^- 
mit^  libre,  et  les  appendices  de  la  troisi^me  paire,  desti- 
ne k  former  les  mandibules,  se  developpent  plus  lente- 
ment  que  les  antennes  et  les  antennules.  Ils  conservent 
d*abord  leur  forme  de  tubercule;  mais  bientdt,  k  leur  face 
externe,  apparait  un  bourgeon  cellulaire  qui  se  d^veloppe 
en  mdme  temps  que  les  appendices  des  deux  premieres 
paires,  se  dirigeant  en  arri^re  et  en  dehors.  Mais  cet  ap- 
pendice  ne  se  bifurque  pas.  Chez  les  Anchorelles  et  les 
Hessia  il  n'apparait  d'abord  que  deux  paires  d*appendices; 
les  mandibules  se  forment  beaucoup  plus  tard,  et  le  Nau- 
plius, au  lieu  d'etre  pourvu  de  trois  paires  d'appendices  ^ 
cooime  c'est  presque  toujours  le  cas,  n'en  pr^senle  que 
deux.  On  sait,  du  reste,  par  les  recherches  de  von  Nord- 
mann  et  de  Claus  sur  YAchteres  percarum,  et  celles  de 
Zaddach  sur  le  d^veloppement  de  VApus  cancriformis  ^ 
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que  le  Nauplius  de  ces  Cru8tac6s  ressembk ,  sous  ce  rap- 
port, 4  celui  des  Anchorelles.  Dans  ce  cas,  la  troisi&me 
pdire  d'appendices ,  celle  qui  doit  former  les  mandibules, 
fail  d^faut.  Elle  apparatt  plus  tard  en  mdme  temps  que  les 
appendices  de  la  seconde  s^rie. 

En  m^me  temps  que  les  appendices  se  d^veloppeiil, 
r<ipaississement  cellulaire  ventral  de  Tembryon  s'amincit 
et  se  d^prime  un  peu  en  arri^re  de  Tinsertion  des  aoten- 
nes  de  la  seconde  paire,  au  point  oil  apparaitra  la  bouche. 
Au  contraire,  il  s'^paissit  tr^-consid^rablement  en  avaot 
de  ce  point,  de  fa^on  k  former  le  capuchon  buccal,  se 
terminant  en  arriire  par  la  livre  sup^rieure  qui,  comme 
nous  le  verrons,  alteint  chez  ces  Crustac^s  un  si  ^norme 
d^veloppemenL  La  partie  post^rieure  de  cette  r^ion  veo- 
trale  se  distingue  en  ce  que  les  cellules  qui  la  conslitoeni 
prennent  une  forme  allong^e,  je  pourrais  dire  cylindroide 

(fig-  5). 

Quand  les  appendices  ont  atteint  une  certaine  longaear, 
Tembryon  s'entoure  d'une  nouvelle  cuticule  :  c'est  la  coti- 
cule  nauplienne.  Elle  prison te,  comme  Tembryon  lai- 
ra^me,  une  forme  ovoide  se  prolongeant  sur  les  cdt^  par 
deux  (Anchorelles)  ou  trois  (Lern^podes)  diverticules 
lat^raux,  oil  se  trouvent  engage  les  appendices.  A  leur 
eitr^mit^,  ces  appendices  portent  maintenant  des  soies 
dont  le  nombre  varie  d'un  appendice  k  Tautre,  et  dont  la 
longueur  s'accrott  successivement  dans  le  cours  du  dive- 
loppement.  —  Les  appendices  ne  montrent  pas  encore  de 
traces  d'arliculations;  entour^  des  prolongements  de  la 
cuticule  nauplienne,  ils  se  trouvent  appliques  contre  les 
parois  latirales  de  Tembryon,  entre  la  cuticule  blastoder- 
mique  et  la  partie  postirieure  de  la  cuticule  nauplienne. 
On  reconnatt  facilement,  quand  on  a  sous  les  yeux  an 
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embryoa  qui  occape  sur  le  porte-objet  la  position  repre- 
sent^ k  la  figure  7,  que  la  cuticule  blastodermique  est 
bien  distincte  de  la  cuticule  nauplienne,  et  que  ces  deux 
membranes  embryonnaires  coexistent.  En  a*  et  a^  on  voit 
les  sections  id^les  des  appendices,  et  on  distingue  une 
membrane  anhiste  c6,  qui  s'^tend  en  formant  pont,  au- 
dessus  de  ces  appendices,  sans  sMnfl^chir  pour  former 
autour  de  cbacun  d'eux  une  galne  propre.  Cette  membrane 
ovoide  est  d^pourvue  de  diverticules  iat^raux.  Au  con- 
traire,  cbacun  de  ces  appendices  est  limits  parun  contour 
net  et  fonc^,  indice  d'une  membrane  qui  sisole  plus  tard 
et  constitue  la  cuticule  nauplienne.  En  dehors  on  recon- 
nalt  le  chorion  et  Texochorion. 

Tous  les  Cop^podes  libres  et  la  plupart  des  Cop^podes 
parasites  naissent  rev^tus  de  la  forme  de  Nauplius.  Les 
appendices  sont  composes  d*articles  distincts  et  converts 
de  soies  simples  ou  rameuses  :  ils  font  fonction  de  pattes 
ualatoires  et  sont  mis  en  mouvement  par  des  muscles 
h  Gbres  stri^.  De  plus,  au  moment  de  la  naissance,  les 
parois  du  tube  digestif  sont  d^j^  bien  distinctes;  un  oeil 
plus  ou  moins  bien  organist,  voire  m£me  les  premieres 
traces  d*un  ganglion  nerveux>  sont  nettement  reconnais- 
sables.  Eutre  les  parois  du  tube  digestif  centre  lequel  est 
adoss^  un  appareil  urinaire  primordial,  et  les  parois  du 
corps ,  on  distingue  d^j^  la  cavit^  g^n^rale  oh  circule  un 
liquide  sanguin.  11  y  a  loin  de  cette  forme  nettement 
caract^ris^e  et  de  cette  organisation  assez  complexe,  ^ 
celle  de  nos  embryons  d'Anchorelles  ou  de  Lern^opodes. 
Ces  Lemons  passent  par  la  forme  de  Nauplius,  mais  cette 
forme  est  en  quelque  sorte  rudimentaire  chez  eux;  il 
n^existe  chez  le  Nauplius  de  nos  Lern^ens  ni  organe  dis- 
tinct, ni  tissu  particulier.  Aussi  Tembryon  ne  natt  pas  sous 
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celle  forme  :  il  continue  son  Evolution  dans  Toeuf  el  il 
sabil  dans  les  ovisacs  les  metamorphoses  que  la  plupart 
des  Cop^podes  subissent  aprte  Tdclosion.  De  plus,  revo- 
lution de  Tembryon  est  raccourcie  par  Tapparition  presqoe 
simultan^e  de  diff6rents  organes  qui,  chez  les  autres  Co- 
p^podes,  caractdrisent.  plusieurs  phases  evolutives  dis- 
tinctes. 

C*est  peu  de  temps  apr^s  la  formation  de  la  cnticole  nau- 
plienne  que  Ton  voit  apparattre  la  fente  buccale,  un  pen 
en  arri^re  de  Tinsertion  des  antennes  de  la  seconde  paire, 
au  niveau  de  la  depression  que  nous  avons  vu  apparattre 
k  la  lame  cellulaire  ventrale,  avant  la  formation  de  la  cu- 
ticule  nauplienne.  Elle  consiste  en  un  sillon  transversal 
qui  divise  la  lame  cellulaire  ventrale  en  deux  parlies; 
ranterieure,  tres-dpaisse  sur  la  ligne  m^diane,  est  tr^ 
proeminente  chez  les  Lerneopodes;  c'est  la  parlie  poste- 
rieure  de  celle  pro^minence  qui  va  donner  naissance  k  h 
I6vre  superieure. 

En  m^me  temps  ^  la  lame  cellulaire  ventrale  s^eteod 
da  vantage  en  arri^re  :  Tembryon  s'allonge,  el  un  sillon 
transversal  apparatt  du  c6te  du  dos ,  k  la  parlie  posterieare 
de  repaississement  ventral;  il  a  pour  effet  de  diviser 
Tembryon  en  une  parlie  anterieure,  que  je  d^signe  sous  le 
nom  de  portion  c^phalique  el  qui,  comme  nous  allonsie 
voir,  represenle  I'ensemble  des  somites  correspondantaux 
antennes,  aux  mandibules,  aux  mftchoires  el  aux  pieds- 
mdchoires  des  Crustac^s  superieurs;  el  une  parlie  post^ 
rieure,  la  queue,  qui  represenle  le  rudiment  du  thorax 
el  de  Tabdomen.  La  portion  cephaiique  renferroe  loate 
la  masse  deuloplasmalique ;  par  conlre ,  la  queue  est  exda- 
sivemenlformee  d*une  masse  cellulaire.  La  queue  est  repli^ 
du  c6te  du  dos,  et,  sous  ce  rapport,  les  Anchorelles  et les 
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Lerntepodes  se  rattachent  aux  Isopodes.  —  La  queue, 
d'abord  rudimentaire,  va  prendre,  dans  le  cours  du  d^ve- 
loppemenl,  une  importance  de  plus  en  plus  considerable, 
et  c^estauxd^pens  de  cet  organe,  d*abord  rudimentaire,  que 
vont  se  former  les  anneaux  correspondant  au  thorax  (i). 

Si  Ton  observe  r^paississement  cellulaire  ventral  entre 
le  sillon  buccal  et  Textr^mite  post^rieure  du  corps,  on  re- 
connait  que  son  contour  pr^nte  des  ondulations;  celles-ci 
r^ultent  de  ce  que  le  blastoderme  se  silionne  transversa- 
leiuenten  formant  des  zones  transversales,  qui  repr^n- 
lent  chacune  un  protozonite  ou  segment  primordial.  La 
formation  de  ces  protozonites  pr^c^de  I'apparition  des  ap- 
pendices, et  il  ne  sera  pas  inutile  de  faire  remarquer  que 
le  oi^meordre  chronologiquedes  ph^nom^nes  a  etQol)serv6 
par  Zaddach  cbez  les  Phryganides,  par  Lenckart  chez  le 
Melophagus  ovinus,et  parClapar^  chez  les  Arachnides. — 
Peu  de  temps  apr^,  il  apparait  sur  les  faces  lat^rales  de 
chacun  de  ces  protozonites  un  tubercule  cellulaire  qui  se 
d^veloppe  rapidement,  et  Ton  reconnatt  bientdt  dans  ces 
bourgeons  autant  d*appendices  rudimentaires.  Ces  nou- 
veaux  appendices,  au  nombre  de  cinq  paires  chez  les  Ler- 
neopodes,  de  six  paires  chez  les  Anchorelies,  apparaissent 
a  peu  pr^s  en  m^me  temps;  n^anmoins,  si  nous  remar- 
quons  que  les  zonites  sont  d'autant  moins  bien  marques 
qu'ils  sont  places  plus  loin  de  la  bouche,  et  qu'au  d^but 


(f )  Je  crois  quil  serait  utile  de  cr^r  un  mot  pour  designer  les  diffe- 
rents  modes  dMnflexioD  de  i'embryon  des  Crustae^s  dans  Tceuf.  Je  propose 
cl^appeler  Gasiroflewes  les  embryons  qui  sont  repli^  du  c6t^  du  ventre, 
comroe  c*est  le  cas  cbez  (ous  les  Decapodes  et  (ous  les  Ampbipodes ,  et 
d'appeler  Notaflexes  ceux  qui,  comme  les  Isopodes  et  les  Lern^ns  donl 
no  as  nous  occupons ,  sont  replies  du  c6t6  de  la  face  dorsale. 
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la  dimensioD  des  appendices  radimentaires  d^croit  aoaa 
d'avant  en  arri^re,  nous  ne  pouvons  m^nnattre  que  la 
formation  des  appendices  d*une  m^me  s^rie  a  lien  d'annt 
en  arri^re  et,  en  quelque  sorte,  successivement.  Les  deox 
premieres  paires  des  appendices  de  la  seconde  s^iie  cbez 
les  Anchorelles,  la  premiere  paire  chez  les  Lerntopodes, 
restent  rudimenlaires.  Au  contraire,  les  deux  paires  sui- 
vantes  se  d^veioppent  rapidement :  elles  s'allongent  de 
dehors  en  dedans  el  d'avant  en  arriere,  et  tandis  que  les 
insertions  des  appendices  de  la  deuxi^me  paire  (Lern^ 
podes)  s'^cartent  Tune  de  Tautre,  on  voit  ceux  de  la  troi- 
sieme  paire  se  rapprocher  de  la  ligne  m^iane.  Les  deux 
derni^res  paires  se  d^veloppent  plus  rapidement  encore, 
et  leur  accroissement  marcbe  parall^lement;  aotant  ils  se 
ressemblent  entre  eux ,  autant  ils  se  diff6rencient  A€jk  des 
appendices  ins^r^  plus  en  avant. 

Pendant  que  ces  modifications  se  produisent  dans  la 
constitution  des  appendices,  d'autres  changements  se  soot 
manifestos,  et  de  nouveaux  organesont  apparu.  Le  capo- 
ebon  buccal  s'est  considOrablement  dOveloppO,  en  refou- 
lant  en  arriere  et  en  baut  la  masse  deutoplasmatiqne  de 
Toeuf.  En  m^me  temps  il  proemine  davantage  en  avant,  et 
la  Idvre  supOrieure  fait  fortement  saillie  en  arriere.  A  la 
partie  antOrieure  et  supOrieure  du  capucbon  buccal,  dans 
la  profondeur  des  tissus  cellulaires,  s'est  produit  ud  de- 
pdt  circulaire  de  granulations  pigmentaires,  qui  apparait 
comme  la  premiere  trace  de  Toeil.  Le  sillon  buccal  s'esl 
approfondi  et  s'Otend  jusqu'^  I'amas  de  mati^res  nutri- 
tives; on  y  reconnaitra  bientdt  Toesopbage. 

Sur  les  flancs  de  Tembryon ,  en  debors  des  appendices, 
depuis  rinsertion  de  Favant-derniere  paire  de  [wittes  jus- 
qu'a  TextremilO  anterieure  du  corps,  a  apparu  un  repli 
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cellulaire  qai  cache  en  partie  la  base  des  appendices  et  qui 
se  continue  directement  avec  ia  lame  cellulaire  dorsale. 
II  se  termine  en  arri^re  suivant  un  sillon  transversal 
^tendu  depuis  la  face  ventrale  jusqu'i  la  face  dorsale  de 
rembryon.  Ce  repli  repr^nte  la  limite  Iat6rale  de  la  cara- 
pace, qui  r^ulte  de  la  reunion  des  pi^s  tergales  et  des 
^pim&res  correspondant  aux  sept  premiers  somites  (ceux 
qui  portent  les  antennes,  les  mandibules,  les  m&cboires 
[trois  paires  dont  la  premiere  reste  rudimentaire}  et  la 
premiere  paire  de  pattes  natatoires).  A  aucune  p^riode  de 
leur  existence,  ces  Crustac^  ne  manifestent  done  k  la  face 
dorsale  la  division  du  corps  en  somites.  La  carapace  ou ,  si 
Ton  veut,  le  bouclier  ovalaire  qui  reeouvre  les  sept  pre- 
miers somites,  est  tronqu^  en  arri^re  au  niveau  de  la  ligne 
de  separation  du  septiime  et  du  huiti^me  somite.  A  celte 
^poque,  le  huiti^me  somite,  celui  qui  porle  la  seconde  paire 
de  pattes  natatoires,  est  d^j^  distinct;  et  c'est  immediate- 
ment  derri^re  ce  somite  que  se  trouve  le  pii  au  niveau  du- 
quel  commence  Tappendice  caudal.  —  Get  organe  qui,  au 
d^bat,  etait  tellement  rudimentaire  qu'il  apparaissait  k 
peine  comme  une  petite  papUle  cellulaire  ins^r^e  k  la  face 
post^rieure  et  inf^rieure  du  corps  de  Tembryon ,  a  pris  un 
developpement  beaucoup  plus  considerable.  II  s'est  excave 
en  avant,  et  la  masse  deutopiasmatique ,  qui  ^tait  d'abord 
tout  enti^re  comprise  dans  la  partie  c^phalique  de  Tem- 
bryon ,  se  proionge  maintenanl  jusqu*&  rint^rieur  de  la 
queue.  —  En  m^me  temps  cet  organe  s*est  segment^,  et 
son  extr^mite  libre  s'est  bifurqu^e  de  telle  mani^re  que  le 
corps  se  termine  en  arri^re  par  deux  prolongements  de 
forme  conoide.  La  queue  (thorax  et  abdomen  rudimen- 
taires)se  trouve  toujours  repli^e  en  haut,  de  sorte  que  la 
face  superreure  dc  Torganc  se  trouve  appliquce  contre  la 
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face  dorsale  de  Fembrjon  qui  est  done  bien  notoOeie 
comme  tous  les  Isopodes. 

Dans  une  phase  du  d^veloppement  ua  peu  plus  a?aiic^ 
les  m&choires  de  la  seconde  et  de  la  troisieme  paire  se 
sont  consid^rablement  d^velopp^es  en  longueur,  et  on  y 
distingue  un  commencement  de  division  en  articles.  I^es 
appendices  suivants,  qui  vont  devenir  les  pattes  natatoires, 
ont  pris  un  grand  d^veloppement  en  largeur  et  ils  se  soot 
divisds  en  un  article  basilaire  qui  supporte  deux  articles 
terminaux.  Ces  deux  rames  ont  une  forme  conoide:  elles 
s'amincissent  de  leur  point  dinsertion  jusqu*^  leur  extr6- 
mit^  libre,  oil  vont  se  d^velopper  des  soies  dont  le  nombre 
et  la  longueur  s'accroissent  progressivement  dans  le  cours 
du  d^veloppement.  Les  antennes  de  la  premiere  paire  se 
constituent  d^jk  de  trois  articles  bien  di^incts,  et  roo 
reconnatt  que  la  masse  cellulaire  dont  elles  se  composent 
s'est  d^tach^e  de  la  cuticule  nauplienne  qui  les  enveloppe. 
Les  antennes  de  la  seconde  paire  ont  subi  des  modiflca- 
tions  analogues;  les  mandibuies  et  les  m&choires  de  la 
premiere  paire  ne  se  sont  guere  modifl^es.  L'appendice 
caudal  montre  bien  manifestement  la  division  en  seg- 
ments; le  premier  seul  est  bien  distinct;  il  porte  les 
pattes  natatoires  de  la  seconde  paire.  A  son  extr^mit^  la 
queue  est  bifide  :  elle  donne  insertion  a  deux  tubercules 
de  forme  conoide,  dont  Textr^mil^  eflSl^e  va  donner  in- 
sertion ii  des  soies  analogues  k  celles  que  portent  les  pattes 
natatoires.  —  La  carapace  devient  de  plus  en  plus  dis- 
tincte.  —  Quelques  modiflcations  se  sont  produites  dans  la 
constitution  de  la  bouclie  :  par  suite  de  la  formation  d*un 
leger  sillon  ant^ro-post^rieur,  la  I6vre  infifirieure  s'est 
divis^e  sur  la  ligne  m^diane  en  deux  lobes  qui  se  d^vc- 
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ioppent  en  avaiit  et  recouvreut  en  parlie  la  fente  buccale 
primitive. 

J'ai  figur^  (pi.  l^fig.  15)  ud  embryon  de  Uessia  colorata 
plus  avanc^daos  son  d^veloppement;  les  divers  appendices 
sont  compost  d*articles  bien  distincls,  et  leur  forme  se 
rapproche  beaucoup  de  celle  que  rev6t  la  larve  au  moment 
de  r^losion.  La  premiere  cuticule  cyclop^enne,  pourvue 
de  soies  et  de  piquants,  s'est  d^pos^e  k  la  surface  du  corps, 
et  les  organes  internes  se  sont  d^velopp^s. 

Les  antennes  de  la  premiere  paire  sont  compl^tement 
Isoldes  de  Tenveloppe  que  leur  formait  la  cuticule  nau- 
plienne.  Elles  sont  compos^es  de  Irois  articles  dont  la  lon- 
gueur crolt  de  Tarticle  basilaire  vers  I'article  terminal. 
Celui-ci  donne  insertion  k  quelques  soies  dont  le  nombre 
et  la  longueur  varient  d*une  esp^  k  Taulre;  les  soies  sont 
plus  courtes  que  celles  que  portaient  ces  organes  pendant 
la  phase  nauplienne.  L'article  median  porte  constamment 
une  soie  vers  le  milieu  de  son  bord  ant^rieur. 

Les  antennes  de  la  seconde  paire,  biiides  chez  le  Nau- 
plius  des  Anchorelles  comme  chez  celui  des  Lern^opodes, 
se  sont  modifl^es  plus  profond^meht :  k  rextr£mit6  de  la 
branche  ant^rieure  de  la  bifurcation  terminate  s'est  d<i- 
velopp^  un  crochet  recourb^,  taudis  que  la  masse  cellulaire 
qui  rempiissait  la  branche  post^rieure  a  ^t^  en  grande 
partie  r^rb^e.  Elle  n'apparalt  plus  sur  Particle  terminal 
de  cet  organe  que  comme  un  tubercule  oil  s'ins^re  une 
soie  plus  ou  moins  allong^e.  La  seconde  paire  d*antennes, 
dont  la  fonction  est  bien  caract^ris^e  par  la  presence  decc 
crampon  terminal ,  se  conslitue  de  deux  articles  :  un 
article  basilaire  plus  long  et  un  article  terminal  qui  porte 
k  son  extr^mit^  le  crampon  recourbe,  et  sur  son  bord  pos- 
tericur  le  tubercule  qui  est  le  j-esle  de  Tune  des  branches 
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de  divisioD  de  Tantenne  primordiale  triramte  du  Nauplios. 

Chez  les  Lern6opodes  la  troisi^me  paire  d'appeodioet 
(protognathes)  a  donn^  naissaoce,  dans  sa  portion  basilatre, 
k  la  maDdibule  propremeDt  dite.  Elle  a  la  forme  d*ua  stylet 
^mouss^  et  donne  insertion  k  la  paipe  mandibulaire  d£?e- 
lopp^e  dans  la  partie  principale  de  la  troisi^me  paire  de 
pattes  du  Nauplius.  La  plus  grande  partie  de  la  masse 
cellulaire  qui  remplissait  primitivement  cet  organe  a  ei£ 
resorb^e,  ce  qui  fait  que  le  volume  de  la  palpe  mandibu- 
laire est  trte-peu  considerable.  Cet  organe  porte  k  son 
eitr^mite  quelques  soies  peu  d^velopp^es.  —  Chez  les 
Anchorelles  la  palpe  mandibulaire  manque. 

A  cette  phase  du  d^veloppement,  je  n'ai  plus  trouv^de 
traces  de  la  premiere  paire  de  m4choires. 

Les  ro&choires  de  la  deuxi^me  paire  sont  ins^r^es  assez 
loin  de  la  ligne  m^diane;  elles  restent  dans  un  ^tat  en  quel- 
que  sorte  rudimentaire,  non  pas  que  leur  volume  soit  peu 
considerable,  mais  leur  forme  ne  rappelle  auconement 
celle  que  ces  organes  rev^tent  chez  les  adultes,  oii  ils  joueot 
toujours  le  rdle  de  crampons,  ni  m^me  celle  des  larves 
cyclopides  que  Ton  a  observ^es  nageant  librement  dans 
Teau.  Ils  se  constituent  de  deux  articles  dont  Tarticle  ter- 
minal ,  dirige  d'avant  en  arriere  et  de  dehors  en  dedans, 
parait  presenter  des  parois  chitineuses  tr6s-solides,  recou- 
vertes  de  plusieurs  series  longitudinales  de  petits  crochets. 
Chez  les  larves  d*Anchorelle,  ces  crochets  sont  beaucoop 
moins  prononc^s :  on  y  distingue  seulement  de  l^g^res 
rugosit^s. 

Les  mdchoires  de  la  troisi^me  paire,  plus  faciles  k  dis- 
Cinguer,  sont  ins^r^es  tout  pris  de  la  ligne  m^diane  et  sont 
etendues  longitudinalement  sur  la  face  ventrale  de  Tem- 
bryon  k  cdt6  de  la  ligne  m^diane.  Ils  se  constituent  de 
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Irois  articles  cbez  les  Lern^podes  et  les  Hessia,  de  six 
articles  cbez  les  Anchorelles.  —  Chez  tous  ces  Lern^ais 
Tarticle  terminal  porte  un  crochet  recoarb^,  dispose  de 
telle  mani^  que  sa  concavity  regarde  toujours  en  dedans. 

Les  pattes  natatoires,  au  nombre  de  deax  paires,  sont 
tris-d^velopp^s.  Elles  se  constituent  d*un  article  basilaire 
tr^large  et  aplati  d'avant  en  arriire,  qui  supporte  deux 
rames  natatoires,  dont  le  bord  libre  donne  insertion  k  un 
grand  nombre  de  soies.  Toutes  ces  soies  se  r^unissent  en 
un  faisceau  de  forme  triangulaire,  k  base  ant^rieure  et  k 
sommet  post^rieur  et  sup^rieur.  Ce  faisceau  de  soies,  ap- 
plique contre  la  face  ventrale  de  Tappendice  caudal,  suit  la 
courbure  de  cet  organe  et  le  recouvre  en  grande  partie; 
de  sorte  que  si  Ton  observe  un  embryon  du  cdt^  du  dos, 
on  distingue ,  a  la  partie  post^rieure  du  corps,  la  partie 
terminale  de  ce  fabceau  qui  recouvre  tout  Tabdomen  et 
m£me  la  partie  m^diane  du  segment  qui  porte  la  seconde 
paire  de  pattes  natatoires. 

En  arri&re  de  la  carapace,  on  distingue  quatre  segments 
dont  Tant^rieur,  beaucoup  plus  d^velopp^  que  les  sui- 
vants,  porte  la  seconde  paire  de  pattes  natatoires.  Les 
deux  segments  qui  suivent  sont  depourvus  d'appendices, 
et  le  segment  terminal  donne  insertion  aux  appendices 
caudaux  sur  le  bord  libre  desquels  sont  implant^es  quet- 
ques  soies. 

La  conformation  de  la  bouche  s'est  profoodement  mo- 
difi^.  Les  deux  lobes  de  la  l^vre  inferieure  se  sont  forte- 
ment  d^velopp^  en  avant,  de  fa^on  k  recouvrir  la  fente 
buccale  primitive  et  k  former,  par  leur  reunion  avec  la 
l^vre  sup^rieure,  un  organe  de  forme  conoide  qui  est  la 
trompe;  k  son  extr^mit^  se  trouve  I'ouverture  buccale. 
Dans  r^paisseur  des  parois  de  eel  organe  se  developpent 
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(les  pi^8  chilineuses  qui  lai  servent  de  soutien.  —  L*(bso- 
phage  relie  la  base  de  la  trompe  buccale  k  relargissement 
considerable  du  tube  digestif  qui  renfenne  les  restes  do 
vitellus;  il  s'est  consid^rablement  alloog^,  etTon  distingue 
facilemeot  ses  parois.  On  peut  suivre  le  tube  digestif  dans 
toute  sa  longueur :  fortement  renfl^  en  avant,  il  se  r^trtot 
|)rogressivement  en  arriere  pour  s'ouvrir  k  rextr^mit^ 
posl^rieure  de  Tabdomen  enlre  les  deux  appendices  cao- 
daux.  —  II  renferme  le  reste  de  la  masse  deutoplasmatique 
qui  a  singulierement  diminue  dans  le  cours  du  d^veloppe* 
inent  einbryonnaire,  ayant  ^te  employee  k  former  succes- 
sivemeut  les  diff<^renls  organes  de  Tembryon.  Entre  les 
parois  du  corps  et  le  tube  digestif,  on  distingue  la  cavity 
g^n^rale  en  partie  occup4e  par  des  faisceaux  musculaires 
strips,  qui  la  traversent  en  diff^rents  sens  et  qui  servent 
k  mouvoir  les  appendices.  Les  lacunes  de  la  cavit^  g^ 
n^rale  sont  occup^s  par  un  liquide  incolore  qui  n'est 
autre  que  le  sang.  On  n'observe  pas  de  trace  de  c(Enr. 
l/oeil  unique,  plac^  sur  la  ligne  m^diane,  a  une  forme 
tr^s-irr^guli^re  et  tr^s-variable.  II  se  constitue  de  deux 
cristallins  de  forme  sph^roidale,  parfaitement  transparents, 
s^par^s  Tun  de  Tauire  par  une  masse  pigmentaire  dontia 
couleur  varie  beaucoup.  Imm^diatement  en  dessous  de 
Tocil,  se  (rouve  le  ganglion  nerveux  c^phalique,  indique 
par  la  presence  d*une  masse  granuleuse  arrondie ;  je  n'ai 
pu  donner  k  T^tude  de  ces  organes  une  attention  spto'ale. 
J'ai  reconnu  chez  des  embryons  compl^tement  d^vcloppes 
de  Lerneopoda  Galei  Texistence  de  cet  appareil  singulier 
que  M.  Glaus  a  observe  chez  VAchteres  percarum  et  qui 
sert  aux  embryons  k  se  fixer  k  rh6te  sur  lequel  ils  doivent 
vivre.  — -  II  consiste  en  une  tigelle  cylindroide, grfile,  lr6s- 
allongec,  entortill^c  et  pelotonn^e  sur  elle-m^me,  el  qai 
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se  Irouve  log^  daDs  une  poche  situ^e  k  la  partie  ant^- 
rieure  de  la  l£te.  Gette  ligelle  se  termine  par  une  petite 
expansion  pr^ntant  la  forme  d'une  ventouse,  qui  se 
IroQve  accol^e  k  la  culicule  cyclop^nne,  k  la  partie  antd- 
rieore  du  corps,  entre  les  antennes  ant^rieures.  —  Je  n'ai 
pas  trouv^  de  traces  de  cet  organe  chez  des  embryons 
moiDs  avanc^s  dans  leur  d^veloppement;  il  est  done  pro- 
bable quil  se  forme  seulement  k  la  An  de  la  periode  d'in- 
cabation,  si  Ton  peat  ainsi  s'exprimer.  —  J'ai  rencontr^ 
ces  embryons  compl^tement  d^velopp^  de  Lerneopoda 
Galei  k  une  £poque  od  loule  mon  attention  ^tait  port^ 
vers  r^tude  des  premiers  phenom^nes  embryonnaires,  et 
je  n'ai  plus  eu  Toccasion  d*^tudier  Torganisation  d'em- 
bryons  aussi  avanc^s  dans  leur  d^veloppement. 

La  carapace  est  form^e  en  dehors  d'une  membrane  an- 
histe  ^paisse,  qui  n'est  en  definitive  qu'une  partie  ^paissie 
de  la  cuticuie  cyclop^enne.  Elle  a  une  forme  ovalaire  allon- 
ge, tronqu^e  en  arri^re,  au  point  oil  elle  se  continue  avec 
le  segment  qui  porte  les  pattes  natatoires  post^rieures. 

Je  n'ai  pas  pu  suivre  les  transformations  ult^rieures  de 
la  larve  cyclop^enne  des  Anchorelles  et  des  Lern^opodes, 
et  mSme  je  n*ai  pu  observer  leur  ^closion  naturelle;  mais 
ii  n'est  gu^re  douteux  qu'ils  naissent  sous  la  forme  de  Cy- 
clopide,  aprte  s'^tre  d^barrass^s  des  nombreuses  en  veloppes 
dont  ils  sent  reconverts.  Toujours  est-il  que,  bien  avant 
r^losion,  la  larve  cyclop^enne  est  compl^tement  form^e  a 
rint^rieur  de  la  cuticuie  nauplienne.  Les  anlennes  ne  sont 
aucnnement  organis^es  pour  servir  k  la  natation,  et  bien 
avant  la  naissance,  les  pattes  natatoires  ont  atteint  tout 
leur  d^veloppement. 

Si  nous  comparons  maintenant  le  mode  de  d^veloppe- 
ment  des  Anchorelles  et  des  Lern^opodes  avec  celui  des 
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autres  Cop^podes,  qui  a  ilA  si  compl^iemeDt  ilaAH  par 
M.  Glaus,  Dous  trouvons  de  grandes  differences..  Toos  les 
Cop^podes  libres  naissent  sous  la  forme  de  Nauptios; 
puis  la  larve  s^allouge  successivement;  une  nouvelle  paire 
d'appendices  natt  i  sa  face  veotrale,  en  arriire  de  rinser- 
tion  des  mandibules,  qui  font  encore  fonction  de  patlesna- 
taloires.  Plus  tard  encore  apparaissent,  sous  la  cuticule, 
trois  nouvelles  paires  qui  se  monlrent  k  Text^rieiir  apris 
une  nouvelle  mue;  et  ainsi  successivenoent  les  appendices 
se  d^veloppent  d*avant  en  arri^re,  et  Tapparition  de  noo' 
veaux  appendices  est  toujours  pr^cM^  d^une  mue. 
M.  Glaus  donne  le  nom  de  c  Cyclops  ahnliche  Jugend 
form  >  i  la  larve  dont  le  corps  allong^  se  constitae  d*Qiie 
partie  ant^rieure  (carapace)  form^  de  la  reunion  des  seg- 
ments correspondant  aui  antennes,  aux  roandibules,  aai 
m^choires  et  k  la  premiere  paire  de  pattes  natatoires,et 
d*une  partie  post^rieure  (abdomen)  formte  de  quatre  seg- 
ments dont  le  premier  porte  la  seconde  paire  de  paltes  na- 
tatoires. 

Le  d^veloppement  des  Anchorelles  et  des  LemSopodes 
diffire  done  de  celui  des  Gop^podes  libres ,  en  oe  que 
les  metamorphoses  nombreuses  que  ceux-ci  subissent  suc- 
cessivement apr^  r^closion  du  Nauplius  s'accomplisseiit 
k  peu  pr^  simultandment  dans  Toeuf  des  Lemons  pro- 
prementdits;  et  le  moment  de  la  naissance  ^tanl  ainsi 
consid^rablement  recul^,  il  en  r^ulte  que  les  organes  tant 
de  la  vie  v^^tative  que  de  la  vie  animate  qui,  chez  les 
Cop^des  libres,  apparaissent  chez  le  Nauplius,  ne  se 
ferment  que  beaucoup  plus  tard  chez  les  Anchorelles  et  les 
Lern^podes.  —  Le  d^veloppement  de  ces  Lern^ens  est 
done  un  d^veloppement  de  Cop^pode  ordinaire  raccourci; 
les  phases  correspondantes  aux  premieres  p^odes  de  b 
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vie  chez  les  Copepodes  iibres  ont  ^t6  supprini6es,  el  le 
d^veloppement  embryonnaire  des  Copepodes  iibres  nous 
retrace  beaucoup  plus  parfaitement  et  plus  compl^temeut 
que  celui  des  Lero^ens  Thistoire  du  d^veloppement  genda- 
logique  des  formes  qui  nous  occupent. 

Si  Ton  compare  la  forme  cyclop^enne  k  la  forme  que 
rev^tent^au  moment  de  leur  naissance,la  plupart  des  Crus- 
tac^  d^podes ,  on  irouve  entre  ces  formes  des  diffe- 
rences tr6s-grandes ;  les  yeux  compost  seuls,  dont  on  ne 
trouve  jamais  de  traces  chez  les  Copepodes,  s4parent  d&jk 
compl^tement  ces  deux  series  de  formes.  Mais  Fritz  Miiller 
a  fait  connaltre  que  les  Peneus  qui  naissent  sous  forme  de 
Nauplius  subissent  une  premiere  metamorphose,  apr^s 
iaquelle  la  larve  affecte  une  forme  qui,  tout  en  se  rappro- 
chant  de  la  forme  de  Zoea,  s'en  distingue  cependant  par 
la  plupart  des  caract^res  qui  diff6rencient  la  forme  zo^enne 
de  la  forme  cyclop^enne.  L'identite  de  la  secondc  forme 
larvaire  des  Peneus  et  de  la  forme  cyclop^enne  n*csl  gu^re 
doutease  pour  moi.  J*ai  exprim^  ddj^ ,  dans  mon  travail 
sur  le  d^veioppement  de  YAsellus  aquaticusy  cette  opinion 
de  ridentite  des  formes  cyclop^enne  et  zo^enne  primor- 
diaies,et  j'ai^te  heureux  d*apprendre,  par  une  lettre  que 
m*ecrivait  derni^rement  mon  ami,  le  docteur  Dohrn,  Tun 
des  naturalistes  qui  s'occupent  avec  le  plusd'ardeur  et  de 
distinction  de  toutes  les  questions  relatives  k  la  morpho- 
logic generate  des  Arthropodes,  que  nous  partageons  sur 
cette  question  la  m^me  mani^re  de  voir.  Mes  recherches 
sor  le  developpemenl  embryonnaire  des  Crangons  m'ont 
conduit  au  m^me  r^sultat. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Dant  tOHtes  les  figures  les  mimes  organes  sorU  constamment  detignes 
par  les  mSmes  letlres, 

ech.  Exochorion. 

ch.  Gboiiou. 

ch.  Gulicule  blaslodermique. 

en.  Gulicule  nauplienne. 

cc.  Gulicule  cyclopeenne. 

ks.  E|>aississeroeDt  cellulaire  venlral  {k'eimstrtif). 

cd.  Lame  cellulaire  dorsale. 
c.    Gapucbon  buccal. 

b.    Bouche. 

is.   L^vre  sup^rieure. 

/.    Ligne  m^iane. 

])€.  Plaques  ci^phaliqucs. 

8c.  Sillon  caudal. 

ca.  Bord  de  la  carapace,  du  bouclier  cephallque. 

0.  oeii. 

a*.   Anlennes. 

a*.  Antennules.  * 

m.  Mandibules. 

mcMtf^choires  de  la  premiere  paire. 

mc*.       id.      de  la  deuxi^me  paire. 

mc"^.        id.      de  la  troisi^me  paire. 

pn^  Pattos  nalatoires  de  la  premiere  paire  (pieds-mi- 

choires  des  Grustac^  d^capodes). 
pu^.  Pattes  nalatoires  de  la  deuxi^e  paire. 
Fig.  i  cl  2.  ~  OEufs  de  Hessia  coloraia  monlrant  les  premieres  phases  di 

fraclionnemenl  parliel  du  vitellus. 
Fig.  3.  —  OEuf  de  Lerneopoda  Galei  pendant  le  fraclionnemenl.  II 

n'existe  pas  de  trace  de  cuticule  blaslodermique. 
Fig.  4,  -*  OEuf  du  m§me.  Le  blastoderme  et  la  cuticule  blastodermiqae 
sont  compl^lemenl  form^. 
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Fig.  5.  —  Autre  oeuf  da  meme.  L'epaississement  cellulaire  ventral  est 
parfaitement  reconnaissable.  Les  cellules  dont  il  se  consUtue 
se  distioguent  ais^ent  des  cellules  dorsales. 

Fig  6.  —  Embryon  d'Anchoreila  uncinata  vu  lat^ralement.  On  dis- 
tingue dej^  le  capucbon  buccal,  et  les  deux  palres  d'appen- 
dices  caract^ristiques  de  la  forme  nauplienne. 

Fig.  7.  —  Embrjon  du  m^me  vu  par  une  coupe  id^le  faite  perpendicu- 
lairement  ^  Taxe  du  corps.  On  distingue  les  plaques  c^pba- 
liques  sur  lesquelles  reposent  les  antennes.  —  La  culicule 
blastodermique  recouvre  imm^dlatement  ces  organes. 

Fig.  8.  —  Portion  lat^rale  d'un  embrjon  d^anchorella  brevicoUis  vu 
de  la  meme  mani^re  k  un  plus  fort  grossissemeut.  On  voit 
la  culicule  blastodermique  se  jeter  en  formant  pont  d'une 
antenne  k  Tautre  et  des  antennes  sur  les  c6tes  du  corps,  ce 
qui  d^montre  bien  que  la  cuticule  blastodermique  est  dis- 
tlncte  de  la  cuticule  nauplienne. 

%  9.  —  Embryon  de  Lemeopoda  Dahmanni  imm6diatement  apr^  la 
formation  de  la  cuticule  nauplienne. 

Fig.  10.  —  Embryon  du  mSme  pour  montrer  les  ondulations  de  V^paissis- 
sement  cellulaire  ventral,  qui  indiquent  la  division  du  corps 
en  somites.  On  distingue  six  somites  derri^re  la  boucbe.  On 
reconnait  bien  le  sillon  caudal. 

%.  11.  —  Embryon  de  Brachiella  Thynni  montrant  les  lubercules  cel- 
lulaires  qui  vont  devenir  les  appendices  du  Nauplius.  — 
La  mandibule  est  encore  rudimentaire. 
Fig  13.  —  Embryon  de  Lemeopoda  Dahmanni.  Tons  les  appendices  ca- 
racl^ristiques  de  la  forme  cyclopide  ont  apparu ;  le  capucbon 
buccal  s'est  beaucoup  developp^;  Tappendice  caudal  gagne 
en  importance. 
Fig  13.  -  Embryon  iVAnchorelta  brevicoUis  au  mdme  degr6  de  deve- 
loppement  k  peu  pr^  que  Pembryon  de  Lemeopoda  Dah- 
manni repr^ent^  fig.  12. 
Fig.  14.  —  Embryon  de  Lemeopoda  Galei  d^barrass^  des  enveloppes  dc 
Toeuf  et  des  premieres  membranes  embryonnaires.  On  re- 
connait la  forme  cyclopide;   la  queue  a  pris  beaucoup 
dMmportance,  et  Ton  voitqu*elle  ^ait  accol^  coptre  la  face 
dorsale  de  Tembryon.  La  carapace  est  nettemcut  dossing 
et  les  appendices  qui  ont  apparu  en  m^me  temps  et  sous  la 
m^me  forme  se  sont  d^j^  diflerenci^. 
Fig.  13  —  Embryon  de  Hessia  colorctta  ^  u\\  5gc  un  peu  plus  avancd. 
4"*  SfeRIE,  TOME  XXIX.  17 
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Les  organes  ont  atleinl  une  forme  voisine  dc  h  forme  defi- 
nitive. 

Fig  16.  —-  Embryon  du  meme  vu  du  c5t6  du  venire. 

Fig.  17.  —  Antenne  du  mt^me.  L'antenne  dela  forme  cyclopide  est  encore 
renfermee  dans  la  gahie  oauplienne. 

Fig.  18.  —  EmbryoQ  (TAnchoretla  uncinala  vu  du  cole  du  dos.  On  voii 
le  faisceau  de  soies  nalatoires  repli^  sur  la  face  dorsale. 


Decouverle  d*un  gisementde  phosphate  de  chaux  au-^esMUi 
de  la  title  de  Louvain;  note  par  M.  G.  I^mberl,  profes- 
seur  k  TUniversit^  de  Louvain. 

En  jnillet  1869,  radministratioD  commuDale  de  la  fille 
de  Louvain  a  fait  coramencer  sur  la  place  du  Peuple  on 
sondage  ou  puils  arl^sien  qui  avail  alteint,  vers  la  fin  de 
novembre,  la  profondeur  de  120  metres,  k  laquelle  il  est 
maintenanl  arr^t^,  momentan^ment,  parait-il. 

Les  roches  renconlr^es  sur  cette  hauteur  appartiennenl 
aux  terrains  terliaires  :  syst^me  bruxellien ,  ypr^ien  el 
land^nien. 

La  determination  rigoureuse  de  i'^paisseur  de  cbacoD 
des  deux  syst^mes  sup6rieurs  qui  sont  compl^temeot  tra- 
verses a  €i6  assez  difficile ,  d'une  part,  par  suite  du  mode 
de  travail  suivi  pour  ramener  les  detritus  k  la  surface,  op^ 
ration  qui  avait  lieu  an  moyen  d*un  courant  d'eau  obteou 
a  I'aide  d'une  pompe  (syst^me  Fauvelle) ;  d'autre  part,  parce 
que  sur  toute  la  hauteur  perc^e,  la  sonde  n'a  mis  k  m  au- 
cune  espftce  de  fossile. 

D'ailleurs  cette  difficult^  se  pri^sente  k  un  degr^  plus  on 
moins  ^lev^  dans  chaque  sondage,  surtout  en  terrains 
meubles,  mais  avec  beaucoup  de  soins  et  d'attention  on 
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peut  toujours  parvenir  k  la  determination  des  limites  de 
separation  k  un  ou  deux  metres  prfts.  Dans  la  plupart  des 
cas  et  surtout  dans  celui  dont  il  s*agil ,  cette  approximation 
est  bien  suffisante. 

L'etage  bruxellien,  qui  a  ^t^  rencontr^  k  la  place  du 
Peuple,  depuis  la  surface  du  sol  jusqu'ji  la  profondeur  de 
51  m.  80  c,  est  compost  de  sable  gris-verd&tre  tris- 
glauconif^re ,  k  grains  quarlzeux  assez  gros ,  avec  plaques 
de  gr^s  calcareux  et  de  gr^s  lustr^  (1). 

L'assise  ypresienne  sur  laquelle  repose  ici  le  bruxellien , 
est  form^e  d*argile  sableuse,  verd&tre,  glauconiKre.  Le 
sable  conlenu  dans  cette  roche  est  excessivement  fin,  pres- 
que  pulverulent.  II  existe  dans  cette  assise  des  lits  minces 
d*argile  plastique  d'un  vert  moins  fonce,  assez  r^sistante 
pour  que  le  courant  nettoyeuren  ait  souvent  ramene  ji  la 
surface  des  fragments  de  la  grosseur  d'une  noix  et  au- 
dessus. 

L'ypresien  descend  jusqu*^  110  ro.  50  environ  de  pro- 
fondeur en  conservant  k  peu  pr^s  les  m^mes  caract^res. 

Seulement,  enire  100  m.  et  105  m.  50,  il  renferme  une 
assez  grande  quantity  de  pyrites  de  formes  irreguliires, 
generalement  cylindriques,  et  dequelques  millimetres  seu- 
lement  de  diametre,  sur  un  ou  deux  centimetres  de  lon- 
gueur. 

De  105  m.  50  jusqu'i  110  m.  50,  c'est-^-dire  sur  une 
^paisseur  de  cinq  metres  environ,  la  sonde  a  fait  recon- 
naltre  la  presence  de  nombreux  nodules  de  la  grosseur 
d'un  oeuf  environ,  tres-resistants,  gris-blanchfttres  a  la 


(1)  Cesi  la  duret^  de  ces  gr^  qai  a  retard^  ravancemeDt  du  travail, 
malgr^  la  grande  habilet^  de  M.  Van  Rrtborn,  qui  en  ^lait  charge. 
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surface,  noirs-brun4lres  dans  la  cassure  et  k  texture  sub- 
compacte. 

Sur  certaines  parties  de  la  surface,  ou  remarque  ua  en- 
duit  cristallin  brillant  form^  de  pyrites.  Le  mSme  endoit 
tapisse  parfois  les  parois  de  l^g^res  fentes  de  retrait  din- 
goes de  la  surface  vers  le  centre  des  nodules. 

Amends  k  la  surface  en  fragments  de  la  grosseur  d*une 
noix  au  maximum  et  salis  par  les  roches  enveloppaoles, 
ces  nodules  avaient  ^t^  d^sign^s  par  les  sondeurs  sous  le 
nom  de  cailloux  dursy  pour  rappeler,  sans  doute,  les  ga- 
lets  de  silex  noirs  et  de  phtanite  avec  lesquels  ils  ont  la 
plus  grande  ressemblance. 

En  passant  au  sondage  dont  il  s'agit,  afln  d*y  recueillir 
quelques  6chantillons  pour  les  collections  de  r£cole  des 
mines  annex^e  k  Tuniversit^  de  Louvain ,  j'ai  ^l^  mis  ea 
possession  de  Tun  de  ces  petits  fragments. 

En  Fexaminant  attentivement,  sa  teinte  brune  et  son 
fades  g^n^ral  m*ont  rappel6,  presque  par  hasard,  les 
nodules  de  phosphate  de  chaux  exploit^,  depuis  quinze 
k  vingt  ans,  en  Angleterre  et  en  France  pour  Tagricul- 
ture. 

L'essai  au  chalumeau  ayant  conGrm^  mes  provisions, 
j'ai  alors  fait  appel  k  la  complaisance  de  MM.  les  profes- 
seurs  F.  Dewalque  et  C.  Bias  pour  des  essais  quantitatifs. 

Les  rOsultats  presque  identiques  auxquels  ils  sout  arri- 
ves prouvent  avec  quels  soins  ces  savants  proc^dent  dans 
leurs  recherches. 

Yoici  cesrOsultats. 

M.  Dewalque  a  trouvO  dans  ce  minerai. 


Residu  iDsoluble IGp.  o/o. 

Acide  phosphoriquc  ...:...    28     » 
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Plus  du  carboDale  de  chaux,  du  carbonate  de  magne- 
sie,  de  ralumine  et  des  traces  de  fer;  celui-ci  provieni  des 
enduits  pyriteux. 

Voici  les  chiffres  obtenus  par  M.  Bias : 

Malidre  volaUle  k  I00« I.i8  p.  ^/o. 

Id.  par  calcination 6.43     » 

Matiere  insoluble  dans  Tacide  chlorhydrique.    .  16.42     » 

Acide  phosphorique  anbydre 29.90      » 

D'apr^s  ces  essais,  cetle  roche  contient  done  en  moyenne 
62  p.  7o  d^  phosphate  de  chaux  tribasique,  ou  tres-approxi- 
mativement  la  meme  dose  que  celle  fournie  par  les  no- 
dules, exploit^s  actuellement  en  si  grande  quantilii  en  An- 
gleterre,  sous  le  nom  de  coproliihes. 

Cest  le  c^lebre  Buckland  qui  a  le  premier,  en  1829,  ap- 
pel6  Tattention  des  savants  el  des  agriculteurs  sur  Texis- 
tence  de  nodules  de  phosphate  de  chaux  dans  diverses 
formations  g^ologiques  de  TAngleterre  et  notamment  dans 
les  Stages  oolilhiques ,  dans  les  gr^  verts,  dans  la  craie  et 
m^me  au-dessus.  Ses  observations  k  ce  sujet  sont  consi- 
gnees dans  un  ra^moire  public  par  la  Soci^t^  royale  d'Agri- 
culture,  en  1849. 

Plus  tard,  on  signala  la  presence  de  nodules  analogues 
dans  le  crag  sur  la  cdte  de  Suffolk. 

Des  18S0  on  se  mil  k  I'oeuvre ,  en  Anglelerre,  pour  Tex- 
ploitation  et  pour  le  trailement  de  ces  nodules. 

Daos  ce  traitement  ils  sont  simplemenl  lav^s,  broy^s  et 
melange  avec  de  Tacide  sulfurique  pour  ^tre  transform^s 
en  superphosphates.  Actuellement  on  recommande  de  les 
trailer  par  le  proc^d^  de  M.  Boblique,  qui  consiste  k  fondre 
Ic  phosphate  avec  du  minerai  de  fer,  dans  un  cubilol,  puis 


Digitized  by 


Google 


(  258  ) 

i  iransformer  en  phosphate  de  soude,  le  phospbure  de  fer 
aiosi  obteou. 

Telle  est  actuellement  rimportance  de  cette  rabricatioD, 
daos  la  Grande -Bretagne,  que  Ton  y  e&timait  d^ji,  en 
1864  (1),  a  ODze  millions  de  francs  la  valeur  anouelle  des 
superphosphates  retires  des  nodules  ou  coproliihes. 

Cest  maintenant  dans  les  environs  de  Cambridge  et  de 
Suffolk  que  se  trouvent  les  principales  exploitations  de 
ce  precieux  mineral. 

Gr&ce  aux  savanles  recherches  de  MM.  Elie  de  Beau- 
mont, Dufrenoy,  Meugy,  etc.,  de  nombreux  gisements  de 
nodules  de  phosphate  de  chaux  ont  aussi  6li  reconnus  en 
France. 

II  semble  que  ]k  les  nodules  sont  encore  plus  largement 
r^pandus  qu'en  Angleterre,  mais,  en  revanche ,  ils  soot 
moins  riches  en  acide  phosphorique. 

En  Belgique,  nos  richesses  en  phosphates  min^raui 
semblaient  se  borner  aux  faibles  d^p6ts  d*apatite  oa  de 
phosphorite  concr6tionn^e  trouv6s  accidentellement  dans 
les  gttes  de  minerais  de  fer  de  T^poque  achenienne  a  Ra- 
melot  et  k  Baelen  et  sigual^s,  le  premier  par  M.  Dor,  et 
le  second ,  par  M.  Dethier. 

Les  nodules  de  la  place  du  Peuple  sont  sans  doute  i  ane 
trop  grande  profondeur  pour  ^tre  exploites  en  ce  point 
d*une  mani^re  proGtable,  mais  ils  ne  tarderont  pasj*es- 
pere,  k  6tre  retrouv^s  dans  les  affleurements  des  terraios 
ypr^siens  au  sud-est  de  Louvain  et  probablement  sur  d'ao- 
tres  points  de  la  Belgique,  et  notamment  dans  le  Hainaat. 


(I)  Ronna ,  Fabrication  et  emploi  des  phosphates  de  chaux  en  Anglf- 
terre. 
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Eu  outre,  la  d^couverte  de  ces  Dodules  ne  peut  man- 
quer  de  provoquer  de  nouvelles  recherches  dans  noire 
systeme  land^nien  el  dans  nos  assises  cr^lac^es.  II  est 
bien  vrai  que  T^tage  anglais ,  le  plus  riche  en  fossiles  et 
en  nodules, n -a  pas,  jusqu'i  present,  6t6  retrouvi  chez  nous; 
roais  h  part  eetle  lacune,  la  formation  cr^lac^e  est  pour  le 
moins  aussi  complete  chez  nous  qu'en  Angleterre,  et  nous 
croyons  que  c*est  le  cas  ou  jamais  de  rappeler  la  devise  : 
ChercheZj  vous  trouverez. 

En  dessous  de  110  m.  50  et  jusqu'i  120  m.,  profondeur 
actuelle  du  sondage  de  la  place  du  Peuple,  les  sables  sont 
moins  glauconiferes,  k  grains  plus  gros  et  semblent  appar- 
tenir  au  systeme  land^nien,  mais  il  est  assez  difficile  dc 
dire  a  quel  ^tage. 
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CLASSE  DES   LETTRES. 

Seance  du  7  mars  1870. 

M.  E.  Defacqz,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Ch.  Steur,  F.-C.-J.  Grandgagnage, 
J.  Roulez,  P.  Gacbard,  Paul  Devaux,  P.  De  Decker, 
F.-A.  Snellaert,  J.-J.  Haus,  M.-N.-J.  Leclercq,  M.-L.  Po- 
lain,  Ch.  Faider,  le  baron  Kervyn  de  Lettenbove,  R.Ch^ 
Ion,  J. -J.  Thonissen,  Th.  Juste,  le  g^n^ral  Guillaume, 
Henri  Conscience,  Aiph.  Waulers,  membres;  Nolel  dc 
Brauwere  Van  Steeland,  Auguste  Scheler,  assacies;  G.  Ny- 
pels ,  correspondant. 

M.  L.  Alvin,  membre  de  la  classe  des  beatix^arU,  et 
M.  Ed.  m^illy  y  correspandant  de  la  classe  des  sciences, 
assistent  k  la  stance. 

CORRESPONDANCE. 


—  M.  le  Ministre  de  rinl^rieur  transmet  le  programme 
de  la  ST""  session  du  congres  scientifique  de  France,  qui 
s'ouvrira  a  Moulins  le  1*'  aoAt  procbain. 

—  La  soci^te  royale  des  Antiquaires  du  Nord,  i  Copen- 
hague,  et  la  soci^l^  princi^re  de  Jablonowski,  k  Leipz^, 
rcmercienl  pour  les  derniers  envois  et  adressent  diff^renls 
ouvrages. 
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—  M.  G.  Kypels  offre  la  10*  livraison  de  son  Comment 
taire  du  Code  penal  beige.  —  Remercimeots. 

—  Un  travail  manuscrit  de  M.  J.  Poullel,  intitule: 
Quelqves  mots  a  propos  de  la  juridiction  communale  au 
XV*  Steele  et»  Belgique^  est  renvoy^  i  Texamen  de  M.  Tho- 
nisseo. 


Elections. 

La  classe  re^il  communication  du  r^sultat  des  delibe- 
rations du  comite  charge,  en  vertu  de  Particle  16  du 
r^lement  d'ordre  interieur,  de  presenter  les  candidatures 
aux  places  vacantes. 

Elle  ratiiie  la  lisle  de  presentation  dressee  par  le  comite, 
qui  s^est  reuni  k  cet  effet  avant  la  seance. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Le  dernier  heros  du  moyen  age  en  Belgique  :  Philippe 
DE  Cloves;  notice  par  M.  le  general  Guillaume,  membre 
de  TAcademie. 

Parmi  les  personnages  qui  ont  figure  dans  les  evene- 
ments  de  la  fin  du  XV""  siede,  il  n'en  est  guere  qui  aient 
joae  un  rdle  plus  important  que  Philippe  de  Cieves. 

fssu  d*une  famille  princiere  qui  faisait  remonter  ses 
origines  jusqu'au  Chevalier  au  Cygne  (1);  eieve  au  milieu 


(I)  De  Reiffeiiberg,  Collection  de  monuments  in^dits  relatifs  a  Phis- 
toire  de  la  Belgique ,  I.  V,  publiee  dans  les  chroniqaes  de  la  Commission 
royale  d*histoire. 
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(l*une  cour  brillaDte,  par  une  famille  influente,  etambi- 
tieuse,  en  vue  d*uDe  alliance  royale;  honors  de  la  fafear 
d*un  des  plus  puissants  princes  de  son  temps,  Philippe  de 
Cloves,  que  toules  ses  attaches  semblaient  devoir  retenir 
dans  le  parti  aristocratique,  devint,  par  la  fatalite  des 
circonstances^  le  h^ros  populaire  de  la  Flandre,  le  cham- 
pion de  la  liberty  des  communes  beiges  dans  leurs  lultes 
supr^mes  contre  T^tranger. 

Apr^s  avoir  assist^  aux  derniers  efforts  de  la  nationalite 
flamande;  apr^  avoir  6l&  pendant  quelque  temps  le  v^- 
table  souverain  de  la  Flandre  et  du  Brabant,  Philippe  de 
Cloves  fut  investi  de  la  vice-royaut^  d*une  antique  r6pa- 
blique  italienne,  puis,  d^pouill^  de  toutesses  grandeurs, 
il  entra  dans  les  conseils  de  Tempereur  Charles-Quint  e( 
consacra  les  derni^res  ann^es  d'une  carri^re  des  plus 
agit^es  k  composer  des  commentaires  militaires  qui  placeot 
leur  auteur  au  premier  rang  des  ecrivains  didactiques. 

Tel  est  le  r^sum6  de  I'^trange  deslin^e  du  personnage 
auquel  est  consacr^e  cette  notice. 


I. 


Philippe  de  Cloves  et  de  Lamarck,  seigneur  de  Wjnen- 
daele  (1)  et  d'Enghien  (2),  due  de  Coimbre  (3)  et,  aprfe  la 


(1)  WyoeDdaele,  seigneurie  situ^  dans  la  Flandre  occidenule  eotrr 
Roulers  el  Tbouroul. 

(2)  II  devint  seigDeur  d'EnghieD  par  sa  femme  Fran^oise  de  Luxeift- 
bourg ,  petite  flile  du  cel^re  conn^table  de  S^-Pol  que  Louis  XI  6l  d^- 
piter.  A  la  mort  de  Fran^oise  de  Luxembourg,  eu  1523,  le  domaiw 
d'Engbien  passa  k  Francois  de  Bourbon ,  prince  de  Vend6me .  qui  avvi 
epons^  la  soeur  de  Fran^oise  de  Luxembourg. 

(5)  Ce  titre  lui  vint  de  sa  m^rc  Beatrix  de  Portugal ,  fille  de  Pierre  (k 
(Coimbre. 
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mort  de  son  p^re,  seigneur  de  Ravesteyn  (1),  apparlenail 
k  une  braocbe  cadetle  de  la  maison  de  Lamarck.  Son 
grand-p^re,  Adolplie  de  Lamarck,  avail  &i&  fait  due  de 
Cloves  par  Tempereur  Sigismond  peudaul  le  concile  de 
Coostauce  (2).  D*illuslres  alliances  contract^es  par  sa 
faraille  le  rattachaient  k  des  maisons  princi^res  conside- 
rables :  son  aieul  avail  epous^  Marie  de  Bourgogne,  fille 
de  Jean  sans  Peur,  et  sou  p^re  avail  eu  pour  femme  Beatrix 
de  Portugal.  D'un  autre  c6ie,  sa  tante,  Marie  de  Gloves, 
s'etail  unie  k  Charles  d'Orl^ans.  Philippe  de  Cloves  ^tait 
done  tout  k  la  fois  Tarri^re  petil-fils  du  roi  Jean  de  Por- 
tugal et  du  due  de  Bourgogne,  Jean  sans  Peur;  par  conse- 
quent, il  etail  le  neveu  du  due  Philippe  le  Bon  et  de  la 
duchesse  d*Orieans,  m^re  du  roi  de  France  Louis  XII  (5). 
£leve  k  la  cour  de  son  cousin  Charles  le  T^m^raire, 
avec  la  jeune  Marie  de  Bourgogne,  qui  ^lait  k  pen  pr^s  de 
son  &ge,  Philippe  de  Cloves  ne  r^ussit  pas  k  r^aliser  les 
esp^rances  ambitieuses  de  son  p^re  et  de  son  oncle,  Adol- 
phe  et  Jean  de  Cloves,  qui  auraienl  voulu  unir  le  jeune 
prince  k  Tunique  beriliere  du  duch^  de  Bourgogne.  Leurs 
projets  fureut  ren verses  notamment  par  les  intrigues  du 
roide  France^  Louis XI,  qui  ne  n^gligea  aucune  occasion 
de  se  prononcer  contre  une  union  qui  eAl  d^jou^  ses 
combinaisons  politiques  (4).  II  chercha  done  k  d^considerer 
le  jeune  seigneur  de  Cloves  par  toules  sortes  de  moyens 


(1)  Seigneurie  situ^  entre  Grave  et  Megen  sur  la  rive  gauche  de  la 
Mease,  et  relevant  du  Brabant. 

(2)  Ed  1417. 

(5)  Le  p^re  de  Philippe  de  Cloves  ayant  perdu  sa  premiere  femme, 
B^trix  de  Portugal ,  ^pousa  en  1468  Anne  de  Bourgogne,  fille  naturelle 
de  Philippe  le  Bon  et  soeur  de  Charles  le  T^m^raire. 

(4)  Louis  XI  aurait  voulu  faire-  epouser  Marie  de  Bourgogne  par  le 
Dauphin  qui  fut  plus  tard  le  roi  Charles  Vill. 
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et  par  des  calomnies,  en  disaol  que  ce  pr^tendant  obscur 
c  avail  UD  mauvais  ulcere  k  la  jambe;  qu'il  ^tait  ivrogne 
»  comme  tous  les  Allemands;  qu^aprte  boire  il  casserait 
»  le  verre  sur  la  t^te  de  sa  femme  et  lui  donnerait  des 
>  coups  >  (1).  La  v^ril^  est  qu'i  la  cour  de  Bourgogne, 
le  jeuoe  Philippe  de  Cloves  6lait  r^put^  chevalier  loyal, 
noble  et  g^n^reux,  et  jouissait  de  beaucoup  d^estime  et  de 
consideration.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  princesse  Marie,  cedaat 
aux  conseilsde  sa  m^re  et  au  d^sir  des  ^tats  de  Flaodre, 
qui  redoutaient  une  alliance  avec  un  prince  fran^is, 
^pousa  Tarcbiduc  Maximilien  d'Autriche  (2). 

Ce  prince,  aprte  son  mariage  avec  Th^ritiere  de  Bour- 
gogne,  t^moigna  k  Philippe  de  Cloves  les  sentiments  les 
plus  bienveillants.  II  lui  donna  une  compagnie  de  cavalerie 
tout  en  lui  conservant  le  commandement  de  Valenciennes, 
place  fronti^re  qui  ^tait  menac^e  par  les  troupes  de 
Louis  XI.  Le  jeune  seigneur  de  Cloves,  bien  qu^il  n'edt 
encore  que  dix-huit  k  dix-neuf  ans  (3),  se  tira  avec  hoo- 
neur  (4)  d*une  mission  qui  n'^tait  pas  sans  difficulte;  les 


(1)  Extrait  d'un  discours  de  Louis  XI  aux  habitants  du  Quesooy.— Ke^ 
vyn  deLetleohove,  Hist,  de  Flandre,i.  V,  p  267.  —  Vinchant,  Annai^ 
de  la  province  etcomU  du  Hainautt  l.  IV,  p.  407,  418. 

(2)  Moliuet.  —  Amelgard.  —  Un  historien  coolemporain  a  dit,  mais 
sans  juslifier  son  opinion,  que  Philippe  de  Cloves  6tail  jaloux,  envien, 
bautain,etque  Marie,  vive  etleg^re,  nesympalbisait  pas  avec  lui;  que  oe$ 
deux  enfants  n'^taient  presque  jamais  d'accord  dans  leurs  jeax  et  leers 
^bals  innocents;  que  Marie  enfin  en  con^ut  contre  son  parent  une  aversioii 
tr^-prononc^e  qui  ne  Qt  que  crottre  avec  Pige.  —  Goelhals,  ffistoirtde* 
lettres ,  des  sciences ,  etc.,  t  1 1. 

(3)  La  date  praise  de  sa  naissance  n'est  pas  connue,  mais,  d*apres  n 
de  ses  biograpbes,  il  mourut  en  1527,  &g^  de  soixante-buit  ans;  d'api^ 
cela  11  serait  n^  vers  Tannee  1459. 

(4)  Vincbant ,  Annaies  de  la  province  et  comli  du  Hcunaut,  l.  V ,  pp.  7 
et  suivantes. 
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succ^  militaires  qu'il  oblint  conlribu^rent,  paratt-il,  k 
procurer  &  Maximilien  la  tr^ve  du  11  juillet  1478,  i  la 
faveur  de  laquclle  il  put  preparer  ses  forces  pour  lutter 
avec  avantage  contre  son  redou  table  voisiu. 

Depuis  que  le  manage  de  Marie  de  Bourgogne  avec 
Tarchiduc  Maximilien  avail  d^jou6  toutes  les  intrigues  de 
Louis  XI  pour  araener  nne  alliance  utile  k  ses  int^r^ts, 
cc  roi  perfide  et  cruel  s'6tait  livr£  aux  derni^res  violences 
contre  les  provinces  des  Pays-Bas  (1 ). 

Maximilien,  mettant  k  profit  la  tr^ve,  6tait  parvenu  k 
rassembler  27,000  bommes  k  la  t^le  desquels  il  marcba 
contre  les  troupes  frauQaises.  La  rencontre  des  armies 
eut  lieu  le  7  aoAt  1479  dans  TArtois,  prte  du  village 
d*Enguinegatte,  non  loin  de  T^rouane  (2).  Pbilippe  de 
Cloves  assista  k  cette  bataille ,  qui  dura  depuis  midi  jusqu*^ 
9  heures  du  soir.  II  se  trouvait  derri^re  Taile  gauche  et  il 
^taitparticulierement  char^^  de  la  defense  des  vivres. 

La  cavalerie  fran^aise,  apr^  avoir  culbut^  Tavant-garde 
de  Maximilien,  se  pr^cipita  avec  une  force  irresistible  au 
milieu  de  Finfanterie  flamande  qui  s'entr'ouvrit  en  d^sor- 
dre.  Une  m^l^e  effroyable's'ensuivit,  et  bient6t  k  une 
sanglante  resistance  succ^da  le  d^sastre  d'une  d^route 
complete.  Philippe  de  Cloves  fut  d'abord  entrain^  par  les 
fuyards,  qui  chercbirent  un  refuge  k  Aire  (3).  II  relourna 
neanmoins au  combat,  s'y  conduisit  fort  bien  (4)  et  assista 


(1)  Rien  n'est  plas  horrible  que  les  acles  commis  contre  les  malhea- 
reuses  populations  du  pays,  par  les  troupes  franQaises  et  par  les  ordres 
expr^  du  roi  Louis  XI  Ce  n'est  plus  la  guerre,  c'est  nne  barbarie  sauvage 
comme  on  n'en  trouve  pas  d^autre  exemple  dans  Thistoire. 

(i)  Molinet. 

(3)  Kervyn  de  Lettenhove,  Bisloire  de  Flandre,  l.  V,  p.  307. 

(4)  Cbronique  de  Maximilien ,  p.  229. 
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k  la  victoireque,  par  un  retour  de  rorlune,  remporti 
Farm^e  flamande.  Quelques  jours  aprte  cette  bataille  il  se 
distiogua  eo  s'emparant  bravemeDl  d*un  convoi  coDsid^- 
rable  qu'il  i*amena  a  S^-Omer,  nooobstanl  la  vive  r^is- 
tance  d*uD  corps  nombreux  de  gens  d*arroes  frant^is  (1). 

Plus  tard,  les  eonemis  de  Philippe  de  Cloves  ne  mao- 
quirent  pas  de  rappeler  la  journ^  de  Guinegate  comme  on 
trisle  Episode  de  ses  debuts  militaires;  lis  atlribu^ntsa 
retraite  vers  Aire  k  la  l^chel^  et  k  la  trahisoD ,  comme  si 
tous  les  fails  d*une  carri^re  de  plus  de  trente  ann^  ne 
doDoaient  pas  un  dementi  blatant  k  ces  imputations 
calomuieuses. 

Philippe  de  Cloves  prit  part  au  si^ge  de  Durbuy  et  a 
presque  tous  les  combats  qui  marqu6rent  la  lutte  soutenue 
par  Maximilien  pour  paralyser  les  eatreprises  sans  cesse 
renaissantes  de  Louis  XI  contre  Th^ritage  de  Marie  de 
Bourgogne. 

La  mort  pr^matur^e  de  cette  princesse  (27  roars  1482), 
en  ravivant  les  esp^rances  de  conqu^te  du  roi  de  France, 
cr^a  bientdt  les  plus  grandes  diiBcult^s  k  Maximilien.  La 
Flandre  profita  de  ces  icircoilstances  pour  t&cher  de  s*af- 
franchir  de  Tautorite  d*un  prince  Stranger  qui,  d*abord, 
avait  ^t^  accueilli  avec  enthousiasme  parce  qu'on  esp^rait 
trouver  en  lui  un  d^fenseur  d^voue  aux  int^rdts  du  pays, 
mais  qui  s^^tait  bien  vile  ali^n^  Taffection  des  Flamands  par 
sa  l^giret^,  sa  prodigality,  et  le  m^pris  qu*il  affectait  poor 
les  anciennes  institutions  si  chores  aux  Flamands;  i  la 
m^me  ^poque,  Tentrepriseaudacieuse  deGuillaumed'Aren- 
berg  contre  Teveque  de  Li6ge  repandit  T^pouvante  dansle 


(1)  Chroniquede  Maximilien ,  p.  256. 
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Brabant  et  dans  le  eoail6  de  Namur;  de  toutes  parts,  eafin, 
on  courut  aux  armes. 

Les  ^tats  de  Brabant  qui,  par  une  judicieuse  apprecia- 
tion des  int^r^ts  du  pays,  penchaient  plus  vers  Talliance 
germanique  que  vers  celle  de  la  France,  redoutdrent  les 
consequences  de  Tentente  qui  existait  manifestement  entre 
Louis  XI  et  le  meurtrier  du  prince-ev6que  de  Li^ge;  ils 
envoy^rent  conlre  Guillaume  d'Arenberg  les  plus  vaillants 
capitaines  de  Maximilien  et,  entre  antres,  Philippe  de  Clo- 
ves (1)  qui,  apr^s  s*etre  empar^  de  S'-Trond,  de  Loos,  de 
Hasselt,  d^fit  compietement  les  bandes  redout^es  du  San- 
glier  des  Ardennes  et  resta  quelque  temps  investi  de  la 
charge  de  lieutenant  g^n^ral  de  Favouerie  de  Li^ge  (2). 

Philippe  de  Cloves  etait  alors  sinc^rement  d^vou^  au 
parti  de  Maximilien;  il  poussa  led^vouement  jusqu'ji  com- 
meltre  un  acte  qu*on  lui  a  souvent  reproch^  :  le  meurtre 
de  Lancelot  de  Berlaimont,  qui  avait  compromis  la  cause 
de  Maximilien  par  Farrestation  arbitraire  et  ill^gale  des 
deputes  des  ^tats  de  Flandre,  et  qui  s*etait  alli^  k  Tassassin 
de  rev^que  de  Li^ge,  Guillaume  de  Lamarck,  en  ^pousant 
sa  fille  (3). 

Apr^s  avoir  coop^r^  k  la  prise  de  Ninove  (4)  et  d'Aude- 


(1)  ViDcbanl,  Annates  du  Hainaut,  I.  V,  pp.  49  et  54. 

(2)  Go  trouve,  sous  la  date  du  27  avril  I486,  une  sauvegarde  accordee 
aux  Liegeois  par  Maximilieu  (alors  ^  Cologne),  en  leur  envoyanl  Philippe 
de  Cloves  comme  lieuteuant  general  de  Tavouerie  de  Li4ge  et  de  Loos. 
—  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  t.  IX,  p.  86. 

(3)  Le  meurtre  de  Lancelot  de  Berlaimont  eut  lieu  le  10  Janvier  1484^ 
Cambray.  On  trouve  des  details  relatifs  k  ce  meurtre  dans  VHisloiredela 
Toison  dor  de  M.  le  baron  de  Reiffenherg  (p.  200) ;  voir  aussi  Keryyn  de 
LetteDhove,  Hisloire  de  Flandre ,  t.  V,  p.  353. 

(4)  Vincbant,  Annales  du  Hainaut,  I.  V,  p.  65. 
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narde  et  k  la  reduction  de  la  citadelle  de  Bourgogoc  qui 
d^fendait  cette  ville  (1),  Philippe  de  Cloves  qui,  i  i^tte 
6poque,  6tait,  en  remplacement  de  son  p^re,  lieutenant  de 
Tempereur  et  capitaine  g^n^ral  de  Hainaul  et  de  Yaleo- 
ciennes  (2) ,  ^tabiit  ses  troupes  dans  la  ville  d'Enghien ,  en 
attendant  le  r^sultat  de  TexpMition  tentee  en  Hollande  par 
Maximilien.  Sa  haute  renomm^e  de  valeur  et  de  loyaati 
lui  avait  attir^  une  grande  popularity  a  Gand;  elle  ne 
suffit  pas  cependant  i  pr^venir  le  soulevement  qui  ichtz 
dans  cette  ville,  en  1485,  contre  Maximilien  (3).  Toutefois 
son  intervention  mod^ra  les  projets  de  vengeance  que  ce 
prince,  excite  par  son  etitourage,  nourrissait  contre  les 
Flamands  (4) ;  il  offrit  m£me  de  rester  en  otage  entre  les 
mains  des  ^tats  pour  assurer  la  liberty  de  son  souverain  (5), 
qui  partit  pour  rAllemagne  oA  il  devait  recevoir  la  coa- 
ronne  de  roi  des  Romains. 

Pendant  cette  absence  de  Maximilien,  Philippe  de  Cloves 
fut  associe  k  Englebert  de  Nassau  pour  le  gouvernement 
du  pays  et  Tadministration  de  la  guerre  (6). 


(1)  Kervyn  de  Lettenhove,  ouvrage  cit^,  p.  363. 

(i)  Dans  le  pr^ambule  d'une  cominissioD  de  capiuioe  g^eral  da  ptjs 
et  comt^  de  Hainaut  et  de  la  ville  de  Valenciennes,  donn^  le  6  aolU  14^ 
au  comte  de  Porlien,  il  est  dit  que  le  S''  de  Ravestein,  qui  itail  invest!  de 
cette  charge,  ne  pouvait  y  vaquer  k  cause  du  soin  qu'il  avait  de  la  garde 
du  due  Ptiilippe,  et  que  Philippe  de  Cloves,  flis  du  Si*  de  Ravestein,  aaqod 
cette  charge  avail  ^t^  conferee  pour  Texercer  en  Tabscnce  de  son  p^re,  se 
pouvait  la  remplir,  le  due  ayanl  besoin  de  lui  k  Tarm^.  —  Bull,  de  la  Com- 
mission royale  cThistoire,  t.  XI,  p.  198. 

(3)  Kervyn  de  Lettenhove,  Bistoirede  Flandre,  t.  V,  p.  379. 

(i)  Kervyn  de  Lettenhove,  p.  380  •  Lorsque  vous  aurez  ddtruit  Gaud, 
»  disait  Philippe  de  Gloves  a  Maximilien,  vous  aurez  detrult  la  Oeor  etb 
»  perie  de  tous  vos  pays. » 

(3)  Kervyn  de  Lettenhove,  ouvrage  cit6,  p.  447. 

^6)  Vinchan t,  i4nna/^«  du  Uainaul,  t.  V,  p.  72. 
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En  1486,  la  paix  d*Arras  ayant  ^le  brnsquement  rom- 
pue,  les  hostilit^s  recommenc^renl  avec  la  France.  Phi* 
lippe  de  Cleves  s'empara  de  T^rouane  (9  juin  1486),  de 
Bourbourg,  de  Gravelines,  de  Dunkerque,  mais  futmoius 
heureux  au  combal  de  Belhune  (juillel  1487).  11  y  com- 
mandait  la  cavalerie,et  malgr^  rintr^pidit^  qu'il  d^ploya, 
il  ne  parvint  pas  k  repousser  les  bandes  fran^aises  qui 
prirent  Englebert  de  Nassau  el  le  gard^rent  prisonnier 
pendant  plusieurs  mois. 

Est-il  vrai,  commeon  I'a  reproch^  k  Philippe  de  Cloves, 
qu'il  pr^para  le  d^sastre  de  celte  journ^e  pour  se  d^bar- 
rasser  d*un  rival  qui  lui  porlait  ombrage  ? 

C'est  \k  une  question  delicate  k  laquelle  il  est  fort  diffi- 
cile de  r^pondre.  Bien  que  les  personnages  de  ce  temps  ne 
fossent  pas  toujours  tr^s-scrupuleux  dans  le  choix  des 
moyens  pour  satisfaire  leurs  passions, il  repugne  de  croire 
que  Philippe  de  Cloves,  a  qui  Ton  attribue  g^n^ralement 
un  caract^re  plein  de  loyaut^  et  de  franchise ,  se  soit  laiss^ 
aller  a  commettre  une  f^lonie. 

Quoi  quMI  en  soit,  la  cause  de  Maximilien  se  trouva 
graodement  compromise  k  la  suite  de  cet  £chec,  et  les 
Flamands  jugerent  le  moment  favorable  pour  tenter  de 
secouer  le  joug  d*un  prince  Stranger. 

La  conduite  de  Philippe  de  Cloves ,  dans  ces  conjonc- 
tures,  a  fait  naitre  la  supposition  qu'il  avait  con<;u  I'espoir 
de  tirer  parti,  pour  son  propre  int^r^t,  de  fimpopularit^  de 
Maximilien  aupr^s  des  communes  flamandes,  et  de  s'^lever 
^1a  (oute-puissance  en  se  posantcomme  le  champion  des 
4tats  de  Flandre. 

li  est  tr^s-vrai  que  tout  en  restant,  en  apparence,  atta- 
ch^ au  roi  des  Romains,  il  ne  n^gligea  rien  pour  se  con- 
cilier  Taffection  et  la  confiance  des  bourgeois  de  Gand  et 

2^*  S^RIE,  TOME  XXIX.  18 
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de  Bruges.  II  parvint  m^me  k  faire  cesser  les  divisions  qoi 
exislaient  entre  ces  deux  grandes  cit&,  de  m^e  qo'entre 
les  Flamands  et  Maximilien.  Mais  en  m^me  temps  il  fu( 
i'agent  le  plus  actif  de  la  paix  qui  ful  sign^e  le  16  mai 
1488  et  qui  rendit  la  liberty  au  roi  des  RomaiDs. 

Sans  chercher  k  d^m^ler  quels  furent  les  sentimeots 
secrets  qui  domiD^rent  Philippe  de  Cloves  k  cette  ipoqoe 
importante  de  sa  carri^re,  on  doit  reconnaitre  que  les  dr- 
constances,  bien  plutdt  qu'une  volont^  prem6dit^,  ame- 
n^rent  fatalemcDt  Tattilude  qu*il  prit  k  T^ard  de  Haximi- 
lien.  En  effet,  k  peine  le  roi  des  Romains  se  vit-il  libre, 
qu'il  oublia  ses  serments  et  la  promesse  quil  avait  faite 
solennellement  aux  Flamands  (1)  :  les  troupes  allemaudes 
qu'avait  amen^es  Tempereur  Frid^ric  III  pour  dilivrer  son 
fils,  et  qui  auraient  dA  se  retirer  immediatement  aprte  la 
conclusion  de  la  paix ,  ravagirent  le  pays,  mirent  k  ran- 
(on  villes  et  villages  et  menacerent  la  ville  de  Gand  do 
mSme  traitement. 

Philippe  de  Cloves,  otage  volontaire  de  Maximilien 


(1)  Void  le  sennent  qa'avait  pr^i^  Maximilien  en  signanl  la  paix  avec 
les  Flamands : 

u  Nous  promettous  de  notre  franche  volonl^  et  jarons  en  bonne  foi  sor 
1^  le  S^-Sacreroent  cy  pr^ent,  sur  la  sainte  vraie  croix,sar  les  ^Taogilcs 
n  de  nostre  Seigneur,  sur  le  pr^ieux  corps  de  S^-Donai,  patron  de  paix 
»  et  sur  le  canon  de  la  messe,  de  tenir,  entretenir  et  accomplir  par  effect 
•  la  paix  et  Talliance  conclues  en  notre  nom  et  nos  bien  aimes  les  estais 
»  et  trois  membres  de  Flandre  et  leurs  adherents,  ensemble  la  oorcv- 
n  dance ,  union  et  alliance  de  tous  les  ^tats  du  pays  conclue  par  ootre 
»  consentement  et  promettons  en  paroles  de  prince  et  comme  to?  sor 
»  nostre  foy  et  bonneur,  que  jamais  ne  viendrons  au  cootraire  en  quekiae 
»  mani^re  que  ce  soit,  deschargeaot  lesdits  de  Flandre  du  sennent  qa% 
»  nous  ont  faicts  corome  main  bourg  de  nostre  chier  et  am^  fils.  • 
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entre  les  mains  des  Flamands  (1) ,  se  trouva  alors  dans 
une  position  des  plus  difficiles  et  que  certes  il  n'avait  pas 
cr^^e. 

Le  jour  oh  Maximilien  avail  ^t^  rendu  k  la  liberie^,  Phi- 
lippe de  Cloves  Tavait  accompagn^  k  quelque  distance  de 
la  ville,  et  avant  de  se  s^parer  de  lui  pour  aller  se  remeltre 
entre  les  mains  des  Flamands  comme  garant  de  Tex^cu- 
tion  des  promesses  du  roi  des  Romains,  il  lui  avait  de- 
mand^ sll  6tait  bien  d^cid^  k  rester  fidde  k  la  paix  jur^e  : 

<  Monseigneurjui  avait-ildit,  vousestesmaintenantvostre 

>  francq  homme  et  hors  de  tout  emprisonnement :  veuillez 
p  me  dire  franchement  vostre  intention.  Est-ce  vostre 

>  volonte  de  tenir  la  paix  que  nous  avons  jur^e?  » 
Maximilien  avail  lev^  tons  ses  doules  en  r^pondant : 

<  Beau  cousin  de  Cloves,  le  traits  de  paix  tel  que  je  Tai 

>  promis  et  jur6,  je  le  vueil  enlrelenir  sans  infraction.  > 
Le  lendemain  de  son  depart,  Maximilien ,  bien  decide 

dijk  k  violer  tons  ses  serments,  avait  n^anmoins  demand^ 
aux  ^tats  de  Flandre  une  somme  de  50,000  florins  pour 
solder,  avant  qu'ils  s'eloignassent  du  pays,  les  soldats 
allemands  qu*il  n'avait  pas  Tintention  de  faire  partir;  il 
avait  demand^  aussi  qu'on  d^livrlit  deux  des  trois  otages 
qu'il  avait  laiss^s  entre  les  mains  des  Flamands  en  garantie 
de  Tex^cution  fiddle  de  ses  engagements. 

Toutes  ces  demandes  lui  avaient  6t6  accordees  sur-le- 
champ. 

Mais  des  qu*il  eut  obtenu  la  delivrance  de  ses  deux  otages 
et  touch^  les  30,000  florins  qui  devaient  servir  k  cong^- 


(1)11  lui  avait  ^crit «  que  par  le  grand  desir  qu'il  avoil  de  sa  delivrance, 
si  plus  povoil  employer  que  corps  et  biens ,  il  le  feroit  de  tr^s-bon 
coeur.  » 


Digitized  by 


Google 


(  272  ) 
dier  les  troupes  alleman(les(1),  Maximilien  jeta  le  masque 
el  se  servit  de  ces  memes  soldals  Strangers  pour  ravager 
le  pays. 

La  perfidie  du  roi  des  Romains  devinl  alors  ^videnle 
pour  tous.  Quelle  conduite  devait  suivre  Philippe  de  Cleves 
qui,  de  son  cdt^,  avail  pris  rengagemeDl  <  de  aider  etde 

>  faire  assistance  i  ceux  de  Flandre  contre  les  infraclions 
p  de  ladite  paix,  union  el  alliance?  >  Quelle  determination 
allait-il  adopter  en  presence  du  manque  de  foi  de  Maiimi- 
lien  et  du  proc^d^  honteux  dont  ce  prince  venait  si  auda- 
cieusement  de  se  rendre  coupable  k  regard  des  6lats  de 
Flandre? 

On  doit  reconnattre  que  Philippe  de  Cloves  suivit  dans 
ces  circonslances  difficiles  la  loi  de  Thonneur,  el  qu'il  pro- 
testa,  par  la  loyaut^  de  sa  conduite,  contre  la  mauvaise  foi 
qui  malheureusement  ^tail  devenue  le  vice  du  temps;  le 
9  juin  il  ne  craignit  pas  d^^crire  au  roi  des  Romains : 
<  Monseigneur,  en  Tacquit  de  mon  serment,  par  doubde 
p  d'offenser  Dieu  noire  Cr^ateur,  j'ai  promis  aux  trois 
j»  membres  de  Flandre  de  les  aider  et  assisler,  ce  que  je 
»  vous  signifie  k  tr^s-grand  regret  de  coeur  el  Ires-doleot : 

>  car  en  tanl  qu'il  louche  voire  noble  personne  comme 
»  voslre  Ires-humble  parent,  je  voudroye  vous  faire  tout 

>  service  el  honneur,  mais  en  tanl  qu*il  louche  Tobserva- 


(1)  Maximilien  ne  rougissait  pas  d'cmployer  les  moyensles  plus  bl4oa« 
bles  pour  se  procurer  de  I'argent :  quelques  aunees  apr^  les  ^T^ueroeois 
de  notre  r^cit,  lorsque  Louis  XII  voulut  deli-dner  le  roi  de  Naples ,  Maii- 
milien  re^ut  de  Pargent  de  ce  prince  pour  ne  pas  renouveler  avec  le  roi  de 
France  la  tr^ve  qui  rendait  disponibles  les  troupes  de  Louis  XII  ]  puis,  an 
mepris  de  ses  engagements ,  il  consentit  k  une  nouvelle  prorogitkA  de 
tr^ve.  (A,  Martin,  Hist,  de  France,  I.  Vll,  p.  328.) 
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>  tion  de  mon  serment,  je  me  suis  oblige  k  Dieu,souverain 

>  roi  des  roys.  Dieu  scail  que  je  me  trouve  en  danger  par 

>  vostre  d^livrance  sans  ma  coulpe.  » 


II. 


Uoe  des  clauses  du  traits  qui  avail  amene  la  mise  en 
liberty  de  Maximilien  portait  que  Philippe  de  Clivcs  pour- 
rait  prendre  les  armes  pourles  Flamands  centre  le  roi  des 
Remains,  et  serait  d^gag^  du  serment  de  Gd^litequ'il  lui 
avait  pret6  si  le  roi  contrevenait  k  Tune  ou  i  Tautre  des 
conditions  de  la*paix  (1).  Lorsqu*il  ne  fut  plus  possible 
de  douter  des  projets  hosliles  de  Maximilien,  Philippe  de 
Cloves  se  mil  r^soldmenl  k  la  tete  des  Flamands  et  rompit 
tons  les  liens  qui  pr^c^demment  Tavaient  attach^  au  parti 
de  la  cour.  Mors  commence  pour  lui  ce  grand  rdle  qu'il 
joua  un  instant  dans  les  destinies  du  pays.  Digne  de  servir 
la  cause  du  peuple,  parce  quit  ne  le  flaltait  pas  plus  que 
les  princes, dit  le  savant  historien  de  la  Flandre  (2),  Phi- 
lippe de  Cloves  empecha  les  Gantois  de  mettre  i  mort  le 
chancelier  et  les  nobles  Flamands  qui  avaient  ^t^  arretds 
au  Craenenburg.  II  resta  constamment  k  Gand  au  milieu 
des  partis  irrit^s,  dont  il  sut  dominer  la  fureur  par  la  sa- 
gesse  et  la  moderation  de  sa  conduite;  pen  de  temps  apr^s 
il  Tut  cr^^  capitaine  general  de  Tarm^e  flamande,  dans 


(I)  Vincbant,  Annates  du  Hainaut,  t.  V,  pp.  92  et  96.  Voir  le  lexle  de 
celle  clause  dans  Vffist.  de  Flandre  de  M.  Kervyn  de  Lettenbove,  t.  V, 
p.  449.  Voir  aussi  les  lettres  du  2:2  juin  el  du  18  aoCkt,  adressees  aux  ^be- 
vins  d'Ypres  {Bull,  de  la  Comm.  royale  d'hisL,  2'»«  s^rie,  1. 11,  pp.  36t 
et4I0). 

( j)  M.  le  baron  Kervyn  de  Leltenbove. 
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laquelle  on  vit  bientdt  figurer  toute  la  noblesse  confondue 
avec  les  communes  (t);  gr&ce  k  son  energie  et  k  son  acli- 
vit^,  les  projets  insens^s  de  Maximilien  et  de  tons  les 
princes  allemands  accourus  k  son  aide  furent  d^jou6s;  le 
roi  des  Romains  sollicila  vainement  une  tr^ve;  toutes  ses 
offres  d'arrangement  furent  repouss6es  avec  m^pris  : 
€  Quel  est  le  Dieu  que  le  roi  des  Romains  peut  desormais 
»  prendre  k  t^moin  de  ses  promesses,  r^pondirent  les  Fla- 

>  mands;  vous  nous  menacez  d'excommunication  :  elle 

>  doit  moins  nous  atteindre  que  ceux  qui  ont  viol^  leurs 
»  serments.  »  Apr^s  une  s^rie  d'^checs  et  d'affrouts,  Maxi- 
milien dut  se  retirer  honteusement  en  Z^lande,  oil  il  cber- 
cha  de  nouveau  k  rassembler  des  forces  pour  recommeDcer' 
la  lutte  conlre  les  communes  flamandes  (2). 

En  se  retirant,ce  prince,  qui  avait  viol^  audacieusemeol 
la  foi  jur^e  el  venait  lout  r^cemment  d'emplojer  des 
moyens  honteux  pour  s'approprier  une  somme  de  oO,000 
florins,  ne  craignit  pas  de  lancer  une  declaration  <  pour 
»  d^grader  Monseigneur  Philippe  de  CI6ves  de  son  hon- 
»  neur,  par  ban  imperial  (3).  »  Voici  la  noble  r^pouse  que 
fit  Philippe  de  Cloves  : 

«  Mon  lres-redoubt6  seigneur,  vous  me  reprochez  k  dif- 


(1)  Kervyn  de  Lettenhove,  ffisl.  de  Flandre^  t.  V.  p.  438. 

(2)  Kervyn  de  Lettenhove,  ouvrage  cit4. 

(5)  En  1493,  le  roi  des  Romains  lit  publier  en  trois  iangues,  par  les  car- 
retbursde  la  viile  d*Anvers,  comoienlil  abolissait  la  degradation  de  Pboo- 
neur  que  Tempereur  avait  faite  en  Pan  1488,  en  ladite  ville,  conlre  la  pe^ 
Sonne  de  monseigneur  Philippe  de  Cloves,  en  disant  que  la  guerre  que  ledil 
deRavestein  avait  men^eauparavant  contre  les  Flamands  et  autres  avait  ele 
faite  de  son  bon  vouloir,  2i  bon  litre  et  juste  querelle ,  et  le  resUtuait  en 
son  honneur  comme  dessus.  Hist,  de  la  Toison  d'or,  [^r  M.  de  Reiffen- 
l)erg,  p.  201. 
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»  fame  ce  que  loutes  gens  de  sain  entendemenl  me  doib- 
»  vent  attribuer  k  grant  honneur;  car  quel  honneur  peut 

>  eslre  plus  a  noble  homme  que  de  acquitter  le  serment 
)>  qu*il  a  faict  pour  le  bien  de  paii  et  de  preserver  les  pays 

>  de  son  seigneur,  moindre  d'ans,  contre  ceux  qui  hosti- 
9  lement  el  sans  cause  envahissent,  brlllent  et  destrui- 

>  sent...  > 

dependant  une  grande  partie  du  Brabant  adh^rait  au 
mouvement  dela  Flandre;  Bruiielles,  Louvain,  Tirlemont, 
Nivelles,  L^au,  Jodoigne,  Arschot,  n'altendaient  que  I'oc- 
casion  de  se  prononcer;  Philippe  de  Cloves  marchait  de 
succ^s  en  succ^s;  le  18  seplembre  1488,  il  fit  dans 
Bruxelles  une  entree  triomphale  (1);  le  25,  Louvain  re- 
connut  sou  autorit^,  puis  successivemenl  un  grand  nombre 
de  villes  du  Brabant  suivirent  Texemple  de  Louvain  etde 
Bruxelles. 

Maximilien  chercha,  de  son  cdt^,  k  envahir  le  Brabant 
pendant  que  la  flotte  allemande  s'emparait  de  Dunkerque 
et  de  Saint-Oraer,  et  que  les  soldats  Strangers  incendiaient 
bourgs  et  villages  jusqu'aux  portes  d'Ypres  et  de  Thou- 
rout.  Mais  Philippe  de  Cleves  d^fit  compl^tement  les 
bandes  de  Tempereur  FrM^ric  HI,  el  Maximilien  ne  par- 
vint  qvi'k  grand'peine  i  se  r^fugier  dans  Anvers. 

Bientdt  apr^s,  se  voyant  dans  Timpuissance  de  dompter 
ses  ennemis,  il  suivit  I'empereur  en  Allemagne,  laissant  en 


(1)  D^  son  entree  ^  Bruxelles ,  Philippe  de  Cloves  fit  publier  la  paix  de 
Bruges.  Quelques  jours  apr^s,  il  adressa  au  doyen  et  cbapitre  de  Sainte- 
Gudule  une  lettre  pour  combattre  les  scrupules  que  quelques>uns  avaient 
manifestes  au  sujet  de  rexcommunication  et  de  IMnlerdit  du  pape  et  pour 
ieur  faire  entendre  que  s'ils  y  cedaient,  il  prendrait  des  mesures  contre 
eux.  {Bull,  de  la  Comm.  royale  d'histoirey  2'  serie,  I.  II,  p.  416.) 
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Flandre  pour  ses  lieutenants,  le  due  de  Saxe  et  le  eomta 
Englebert  de  Nassau,  lequel,  moyennant  ran^n,  avail 
r^cemment  &i&  rendu  i  la  liberty  par  les  Francis. 

Les  6tats  de  Flandre,  pr^voyant  que  de  nouveaux  perils 
les  menaceraienl  bientdt,  envoyferent  Philippe  de  Cloves  en 
France  r^clamer  I'appui  de  Charles  VIII.  Mais  ce  souverain, 
saur  quelques  st^riles  t^moignages  de  sympatbie  pour  la 
cause  des  Flamands,  n*intervint  en  d^Gnitive  que  pour 
faire  conclure  le  trail6  du  50  octobre  1489,  par  lequel  la 
Flandre,  ruin^e  par  les  d^sastres  d'une  longue  guerre  et 
hors  d'etat  de  continuer  la  lulte,  se  trouva  sacrifi^  et  con- 
train  te  non-seulemeni  k  reconnailre  Maximilien  pour  maio- 
bourg,  mais  encore  i  lui  payer  500,000  livres  lournois, 
moyennant  quo!  le  roi  des  Romains  accordait  une  amnistie 
sans  reserve  et  confirmait  tons  les  actes  de  Tadministralion 
de  Philippe  de  Cleves. 

Un  accord  conclu  dans  de  pareilles conditions  ne  pouvail 
subsister  longtemps;  aussi  les  villes  conserv^rent-elles  leurs 
hommes  d'armes  prets  k  entrer  de  nouveau  en  iutte  avec 
les  soldats  du  due  de  Saxe,  qui  avaient  continue  d*occuper 
une  partie  des  garnisons  du  pays  (1). 

Philippe  de  Cloves  avait  parfaitement  pr^vu  que  la  Flan- 
dre ne  se  r^signerait  pas  longtemps  k  subir  Tautorit^  de 
Maximilien,  reslaur^e  k  des  conditions  humiliantes  etrui- 
neuses  pour  le  pays.  Il.s'^lait  retire  dans  le  chateau  de 
r£cluse  en  attendant  les  ev^nements.  U  cachait  peu  Thos- 
tilit^  de  ses  sentiments,  mais  il  avait  fait  le  si^ge  de  Dor- 
drecht, oil  il  avait  perdu  beaucoup  de  monde,  et  ne  se 
trouvait  gu^re  en  mesure  de  seconder  eflicacemeut  le 


(1)  Kervyn  de  Leltenhove,  Hist,  de  Flandre^  t.  I*',  p.  471. 
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moovemenl  des  communes.  Gand  ayant  ^le  livree  aux 
Allemauds  par  la  trahison  du  sire  de  Rasseghem,  la  \ille 
de  Bruges  ^tait  devenue  le  centre  de  la  resistance.  Assi6- 
g^e  par  le  comte  de  Nassau,  qui  mettait  k  tout  arrangement 
avec  les  Flamands  la  condition  de  renoncer  k  Talliance  de 
Philippe  de  Cloves  que  les  Allemands  ba'issaicnt  d*autant 
plus  qu'il  avait  constamment  refus^  d*abandonner  le  parti 
de  la  Flandre,  en  proie  aux  horreurs  de  la  famine,  cette 
ville  infortun^  fut  encore  secourue  par  Philippe  deCleves : 
il  fit  percer  les  digues  d'Houcke  afin  de  r^tablir  les  com- 
munications de  r£cluse  et  de  Bruges  par  Tancien  canal ,  et 
parvintainsi  k  faire  passer  quelques  vivres  k  une  population 
d^sol^e. 

Mais  dds  quil  apprit  qu'il  ^tait  le  seul  obstacle  au  r^ta- 
blissement  de  la  paix,  il  s*empressa  d'^crire  aux  Brugeois 
qu'il  les  d^ageait  de  leur  alliance  avec  lui  et  les  autorisait 
a  traiter  sans  lui.  Les  Brugeois  se  d^ciderenl  alors  k  signer 
k  Damme  (1),  le  !29  novembre  1490,  une  convention  par 
iaquelle  ils  consentaient  k  payer  leur  part  de  la  contribution 
stipul^e  par  le  traits  de  Tours  (2).  lis  avaient  cru  par  la 
obtenir  la  paix  et  la  s^curit^;  il  n'en  fut  rien.  Le  comte  de 
Nassau  se  montra  d'une  s^v^rit^  cruelle,  fit  d^capiter  tous 
ceux  qui  avaient  ^t^  opposes  k  I'autorit^  de  Maximilien ; 
il  etablit  d'iinormes  impdts  sur  les  objets  de  premiere  ne- 
cessity, et  comme  Philippe  de  Cleves,  de  son  cdt^,  arr^tait 
tous  les  navires  etrangers  qui  abordaient  dans  le  Swyn,  la 
disette  fut  bientdt  horrible  (5).  Philippe  de  Cloves  qui,  dans 
une  entrevue avec  Englebert  de  Nassau,  avait  rejete  toute 


(1)  Despars,  t.  IV. 

(2)  Kervjrn  de  Letlenbove ,  ouvrage  cite ,  p.  478. 

(3)  Molinel. 
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proposition  de  reotrer  sous  l*autoril^  du  roi  des  Romains, 
sc  pr^para  aclivemeiU  h  recommencer  la  guerre  centre  ks 
troupes  allemandes,  qui  faisaieut  la  desolation  du  pays;  il 
essaya  d*abord  de  les  chasser  de  Bruges,  puis  il  se  rendit 
a  Gand  au  mois  d^aoAt  1491  pour  pr^ider  au  renoufel- 
lenient  de  T^hevinage.  Ses  troupes  s'^taient  rendaes 
mattresses  de  phisieurs  villes  et  avaient  remport^  des 
avantages  sur  les  Allemands,  quand  une  surprise  livra 
inopin^ent  aux  soldats  de  FrM^ric  III  la  forteresse  si  im- 
portante  de  Hulst  (Ooctobre  1491). 

Des  d^faillances,  des  trahisons  comme  il  s'en  produit  si 
frequemment  dans  lesguerres  civiles,  amen^rent  successi- 
ment  la  soumission  de  Gand,  de  Bruges,  d'Ypres  el  d*autres 
localit^s;  Philippe  de  Cloves  seul  ne  voulut  pas  se  soa- 
niettre  et  abandonner  la  cause  des  communes  flamaodcs. 

€  Je  n'ai  rien  k  me  reprocher,  r^pondit-il  aux  envoyes 

>  du  due  de  Saxe,  lieutenant  de  Maximilien  aux  Pays-Bas, 
»  j'ai  loyalement  observ6  le  serment  que  j'avais  fait  au  roi 
»  des  Romains  jusqu*^  ce  qu*il  m*appeldt  i  Bruges  pour 
»  lui  servir  d'otage,  et  pour  Tarracber  aux  perils,  je  me 
9  livrai  moi-m^me.  II  me  d^gagea  de  mon  serment  et 
»  m*obligea  h  jurer  que  s'il  violait  la  paix ,  je  soutiendrab 

>  centre  lui  les  communes  de  Flandre  :  serment  que  je 
»  crois  avoir  rempli  i  mon  houneur  vis-^-vis  de  Dieu  et 

>  vis-i-vis  des  hommes.  » 

Apr&s  d*infructueuses  tentatives  de  conciliation,  le  doc 
de  Saxe  r^unit  centre  Philippe  de  CI6ves  toutes  ses  forces, 
tandis  que  les  Anglais  bloquaient  le  port  de  r£cluse  od 
Philippe  s'^tait  retir^ ;  <  comme  jadis,  dit  Molinet,  les  Grt- 
»  geois  se  mirent  sus  k  grande  puissance  pour  enviroDiier 

>  la  noble  cite  de  Troye,  gendarmerie  se  adeubba  de  toos 

>  cosies  pour  subjuguer  TEcluse.  » 
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Philippe  de  Cloves  Gl  une  defense  b^ro'ique  el  ne  con- 
sentil  k  n^ocier  que  lorsque  ses  murailles  se  trouverent 
compl^lemeDt  ruin^es,  et  qu'une  plus  longue  resistance 
Tut  absolument  impossible.  Le  12  octobre  1492,  une  paix 
honorable  lui  ful  offerte  en  consideration  de  sa  haute  re- 
nommie  :il  conserva  la  propriety  du  ch&teau  de  Tficluse  (1); 
tous  ses  bienS;  prec6demment  conflsqu6s,  lui  furent  resti- 
inis;  enfin  ie  roi  des  Remains  s'engagea  k  lui  payer  des 
sommes  considerables  qu'il  lui  devait  (2). 


ill. 


Apr^s  cette  capitulation  la  Flandre  se  trouvait  deiiniti- 
vement  vaincue;  une  guerre  civile  de  douze  ann^es  I'avait 
couverte  de  deuil  et  de  mines ;  renergique  d^fenseur  de 
son  independance,  Philippe  de  Cleves,  priv^  desorniais  des 
moyens  de  prolonger  I'oeuvre  de  delivrance  qu'il  avait  en- 
Ireprise^  dut  rentrer  sous  Taulorite  du  roi  des  Remains; 
mais  il  s'abstint  de  toute  intervention  dans  les  affaires  pu- 
bliques  et  v^cut  compietement  k  fecart  jusqu'^  r^manci- 
pation  de  Philippe  le  Beau,  emancipation  qui  mit  fin  au 
pouvoir  de  Maximilien  en  Belgique. 

Philippe  de  Cleves  qui,  k  la  morl  de  son  p^re,  arriv^e  k 
cette  epoque  (3),  prit  le  titre  de  seigneur  de  Ravestein, 
reparut  alors  k  la  cour.  En  1495,  il  assista  au  mariage  de 
Marguerite  d' A utriche  avec  le  prince  de  Castille,etla  mSme 


(J)  II  c^a  ce  cb&teauk  EDglebert  de  Nassau  en  1493  pour  une  som me 
considerable. 

(i)  MoHDet. 

(5)  Adolphe  de  Cloves,  seigneur  de  Haveslcin ,  mourul  au  mois  de  Jan- 
vier 1495. 
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anoee  il  accompagna  Philippe  le  Beau  k  sa  premiere  joute, 
qui  eut  lieu  dans  le  pare  de  Bruxelles  le  jour  de  la  Saint- 
Andr^  (1).  II  se  rendit  ensuile  avec  ce  prince  a  Tasseinblfe 
de  Ratisbonne,  oA  fut  propos^e  une  croisade  afio  de  cliassar 
les  Turcs  d'Europe.  Ce  projet  ne  ful  pas  mis  k  ex^otioo 
par  Tempereur  Maximilien  qui  Tavait  propos6,  mais  lors- 
que  Louis  XII,  proche  parent  du  sire  de  Ravestein  da 
cdt6  maternel  (2),  r^solut  de  poursuivre  les  projets  de 
Charles  VIII,  qui  voulait  marcher,  par  la  conqo^te  de 
ritalie,  k  la  d^iivrance  de  TOrient,  Philippe  de  Cloves  fol 
Tun  des  premiers  qui  r^pondirent  k  cet  appel.  II  fut  inTesli 
bientdt  de  la  vice-royaut^  de  la  ville  de  G^nes  (1499)  qui, 
secouant  le  joug  que  faisaient  peser  sur  elle  deux  factions 
puissantes,  s'^tait  mise  sous  Tautorit^du  roi  de  France  (3). 
Ce  ful  de  Ik  qu'il  partit,  en  1501,  avec  le  litre  d'aoiiral  de 
G^nes,  pour  aller  combaltre  Bajazet  II,  qui  venait  de  vaio- 
cre  la  flolle  v^niiienne. 

Accompagn^  d*Antoine  de  Lalaing  el  d'un  grand  norobre 
de  jeunes  nobles  de  la  Flandre,  Philippe  de  Ravesteio 
s'empara  d'abord  de  Naples,  puis  se  dirigea  vers  Hie  de 
M^telin  (Mitylene  dans  Tancienne  Lesbos),  tandis  que  soo 
vaillant  ^mule,  Gonzalve  de  Cordoue,  s'emparail  de  C^pba- 
lonie  et  de  Leucade.  Mais  bientdt  abandonn^  par  les  Veni- 
tiens,  trahi  par  les  Espagnols,  mal  second^  par  les  Fran* 
cais  mdmes  qui  6taient  mecontents  d'ob^ir  k  un  Beige, 
enfin  batlu  par  la  tempSte  qui  dispersa  ses  vaisseaux,  Pbi- 


(1)  Henne  et  Wauters,  Hisloire  de  Bruxelles,  —  Philippe  de  RaT^stos 
regat  k  cetle  occasion  buit  aunes  el  un  quart  de  satin  cramoisi  rcw^ 
I)our  un  paletot.  (Gacbard,  Rapport  sur  les  archives  de  LiUe,  p.  2S9.) 

(2)  Louis  XII  el  Philippe  de  Ravestein  ^taienl  cousins  germaios. 

(3)  A.  Marlin,  Hisloire  de  France,  I.  VII,  p.  320. 
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lippe  de  Ravestein  se  vit  contraint  k  regagnor  le  port  de 
Tareote.  Toulefois  le  but  de  Texp^dition  se  trouvait 
atteint :  Bajazet  II  avait  cess^  de  menacer  Tltalie;  aussi, 
lorsqoe  le  seigneur  de  Ravestein  se  rendit  k  Rome,  le  pape 
Alexandre  VI  lui  flt  rendre  les  plus  grands  honneurs, 
^alant  sa  gloire  k  celle  de  Gonzalve  de  Cordoue  (1). 

Aprfes  plusieurs  annies  de  sa  vice-royaute  de  G^nes, 
Philippe  de  Ravestein  revint  pour  quelque  temps  dans  les 
Pays-Bas  et  habita  son  chateau  d'Enghien.  Cest,  parait-il, 
k  cette  ^poque  quil  comment  ses  savants  commenfaires 
sur  Fart  de  conduire  les  armies,  ouvrage  qu*il  destina  plus 
tard  k  Tinstniction  de  Charles-Quint.  II  continuait  n^an- 
moinsde  suivred*un  ceil  attentif  lamarcliedes^vdnemenls, 
pr^t  k  saisir  la  premiere  occasion  que  les  circonstances 
offriraient  k  son  activity  et  k  son  ambition  pour  reprendre 
uo  rdle  dans  les  ^v^nements  contemporains. 

Cette  occasion  ne  tarda  pas  k  se  produire.  Dcs  troubles 
serieux  ayant  6clat6  k  G^nes  en  son  absence,  le  roi  de 
France,  Louis  XII,  avec  lequel  le  sire  de  Ravestein  n'avait 
pascess6  d'etre  en  relations,  Tinvita  a  aller  reprendre  le 
gouvernement  de  cette  cite  turbulente,  que  son  lieutenant 
avait  laiss^  flotter. 

II  rentra  done  k  Gdnes  le  15  aoAt  1505,  dans  un  appa- 
reil  royal  (2);  mais  son  pouvoir  fut  de  courte  dur^e.  D^s 


(1)  A.  Martin,  Histoire  de  France,  I.  VII.  —  Kervyn  de  Lellenhove, 
HUtoire  de  Flandre,  I.  V,  p.  504.  —  Mi^e,  Histoire  de  G^nes. 

(2)  Voici  comment  s'exprime  k  ce  snjet  Tbistorien  de  G^nes: « Les  deux 
»  partis  d^putenl  au'devant  de  lui  Fieschi,  et  les  commissaires  de  la  no> 
0  blesse  Tatteignenl  k  Asli  el  n'onl  pas  de  peine  k  Tirriter  conlre  les  pr^ 
•  (enlions  des  pl^b^ns  et  conlre  les  d^rdres  de  la  populace;  n^nmoins 
"  lis  s*abstiennenl  de  renlrer  k  sa  suite.  Ravestein  approche;  les  magistrals 
»  Toni  a  sa  rencontre  lui  iK)rter  les  respects  des  ciloyens  et  conduire  une 
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le  25  octobre  suivant,  il  crut  devoir  r^iiier  une  aulorite 
que  toutes  les  classes  de  la  soci^t^  lui  coDiestaieot  etqoH 
n*avait  que  les  moyens  de  faire  respecter.  II  reviot  eo  Bel- 
gique,  oil  il  v^cut  plusieurs  ann^es  dans  la  retraile  so«s 
les  ombrages  solitaires  de  ses  r^sideuc^s  d*Engbieo  et  de 
Winendale.  II  ne  prit  aucune  part  aux  affaires  du  tempfi, 
bien  que  la  r^ente  lui  edt  donn^  le  commandement  d^ooe 
des  qualre  bandes  d^ordonnance  qui  existaient  k  eeue 
^poque  (1).  Mais  lorsque  Charles-Quint  prit  possession di 
gouverneroent  de  ses  £tats,  il  ne  voulut  passe  priverdes 
services  de  Fillustre  auteur  des  Instructions  de  toutes  im- 
nieres  de  guerroyer,  d*un  homme  qui  ^tait  r^pul6  un  d^ 
plushabileset  des  plus  judicieux  capitaines  de  son  ^poque, 
et  il  appela  Philippe  de  Ravestein  dans  son  conseil  avecle 
prince  de  Chimay,  le  comte  de  Nassau ,  le  seigneur  de 
Chi^vres,  etc.,  etc.  (2).  Quelques  ann^es  apr^,  il  lui  alloia 
une  pension  de  6,000  livres  (3). 

Nonobstant  ces  distinctions  et  ces  favours  aceordto  i 
son  merite  et  k  son  experience,  le  seigneur  de  Ravesteio 
continua  de  rester  Stranger  aux  affaires  et  de  s*occuper  de 
la  culture  des  lettres;  ses  coll^ues,  les  gens  de  coareo 
g^n^ral,  temoignaient,  parait-il,  pen  de  consideration  et 

n  garde  dMionneur  de  jeunes  populaires.  H  remet  k  les  enlendre  dansb 

»  ville  et  les  cbasse  en  quelquc  sorle  devanl  lui.  Celle  severile  aUrae; 

•  reffroi  est  grand  quand,  k  son  eutr^,  il  fail  dresser  des  poienccssor 
»  les  places  publiques  el  se  renferme  au  palais.  * 

•  Des  ^leclions  populaires  eurenl  lieu  ensuite ,  un  s^at  toat  I  Cut  <k- 
»  mocralique  se  forme ,  le  gouvernement  apparlient  d^sormais  i  la  w^ 

•  tilude.  •  (Mi^e,  Histoirede  G4ne8.) 

(1)  \\  eul  la  bande  d'ordonnance  qu'avail  commandee  Louis  Roffifi. 
seigneur  d'Eiraeries. 

(2)  Vincbant,  Awiales  du  Bainaut,  I.  V. 

(3)  Lellres  paienles  du  21  Janvier  151S. 
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d'estime  poor  le  geDtilhomme  qui  naguere  avait  derog^  en 
se  faisant  le  cbampioD  des  libert^s  commuoales;  qui  avait 
mis  SOD  bonneur  jt  observer  la  foi  jur^,  k  une  ^poque  oh  les 
graods  seigneurs,  voire  mSme  lessouverains,  secroyaient 
dispenses  de  respecter  leurs  engagements  en  vers  la  nation; 
k  on  gentilbomme  enGn  qui  avait  os^  rappeler  k  son  sou- 
verain  que  la  violation  de  la  parole  royale  est  uue  fi^lonie. 

Les  sentiments  malveillants  dont  le  seigneur  de  Rave- 
slein  etait  Fobjet  se  manifest^rent  notamment  dans  la 
reunion  capitulaire  des  cbevaliers  de  la  Toison  d*or,  tenue 
au  mois  d'octobre  1516.  On  lui  reprocba  €  d*avoir  toujours 
»  favoris^  les  Fran^ais;  que  lors  de  la  bataille  que  Tem- 
»  pereur  leur  livra  pr^s  de  T^rouane,  il  avait  abandonn6 
t  ce  prince  qu*il  accompagnait  et  pris  la  fuite  d^s  qu'on 
t  en  6tait  venu  aux  mains;  que  vers  le  m£me  temps  il 
»  s*^tait  rendu  coupable  de  plusieurs  autres  exc^s  et  no- 
»  tamment  de  la  morl  de  Lancelot  de  Berlaimont  et 
»  d'Adrien  de  Vilain,  seigneur  de  Rassegbem,  person- 
t  nages  tres-attacb^s  a  la  maison  de  Bourgogne,  lesquels 
t  il  avait  fait  tuer  injustement.  » 

Ces  reprocbes,  imm^rit6s  pour  la  plupart,  comme  le 
prouve  notre  r^it ,  6taient  assez  ^tranges  de  la  part  de 
seigneurs  qui  presque  tons  avaient  et^  les  conseillers  e( 
les  complices  des  parjures  du  roi  des  Romains;  toujours 
est-il  qu1ls  d^termin^rent  Tassemblee  k  se  refuser  k  la 
demande  du  sire  de  Ravestein  et  k  declarer  qu'il  n'en 
serai t  plus  farl^  (1). 


(1)  Le  p^re  da  seigneur  de  Ravestein,  Adolphe  de  Gloves,  avait  ^te 
d^hu  de  rOrdre  en  1491 ,  pour  n'avoir  pas  agi  contre  le  peuple  flamand 
lorsqa*U  emprisonna  le  roi  des  Romains  (de  Reiffenberg,  Histcnre  de  la 
Toison  (for,  p.  205). 
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Sur  la  foi  d'un  historien  de  la  villc  d*Enghien  (1)  qai, 
en  ICj^,  c*est-&-dire  plus  d'un  si^cle  apr^  la  morl  du 
seigneur  de  Ravestein,  vint  reveler  textuellement  les 
conversations  qui,  selon  lui,  avaient  eu  lieu  entre  ce 
seigneur  et  son  confesseur,  quelques  historiens  ont  era 
pouvoir  attribuer  k  Philippe  de  Cloves, devenu  vienx,  des 
actes  pu^riis  de  p^nilence  motives  par  les  remords  que  liii 
causaientles  meurtres  qu'il  avail  k  se  reprocber.  II  passait, 
dit-on,  la  nuil  travesli  en  cordelier,  sous  un  cb^ne  du 
pare,  dans  la  saison  la  plus  rigoureuse;  il  se  couvrail  d^on 
cilice  et  se  fustigeait  ayec  une  queue  de  renard  —  Strange 
discipline  qui  ne  pouvait  lui  occasionner  de  bien  cuisantes 
mortifications. 

Tout  cela  nous  para!l6tre  de  I'invention  de  Pierre  Colins 
et  m^riter  peu  de  confiance :  le  seigneur  de  Ravestein ,  ee 
b^ros  du  moyen  dge  qui ,  malgr^  ses  violences  d^plorables, 
avail  un  tr^s-vif  sentiment  du  devoir  et  de  rhonneur, 
n*^prouva  probablement  jamais  de  remords  d'avoir  fait 
mettre  k  mort  Lancelot  de  Berlaimont  et  Yilain  de  Rasse- 
gbem,  deux  cbevaliers  felons  qui  avaient  manqu^  k  toota 
les  lois  de  Tbonneur. 

Lancelot  de  Berlaimont  avail  fait  arrdter,  depouilleret 


(I )  Hisloire  des  choses  les  plus  memorables  advenues  depuis  1 1 30  jasqu'a 
notre  si^le ,  dig^r^es  selon  le  temps  et  ordre  qu^ont  domine  les  seignears 
d'Enghien,  termin^es  es  families  de  Luxembourg  et  de  Bourbon  par 
Pierre  Colins,  chevalier  et  seigneur  d'Heetfelde.  Mons,  1654,  in-4*. 

Le  mSme  auleur  publia ,  eu  1640 ,  un  poeme  ayant  pour  litre :  Hieatrun 
auficum  quatuor  libris  comprehensum ,  in  quo  plures  tragcedi  quam  ' 
comcedi^  probant  sorte  sua  verissimum  illud  divini  tiresuB^  inUrprt- 
vatos  latitans  longe  optima  vita. 

Get  outrage  fut  supprime  par  ordre  de  la  cour,  k  cause  des  criUqiies 
que  Tauteur  se  permettait  contre  certains  persounages. 
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emprisonner  les  d^put^  des  ^lats  de  Flandre  contraire- 
ment  au  droit  des  gens ;  les  conseiliers  du  due  Philippe 
a?aient  requis  une  punitioD  exemplaire  de  cet  acte  inqua- 
lifiable  de  trahisoo ,  et,  aprte  une  querelle  survenue  enlre 
I'aateur  de  cet  attentat  et  Philippe  de  Cloves,  dans  un 
combat  qui  s'en  suivit,  Berlaimont  fut  tue. 

Quant  ^  Adrien  de  Rasseghem ,  qui  avait  et^  longtemps 
UD  des  chefs  des  patriotes  gantois,  et  qui  s'etait  engage  par 
un  serment  solennel  envers  Philippe  de  Cloves,  devenu  lui- 
mioie  le  chef  de  la  resistance  des  Flamands  contre  le  roi 
des  Romains,  il  avait  flni  par  se  laisser  corrompre :  moyen- 
nant  une  somme  d'argent  il  avait  livr^  une  des  portes  de 
Gand  aux  soldats  allemands.  Aprte  cet  acte  honteux,  il 
prit  la  fuite  et  s'abstint  de  r^pondre  au  cartel  que  lui 
envoya  Philippe  de  Ravestein.  Des  hommes  d'armes, 
d^vou^  k  la  cause  flamande,  Fayant  d^couvert,  le  massa- 
crirent. 

Ces  violences  jug^es  d'apres  les  principes  et  les  idees 
que  la  civilisation  moderne  a  fait  triompher  nous  paraissent 
iDJQstifiables,  mais  n'oublions  pas  que  Ton  s'exposerait  k 
commettre  de  graves  erreurs  si  Ton  ne  tenait  pas  comple , 
dans  Fappr^ciation  des  hommes  du  moyen  dge,  de  leur 
caractfere  et  de  leurs  actes ,  des  moeurs  et  des  id^es  d'une 
epoque  oil ,  en  Tabsence  de  toute  autre  loi ,  le  faustrecht , 
on  droit  du  poing,  r6gissait  la  soci^t^  (1);  od  la  vie  d*un 
homine  comptait  d'ailleurs  pour  peu  de  chose;  ou  le  senti- 
ment de  rhonneur,  au  contraire,  etait  tellement  exalte 
qu*il  ^touffait  parfois  tout  autre  sentiment. 


(1)  D'apr^  celle  loi,  un  noble  offense,  apr^  avoir  envoye  un  fehdebrief 
(tin  cartel)  k  son  adversaire,  ^tait  libre  de  se  venger  par  une  guerre 
prifee.sans  qu^aucune  jusUce  pCit  ^tre  oxig^e  pour  le  tort  infllf,'e. 
S"*  S^.KIE,  TOME  XXIX.  19 
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Ce  serait  cerlainemeni  m^connailre  les  idees  el  te 
moeurs  du  moyen  kge,  de  supposer  que  Philippe  de  Raves- 
lein  se  soil  jamais  repenti  d'avoir  lir6  vengeance  d'ennemis 
qui  s'^taient  souill^s  par  des  attentats  que  de  son  temps  on 
ne  pardonnait  pas  et  qui  aujourd'bui  m6me  couvriraienl 
d*infamie  leurs  auteurs. 

Philippe  de  Ravestein  n'avait  pas  non  plus  k  regreller 
d'avoir  pris  la  defense  de  la  Flandre  contre  les  pr^ntioDS 
tyranniques  d'un  prince  Stranger  qui  n'exer^it  aacan 
pouvoir  l^gal  en  Belgique.  Sa  conscience  ne  fut  certaine- 
ment  jamais  Iroubi^e  par  le  remords  d'avoir  ^te  Gd^le  aa 
serment  solennel  qu'il  avait  pret^,  d'abandonner  la  cause 
du  roi  des  Romains  si  celui-ci  devenait  traitre  envers  la 
Flandre.  Mais  la  loyaut^  dont  il  avait  fait  preuve  semblait 
dtre  la  critique  des  antecedents  de  tons  ces  seigneurs  qui 
autrefois  avaient  ^t^  les  instruments  serviles  du  roi  des 
Romains,  les  complices  et,  sans  doute,  les  conseillers  de 
ses  parjures,  et  qui  maintenant  cherchaient ^  se  faire  illu- 
sion sur  leur  propre  conduite  en  calomniant  celle  de  leor 
ancien  adversaire. 

Toujours  est-il  que  Philippe  de  Ravestein  finit  tr^tran- 
quillement  ses  jours  dans  son  chateau  de  Winendale  et  que 
ce  fut  au  bruit  de  la  musique  joyeuse  d'un  bal  qu'ii  ful 
frappe  d'apoplexie  et  rcndit  le  dernier  soupir  le  28  Jan- 
vier 1527(1). 


(1)  II  fut  inhum^  pr^s  de  sa  femme  et  de  sou  p^re,  Adolphe  de  Clares, 
k  Bruxelles,  dans  T^lise  des  Domioicains  dont  le  ecu  vent  etait  siliic  ^ 
c6l6  de  rh6lel  des  seigneurs  de  Ravestein ,  sur  remplacemenl  qa'occof* 
aujourd'hui  le  tb^tre  de  la  Monnaie.  Cetle  ^glise,  ainsi  que  le  snperte 
mausol^  des  Ravestein,  furenl  saccages  par  les  rdformesen  1581.  En  1797, 
Tunclen  cloUre  des  Dominicains  ainsi  que  T^glise  furent  demolis. 
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Sans  doute  on  rencontre  dans  la  vie  de  ce  dernier  repr<5- 
seotanl  de  la  f6odalit^  en  Belgique,  bien  des  hearts,  bien 
des  faules  qu'un  moraliste  austere  ne  saurait  approuver; 
roais  rbistoire  de  tons  les  temps  et  de  tons  les  pays  constate 
qu*il  est  bien  peu  de  grands  hommes  auxquels  on  ne  puisse 
adresser  des  reprocbes  analogues,  et  que  les  h^ros  les  plus 
illustres  ont  pay^  leur  tribut  k  la  faiblesse  humaine.  Ne 
soyons  done  pas  trop  s^v^res  pour  le  seigneur  de  Ravestein , 
et  de  m^me  que  dans  le  comte  d'Egmont  nous  bonorons 
Tadversaire  de  Tintol^rance  religieuse,  sans  tenir  compte 
des  faiblesses  et  des  defaillances  qui  se  rencontrent  dans 
la  carrierede  cetteillustre  victime,  ne  voyons  dans  Pbilippe 
de  Cloves  que  le  loyal  et  b^roique  d^fenseur  de  Tind^pen- 
daoce  nationale  :  k  ce  titre,  il  merite  certes  notre  estime 
el  notre  ^ternelle  reconnaissance. 


IV. 

II  nous  rested  parler  des  titres  litt^raires  de  Pbilippe 
de  Ravestein ,  qui  occupe  un  rang  distingu^  parmi  les  ^cri- 
vains  militaires.  Son  ouvrage  le  plus  cel^bre  a  pour  titre  : 

Instructions  sur  la  maniere  de  guerroyer  tant  par  mer 
que  par  terre,  donnees  a  Philippe  de  Castille,  due  de  Bour- 
gogne,  etc. 

Ces  instructions  ont  ^t6  imprioQ^es  k  Paris  en  1558  par 
Guillaume  Morel  en  un  volume  in-8%  avec  te  titre  suivant : 

Instructions  de  toutes  manieres  de  guerroyer  tant  par 
terre  que  par  mer  et  des  choses  y  servantes. 

Cette  Edition ,  qui  aujourd'bui  est  rarissime,  ^tait  d6di^e 
^  Pbilippe  le  Bel  (le  Beau) ,  roi  d*Espagne. 

Pbilippe  Nuyls,  imprimeur  k  Anvers,  en  fit  unc  (raduc- 
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tion  flamande  et  la  publia  en  1579  (un  volume  in-8*  de 
184  pages),  en  la  d^diant  k  Jean  van  Stralen,  bonrgmeslre 
et  colonel  de  la  ville  d*Anvers.  Cette  traduction,  non 
moins  rare  que  T^dition  frauQaise,  porte  le  titre  suivant : 

Den  Crych'Handel  van  den  deurluchtighen  heere  Phi- 
lips van  Cleve,  Ravensteyn,  etc,  saligher  gedachlen,  by 
hem  geschreven  ende  gedediceert  aen  den  seer  deurluch- 
tighen ende  seer  machtigen  heere  de  keyser  Kaerle  de 
Vyfde.  Waerinne  begrepen  syn  alle  de  middelen^  om  oor- 
logte  te  voeren,  soo  wel  ie  water  als  te  lande,  mils  aoc  de 
oncosten  van  de  provande,  ar  tiller  ie,  poyer  en  de  clooten,  etc. 
Ghetaxeert  soo  de  selve  costen  mochten  in  zynen  tyd,  An- 
vers,  Philippe  Nutius. 

II  existeplusieursnianuscrits  du  m^meouvrageen  diff^- 
rentes  langues:  k  Paris,  un  texte  frangais  dans  la  biblio- 
th^que  imp6riale  (n""'  nouveaux  1244  et  1282);  k  Naples, 
dans  la  biblioth^que  Bourbon,  un  texte  fran^is  avee 
traduction  italienne;  k  la  biblioth^que  de  Gotha,  uoc  tra- 
duction allemande  d^di^e  k  Charles-Quint. 

En6n,  k  La  Haye  doit  se  trouver  Texemplaire  de  cema- 
nuscrit  provenant  de  la  biblioth^que  de  Gerard.  Ce  maoa- 
scrit  de  213  pages  petit  in-folio,  d'une  Venture  du  commen- 
cement du  XVI^  si^cle,  pourrait  bien  6tre,  suivant  Topinion 
de  M.  le  baron  de  Reiffenbei^,  la  minute  de  Texemplaire 
que  Tauteur  a  pr^sent^  au  roi  de  Castille,  parce  qu^ony 
d^signe  les  endroits  od  doivent  dtre  plac^es  les  figures  (!)• 


(1)  bulletin  de  la  Commission  royale  cTflisloire,  1. 1*'. 

Le  marquis  du  Chaslder,  dans  la  seance  de  TAcadeinie  de  Brcuelles, 
du  24  Janvier  1 782,  a  lu  un  memoiresur  ce  MS.  II  a  et^  Impossible  nuibeu- 
nnisement  de  trouver  ce  m^moire,  qui  n'a  jamais  6le  imprim^,  danslfj 
archives  de  PAcademie.  Voici  comment  M.  de  Nelis  parle  de  celte  lecture 
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II  existe encore  i  la  bibliotbeque  oatioDale  k  Paris,  sous 
le  B'^liSZ,  DD  manuscrit  de  Philippe  de  Cleves,  intitule  : 
€  Traite  de  la  guerre.  > 

Daosses  ouvrages,  Philippe  de  Cldves  expose  et  discute 
la  maoiere  de  combattre  chez  toutes  les  nations ;  il  formule 
les  meilleures  regies  k  suivre  pour  la  formation  tactique  des 
iroapes,  pour  leur  armement ;  pour  la  mauiere  de  combat- 
tre dans  diff§renles  hypothtees;  pour  la  formation  et  la 
defense  des  convois;  pour  Tattaque  et  la  defense  des  places 
fortes;  il  indique  aussi  la  composition  et  T^tabiissement 
des  mines;  Torganisation  des  pares  d'artillerie,  etc.,  etc. 

Bien  des  ann^es  avant  que  les  instructions  fussent 
imprim^,  on  en  suivait  les  prescriptions,  meme  en 
France,  d*aprte  des  extraits  manuscrits;  c'est  ainsi  que 
toQte  la  partie  qui  traite  de  Tartillerie  dans  Philippe  de 
Cleves  se  retrouve  compl6tement  reproduite  dans  un  ma- 
nascrit  portant  la  date  du  20  Janvier  1 543,  intitule  €  Ope- 
ration de  la  guerre  escript  de  la  main  de  Jehan  Bytharne 


dans  aoe  lettre  cooserv^  parmi  les  MS.  de  la  bibliothdque  royale  de 
Bniielles  sous  le  n*  1777<) :  «  J*ai  lu  avec  le  plus  grand  pluisir  ce  que 

•  favais  dejii  entendu  lire  dans  les  m^mes  seutiments,  les  recherches  sur 

•  Philippe  de  Cloves,  seigneur  de  Raveslein,  et  sur  ses  inemoires  mililaires 
»  par  le  marquis  du  Gbasteler,  la  mani^re  dont  Tauteur  de  ces  recbercbes 

>  parled*uo  MS.  ignore  de  tous  nos  bibliograpbes,  car,  pour  moi,je  n*en 

•  connais  aucun  qui  nous  ait  donn^  des  notions  meme  superficielles  de  ce 

•  MS.  avant  M.  du  Cbasteler,  dans  la  famille  de  qui  ce  MS.  s'est  conserve 
"  depuisqu^il  existe;  rint^rSt  quMl  a  r^pandu  sur  Touvrage  ainsi  que  sur 

>  la  persoone  de  Tillustre  guerrier  qui  Ta  couipos^,  tout  doit  faire  desirer 

•  ao  public  de  voir  parattre  Touvrage  m^me,  et,  en  attendant,  Tesquisse 

>  que  M.  du  Cbasleler  en  donne  ne  pourra  ^tre  que  tres-agr^ablement 
"  re^ue  el  orner  le  premier  volume  qui  doit  paraitre  de  nos  memoires. « 

11  est  bien  regrettable  qu'il  n'ait  pas  et^  donne  suite  au  desir  exprime 
par  H.  I'abbe  de  Nelis. 
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canonnier  ordinaire  du  Roy  nostre  sire  en  son  chateau  de 
Dourlens.  (MS.  code  Colbert,  n^  7450.) 

II  existe  ^galement  des  le tires  et  des  m^moires  du  sei- 
gneur de  Ravestein  ^  Paris,  k  la  biblioth^que  imp^riale, 
fonds  Harlay,  q*"  308 ,  ainsi  qu'^  la  bibliothique  de  La 
Haye,  n«  1375. 


Jeanne  la  Folic  et  S.  Francois  de  Borja{l);  notice  par 
M.  Gacbard,  membre  de  TAcad^mie. 

A  r^poque,  oil  nous  sommes  parvenu  de  la  vie  de  la 
reine  Jeanne,  il  n'^tait  bruit,  en  Castille,  que  du  P.  Fran- 
cisco de  Borja,  de  Tausterit^  et  de  la  saintei^  de  ses  moeurs, 
des  iines  qu'il  ramenait  k  Dieu,  des  conversions  prodi- 
gieuses  qu*il  operait,  par  sa  parole  et  par  son  exemple. 

Le  P.  Borja  avait  ^t^  Tun  des  plus  brillants  cavaliers  de 
la  cour  de  Charles-Quint;  il  portait  alors  le  titre  de  mar- 
quis de  Lombay  qu'il  tenait  de  la  Taveur  particuli^re  de  ce 
monarque;  il  etait  grand  veneur  de  TEmpereur  et  grand 
^cuyer  de  Timp^ratrice  Isabelle  (2).  Cbai^6  de  conduire  a 
la  chapelle  royale  de  Grenade  les  restes  de  cette  illastre 
princesse,  qu'une  fin  pr^matur^e  avait  enlev^e  k  Tamour 
des  Espagnols  (3),  il  dut,  avant  de  les  remettre  au  cha- 
pitre,  faire  ouvrir  le  cercueil  qui  les  renfermait,  afin  qac 
ridentit6  de  Tauguste  d^funte  fiHt  juridiquement  consta- 


.    (1)  Fragment  d'ane  histoire  incite  de  JeaoDe  d'AragOD. 

(2)  CiENFUEGos,  La  heroyca  vida,  virtudes  y  milagros  del  grande 
S.  Francisco  de  Borja,  etc.,  1717,  ia^fol.,  p.  30. 

(3)  Lel-fmail539. 
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tee  :  k  la  vue  de  ces  traits  nagu^re  si  gracieux  et  que  la 
main  de  la  mort  avait  borriblemeDt  d^figur^s,  il  ^prouva 
uoe  impression  telle  qu'il  r^solut,  d^s  ce  moment,  de  quit- 
ter le  monde  pour  embrasser  F^tat  religieux  (1). 

Les  circonstauces  ne  lui  permirent  pas  de  r^aliser  im- 
m^iatement  ce  dessein  :  il  ^tait  engage  dans  les  liens  du 
mariage;  il  avait  une  nombreuse  famille,  et  Charles-Quint 
o'entendait  pas  se  priver  de  ses  services,  comme  il  le 
prouva  en  lui  conffirant,  aussitdt  apris  son  retour  de  Gre- 
nade, la  vice-royaut^  de  Catalogue.  En  1543,  par  la  mort 
de  son  p^re,  il  devint  due  de  Gandia  et  chef  de  sa  maison. 
Sa  resolution  n'en  demeura  pas  moins  fermement  arr^t^e; 
et  quand ,  trois  ann^es  plus  tard ,  il  eut  perdu  sa  femme , 
doiia  Leonorde  Castro,  toutes  ses  pens^es  furent  dirigees 
vers  les  moyens  d'en  h^ter  rex^cution.  II  avait  ^t^  initio 
aux  doctrines  et  aux  exercices  spirituels  de  Tordre  fonde 
recemment  par  Ignace  de  Loyola;  il  se  sentait  une  vocation 
decidee  pour  ce  nouvel  institut;  ce  fut  celui  qu'il  cboisit 
pour  se  consacrer  d^sormais  k  Dieu.  II  assista  pourtant 
encore,  en  1547,  pour  ob<5ir  i  I'Empereur,  aux  cortes  de 
Monzon,  y  remplissant  sa  charge  de  grand  maitre  de  la 
maison  du  prince  Philippe;  mais,  le  1"  f^vrier  de  Tannde 
suivante,  jour  de  Saint-Ignace,  en  la  chapelle  de  Gandia, 
il  Gt  profession  dans  la  compagnie  de  J^sus  (2) :  il  avait 
obtenu  du  pape  Paul  III  un  bref  qui  Tautorisait  ^  con- 
server,  pendant  quatre  ann^es,  —  temps  dont  il  croyait 
avoir  besoin  pour  T^tablissement  de  ses  iils  et  de  ses  filles 
—  Tadministration  de  son  ducb^  et  le  costume  s^culier 


(t)  ClENFUEGOS,  p.  56. 

(2)  /6td.,p.  145. 
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qui  ^tait  propre  k  son  rang  (1).  Le  31  aoAl  1550  il  parlil 
pour  Rome;  il  avail  un  ardent  d^ir  de  se  mettre  aux 
pieds  du  fondateur  de  son  ordre.  Accueilli  par  Ignace,  par 
le  pape,  par  loute  la  cour  romaine  avec  la  distinctioQ  que 
m^ritaient  ses  vertus  autant  que  Fillustratioa  de  sa  nais- 
sance,  il  quitla  pr^cipitamment  la  ville  saiote,  sur  le  bruit 
qui  courait  que  Jules  III  voulait  le  cr6er  cardinal.  II  se 
dirigea  vers  le  Guipuzcoa,  pour  visiter  le  lieu  odrhomme 
eminent  qui  ^tait  ^  la  t6le  de  la  compagnie  de  J^us  avait 
re^u  le  jour;  il  enlendil  la  messe  et  coramunia  dans  la 
chambre  mSme  oh  Ignace  ^tait  venu  au  monde  et  qui  avait 
6t6  convertie  en  oratoire  (2). 

II  avait  £crit  de  Rome  k  FEmpereur,  qui  ^tait  alors  a 
Augsbourg,  afin  d'en  obtenir  la  permission  de  transmetlre 
le  duch^  de  Gandia  k  son  (lis  ain^ ,  don  Carlos  de  Borja ; 
Charles-Quint  la  lui  accorda  dans  les  termes  les  plus 
bienveillants  :  €  La  determination  que  vous  avez  prise  — 
»  ajoula-t-il  —  fera  plus  d'envieux  qu'elle  ne  trouvera 
x»  dimitateurs  :  car  il  en  coilktera  peu  de  vous  envier,  mais 
»  beaucoup  de  suivre  voire  exemple  (3).  »  Borja  elait  k 
Onate,  k  qualre  lieues  de  Loyola,  lorsqu*il  regut  cette  re- 
ponse;  aussitdt  il  se  d^pouilla  de  ses  ^tats^de  ses  litres,  de 
sesbiens  en  favour  de  son  Qls;  il  quitla  Fbabil  seculier  pour 
se  rev^lir  de  la  robe  et  de  la  soutane  de  la  compagnie  de 
Jesus;  il  se  ill  couper  les  cheveux  et  la  barbe  (4);  il  chao- 
gea  son  nom  de  due  de  Gandia  en  celui  de  Francois  le 
Pecheur  (5).  Ordonne  pretre  par  I'ev^que  de  Calahorra ,  il 

(1)  ClE.^FUEGOS,  p.  142. 

(2)  Ibid.,  p.  164. 

(3)  Ibid.,  p.  165. 

(4)  Ibid.,  p.  166. 

(5)  Ibid.,  p.  170. 
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dit  sa  premiere  messe,  le  1*'''  aoAt  1551 ,  dans  cet  oratoire 
du  cMleau  de  Loyola  dont  nous  avons  parl^  plus  haul  (1). 
D6s  lors  son  existence  tout  entifere  fut  voute  au  service 
de  Dieu,  au  progrds  de  la  religion  et  aux  oeuvres  pies.  II 
parcourut  les  provinces  basques  et  la  Navarre,  prdchant, 
catechisaut,  confessant  (2);  recueillant  des  aumdnespour 
les  pauvres  (3);  r^conciliant  des  families  qu*une  haine 
inv6t^r6e  divisait  (4);  visitant  les  monast^res  de  filles  et 
rappelant  k  Fobservance  de  leurs  regies  ceux  qui  s'^taient 
rel^ch^  de  Tancienne  discipline  (5);  refusaut  partout 
rhospitalit^  que  le  suppliaient  d'accepter  les  families  les 
plus  considerables  des  lieux  ou  il  s'arr^tait,  pour  aller  loger 
dans  les  hdpitaux  (6);  se  livrant,  au  college  d'Oiiate,  dont 
Ferection  etait  due  k  son  z^le,  aux  travaux  les  plus  hum- 
bles (7).  Le  peuple  ne  Tappelait  que  le  saint  due,  el  duque 
santo  (8).  Des  diverses  parties  de  FEspagne  accouraient 
dans  sa  retraite  de  grands  personnages,  des  pr^lats,  des 
personnes  de  toute  condition ,  pour  le  connaltre  et  lui  de- 
mander  des  conseils  (9).  Une  foule  d*bommes  notables  se 
faisaient  recevoirdans  la  compagnie  de  J^us ,  entratn6s 
par  rinfluence  de  son  exemple  et  de  son  nom  (10). 
Au  printemps  de  1552,  il  re^ut  du  g^n^ral  Pordre  de  se 


(1)  OlEIfF0EGOS>  p.  169. 

{%  ihid,,  passtm. 

(3)  Ibid.yp.  171. 

(4)  Ibid. 

(5)  /Wd.,p.l83. 

(6)  ibid.,  p.  182. 

(7)  7Wa.,p.  170. 

(8)  ibid.,  p.  169. 

(9)  Ibid,,  p.  172. 
(iO)  Jbid.,  pp.  175, 176. 
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rendre  k  Valladolid,  et  de  I^  en  divers  endroils  de  la  Cas- 
liile  oh  Yon  r^clamait  sa  presence  (1).  La  priocesse  dof^a 
Juana,  la  plus  jeune  des  deux  fliles  de  Charles-Quint,  donl 
le  mariage  ^tait  conclu  avec  ie  prince  don  Juan  de  Por- 
tugal, residait  k  cetle  ^poque  i  Toro :  d^  qu'elle  sut  Far- 
riv^e  i  Valladolid  de  I'ancien  due  de  Gandia,  elle  lai  de- 
p^cba  Fun  de  ses  gentilsbonames,  porteur  de  TinvitalioD 
de  venir  k  sa  cour  (2).  Borja  se  mit  aussitdt  en  route.  Tor- 
desillas  6tant  sur  le  chemin  de  Toro,  il  s'y  arr£ta  pour 
baiser  les  mains  k  la  reine  Jeanne ;  il  ^tait  pour  elle  ooe 
ancienne  connaissance :  pendant  deux  ann^es ,  il  avait  ete 
Fun  des  menins  de  sa  fille  Tinfante  dona  Catalina  (3). 
Jeanne  lui  fit  un  accueil  gracieux  (4).  II  revint  it  Tordesillas 
au  mois  de  noai,  sur  le  d^sir  du  prince  Pbilippe,  qui  £uit 
en  visite  aupres  de  son  aieule.  Invito  par  ce  prince  i  em- 
ployer toute  son  Eloquence  pour  persuader  k  la  reine  de 
reprendre  les  pratiques  religieuses  qu'elle  avait  interrom- 
pues  depuis  longlemps,  il  accepta  cette  mission  avecbon- 
heur.  II  cut  avec  Jeanne  plusieurs  et  de  longs  enu^liens 
od  il  s'effori^a  de  Tamener  k  s*approcber  des  sacremeots. 
Yoyant  qu'il  serait  impossible  d*obtenir  d'elle  davantage, 
il  la  supplia  de  faire  une  confession  g^n^rale,  k  la  suite 
de  laquelle  il  lui  donnerait  Tabsolution.  Elle  voulut  savoir 
d'abord  s'il  avait  le  pouvoir  d'absoudre;  sur  sa  r^ponse 
qu'il  I'avait,  mfime  dans  les  cas  r^serv^s  au  pape,  elle  lui 
demanda  de  dire  pour  elle  ce  qu'elle  avait  k  dire  :  il  le  fit 
en  ayant  soin  de  s'assurer  qu'elle  approuvait  toules  ses 


(i)  ClENFUEGOS,  p.  183. 

(2)  Ibid.,  p.  186. 

(3)  Ibid,,  p.  22. 

(4)  Ibid.,  p,  186. 
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paroles.  La  confession  achev^e,  Jeanne  consentit  a  rece- 
voir  Fabsolu lion  (1). 

Mais  Borja  ayant  quitt^  Tordesillas,  elle  oublia  bientdt 
et  ses  exhortations  et  Tacte  religieux  qu'elle  avait  ac- 
compli :  elle  retomba  dans  son  indifference,  dans  son  6loi- 
gnement  ordinaire  pour  tout  ce  qui  avait  rapport  k  la  foi. 
Eo  vain  le  marquis  de  Denia  essaya ,  par  divers  moyens , 
de  la  porter  k  se  confesser  de  nouveau  :  il  rencontra  en  elle 
uoe  r^istance  invincible  (2). 

Le  moment  ^taif  venu  oAle  prince  Philippe  devait  passer 
en  Angleterre,  pour  cel^brer  son  mariage  avec  la  reine 
Marie.  Avant  de  s'^loigner  de  TEspagne,  il  d^sira  qu'une 
derni^re  et  supreme  tentative  (At  faite  aupr^s  de  la  reine 
son  aieule;  il  manda  le  P.  Borja ,  qui  6tait  au  fond  de  TAn- 
daloDsie,  et  le  pria  de  s'en  charger  :  €  Vous  seul,  —  lui 
»  dil-il  —  vous  files  plus,  il  y  a  deux  ans,  en  quelques 
» jours,  que  n'avaient  fait,  en  quarante  ann^es,  cent 
»  hommes  savants  et  beaucoup  de  m^decins  (5).  > 

Le  P.  Borja  retourna  done  a  Tordesillas;  comme  les 
autres  fois,  il  descendit  k  Thdpital,  malgr^  toutes  les  in- 
stances du  marquis  de  Denia ,  qui  voulait  Tavoir  chez  lui  : 


(I)  Voir,  dans  les  Appendices,  d«  I,  la  letlre  da  marquis  de  Denia  au 
priDce  Philippe,  du  9  mai  1552. 

(3)  tt En  lo  que  toca  k  la  confesion  de  Su  Alteza ,  sobre  que  screvt 

dando  cuenta  al  priocipe  nuestro  se&or  para  que,  pareciendo  a  Su  Alteza, 
la  diese  a  Vuestra  Magestad,  be  procurado,  por  las  mejores  formas  que  con 
Su  Alteza  se  podian  tener,  fnese  servida  de  Uevar  al  cabo  obra  tan  prove- 
chosa  i  sa  oonciencia  j  de  que  Nuestro  Se&or  seria  muy  servido :  mas  la 

respaesta  ba  sido  de  manera  que  quita  la  speranga  por  ahora »  (Leltre 

du  marquis  de  Denia  k  Charles-Quint,  du  18  mars  1553:  Arch.de  Simancas, 
Estado,  leg.  109.) 

(3)  CiEriFCEGOS,  p.  207. 
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le  fils  du  marquis,  le  comte  de  Lerma,  avail  Spouse  Tune 
desesfilles(l). 

C^Uit  k  la  fin  d'avril  1554.  Chaque  jour  Borja  allait 
voir  la  reine  (2).  Aussildt  qu'il  jugea  Toccasion  favorable, 
il  lui  rcpr^senta  la  peine  qu*^prouvait  le  prince  de 
Texemple  f^cheux  que  sa  mani^re  de  vivre  donnail  » 
public,  en  un  temps  surtout  oil  le  z^le  de  son  petit-fils 
pour  la  religion  lui  faisait  entreprendre  une  ceuvre  aossi 
difficile  que  le  r^tablissement  du  catholicisme  en  Angle- 
terre  :  €  Les  habitants  de  ce  royaume  —  lui  dit-il  —  ne 
»  pretendront-ils  pas  que,  puisque  Voire  Altesse  vitsaos 
»  messes,  sans  images,  sans  sacrements,  ils  peuvent  vim 
>  de  m£me,car,  dans  les  choses  de  la  foi,  ce  qui  est  fcr- 
»  mis  k  une  personne  Test  k  tout  le  monde?  >  II  insist 
beaucoup  la-dessus;  apr^  quoi  il  supplia  la  reine  de 
s'amender  pour  la  d^cbarge  de  sa  conscience. 

Jeanne,  qui  Tavait  ^coul^  avec  une  grande  aitentioo,  lui 
r^pondit  qu'aux  temps  pass^  elle  avail  coutume  de  se 
confessor,  de  communier,  d'entendre  la  messe,  d'avoir  des 
images,  de  dire  ses  pri^res  d*apr^  des  livres  approoves, 
lesquels  lui  avaient  6t6  donnas  par  un  moine  dominicain, 
ancien  confesseur  des  rois  catholiques;  qu'elle  ferait encore 
tout  cela,  si  les  femmes  qu'elle  avail  aupr^s  d'elle  n'y  met- 
taient  obstacle,  a  son  grand  chagrin;  que  celles-ci,  qoand 
elle  commengait  k  lire  ses  pri^res,  lui  dtaient  le  livredes 
mains  el  se  moquaient  d*elle;  qu'elles  crachaient  sor  les 
images  qui  6taient  dans  sa  chambre,  savoir :  un  saint  Do* 
minique,  un  saint  Francois,  un  saint  Pierre  el  un  saiot 
Paul ;  qu'elles  jetaient  dans  le  b^nitier  toute  sorle  d'ur- 


(1)  CiENFUEGos,  pp.  186  et  207. 

(2)  Ibid,,  p.  207. 
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dures;  que  iorsqu'on  c^l^brait  la  messe,  elles  se  pla^^ient 
irr^v^reiicieusemeot  devant  le  pr^tre,  retournaDl  sod  mis- 
sel et  lui  ordonnant  de  ne  dire  que  ce  qu'il  leur  piaisait; 
qu'elies  avaieut  m^me  l&ch^  plusieurs  fois  de  lui  enlever 
lesreliques  el  le  crucifix  qu*elle  portait  maiDteuant  sur  elle. 
Et  elle  ajouta  qu'il  fallait  veiller  sur  le  saint  sacrement 
dans  les  ^glises,  car  elles  cherchaient  k  s'en  emparer. 

Le  P.  Borja  exprima  k  la  reine  le  doule  que  ses  femmes 
fusseot  les  auteurs  des  avanies  dont  elle  se  plaignait. 
€  Elles  peuvent  bien  FAtre,  —  lui  r^pliqua-l-elle  —  puis- 
»  qu*elles  disent  qu'elles  sont  des  reveuants.  »  Et  en 
preuve  de  ce  qu'elle  avan<^it,  elle  lui  conta  que,  la  prin- 
cesse  doika  Juana  ^taut  venue  un  jour  la  visiter  et  ^lant 
assise,  elle  vit  que  ses  femmes  faisaient  ^  sa  petite-fille  les 
mdmes  mauvais  traitements  dont  elles  usaient  ordinaire- 
ment  envers  elle.  Elle  dit  encore  qu'elles  entraient  quel- 
quefois  dans  sa  chambre ,  et  que  Tune  pr^tendait  £tre  le 
comte  de  Miranda,  une  autre  le  grand  commandeur; 
qu^elles  lui  manquaient  de  respect  et  faisaient  des  en- 
chanteroenls  comme  des  sorci^res.  Enfin  elle  se  montra 
dispps^e  k  se  confesser  et  k  communier,  si  on  lui  6lait 
cette  compagnie  qui  lui  ^tait  si  d^gr^able. 

Dans  lout  ce  discours,  qui  dura  une  beure,  Jeanne  s'ex- 
prima  en  termes  tr^s-convenables  et  sans  s'^carter  un 
instant  du  sujet  de  I'entretien. 

Le  P.  Borja  se  garda  de  la  contredire;  au  contraire,  il 
Tassura  qu'on  ^loignerait  d'elle  la  mauvaise  compagnie 
dont  elle  ^tait  exc^d^e,  et  que,  si  en  effet  ses  femmes 
avaient  commis  les  acles  qu'elle  leurimputait,  elles  seraient 
livr^es  k  Tinquisition,  car  c'^tait  un  cas  d'h^r<^sie.  II  mit  en 
avant  k  dessein  le  mot  d'inquisition,  sacbant  que  le  saint- 
office  inspirait  une  grande  crainte  k  la  reine. 
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II  lui  demanda  cnsuite  si  elle  croyait  les  articles  de  la  foi 
avec  tout  ce  que  prescrivait  l*^lise  catholique ;  elle  repon- 
dit :  c  Pourquoi  ne  les  eroirais-je  pas?  Certaioement  que  je 
>  les  crois.  >  II  lui  demanda  si  elle  croyait  que  le  fils  de 
Dieu^tait  venu  au  monde  pour  racheter  le  genre  humain, 
quil  naquit,  mourut,  ressuscita,  monta  au  del,  et  si  elle 
voulait  vivre  et  mourir  dans  cette  foi  catholique  :  elle  r^ 
pondit  affirmativement,  r^p^tant  qu^elle  etait  pr^  i  se 
confesser  et  k  communier,  pourvu  qu'on  levit  Tobstade 
dont  elle  avait  parl£. 

Comme  W  £tait  six  heures  du  soir  et  que  la  reine  n'arait 
pas  dine,  le  P.  Borja  crut  devoir  borner  Ik  Tentretien,  biea 
que  la  reine  parut  y  prendre  goAt,  et  il  fut  convenu  qiill 
reviendrait  la  voir  apr^  qu'il  aurait  rendu  compte  de  lew 
conversation  au  prince  Philippe.  II  avait  il€  accompagoe 
au  palais  du  P.  Miguel  de  Torres,  qui  revenait  de  Portugal, 
oil  le  general  de  la  compagnie  Tavait  envoy^,  et  £tait  po^ 
teur  d*une  commission  de  la  reine  Catherine  pour  sa  m^; 
il  pria  la  reine  de  le  recevoir:  ce  qu'elle  fit  imm^iatemefit 
Jeanne  adressa  au  P.  Torres  quelques  questions  sur  sa 
(ille;  elle  paria  avec  lui  de  la  mort  de  Tinrant  don  Juan  (i) 
et  des  regrets  que  cet  ^v^nement  avait  excite  dans  toot 
le  Portugal.  Apr^  quoi  Borja  et  Torres  prirent  conge 
d^elle. 

Au  sortir  de  cette  entrevue,  le  P.  Borja  en  envoya  one 
relation  d^taill^e  au  prince  Philippe.  Selon  son  jugemeot, 
rinfirmit^  mentale  de  la  reine  n'^tait  gu^re  susceptible  de 
rem^e;  n^anmoins  il  indiquait  diffSrents  moyens  qui  loi 


(1)  Ce  prince,  qui  avait  epous^  la  princossc  dona  JuaDa,^Uit  mortk 
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paraissaient  pouvoir  Stre  mis  en  oeuvre  pour  parvenir  au 
but  qu'on  voulait  atleindre. 

II  proposait  d'abord  que,  pendant  quelquc  temps,  aucune 
des  femmes  de  la  reine  u'enlrftt  chez  elle,  el  qu'on  lui  an- 
DOD^t  qu'elles  avaient  &i&  prises  par  Tinquisition;  qu*apr^s 
deux  ou  Irois  jours  pendant  lesquels  Tinquisition  serait 
censee  instruire  leur  procte,  on  pla^lit  des  croix  dans 
toutes  les  pieces  du  palais,  et  des  images  sur  I'autel  de  la 
galerie;  que  chaque  matin  la  messe  fAt  dite  k  cet  autel;  que, 
la  messe  achev^e,  le  prfitre  avec  I'eau  b^nite  fit  les  exor- 
cismes  dont  r£glise  usait  ordinairement  en  des  cas  sem- 
blables;  que,  tpus  les  jours  oil  la  reine  serait  dispos^e  a 
r^couter,  il  lui  lAt  les  ^vangiles;  que  lorsqu'elle  ne  serait 
pas  en  cette  disposition,  il  les  lilt  a  la  porte  de  sa  cbambre, 
de  sorte  qu'elle  pAt  les  entendre;  que,  les  vendredis,  il 
dit  la  messe  de  la  Passion ,  et  qu'on  insinudt  k  la  reine  que 
tout  cela  se  faisait  par  Tordre  du  saint-of&ce. 

II  ^tait  ensuite  d*avis  : 

Qu'un  religieux  instruit,  qui  serait  qualifie  d'inquisiteur 
quand  on  le  pr^senterait  a  la  reine,  fAt  attach^  k  son  ser- 
vice; que,  le  plus  souvent  qu'il  pourrait,  et  chaque  jour,  si 
c'etait  possible,  il  exhort^t  Son  Altesse  k  protester  qu'elle 
voulait  vivre  et  mourir  en  la  foi  catholique,  k  renoncer  k 
Satan  et  k  ses  oeuvres,  k  faire  le  signe  de  la  croix,  k  pro- 
ferer  le  nom  de  J^sus  et  k  lui  6tre  d^vot; 

Qu'il  s'appliqu^t  k  la  persuader  de  se  confessor; 

Qu'il  eHi  soin  de  remarquer  si  elle  ^tait  toujours  dans  le 
m^me  ^tat  mental,  ou  si  elle  avait  des  intervalles  lucides^ 
aGn  de  proQterde  ceux-ci; 

Que,  comme  I'objet  qu'on  avait  en  vue  dependait  plus 
de  Dieu  que  des  hommes,  il  fAt  fait  des  pri^res  sp^ciales 
et  c^l^br^  des  messes  pour  la  reine  en  divers  monast^res 
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el  ^glisesdu  royaume;  qu'eo  outre  des  pfelerins  fussent 
envoy6si  Saint-Jacques  deCompostelle,  Monserrate,  Notre- 
Dame  de Guadalupe,  ainsi  qvCk  un  ermitage  prte  de Bur- 
gos auquel  la  reioe  Catherine  de  Portugal  avait  une  grande 
devotion ; 

Enfin  qu'on  cherchlkt  des  pr^tres  ou  des  religieux  ayaot 
reQu  de  Dieu  autorit^  sur  les  esprits  matins,  a(in  que,  visi- 
tant en  secret  la  reine,  ils  pussent  la  delivrer  de  la  com- 
pagnie  qui  la  molestait :  car,  cet  emp^chement  lev^,  oa  elle 
se  confesserait,  ou  elle  dirait  pourquoi  elle  ne  le  voulait 
pas  Taire. 

Philippe  approuva  tout  ce  que  le  P.  Borja  lui  proposaiX 
k  Texception  de  deux  choses  —  les  exorcismes  et  Tinter- 
vention  de  personnes  ayant  pouvoir  sur  le  d^mon  —  aax- 
quelles  il  lui  parut  qu'il  ne  fallait  recourir  que  si  lesaulr^ 
moyens  restaient  sans  effet  (1). 

En  consequence,  Tordre  fut  donn£  aux  femmesdela 
reine  de  suspendre  leur  service,  et  k  ceux  qui  entraieol 
dans  sa  cbambre  de  lui  dire,  si  elle  les  demandait,  qu'elles 
^taient  en  prison.  Cela  fait,  le  P.  Borja  retourna  aupr^de 
Jeanne.  Comme  elle  lui  t^moignait  une  grande  satisfac- 
tion de  la  mesure  que  le  prince  son  petit-fils  avait  prise, 
il  jugea  le  moment  propice  pour  I'amener  k  ce  qu'on  di- 
sirait  d'elle.  II  la  supplia,  puisque  la  cause  qui  Ten  avait 
empdch^e  jusque-li  n'existait  plus,  de  manifester  dore- 
navant,  par  des  marques  ext^rieures,  Tesprit  catboliqoe 
dont  elle  ^tait  int^rieurement  anim^e :  elle  r^pondil  qae 
c'^tait  juste  et  qu'elle  le  voulait  faire.  II  la  sapplia  ie 
protester  fr^quemment  de  vivre  et  de  roourir  en  la  foi 

(1)  Voir,  dans  les  Appendices,  n**  II,  la  premiere  leUredu  P.  BwjtaB 
prince  Philippe. 
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catholique;  die  renouvela  cette  protestation.  II  la  supplia 
d*enlendre  la  messe  le  jour  suivant,  et  de  permettre  qu'on 
aspergeit  d'eau  b^nite  les  chambres  du  palais;  elle  y  con- 
senlit.  Les  deux  jours  d'apr^s,  elle  entendit  en  partie  la 
messe,  trouvant  bon  d'ailleurs,  quand  elle  ne  sortait  pas 
de  son  appartement,  qu*on  la  dit  dans  la  galerie. 

Un  autre  jour,  lorsque  la  messe  finissait,  le  P.  Borja 
enlra  chez  elle :  il  lui  dit  qu'elle  pourrait  bien  avoir  en- 
couru  rexcommunication,  ou  pour  avoir  ^te  si  longtemps 
sans  se  confesser,  ou  pour  avoir  eu  commerce  avec  des 
sorcieres  et  ne  I'avoir  pas  declare,  ou  enfin  pour  d'autres 
fautes  qui  r^sultaient  ordinairement  d'un  tel  commerce,  et 
que,  dans  ces  circonstances,  il  lui  paraissait  n^cessaire 
qu'elle  se  fit  absoudre.  Elle  r^pondit  qu'elle  y  6tait  pr6(e, 
demandant  s'il  lui  fallait  pour  cela  faire  sa  confession. 
Borja  repartit  que  les  absolutions  de  ce  genre  se  pouvaient 
donner  sans  que  d'autres  p6ch^s  y  fussent  compris.  La- 
dessus  elle  lui  rappela  qu'il  I'avait  absoute  deux  ann^es 
auparavant :  c  C'est  vrai,  —  dit-il  —  et  Votre  Altesse  a  de 
>  la  memoire ;  mais  alors  je  ne  Tai  pas  absoute  de  choses 
»  de  nature  k  entrainer  Texcommunication.  i>  II  se  leva, 
lui  donna  Tabsolution,  et  ensuite  lui  hit  les  ^vangiles  de 
saint  Jean  et  de  saint  Marc.  Elle  se  montra  trte-attentivc 
a  cette  lecture  :  quand  elle  fut  finie,  elle  d&ira  savoir  s'il 
^tait  d'une  bonne  devotion ,  apr^s  Tabsolution  reQue,de  lire 
les  ^vangiles;  Borja  lui  r^pondit  que  cet  acte  de  devotion 
6tait  si  bon  qu'il  I'engageait  k  le  renouveler  souvent. 

La  se  borna  I'entretien  pour  cette  matinee.  Borja  ayant 
quitt^  la  cbambre  de  la  reine,  elle  en  sortit  et  vint  dans 
la  galerie.  Ayant  remarqu6  que  Pautel  avait  ^t^  garni  de 
courtines,  et  qu'on  y  avait  plac^  une  petite  tapisserie  d'or 

2"*  SfeRIE,  TOME  XXIX.  20 
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repr^scntaot  T Adoration  iles  Mages,  elle  en  t^onoigna  son 
m6contentement  el  prescriyil  qu'on  les  dl4l,  irouvant  que 
cesornements  ne  s'accofdaient  pas  avec  la  bure  donl  elle 
avail  pris  I'habitude  de  se  v6tir.  Pendant  deux  heures,  on 
chercha  k  la  faire  revenir  sur  sa  determination;  ce  futeo 
vain,  et  comme  elle  ne  voulait  pas  se  mettre  a  table  avant 
que  les  objels  qui  choquaient  ses  yeux  eussent  dispara, 
on  flnit  par  se  soumettre  k  sa  volont^. 

Le  iendemain  le  P.  Borja  retourna  aupr^  d*elle.  Elle 
s'^tait  imaging  ou  on  lui  avail  dit  qu*il  ^tait  queslioo  de 
lui  renvoyer  ses  femmes  :  elle  demanda  k  Borja  si  cela 
elait  vrai,  ne  lui  laissant  pas  ignorer  qu'elle  en  ^prouve- 
rait  un  grand  d^plaisir,  car,  depuis  que  ses  femmes  avaienl 
el^  prises,  elle  n'avait  plus  eu  de  ces  visions  qui  lui  ^taieot 
si  p^nibles.  II  r^pondit  qu'un  religieux  dont  les  pareote 
avaient  ^t^  au  service  des  rois  catboliques,  fray  Luis  de  la 
Cruz,  viendrait  bientdt  trailer  avec  elle  celle  affaire,  qoe 
le  saint-office  avail  commise  a  ses  soins :  ce  religieux  eUit 
celui  que  Borja  el  Denia  avaient  design^  au  choix  da 
prince  Philippe  pour  r^sider  k  Tordesillas  el  enlretenir  la 
reine  dans  des  sentiments  de  pi^t^.  Jeanne  fit  beancoup 
(le  questions  sur  fray  Luis  de  la  Cruz;  elle  parnt  satis- 
faile  des  renseiguements  qui  lui  furent  donn^  sar  soii 
(ompte. 

Ce  ful  dans  ces  circonstances  que  Philippe,  press^ 
d*aller  s'embarquer  en  Galice,  arriva  k  Tordesillas,  pour 
|)rendre  cong6  de  la  reine,  qu'il  ne  devail  plus  revoir.  Les 
liistoriens  ni  les  documents  qui  nous  onl  ^t^  envovesde 
Simancas  ne  nous  fournissenl  de  d<6tails  sur  ce  qai  se 
passa  dans  celle  enlrevue  de  Jeanne  ct  de  son  petit-fils. 

La  mission  du  P.  Borja  ^tail  termin^e.  II  avail  gagoe 
sur  la  reine  cinq  choses  qui  lui  paraissaient  (^tre  des  motifs 
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(le  grande  coDsolalion  :  elle  avait  protest^  de  vivre  en  la 
foi  catholique;  elle  avait  assist^  k  la  messe;  elle  avait,  au 
grand  6tonnement  de  toutes  les  personnes  attach^es  k  son 
service,  laiss^  asperger  d'eau  benite  les  pieces  de  son  appar- 
temenl;  elle  avait  entendu  la  lecture  des  ^vangiles;  elle 
avait  re<;u  I'absolution.  Si  ce  qui  6(ait  si  bien  commence  se 
continuait,  on  pourrait  concevoir  de  grandes  esp^rances 
pour  le  salut  de  son  inne  (1). 

N^oublions  pas  de  rapporter  une  particularity  curieuse 
de  ces  visites  faites  par  le  P.  Borja  au  palais  de  Torde- 
sillas.  On  lui  avait  cont^,  dans  Tendroit,  que,  quelque 
temps  auparavant,  comme  on  avait  plac^  en  la  chambre 
de  la  reine  des  chandelles  b^nites,  sans  la  pr^venir  qu'elles 
I'^Caient,  elle  s'^tait  mise  en  fureur  et  les  avait  fait  jeter 
dehors,  s'^criant  qu'elles exhalaient  une  odeur  infecte;  on 
lui  avait  dit  aussi  que,  quand  la  reine  enteddait  la  messe, 
elle  fermait  les  yeux  au  moment  de  T^l^vation  :  il  voulut 
s'assurer  de  ce  qu'il  y  avait  de  vrai  dans  ces  deux  bis- 
toires.  Des  chandelles  b^nites  furent,  k  sa  demande,  ap- 
port^es  chez  la  reine,  qui  les  regarda  avec  indifference; 
un  jour  qu'elle  assistait  k  la  messe  en  sa  presence,  il  flt 
en  sorte  qu'au  moment  de  I'^levalion  un  des  chapelains 
de  la  chapelle  royale  se  dirige&t  vers  elle;  quand  il  s'eu 
approchait,  elle  lui  fit  signe  de  la  main  de  retourner  sur 
ses  pas.  La  messe  finie,  elle  t^moigna  au  chapelain  sa  sur- 
prise de  ce  qu'en  un  tel  moment  il  ^tait  venu  vers  elle; 
il  s'excusa  sur  ce  qu'il  avail  cru  que  Son  Altesse  Tappelait. 
Le  P.  Borja  coucluait  avec  quelque  raison ,  de  celte  double 
experience,  que  bien  d'autres  choses  qu'on  avait  d^bit^es 


(I)  Voir,  dans  les  Appendices,  n»  III,  la  deuxieme  lellre  du  P.  Horja  au 
princt*  Philippe. 
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de  la  reine  pouvaient  n^avoir  pas  plus  de  fondemenl  (i). 
Fray  Luis  de  la  Cruz  elanl  arriv^  k  Tordesillas,  Borja 
rinstruisit  de  toul  ce  qu*il  avail  besoin  de  savoir  pour 
s'acquilter  de  la  charge  qui  lui  ^lait  doonde.  La  premie 
fois  quil  se  pr^enta  chez  la  reine,  Jeanue,  persuadee 
qu*il  ^lait  envoye  par  TinquisitioD,  lui  demanda  s*il  tcnail 
se&  femmes  sous  bonne  garde;  elle  le  chargea  expresse- 
menl  de  les  chAtier  avec  la  plus  grande  rigueur,  el  a  ce 
propos  elle  lui  dil  mille  cboses  donl  elle  avail  i  se  plaiodre 
de  leur  part,  les  accusant  de  Tavoir  emp^ch^e  d*user  des 
sacrements,  des  devotions  des  heures,  du  rosaire,dela 
messe,  de  Feau  l)^nite,  el  eniin  de  la  trailer  comroe  b 
moindre  des  creatures.  Elle  r^p^la  ces  derniers  mols  plu- 
sieurs  fois.  Fray  Luis  lui  r^pondil  que,  si  ses  femmes 
avaient  eu  la  bardiesse  de  lui  d^plaire,  c*^lait  parcequ'elk 
ne  recevait  les  sacrements  ni  ne  remplissait  ses  devoii^ 
religieux.  Elle  r^pliqua  qu*avec  une  telle  compagnie  ceb 
lui  ^tait  impossible;  puis  elle  dil :  c  N'^tes-vous  pas,  inon 
»  p^rc,  petit-lils  de  Juan  Velasquez?  »  Sur  sa  r^ponse 
alTirmative,  elle  le  remercia  de  s'dlre  charge  de  cetle 
affaire,  el  lui  manifesla  la  conflance  qu'il  n*en  serait  pas 
cette  fois  comme  les  aulres,  oik,  trois  jours  apr^  Tavoir 
d^barrass^e  de  ses  femmes,  on  les  lui  renvoyait.  Fray 
Luis  lui  repr^senta  qu'en  ne  faisanl  pas  ce  qu^une  reine 
d'Espagne,  chr^tienne  el  catholique,  devail  faire,  elle 
empScbait  ses  serviteurs  de  lui  donner  le  conlenlemenl 
quMIs  voudraient.  Elle  r^pondil :  c  Cerles,  mon  pdre,  vous 
»  n*avez  pas  raison  de  tanl  insisler  k  eel  ^gard.  Faites  ce 
>  que  vous  devez  en  execution  des  ordres  du  prince,  qai 


(1)  Voir,  dans  les  Appondices,  n^lV,  la  troisi^mc  leltre  du  P.  Boijiaa 
prince  Philippe. 
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»  est  de  ch^tier  ces  monstres;  pour  le  resle,  je  m'en 
»  charge.  >  Alors  elle  recommen^a  ik  dire  miile  horreurs 
de  ses  femmes,  que  son  interlocuteur  excusait  de  son 
mieux.  Deux  beures  se  passerent  dans  cette  conversation. 

A  une  seconde  visile,  fray  Luis  oblint,  non  sans  de 
grandes  instances  ^  que  la  reine  lui  parl^t  des  mysleres  de 
la  vie  de  Jesus-Christ  et  de  la  religion  calholique;  mais 
elle  y  enlremelades  propos  si  ^tranges  quMI  en  fut  slup^fie. 
Ainsi  elle  lui  conta  une  trte-longue  histoire  d*un  chat 
d'Afrique  (1)  qui  avait  mang^  la  petite  infante  de  Navarre 
et  la  reine  Isabelle,  et  mordu  le  roi  Ferdinand  :  ce  vilain 
animal,  ses  femmesravaient,disait*elle,  apport^au  palais, 
et  il  ^tait  tout  pr^s  de  sa  chambre ;  elle  ne  doutait  pas  que 
ce  ne  fAt  pour  lui  faire  le  m^me  mal  qu'elles  avaient  cou- 
tume  de  lui  faire.  Elle  avait  tant  de  plaisir  a  conter  cette 
histoire,  qu'elle  ordonna  au  religieux  de  prendre  un  siege 
cl  de  se  mettre  k  son  aise  pour  I'entendre.  Lorsqu'elle  Teut 
(inie ,  elle  assura  fray  Luis  qu*elle  etait  Ir^s-satisfaite  de 
sa  venue,  et  lui  recommanda,  puisquMI  connaissait  main- 
tenant  les  m^faits  de  ses  femmes,  de  faire  d'elles  une 
justice  exemplaire. 

Apres  avoir  bien  r^flechi  ik  ce  qui  s't^tait  pass6  dans  ces 
deux  visiles,  le  P.  de  la  Cruz  jugea  qu'il  fallait  renoncer 
k  tonte  esp^rance  de  voir  la  reine  s'approcher  des  sacre- 
roents,  et  que,  quand  bien  meme  elle  les  voudrait  rece- 


(t)  La  lettre  de  fray  Luiz  de  la  Cruz  porte  :  un  gato  de  algalia,  que  le 
Diclionnaire  de  rAcademie  espagnole  traduit  ainsi  »  Animal  cuadrtipedo 

M  del  tamaAo del  ga(o; se  cria  en  los  paises  caliontesdel  Asiay  Arrica  .. 

It  Vicerra  zibelhus.  •  Nous  aurions  done,  pour  traduire  lilteraleineiil, 
du  nous  scrvir  du  mot  de  civcUe,  niais  ce  noni  n'aurail  guere  ele  eoni- 
pris  que  des  naturalistes. 
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voir,  ii  n*y  aurait  aucun  ministre  des  autels  qui  os4l  les  loi 
administrer  sans  craindre  de  commetlre  on  sacrilege.  II 
prit,  d'apr^  cela,  de  Tavis  du  marquis  de  Denia  etdn 
P.  Borja  lui-ro^me,  le  parti  de  relourner  i  son  couvent  (1). 
Dans  le  mSme  lemps,  le  P.  Borja  quitla  Tordesillas,  pour 
aller  porter  des  consolations  k  la  princesse  doiia  Juanaque 
la  perte  de  son  epoux ,  apr^  quinze  mois  de  manage  scale* 
ment,  avait  plong^e  dans  la  plus  profonde  donlear  (i). 
Cetle  jeune  princesse,  c^dant  aux  sollicitations  de  son 
frere,  s'^tait  d^terminee  a  revenir  en  Castille,  pour  goo- 
verner  les  royaumes  d*Espagne  en  Tabsence  de  Philippe. 


APPENDICES. 

I. 

Letlre  du  marquis  de  Denia  au  prince  Philippe  :  9  raai  VM- 

Muy  alto  y  muy  poderoso  Senor, 

Despucs  que  Vuestra  Alteza  parti6  de  aqui,  torn6  el  duque 
de  Gandia  a  hablar  &  la  reyna  nuestra  senora ,  y  pcrsuadien- 
dole  que  se  allegasc  a  los  sacramentos  de  la  Yglcsia.  Su  Allezi 
Ic  respondi6  que  ella  lo  deseava  mucho,  y  dieron  y  tomaron  en 


(1)  Voir,  dans  les  Appendices,  n«  V,  la  lelliv  de  fray  Luis  dc  la  Croi 
;iu  prince  Philippe,  du  15  inai  1554. 

(2)  ClEXFUECOS,p.  208. 
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csto  muy  gran  rato,  y  el  duqne  le  dixo  que,  pues  no  avia  dis- 
pusicion  para  mas ,  que  suplicaba  6  Su  Alteza  que  dixiese  la 
coofesion  general  y  que  el  la  absolveria;  y  pregunUndoIe  el 
duque  si  la  sabia,  dixo  Su  Alteza  si  podia  absolver,  y  el  duque 
la  respondio  que  si  y  en  casos  reserbados  al  papa,  y  suplicdie 
el  duque  que  dixiese  la  confesion  general.  Su  Alteza  le  respon- 
di6:  t  Decidla  vos,  a  y  el  lo  hizo  asi,  y  quando  la  dezia,  Ic 
dixo  el  duque  :  t  Vucstra  Alteza  dize  esto  como  yo  lo  digo.  > 
Respondi6  :  t  Si;  >  y  acabada  con$inti6  que  la  absolviesc. 

Lo  que  hasta  ahora  ha  avido  cs  esto.  Yo  besare  las  manos  a 
Su  Alteza  por  tan  buen  principio;  y  si  viere  que  ay  esperan^a 
para  que  vaya  adelante,  scrivire  al  duque  para  que  torne  a  vcr 
A  Su  Alteza ;  y  si  uviere  de  qud  avisar  d  Vuestra  Alteza ,  lo  hare 
como  en  este  caso  y  en  todo  lo  demas  me  manda  Su  Mg^.  Tengo 
per  cierto  holgara  Su  Mg**  de  que  Vuestra  Alteza  le  haga  saber 
esto,  y  asi  lo  suplico  a  Vuestra  Alteza,  cuya  real  persona  y 
eslados  Nuestro  SeSor  guarde  y  prospere  bien  abenturada- 
mente  muchos  anos,  como  los  siervos  y  criados  de  Vuestra 
Alteza  deseamos. 

De  Tordesillas,  9  de  mayo  1552. 

Muy  alto  y  muy  poderoso  Senor, 

Siervo  y  vasallo  de  Vuestra  Alteza ,  que  sus 
reales  manos  besa, 

El  Marques. 

(Archives  de  Siinancas,  EsladOt  leg.  89.) 
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II. 

Premiere  leltre  du  P,  Francisco  de  Borja  au  prince  Philippe: 
sans  date  (niai  15d4). 

JHS. 

Muy  alto  y  muy  poderoso  Senor,  obedesciendo  los  realcs 
mandamientos  de  Vuestra  AUeza,  venimos,  ei  doctor  Torres  y 
yo,  A  visitar  la  reyna  nuestra  seiiora ;  y  Su  Alt'  a  via  ya  pregun- 
tado  por  mi  dos  6  tres  vezes ,  y  segun  se  cree  era  para  enteo- 
derla  respuesta  que  tenia  de  Vuestra  AUeza  sobresus  negocios; 
y  asi  manddndome  Ilamar,  fue  servida  de  querer  saber  dc  oif 
lo  que  en  cllo se  avia  hccbo.  Yo  dixe  la  mucha  voluntad  quen 
Vuestra  Aiteza  avia  para  sci  vir  y  contentar  a  Su  AUeza  en  todo 
lo  que  mostrase  quedar  servida ,  estendiendo  esto  eon  palabras 
generales,  dc  manera  que  mostrd  quedar  rauy  eontenla.  Viendo 
yo  esta  buena  occasion,  dixe  a  Su  Aiteza  que  asi  como  avia 
dicho  la  voluntad  que  Vuestra  AUeza  tenia  de  tener  contenta 
a  Su  AUeza,  asi  tainbien  me  parecia  estar  obligado  a  signi- 
ficar  el  sentimiento  que  Vuestra  Aiteza  tenia  del  exerapio  que 
nos  daba  su  manera  de  vivir,  y  mas  en  este  tiempo  que 
Vuestra  Aiteza  tomaba  con  animo  tan  cathdiico  los  Irabajos  de 
Inglaterra,  por  reduzir  aquel  reyno  A  la  fe  catholica;  que 
dirian  los  que  en  el  bibian,  sino  que  pues  Su  Aiteza  bibia 
como  ellos  sin  misas  y  sin  ymagenes  y  sin  sacranientos,  que 
tambien  podian  ellos  hazer  lo  mismo ,  pues  en  las  cosas  de  la 
fe  catb61ica  lo  que  es  licito  a  uno  es  lieito  a  todos.  Finalmente 
sobre  esto  mostn^  muy  largamentc  el  sentimiento  de  Vuestra 
AUeza ,  por  lo  qual  suplique  eon  toda  bumildad  y  instaucia  la 
enmienda  dc  lo  pasado,  y  espceialmente  en  este  tiempo,  quanta 
mas  que  en  todo  tiempo  lo  devia  Su  All'  para  dcscai^  dc  su 
real  conciencia. 
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Rcspondio,  drspues  de  avermc  oido  con  mucba  atencion, 
que  en  los  tiempos  pasados  solia  confesar  y  comulgar  y  oia 
sus  misas,  y  tenia  ymdgenes,  y  recaba  en  unas  oraciones 
aprovadas  que  le  avia  dado  un  fraile  dominico  qn'cra  confesor 
de  los  reyes  cath6lico$,  y  que  lo  roismo  haria  agora ,  si  la  com- 
paiiia  que  tiene  se  lo  permitiese,  mas  que  teniendo  laics 
duenas  y  tal  compaiiia,  qu'estaba  muy  alfligida,  y  que  no 
cstaba  en  sus  manos  bacerlo,  porque  a  los  principios  que  recaba 
le  quitaban  el  libro  de  las  manos  y  le  renian  y  sc  burlaban  de 
su  oracion,  y  A  las  ira^gencs  que  tenia,  qu'cran  un  santo 
Domingo  y  un  san  Francisco  y  san  Pedro  y  san  Pablo  scuplan, 
y  en  la  calderilla  del  agua  bendita  bacian  mucbns  suciedades; 
quandodeckn  misa,  pooianse  desacatadamente  delanleelsacer- 
dote,  bolbiendo  el  raisal  y  manddndole  que  no  dixcse  sino  lo 
que  ellas  quisiescn  :  por  lo  qual  avisa  que  guarden  el  sacra- 
mcnto  en  las  iglesias,  porque  andan  tras  el,  y  tambien  an 
trabajado  muchas  vezes  de  le  quitar  las  reliquias  y  cruxifijo  que 
agora  trae  consigo. 

Diciendo  yo  k  Su  Alteza  que  dudava  yo  que  fuesen  esas  sus 
duenas,  dixo:  «  Bien  pueden  scr,  porqu'ellas  dicen  que  son 
B  almas  muertas;  >  y  para  mas  prueva  desto,  entre  otras 
coses  me  dixo  que,  viniendo  un  dia  Su  Alteza  4  visitarla  y  es- 
tando  asentado  en  su  silla,  via  que  bacian  lo  mismo  estas  sus 
duenas  6  compaiiia ,  baciendole  el  mal  Iralamiento  que  suelen 
hacer  a  Su  Alteza.  Otras  veces  dice  que  se  le  entran  en  su  ca- 
mera, y  que  dize  la  una  qu'es  el  conde  de  Miranda  y  la  ot^ 
el  comendador  mayor;  que  le  bacen  mucbos  menosprecios  y 
muchos  enxalmos,  como  si  fucscn  bruxas. 

En  toda  esta  pldtica  que  duro  un'  ore  bablo  muy  apropdsito , 
sin  salir  de  la  materia;  yjurando  una  6  dos  vezes  la  fe,  dixo  : 
«  Por  la  mia  digo,  que  no  por  la  de  Dios.  » 

Todo  lo  sobredicbo  me  cont6,  para  que  yo  lo  dixesc  a 
Vucslra  Alteza,  diciendo  :  «  Ya  que  yo  stoy  desla  manera,  no 
9    scan  de  los  participantes,  sino  conGesen  y  began  como  cris- 
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>   Uanos,  que  si  esta  compaiiia  me  quilan ,  tambien  me  confe- 
»  sard  y  comulgare  yo.  » 

Respond!  k  Su  Alteza  quesedariaorden  para  quitar  tan  maia 
conipania,  y  que  si  cran  sus  duenas,  que  se  prenderian  por  el 
santo  olHcio  de  la  inquisicion^  porqu'era  easo  de  heregia  cf 
que  Su  Alteza  conlaba,  y  que  dc  una  manera  6  de  otra  se  le 
proveeria  lo  que  eonvenia. 

Preguntado  despues  si  Su  Alteza  creia  los  arliculos  de  la  fe 
eon  todo  lo  que  la  Iglesia  cath61iea  raanda,  dixo  pute  no  lu 
avia  de  creer :  «  Si  por  cierto  que  lo  ereo; »  y  preguntado  des- 
pues si  creia  que  el  hijo  de  Dios  vino  al  mundo  por  nos  redimir, 
y  nasci6  y  murio  y  resucit6  y  subi6  k  los  cielos,  etc.,  y  si  queria 
vivir  y  morir  en  esta  fe  cath6Iica ,  respondio  que  si  y  que  dese- 
ava  confesarse  y  comulgarse,  si  le  quitaban  el  impedimenio 
que  tenia.  Finalraente  estava  en  la  platica,  que  durara  mas  si  yo 
no  la  alaj&ra,  asf  por  ser  ya  las  seis  de  la  tarde  y  aun  Su  Ah' 
no  aver  comido,  como  por  parescer  que  quedase  antes  con 
deseo  que  con  pesadumbre;  y  quedo  concertado  que  yo  avia  de 
dar  cuenta  a  Vuestra  Alteza  de  todo  esto,  y  que  volveria  des- 
pues la  respuesta ;  y  pregunt6me  quando  se  partiria  Vuestra 
Alteza  y  vendria  la  prineesa  de  Portugal. 

Acabado  esto,  dixe  ik  Su  Alteza  qu'el  doctor  Torres  venia  de 
Portugal  y  traia  recaudo  de  la  serenissima  reyna  para  Su  All*. 
Mand61c  entrar  y  di6Ie  grata  audiencia,  preguntaodole  algunas 
cosas  de  la  reyna.  Hablaron  del  sen  ti  mien  to  que  avia  en  Por- 
tugal del  falleeimiento  del  principe  y  de  otras  cosas.  Ycod  eslo 
nos  saliroos  los  dos. 

Vista  agora  la  dispusision  de  la  reyna  nuestra  senora,  pa- 
resce  qu'en  la  enfermedad  que  Su  Alteza  tiene  de  la  flaqueza 
del  juicio  se  pucden  poner  pocos  remedios ,  por  estar  ya  tan 
arraygada  esta  dispusicton  en  Su  Alteza.  Con  todo,  pan 
hacer  lo  que  se  puede  y  para  descargo  de  su  real  concienew, 
s'cscriben  aqui  los  remedios  siguientes,  para  que,  visto  por 
Vuestra  Alteza,  mande  quitar  6  poner  lo  qne  mas  convenga^   ' 
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su  real  servicio;  y  sera  principalmente  para  evilar  esta  pesa- 
dumbre  que  tiene  con  aquella  mala  coinpania,  que,  segun  sc 
puede  juzgar,  son  illusiones  6  visiones  malignas,  y  para  que, 
libre  dellas,  pueda  roejor  disponerse  para  el  bien  de  su  alma. 

Primo,  aunque  paresca  que  bien  claro  se  ve  qu'esta  coni- 
pania  6  duenas  que  Su  Alteza  dice  no  son  sus  criadas,  antes 
son  sus  enemigos,  con  todo  para  que  mas  cJararoente  sc  pueda 
juzgar,  le  parece  al  marques,  qu'cs  el  que  con  la  speriencia 
qu'en  esto  tiene  mejor  lo  tiene  entendido ,  que  por  algunos 
dias  no  entre  alia  alguna  de  las  duenas,  para  que,  pregun- 
tada  dcspues  Su  Alteza  si  vuelve  k  sentir  la  afliction  acostum- 
brada,  se  le  diga  la  verdad  de  como  las  duenas  an  cstado 
presas,  sin  entrar  en  su  real  cimara ;  y  con  esto  se  averiguar^ 
ser  lo  que  dice  ser  illusion  del  demonio  en  la  imaginacion,  6 
que  realmente  con  los  ojos  corporales  ve  esas  figuras  de  per- 
sonas  qu*e]  enemigo  toma  para  aflixir  y  persuadir  u  Su  Alt'  lo 
que  convienc  a  la  salud  de  su  4nima  (i). 

Item,  que  para  satisfacer  k  Su  Alt*  en  esta  ymaginacion  <(uc 
tiene  contra  las  duenas ,  como  para  los  cfectos  que  abaxo  se 
diran,  conviene  que  k  Su  Alteza  se  diga  que,  sabiendo  en  el 
officio  de  la  santa  inquisicion  lo  que  Su  Alteza  dice  de  sus  due- 
nas, provea  de  comisario  6  inquisidor  para  en  tender  en  estc 
negocio ,  en  cuyo  nombre  se  dirk  qu*estdn  presas  las  duenas ; 
y  despues  de  aver  pasado  dos  6  tres  dias,  mostrando  star  en  la 
informacion  del  processo ,  en  nombre  del  santo  officio  se  dira 
que  asicomo  ba  proveydo  en  las  duenas  lo  que  conviene,  asi 
tambien  se  ba  de  provcer  en  todo  lo  demSs,  y  es  lo  siguiente. 


(1 )  Retpuesta  de  Su  AHeza.  En  esto  me  paresce  muy  bien  lo  que  al 
marques,  y  asi  lo  podra  proveer,  que  asta  que  otra  cosa  paresca  no  vean  a 
Su  Alt*  sus  duefias,  y  se  le  diga  qu'est^n  presas  por  la  inquisicion ,  para 
que,  con  lo  que  en  esle  caso  se  a  de  dezir  a  Su  All",  se  pueda  averiguar  lo 
cierto  deste  negocio. 
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lo  qual  se  liace  en  el  nombre  del  santo  officio,  por  ser  la  co^ 
que  mas  a  de  leiner  y  el  mejor  medio  para  hacer  lo  que  sc 
pretende,  por  el  temor  que  tiene  al  santo  officio  (1). 

Prirao,  que  por  averse  heeho  en  la  sala  y  c^maras  de  Su  Alleza 
los  desacatamientos  sobredicbos  al  nombre  de  Nuestro  Senor, 
conforme  6  lo  que  Su  Alteza  ha  dicho,  conviene  qu'en  aquellcb 
lugares  donde  ba  sido  dcsacatadosca  reverenciado,  para  loqual 
se  an  de  poner  eruces  en  lodas  las  piecas,  y  en  el  altar  del 
corredor  donde  se  dice  la  missa  de  Su  Alteza  esten  puestas  inia- 
genes,  siempre  con  la  devida  rebcrencia  y  acalamiento,  yen 
cl  se  diga  cada  dia  missa ,  y  despues  de  dicha  el  capellancon 
agua  bendita  use  de  los  exorcismos  que  la  Yglesia  cat61ica  suelr 
usar  en  semejantes  casos,  conforme  al  ordinario,  y  que  todos 
los  dias  que  Su  Alteza  Igbiercdispusision,  el  sacerdole  reveN- 
lido  diga  los  evangelios  h  Su  Alt%y  que  quando  no  la  fubiere,Ji 
lo  menos  los  diga  dcsde  la  pucrta  do  su  camara,  de  manrra 
que  los  pucda  oir,  y  que  los  vicrnes  diga  la  misa  de  la  passion 
por  la  qual  tenemos  nuestro  remcdio  (2). 

'2'*  Que  tenga  Su  Alteza  una  persona  letrada,  spiritual  \ 
rcligiosa,  que  resida  aqui,  y  le  quede  nombre  de  inquisidor 
para  con  Su  All%  para  eslns  cosas  que  ban  de  Ilevarse  adelante 
para  el  beneficio  de  su  real  eonsciencia ;  y  entre  otras  cosas,  ia> 
mas  veces  que  pudierc,  y  si  pudiere  ser  cada  dia,  seria  major, 
ha  de  acordar  a  Su  Alteza  que  proleste  de  morir  y  bibir  en  h 
fe  cath6lica,  y  que  renuncie  k  Sathanas  con  todas  sus  obras, 


(1)  Respuesta  de  Su  Alteza.  Eslo  seri  bien  que  se  diga  4  Su  Alt',  y  no 
me  ba  parescido  comunicallo  con  el  inquisidor  general  ni  coo  nadie  ba$u 
ver  el  efecio  que  se  bace  con  no  enlrar  las  dueaas. 

(2)  Respuesta  de  Su  Alteia^  El  ponerse  la  cruz  y  las  iroigenes  y  d«arse 
la  missa  y  evaogelios  en  qualquicr  tiempo  es  hueno,  quanto  mas  eoes/^ 
Las  olras  cosas  y  exorcismos  me  paresce  que  se  podriau  dift-rir  hasia  mt 
el  elfeclo  (pie  ai  de  lo  de  las  ducDas.  Pero  bagase  como  parescierealp3<'«' 
Francisco. 
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y  se  sanligue  y  diga  el  nombre  dc  Jhesus  y  tome  devocion 
con  ^1  (I). 

o""  Estc  religioso  6  inquisidor  para  con  Su  Alteza  que  aqui 
a  dVslar,  le  a  do  persnadir  ^  Su  Alteza  que  conBcssc,  y  special- 
iDcntc  tomar  occasion  de  la  confession  que  a  hecho  en  estas 
cosas  sobredichas,  diciendo  qu'estava  obligada  k  lo  manifestar 
luego  y  no  dissimularlo  tanto  tiempo,  y  si  por  caso  alguna 
vez  a  condescendido  6  obedescido  en  alguna  delas  illusiones,  a 
mayor  cautela  diga  su  culpa,  conocidndola,  y  de  nuevo  proteste 
la  fe  cath61ica  (2). 

4**  Qu'esla  roisma  persona  tenga  cuenta  y  miramiento  de  ver 
si  estii  sierapre  de  una  manera  6  si  tiene  algunos  ratos  dc  mas 
clai'idad  en  el  juicio,  para  que  en  aquellos  se  aproveche  del 
tiempo  :  para  lo  qual  converna  visilarla  k  menudo,  pues 
(naluralmenle  bablando)  los  dias  se  le  ban  acabando;  y  puesto 
<|ue  en  cl  comer  y  vesliry  en  lo  demas,  aunqne  todo  desorde- 
nado,  se  le  hacc  su  volunlad,  no  se  le  deve  de  perniilir  en  lo 
que  toca  h  la  salud  de  su  alma  (3). 

5"*  Por  quanto  en  este  negocio  no  bastan  las  fuerzas  bumanas 
y  a  dc  ser  mas  obra  de  Dios  que  de  hombres  lo  qu'en  ello  se  ba 
de  liaecr,  uno  de  los  principales  remedios  ser^  qu'en  diversos 
monaslerios  y  iglesias  deste  reyno  se  hagan  oraciones  speciales 
|ior  Su  Alteza,  y  sin  esto  se  digan  misas  en  algun  ntimero  por 
esia  necesidad,  y  tambien  se  enbien  algunos  peregrinos  a  algu- 
nas  casas  santas,  como  es  Santiago,  Monserrate  6  Nuestra 
Senora  de  Guadalupe,  y  tambien  a  una  hermita  qu'est^  cabe 


(1)  Bespuesla  de  Su  Alteza.  Qu^el  y  el  marques,  entre  lanto  que  se  ve 
lo  que  sucede  con  no  entrar  las  duefias,  plaliquen  que  persona  seria  buena 
para  eiio  y  me  avisen  dello. 

<^)  Respuesta  de  Su  AUesa,  Quando  se  pusiere  esta  persona,  cs  muy 
bieo  que  baga  esto. 

(3)  Respuesta  de  Su  Alteza.  Lo  mismo. 
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Burgos,  donde  la  screnissima  rcyna  de  Portugal  lieiie  graodr 
devocion  (i), 

6**  Que  se  busquen  algunas  personas  eclesi4sUcas  6  religiosas 
que  suelen  tener  don  de  Nuestro  Senor  sobre  los  spiritus  inali- 
gnos,  para  que  con  el  secreto  debido  visileo  a  Su  At',  j 
vean  que  remedio  podria  aver  para  quilar  esU  compania 
que  tanto  trabajo  le  da,  porque,  quitado  este  impedimenCo,  6 
sc  confesaria  6  diria  la  causa  por  que  lo  dexa  (2). 

Esto  es  lo  que  hasta  agora  se  ha  podido  juzgar.  Bien  se  cree 
que  con  lo  sobredicho  se  abriria  camino  para  juzgar  lo  qo  en 
esto  hay,  6  se  entender^  que  sc  ha  hecho  lo  que  humaiu- 
mente  se  podia  hacer  :  lo  que  sera  gran  contenlamiento  y 
satisfacion  de  Su  Magestad  y  de  Vuestra  Alteza.  Plega  la  D'mnn 
Magestad  lo  guie  todo  para  mayor  gloria  suya. 

(Archives  de  Simaucas,  Estado,  leg.  109.i 


III. 

Deuxihne  leltre  du  P,  Francisco  de  Borja  au  prince 
Philippe  :  10  mai  1554. 

JUS. 

Vista  la  respuesta  que  Vuestra  Alteza  a  mandado  darrb 
que  por  ella  $e  manda  pro  veer,  se  orden6  a  las  duenas  qae 
no  cntren  a  servir  h  Su  Alteza ,  y  i  los  que  entran  h  su  real 


(1)  Respuesta  de  Su  AUeia.  Qu'en  esto  se  bagau  las  diligeocias  que 
pacieren  al  padre  FraDcisco. 

(2)  Bespuesta  de  Su  Alteza.  Si,  cod  el  quilar  las  duefias,  todaviadize 
Su  Alteza  que  las  ve,  aviseme  el  padre  Fraocisco  de  que  personas  sabe 
que  serian  buenas  para  esto,  para  que  yo  las  eiivie  a  llamar. 
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servicio  se  les  di6  6rden  que  dixesen  a  Su  Alteza,  si  pregua- 
tava  por  ellas,  que  publicaroente  se  dezia  qu'estavan  detenidas 
6  presas,  y  que  k  esta  causa  dexavan  de  ir  k  servir  k  Su  Alteza. 

Hecho  esto,  yo  entrd  k  dar  la  respuesta  de  Vuestra  Alteza  k 
la  reina  nueslra  senora ,  signifieando  el  scDtimiento  que  tenia 
Vuestra  Alteza  de  oir  las  pesadumbrcs  y  molestias  que  le  daban 
las  dueiias,  por  lo  qual  se  raandaba  proveer  lo  que  arriba  esta 
dicbo,  mostrando  yo  en  ello  mucho  encarecimiento,  y  ven- 
diendo  este  servieio  &  Su  Alteza  lo  mejor  que  supe,  lo  qual  fue 
tambien  recibido  que  inostr6  quedar  muy  servida  y  contenta. 

Estando  en  este  gozo,  entr^  en  la  pl^tica  que  importava  y  la 
que  hazia  al  caso  para  el  cffecto  que  se  desea,  y  es  suplicar  k 
Su  Alteza  fuese  servida  que,  pues  la  molestia  de  las  duenas 
estava  echada  k  parte,  qu'era  la  principal  causa  por  que  Su  Al- 
teza no  mostrasse  en  lo  exterior  el  ^nimo  cath61ico  interior  que 
Uene,  que  fuese  servida  de  aqui  adelante  roostrarlo  muy  dv 
veras :  &  lo  qual  roe  respondi6  que  asi  era  justo  y  lo  queria 
hacer.  Viendo  yo  estar  occasion,  supliqu^  que  usase  k  me- 
nudo  los  protestos  de  bibir  y  morir  en  la  fe  eath61ica ,  y  asi  dc 
nuevo  los  bizo.  Taqnbien  supliqud  oyese  misa  el  dia  siguientc 
y  fuese  servida  qiie  con  el  hisopo  echase  agua  bendita  por  la 
easa  por  ra^n  de  aquellas  bruxas  que  otras  vezes  avfa  visto,  y 
cslo  concedid  tambien  y  cumpli6  el  dia  siguiente,  de  que  no 
poco  s'espantaron  de  que  admiti6  el  agua  bendita  y  que  su 
sacristan  la  echase  por  la  ciisa.  Otros  dos  dias  arre6  quasi  a 
oldo  misa,  y  quaudo  no  sale  es  contenta  que  la  digan  en  el 
conredor. 

£a  estos  dias  pasados,  un  dia  en  acabando  la  misa  yo  entre , 
y  entre  otras  cosas  dixe  k  Su  Alteza  que  podria  ser  aver  in* 
eurrido  en  alguna  excomunion,  6  por  aver  dexado  de  confe- 
sarse  en  tanto  tiempo,  6  por  aver  tratado  con  esas  bruxas  sin 
averio  nolificado ,  6  por  otros  inconvinientes  quc^  desto  suelen 
salir,  por  lo  qual  me  parescia  necessario,  k  mayor  cautela,  Su 
Alteza  seabsolviese  desta  censura,  si  por  caso  en  ella  avia  in- 
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currido.  Dixoine  qu'cra  conlenta ,  y  pregunlo  si  era  racoester 
confesarse  6  reconciliarse.  Respond!  qu'estas  semejaoles  ab- 
soliitiones  se  podian  dar  sin  absolulion  de  otros  peccados. 
Enlonccs  me  dixo  Su  Alteza  :  «  Son  agora  dos  anos,  tambien 

>  roe  absolvfstes.  >   Dixe  :   c  Si,  senora,   bien  se  aeuerdi 

>  Vuestra  Alteza,  mas  no  absolvide  la  excoraunion,  sine  con 

>  sola  absolution  deprecatoria.  »  Y  asi  estando  siempre  en 
que  queria  ser  absuelta ,  me  levante  en  pie  y  dile  el  absolu- 
tion ,  y  despues  dixe  los  cvangelios  de  san  Juan  y  de  san  Mar- 
cos. A  todo  estuvo  muy  atenta  y  de  muy  buena  gracia,  tanto 
que  me  pregunt6si  era  bucna  devocion,  despues  de  la  absolu- 
tion, decir  los  evangelios.  Dixe  qu'era  tan  buena  queSu  Alleza 
la  dcvia  usar  mucbas  vezes.  Y  con  esto  ces6  la  platiea  de  aquelJa 
roanana. 

Mas  despues  de  ido ,  quiso  Su  Alteza  salir  un  |;0€0  mas  al 
corredor,  y  vio  unas  cortinas  que  cstavan  puestas  en  el  altar, 
])orquc  aquello  stuviese  mas  dccente,  y  tambien  un  panito  de 
oro  con  el  misterio  de  la  Adoracion  de  los  reyes  magos:lo  quel 
dio  causa  para  que  Su  Alteza  ubicse  enojo  y  lo  mandase  quitar, 
paresciendo  cosa  nueva  y  que  no  dezia  bien  con  el  burielque 
agora  ordinariamente  trae;  y  tom61o  de  manera  que,  aunque 
provamos  por  dos  oras  k  detenello ,  visto  que  no  queria  comer 
sin  que  selo  quitasen ,  se  hizo  como  lo  maud6,  pues  no  era  de 
las  cosas  esentiales,  aunqu'era  conviniente  para  la  deceotia  del 
alt^r.  Y  asi  bolvi6  k  sosegarse. 

Y  otro  dia  me  pregunt6  si  se  tratava  de  bolver  las  duenas, 
moslrando  no  venir  en  cllo  bien ;  y  por  dexar  satisfecba  k  Su 
Alteza  en  este  punto  que  tanto  persuade  (i),  dixe  qu'cstara 
nombrada  una  persona  muy  religiosa,  cuyos  aguelos  fueron 
criados  de  los  reyes  cath61icos,y  qu'cste  vernia  muy  presto  f 
trataria  con  Su  Alteza  este  negocio  de  las  duenas,  por  que  a  el 


(1)  Sic  dans  la  copie  qui  m'a  ele  envoyec  de  Siniancas. 
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stava  cometido.  Esto  se  dixo  por  abrir  la  puerta  al  padre  fray 
Luis  de  la  Cruz,  y  para  darle  occasion  y  grata  entrada  para  con 
'Su  Alteza,  pues  a  de  ser  el  que  a  de  residir  aqui,  i  lo  menos 
inucha  parte  del  tiempo.  Y  asf  despues  de  averme  preguntado 
muchas  particularidades  de  fray  Luis,  c}ued6  muy  satisfecha  en 
esta  materia. 

Esto  es  lo  que  pass6,  serenissimo  Senor,  hasta  la  venida  de 
Vuestra  Alteza.  En  lo  demas,  pues  lo  abr4  visto  y  tocado  con 
las  manos  Vuestra  Alteza,  solo  dire  que,  atendida  la  dipusi- 
iion  de  la  reina  y  que  me  a  dicho  que,  despues  que  las  dueiins 
estin  presas ,  no  a  visto  ninguna  de  aquellas  figuras  que  se  le 
presentavan,  no  paresce  que  agora  se  puede  juzgar  otra  coda 
de  lo  que  otras  vezes  se  a  pensado,  y  cs  ser  esto  3nmaginacio- 
nes  y  flaqueza  de  cabe^ ,  todo  lo  qual  procede  de  la  raiz  prin- 
cipal de  la  enfermedad  que  a  tantos  anos  que  Su  Alteza  tiene. 
Por  lo  qual  paresce  que  sele  podr^n  bolver  las  duenas  despues 
de  la  venida  del  dicho  fray  Luis ,  con  decir  que  no  se  les  balla 
culpa ,  buscando  en  esto  los  mejores  medios  y  formas  que  se 
pudiere  para  que  lo  buelva  ^  reccbir  con  paciencia.  Hecho  esto 
y  lo  que  Vuestra  Alteza  a  mandado  remitir  ac4,  qu*es  las  pere- 
grinaciones,  devociones  y  misas  que  por  la  reina  nuestra  sc- 
nora  se  an  de  decir  y  hacer,  no  se  siente  otra  cosa  que  de 
nuevo  se  pueda  proveer,  porque  solo  el  Senor,  en  cuya  mano 
estan  todos  los  que  biben,  es  poderoso  para  remediar  esta 
enfermedad,  laqual  est4  de  manera  arraigada  que  lo  mejor  que 
se  a  podido  proveer  a  sido  aver  persona  que  resida  aqui  por 
algun  tiempo,  para  qual  si  el  Senor  fuere  servido  embiar  el 
agua  de  su  gracia  y  favor,  los  sepa  recoger  por  los  mejores 
medios  que  pudiere. 

Entretanto  es  gran  consolacion  estas  cinco  cosas  que  se  an 
ganado  con  Su  Alteza ,  y  son :  el  protestar  la  fe  cath6lica,  el  salir 
k  la  missa ,  el  echar  el  agua  bendita ,  el  dezir  d  Su  Alteza  los 
evangelios,  y  la  absolution,  porque  con tinu4ndose  estas  cosas 
eommen^das,  podrian  disponer  para  la  salud  que  dcseamos, 

2"*  S^,RIE,  TOME  XXIX.  21 
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y  qu'en  otra  cosa  no  sea  Vuestra  Altcza  a  curaplido  (i )  corao 
cath61ico  principe  y  seiior,  con  lo  que  devc  a  Dios  y  a  su  real 
conciencia  y  al  beueficio  spiritual  de  Su  Alteza  y  a1  buen  exem- 
plo  de  sus  reinos.  Plega  ^la  Divina  Magestad,  en  todoloquc 
saliere  de  manos  de  Vuestra  Alteza,  sirva  a  Nuestro  Senorde 
manera  que  por  ello  raeresca  reinar  muy  mas  altamenleen  el 
cielo,  y  tener  en  cl  mas  senorio  y  reinos  de  los  que  tiene  en 
la  tierra ,  por  inuchos  y  grandes  qu'ellos  son. 

Tras  eslo  no  lengo  que  decir,  sino  suplico  a  Vuestra  Alteza 
sea  servido  de  me  niandar  perdonar  si  en  esto  que  me  a  roan- 
dado  no  e  hecbo  todo  lo  que  soi  obligado,  pues  no  a  sido  por 
falta  de  (2),  sino  por  no  saber  ni  poder  mas;  y  asi  eonfiadoque 
Vuestra  Alteza  lo  terna  entendido  como  lo  digo ,  roe  parlire 
deste  lugar  con  la  licencia  de  Vuestra  AUeza. 

Hecha  en  Tordesillas,  ^  10  de  mayo  de  1554. 

Esta  es  la  informacion  que  Vuestra  Alteza  ha  raandado  qur 
biziese  cl  que  es 

Obedientissimo  y  humilissiroo  de 
Vuestra  Alteza  siervo, 

Francisco. 
(Archives  de  Simancas,  Estado,  leg.  109.1 


(1)  Sic  dans  la  copie. 

(2)  Idem. 
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IV. 


Troisieme  letlre  du  P,  Francisco  de  Borja  au  prince  Philippe : 
i7  mai  1554. 

JHS. 

Muy  alto  y  muy  poderoso  Seiior, 

Por  averroe  allado  in  Tordesillas  en  el  tiempo  que  fray  Luis 
de  ]a  Cruz  cstubo  en  ella,  me  pareci6  que  convenia  que  escri- 
viese  k  Vuestra  Alteza  lo  que  avfa  sentido  en  estos  ncgocios 
de  la  reyna  nueslra  senora,  para  que  quedase  Vuestra  Alteza 
mas  satisfeeho  y  viese  como  todos  deciamos  una  misma  cosa ; 
y  porque  al  marquds  le  parescid  que  yo  de  nuevo  escri viese  h 
Vuestra  Alteza,  me  atrevo  de  nuevo  k  dar  esta  pcsadumbrc, 
aunque  no  lo  hago  para  darla  k  quien  tanto  servicio  devo  (1). 
Allende  desto.  dird  tambien  dos  cosas  que  se  me  avian  olvi- 
dado  in  la  informacion  que  Vuestra  Alteza  me  mandd  hazer  : 
la  una  es  que  me  advertieron  en  Tordesillas  que,  los  anos 
pasados,  sirviendo  un  dia  k  Su  Alteza  unas  velas  venditas,  sin 
decirla  que  lo  er4n ,  las  mandd  luego  echar  fuera  4  mucha 
furia,  diciendo  que  hedian  :  por  lo  qual  yo  de  nuevo  he  que- 
rido  hazer  la  espiriencia.  Haci^ndola  servir  velas  benditas,  no 
ha  dicho  ni  mostrado  alguna  cosa  sobra  ello,  y  asi  juzg^mos 
que  lo  otro  seria  algun  aeertamiento  6  cosa  semejante.  La 
segunda  es  que  me  avisaron  que  quando  oia  misa,  al  tiempo 
del  alzar,  cerraba  los  ojos  de  manera  que  se  podian  llegar  A 
Su  Alteza  sin  que  ella  lo  viese  :  por  lo  qual  bice  que  en  mi 
presencia  oyendo  Su  Alteza  misa,  se  Ilegase  al  (iempo  del  alcar 

(1)  Ceci  fail  supposer  une  autre  lettro  de  Rorja  qui  nous  manque. 
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un  cnpellan  de  su  real  capilla  que  suele  servir  a  las  inisas,  y 
antes  que  Ilegase,  le  Iiizo  sciial  con  la  mano  que  se  apartase;  y 
despues  de  diclia  la  misa,  Ic  pregunt6  que  para  que  se  llegaba 
en  aquel  (iempo;  el  puso  una  escusa,  diciendo  que  pensaTa 
que  Su  Alteza  le  llama va;  y  con  tanto  quedd  esta  cosa  avcri- 
guada.  Por  lo  qual  saco  que  dcsta  manera  seran  olras  que  se 
an  dicho.  Y  porque  todas  ellas  mucstran  mas  lo  sobredicho, 
y  son  para  mayor  satisfacion  del  real  4nimo  de  Vuestra  Alteza, 
no  e  querido  dexar  de  escrivirlas.  Nuestro  Senor,  cuya  raise- 
ricordia  cs  ynfinita,  dd  k  Su  Alteza  la  salud  que  ha  menester 
pnra  descansar  de  los  trabaxos  desta  vida,  y  la  muy  alia  y 
muy  poderosa  persona  de  Vuestra  Alteza  guarde  y  guie  en 
este  viage  y  ensalze  en  estos  nuebos  reynos  que  le  ha  dado, 
como  este  su  indigno  siervo  se  lo  suplica. 
De  Medina,  i7  de  mayo  de  1554. 

Dc  Vuestra  Alteza  humillissimoy  obedientissimo  siervo, 

Francisco. 

(Archives  de  Simancas,  Estodo,  leg.  109.) 


V. 

Lettre  du  P,  fray  Luis  de  la  Cruz  au  prince  Phiiippe  : 
iomai  ....  (1554). 

Muy  alto  y  muy  poderoso  Senor, 

La  gracia  y  paz  de  Jesu  Christo  nuestro  senor  more  siemprc 
on  la  ^nirna  de  Vuestra  Alteza.  Amen. 

Luego  que  aqui  vine  por  mandado  de  Vuestra  Alteza,  despues 
(Ic  informado  del  padre  Francisco,  enlrd  d  visitar  a  la  rem 
nuestra  seiiora:  y  proguntome  Su  Alteza  si   tenia  k  buen 
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recaudo  las  duenas,  y  encarg6nic  mucho  las  castiguase  con 
gran  rigor;  y  para  este  fio  dixo  Su  Alteza  mill  cosas  que  en 
deservicio  suio  avian  cometido,  y  que  le  avian  impedido  el 
uso  de  los  sacrainentos  y  las  devociones  de  las  horas  y  rosario 
y  missa  y  agua  bendita,  y  que  la  tenian  cbusmada  :  esta  pala- 
bra  dczia  Su  Alteza  muchas  vezes.  Respond!  que  toda  la  licencia 
y  alreviroiento  que  avian  tenido  en  cnojar  k  Su  Alteza  nascia  de 
ver  queSu  Alteza  no  rescibia  los  sacramentos  ni  tractabade  las 
cosas  de  nuestra  religion,  que  para  semejantes  fatigas  estaban 
ordenadas.  Respondid  Su  Alteza  que  por  cierto  mas  no  avia 
podido  con  tal  compailia,  y  dixome  luego  :  c  Dezid,  padre,  ;por 
»  vuestra  vida,  soys  nieto  de  Juan  Velasquez?  —  Si  por  cierto, 

>  Senora.  —  Mucbas  gracias  h  vos,  me  respondi6,  que  aveys 
»  querido  venir  a  entender  en  esto,  que  yo  confio  que  no  ser^ 
•  corao  hasta  aqui,  que  me  la  quitan  y  luego  A  tres  dias  tornan 

>  a  soltarlas,  y  asi  no  puede  la  persona  hazer  lo  que  eonviene 

>  a  su  alma.  >  —  Yo  respond!  :  <  Senora,  mas  somos  los  que 
»  el  eraperador  y  principe  nucstros  senores  tienen  aqui  para 
»  servir  a  V.  AU'y  tractar  de  su  descanso,  que  cstas  duenas 

>  que  k  V.  All'  ofenden;  pero  como  V.  All'  no  se  ayuda, 

>  haziendo  de  su  parte  lo  que  catb6lica  y  cbristiana  reyna  y 
9  senora  nuestra  devc,  ^como  sus  criados  la  podemos  servir  ni 
»  dar  contentamiento,  pues  asi  lo  estorva?  »  Respondi6mc  Su 
Alteza  :   c  Por  cierto,  padre,  no  tcneys  razon  en  abincar 

>  tanto  en  eso;  bazed  vos  lo  que  deveys  y  el  principe  dezis  que 

>  OS  mandd,  que  es  castigar  muy  bien  k  esas  deformes  y  sin 
T»  vcrgona;  que  lo  demas  dexame  el  cargo,  que  yo  lo  hare.  > 
Y  torno  de  nucvo  Su  Alteza  k  dezir  otros  tanlos  mill  males, 
como  antes  al  priucipio,  de  sus  criadas;  y  sobre  esto  por- 
fiando  yo  por  todos  los  medios  humanos  y  divinos  que  pudc , 
y  Su  Alteza  acusando,  se  passaron  dos  horas. 

Volvi  otra  vez,  y  aunque  Su  Alteza  me  dixo,  por  suplicar- 
scio  yo  con  grande  ynstancia ,  todos  los  mislcrios  sagrados  dc 
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Jcsu  Ciirislo  nuestro  seiior  y  de  nuestra  fe  cathdiica,  dixo  tan- 
tas  cosas  estranas  en  que  declar6  Su  Aiteza  quao  iadispuesU 
est^,  que  me  espant^,  porque  me  cont6  una  larguissima  his- 
toria  de  como  un  gato  de  algalia  avia  comido  a  la  infantica 
deNavarra  y  ^  la  reyna  dona  Isabel  nuestra  senora,  y  a>ia 
raordido  al  rey  cathdlico  nuestro  senor,  y  otras  muehas  cosas 
de  esta  calidad ,  y  este  gato  tan  malo  ya  lo  avian  traydo  las 
duenas,  yestava  muy  cerca  de  su  camara,  para  hazerle  el  mismo 
mal  y  dano  que  ellas  solian.  Y  gustaba  tanto  Su  Aiteza  de  con- 
tarme  estas  historias  que  me  mandava  sentar  y  poner  a  mi  pla- 
zer,  diziendo  que  era  muy  servida  de  mi  venida,  y  mandan- 
dome,  pues  oya  tales  cosas  de  aquellas  mugeres,  hiziese  justicia 
de  ellas  muy  recia,  y  otras  muehas  cosas  muy  diferentes. 

Lo  qual  todo  considerado  muy  attentamcnte,  y  medido  por 
las  reglas  de  la  philosophia  natural  y  moral  y  de  sagrada  scrip- 
turay  theologfa,  me  atrevo,  por  el  favor  y  ^nimo  que  avermc 
mandado  Vuestra  Aiteza  me  da,  y  no  por  lo  que  yo  soy,  que 
otro  bien  no  tengo  sino  ser  hechura  de  Vuestra  Aiteza  y  de 
sus  aguelos,  de  gloriosa  memoria ,  h  dezir  mi  parescer  despaes 
de  averme  publicado  obediente  al  mandado  de  Vuestra  Aiteza. 
Y  es  que  la  reyna  nuestra  seiiora  estii  tan  fuera  de  ser  reducida 
a  la  observancia  de  los  sacramentos  que  lo  tengo  por  impo- 
sible,  y  dado  caso  que  Su  Aiteza  los  quisiesse  rescibir,  no 
crco  que  avria  hombre  en  la  cristiandad  que  se  alreviesse  i 
los  adminislrar  k  Su  Aiteza  sin  pensar  que  hacia  injuria  y 
sacrilegio  4  los  sacramentos;  y  iractar  de  ello  es  alterar  y 
despertar  los  juizios  y  sentencias  de  los  hombres  que  en  este 
arliculo,  como  en  los  demas,  son  tan  diversos  como  son  los 
rostros.  Y  Su  Aiteza  est^  tan  sincera  y  innocente  de  pena  y 
culpa  que  verdaderamente  es  mas  de  averle  invidia  que  1^- 
tima.  Y  nsy  por  todo  esto,  con  parescer  del  marques  que, 
como  muy  sabio  y  cristiano,  por  su  entendimiento  y  larga 
espcriencia,  alcanza  mas  que  todos,  y  del  padre  Francisco, 
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yo  me  buelvo  a  auestra  case,  adoiide  para  esto  y  para  lodo  lo 
denies  estard  muy  aparejado,  como  vassallo  y  siervo  dc 
Vuestra  Alteza,  aunque  indigno  como  soy,  obligado. 

Guarde  Nuestro  Seiiop  la  muy  real  persona  de  Vuestra 
Alteza  con  acrescentamiento  de  reynos,  como  Vuestra  Alteza 
dcsea  y  meresce. 

De  Tordesillas,  ^  xv  de  mayo. 

Besa  las  reales  manos  de  Vuestra  Alteza , 
Fray  Luis  de  la  Cruz. 
(Archives  de  Simancas,  Eslado,\eg.  109.) 
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GLASSK    DES   BEADX-ARTS. 


Seance  du  3  mars  1870. 

M.  C.-A.  Fraikin  ,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  L.  Alvin,  F.-J.  Filis,  G.  Geefs, 
C.-L.  Hanssens,  Joseph  Geefs,  Ferd.  De  Braekeleer, 
Ed.  F^tis,  EdmoDd  De  Busscher,  J.  Portaels,  Alpbonse 
Balat,  Aug.  Payen,  le  chevalier  L^on  de  Burbure,  Joseph 
Franck,  Gustave  De  Mao,  Ad.  Siret,  Julien  Leclercq, 
membres;  DaussoigDO-M^hul ,  associe. 

MM.  Alph.  Wauters  el  Nolet  de  Brauwere  van  Sleelaod 
as^isleot  a  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


—  M"*  Leys,  par  Torgane  de  son  fils  M.  Julien  Leys, 
remercie  la  classe,  au  nom  de  sa  famille,  de  la  part  prise 
Hux  fun^railles  de  son  ^poux  etdes  paroles  d*adieu  pro- 
nonc^es  en  cette  circonstance  par  M.  le  directeur. 

—  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  adresse  le  1"  volume, 
avec  atlas,  du  Traite  de  perspective  lineaire,  par  M.  F.  Bos- 
suel.  —  Remerciments. 
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Elections. 

Conformement  k  Tarticle  7  du  Reglement  general  de 
TAcad^mie,  la  classe  examine  s*il  y  a  lieu  d'ajouter  des 
Doms  nouveaux  a  la  liste  de  pr^seDtation,  dressee  dans  la 
deroi^re  stance,  des  candidatures  aux  deux  places  vacantes 
de  membres  titulaires  de  la  section  de  peinture. 

La  classe  ratifie  les  propositions  nouvelles,  qui  seront 
Element  communiqu^es  par  circulaire,  aux  membres, 
avec  les  candidatures  pr£sent6es  deji  dans  la  stance  du 
5  f(§vrier  dernier. 


COMMUiMCATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Ed.  Fetis  donne  lecture  de  la  buiti^me  partie  de  ses 
Etudes  sur  Varly  ses  tendances,  etc.  L'impression  de  ce 
nouveau  chapitre  est  subordonn^e  k  la  publication  de  Ten- 
semble  du  travail. 


GAISSE   CENTRALE    DES   ARTISTES. 

Conformement  k  Tarticle  16  du  Reglement  de  la  caisse, 
la  classe,  sur  la  proposition  des  membres  du  comit^  direc- 
teur,  conf^re  une  pension  k  la  veuve  d'un  artiste,  ayant 
rempli  exactement  les  obligations  des  membres  souscrip- 
teurs  de  cette  association  ct  £tant,  par  consequent,  dans 
les  conditions  requises;  elle  accorde  en  mSme  temps  un 
secours  temporaire  aux  enfants  du  d^funt. 


Digitized  by 


Google 


(  326  ) 
OUVRAGES  PRESENTES. 


Nypels  {J.'S.'G.),  —  Legislalion  criminelle  de  la  Belgique, 
ou  comineiUaire  et  complement  dii  code  penal  beige.  10"*  livr. 
(a"""  livr.  du  tome  11).  Bruxclles,  1869;  gr.  in-8*. 

De  Borre  (A,  Preudhomme).  —  Addition  a  la  nolice  sur 
les  femelles  ^  ^lytres  lisses  du  dysliscus  marginalis.  Bruxdles, 
1870; in-8^ 

Deby  (Julien).  —  Les  donn^es  numeriques  d'un  kilogramiDc 
de  vapeur  saturee.  Bruxelles,  1870;  in-8". 

Van  Even  {Edward),  —  L'ancienne  ecole  de  peinturede 
Louvain.  Bruxelles,  1870;  in-8^ 

Kirsch  (TL).  —  Synopsis  du  genre  Omophlus  Solicr,  avw 
les  descriptions  de  nouvelles  especes,  traduit  de  ralleinand. 
par  A.  Preudhomme  de  Borre;  in-12. 

Commission  permanente  des  societes  de  secours  mutueU.— 
Rapport  sur  la  situation  des  soci($tes  de  secours  mutuels,  pen- 
dant Tannic  1868,  presented  M.  le  Ministre  de  rinterieur. 
Bruxelles,  1870;  in-4^ 

Conseils  provinciaux  de  la  Flandre  occidentale  et  du  Bai- 
naut.  —  Annexes  ^  Texpose  de  1868;  2  cah.  in-8'. 

Revue  de  BelgiquCy  a"*'  ann^e,  1"  i  S'"^  livp.  Bruxellc>, 
1870;  3  cah.  in-8^ 

Le  Bibliophile  beige y  bulletin  mensuel,  V*  ann6e;  l'*,^ 
et  S"'  livr.  Bruxelles,  1870;  3  cah.  in-8^ 

D'Oireppe  deBouveUe{Alb), —  Essaide  tablettes  liegeoi<c>, 
lOi""  livr.  Lidge,  1870;  in-12. 

WillemS'Fonds  te  Gent.  —  Kortc  statistieke  beschrijving 
van  Bclgie  (n»  48).  Gand,  1865-1869;  in-8«. 

WdlemS' Ponds  le  Gent, — Over  vrijhcid,  door  John  Stuarl- 
Mill.  Til  hot  cngrlsch  vcrlaakl  door  Ph.  van  CauU^rcn.  Gaud 
1870;  in-S". 
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Revue  de  Vinsiruction  publique  en  Belgique,  I?"'  ann^c, 
6-Mivp.  Gan(l,i870;in-8«. 

Journal  de$  beaux-arts  et  de  la  litteraturey  paraissant  sous 
la  direction  de  M.  Ad.  Siret.  ia'"^  annee,  n'»  i  h  6.  Saint- 
Nicolas,  4870;  6  feuilles  in-4^ 

Cercle  archeologique  du  pays  de  Waes,  d  Saint-Nicolas,  — 
Buitengewone  uilgaven  n**  7.  Het  laud  van  Waes,  door  Adolf 
Siret,  i^'  aflev.  Saint-Nicolas,  1870;  gr.  in-8". 

De  Vlaamsche School.  1870,  Bldn,  1,2,  S.Anvers;  3  feuilles 
in-4^ 

Societe  royale  des  sciences  midicales  et  naturelles  de  Bru- 
xelles.  —  Journal  de  m^decine,  de  chirurgie  el  de  pharma- 
cologic,  28'"*  annee ,  L"*  volume,  Janvier  ^  mars.  Bruxelles, 
1870;  3  cah.  in-8^ 

Societe  de  pharmacie  de  Bruxelles,  —  Bulletin,  ii"*  annee, 
n*M,  2  et  3.  Bruxelles,  1870;  3  cah.  in-8^ 

Annates  d'oculistique,  33"*  annee,  !'•  et  2'°Mivr.  Bruxelles, 
1870;  in-8". 

Annates  de  medecine  v^tirinaire,  19"*annde,  !•%  2*"*  et 
D**  cahiers.  Bruxelles,  4870;  3  cah.  in-8*. 

La  tribune  veterinaire  y  5"*'  ann^e,  1",  2°*®  et  3"*  fascicules. 
Bruxelles,  1870;  3  cah.  in-8*. 

Annates  de  I'electricite  medicate ,  X™*  vol.,  iO"'  h  12™*  ca- 
hiers. Bruxelles,  1870;  3  cah.  in-8^ 

La  charite  sur  les  champs  de  bataille,  5°**  annee,  n°  9. 
Bruxelles,  1870;  in-4^ 

La  presse  medicate  beige,  22™*  ann^e,  n"  1  2i  13.  Bruxelles, 
1869-1870;  13  feuilles  in-4». 

Le  Scalpel,  22'"*  ann^e,  n»'  27  i  39.  Lidge,  1870;  i 3  feuilles 
in-4'. 

Societe  de  medecine  d'Anvers.  —  Annales,  31"*  annee, 
Janvier  h  mars.  Anvers ,  4870;  3  cah.  in-8\ 

Societe  de  pharmacie  d'Anvers,  —  Journal  de  pharmacie, 
20"**  annde,  Janvier  a  mars.  Anvcr^,  1870;  3  cah.  in-8^ 

L' iltusf ration  horticole,  revue  mensuelle  des  serres  et  dc5> 
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jardins,  publice  sous  la  direction  de  J.  Lioden  et  redigec  par 
Ed.  Andr^.  Tome  XVII,  I^Mivr.  Gand,  4870;  in-8-. 

Vreede  (G.-G.).  —  Le  Conservaleur,  revue  de  droit  inicr- 
nalional,  a*"'  ann^e,  fevrier  k  mars  4870.  Utrecht;  in-8*. 

Larrey  {le  baron).  —  Discours  prononce ,  au  nom  de  Tica- 
deinie  des  sciences,  a  1  inauguration  de  la  statue  de  Guillaome 
Dupuytren,  a  Pierre-Buffiere  (Haute-Vicnne),  le  47  oclobrc 

4869.  Paris,  1869;  in-i^. 

Academie  des  sciences  de  Paris,  —  Comptes  rendus  hebdo- 
madaires  des  seances,  par  MM.  le^  secretaires  perpetuek 
Tome  LXX,  n*»*  4  a  43.  Paris,  4870;  43  cah.  in-4*. 

Societe  geologique  de  France,  a  Paris.  —  Bulletin,  2"*serie, 
tome  XXVI,  feuilles  35-46  (n*  5).  Paris,  1870;  in-8*. 

Nouvelles  meteorologiques ,  4870,  n"  4  a  3.  Paris,  4870; 
5  cah.  in-8". 

Journal  de  VagricuHurCy  fondd  et  dirige  par  J.-A.  BarraL 

4870,  tome  IV,  n»'  84  a  89.  Paris,  4870;  6  cah.  in-8\ 
Barral  {J,- A. ).  —  Bulletin  hebdomadairc  de  i*agriculturt, 

annee  1870,  n°»  4  a  43.  Paris,  4870;  43  feuilles  in-S'. 

Rev)ue  de  V instruction  pMique,  de  la  litterature  el  da 
sciences,  en  France  et  dans  les  pays  Strangers.  29^  anoctj 
n»'  40  h  52.  Paris,  4870;  43  doubles  feuilles  in-4'. 

Revue  et  magasin  de  zoologie  pure  et  appliquee  et  de  seri- 
ciculture  comparee,  par  M.  F.-E.  Guerin-Mdneville,  4870, 
n«'  4  et  2  (2'"*  sdrie,  tome  XXII).  Paris;  2  cah.  in-8». 

Societe  imperiale  d' agriculture ,  de  sciences  et  d'arts  seaiU 
a  Douai.  — Meraoires,  2""  scrie,  tome  IX,  4866-4867.  Douai, 
4868; in-8^ 

Bulletin  scientifique,  historique  et  litteraire  du  drparit- 
nient  du  Nord,  a  Lille.  —  2""*  annee ,  n"*  1  a  3.  Lille,  4870; 
3  cah.  in-8'*. 

Van  Driva^E.y  —  Wc  de  saint  Jean,  evdque  deT(^rouannf. 
Arras,  1864;  p.  in- 4 2. 

Van  Drival  (E.).  —  Vic  abrcgccjdc  sainlc  Isbcrguc.  Seeondf 
edition.  Arras,  1865;  p.  in-42. 
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Van  Drival  (E,).  —  Ldgcndairc  de  la  Morinie  ou  vies  dcs 
saints  de  rancicn  diocese  de  Tlicrouanne  (Ypres,  Saint-Omer, 
Boulogne).  Boulogne,  1850;  in-8\ 

Van  Drival  {£.).  ~  Recit  dcs  fetes  celebrdes  a  Arras  les 
15, 1G  et  17  juillet  1860  h  Toccasion  de  la  beatification  et  de  la 
reception  dune  relique  unique  de  B.-J.  Labre.  Arras,  1860; 
ill-8^ 

Van  Drival  (E).  —  Courles  notices  sur  Tordrc  du  calen- 
drier,  sur  lessaints,  les  bienheureux,  les  personnages  pieux 
qui  sonl  honorcs  ou  qui  ont  vccu  dans  le  diocese  d'Arras. 
Arras,  1868;  in- 8". 

Van  Drival  (E.).  —  L'exposition  d'Arras.  Arras,  1868; 
in-8». 

Van  Drival  (E.).  —  Des  formes  primitives  de  la  poesie 
chez  les  peuples  anciens.  Paris,  1869;  in-8*. 

Van  Drival  (E.)  —  Quelques  considerations  sur  Tart  dc  la 
pcinturesur  verre  a  noire  epoque.  1867;  in-8^ 

Van  Drival  (£*.).  —  Notice  sur  le  ndcrologe  de  Saint-Vaast 
d'Arras.  1868;  in-8". 

Van  Drival  (E.)  —  Discours  prononces  dans  la  seance  de 
cloture  de  Texposition  des  beaux-arts  de  la  ville  d'Arras, 
1868.  Arras,  1869;  in-8». 

Van  Drival  (E,).  —  Du  symbolismc  dans  le  cultc  et  dans 
ran.  Arras,  1862;  in-8". 

Van  Drival  (E.).  —  Les  texles  sacr^s  et  les  sciences  d'ob- 
servation.  Arras,  1865;  in-8''. 

Van  Drival  (E,)  —  L'art  chrdtien  au  congres  de  Malines  en 
1867.  Paris-Arras ,  1868 ;  in-8^ 

Van  Drival  (£*.).  —  L'iconographie  des  angcs.  Paris-Arras, 
1866;in-8«. 

Van  Drival  (E.),  —  Une  visite  a  Tancienne  abbaye  de 
Sainl-Vaasl.  Arras,  1867;  in-8^ 

Van  Drival  (E.).  —  Description  de  T^gh'se  de  Saint-Pierre 
a  Aire.  Arras,  1865;  in-8'^ 
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Van  Drival  {£.).  —  L'art  chreticn  a  rcxposilion  dc  Malinc^. 
Arras,  1866;  in-8*. 

Van  Drival  {£,).  —  Grammaire  comparde  des  langues  bi- 
bliques.  Paris,  i 855-1 858;  2  vol.  in-8°. 

Van  Drival  (£".).  —  Les  tapisseries  d'Arras.  Arras,  i  vd. 
et  4  broch.  in- 8* 

Van  Drival  {£.),  —  Le  tresop  sacr^  de  la  cathedraJe  d'Ams. 
Arras;  in-8'. 

Van  Drival  {£.).  —  Mooographie  de  T^lise  des  dames 
ursulines  d'Arras.  Arras,  1868;  in-4*. 

Borromee  (5.  Charles).  —  De  la  conslruclion  et  de  rameu- 
blcment  des  ^glises.  Nouvelle  Edition  revue  el  annolee  par 
M. iabbd  E.  Van  Drival  (texte  latin).  Paris-Arras,  1865; io-ii 

Societe  des  sciences  Haturelles  de  Strasbourg.  —  Bollcun, 
a*"'  annde,  n"  6  et  7,  juillet  et  aout  1869.  Strasbourg,  2 feoilles 
in-8\ 

Favre  {Alphonse).  —  De  Texistence  de  rbomme  a  Tepoqw 
tertiaire.  Geneve,  1870;  in-8*. 

Favre  (Alphonse),  —  H.-B.  de  Saussure  et  les  Alpes.  Lau- 
sanne, 1870;  in-8^ 

Gesellschaft  naturf'orschender  Freunde  zu  Berlin,  —  Sil- 
zungs-3erichte  aus  dera  Jahre  1869.  Berlin,  1870;  in-4*. 

Physikalische  Gesellschaft  zu  Berlin,  —  Die  Fortschrilie 
der  Pbysik  im  Jahre  1866.  SS""'  Jahrgang.  Berlin,  1869;  in-^ 

Naturforschende  Gesellschaft  zu  Friburg  i/b.  —  Berichlc 
iiber  Verhandlungen.  Band  V,  heft  2.  Fribourg  en  Brisgau, 
1869;  in-8\ 

Justus  Perthes'  geographischer  Anstcdt  zu  Goiha.  —  Mit- 
theilungen  iiber  wichtige  neue  Erforschungen  auf  dem  ^• 
sammtgebiete  derGeographievonD'  A.  Petermann,  16"' Band, 
III.  Gotha,  1870;  in-4«. 

Heidelberger  Jahrbucher  der  Literatur,  unter  mitwirkang 
der  vicr  Facultaten,  62«*  Jahrg.,  1 2'*'  Heft;  63^*'  Jahrg.,  1 »"  Heft. 
Heidelberg,  1869-1870  ;  2  cah.  in-8°. 
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Melde  (F,), —  Experimcntalunlersuchungen  iiber  Blasen- 
bildung  in  Kreisforraig  cylindrischeii  Rohren.  V  Theil.  Die 
Libellenblasen.  2*"  Abschrift.  Quecksilberblasen.   Marbourg, 
4870;  in-8«. 

Kaiserliche  Akademie  der  Wissenschaflen  in  Wten.  —  Sil- 
zung  der  Malh.-Naturw.  Classe,  Jahrg.  4870,  n»'  i  k  7.  Vienne, 
4870;  7  feuilles  in-8*. 

Kongelige  danske  Videnskabernes  Selskabs  til  Kjoebenhavn. 
—  Skpifler  :  Nalupvid.  og  Mathem.  afd.  8,  Bd.  Ill,  IV,  V.  Co- 
penhague,  4869;  3  cab.  in-4^  —  Oversigl  i  aar.  4868,  n*»  5; 
4869,  n^  2.  Copenbague,  2  cab.  in-8^ 

Kongelige  Mediciniske  Selskab  i  Kjoebenhavn.  —  Forhand- 
linger  i  aarel  4868-4869.  Copenbague,  4869;  in-8^ 

Sundby  {Thor.).  —  Brunelto  Latinos  levnel  og  Skrifter. 
Copenbague,  4869; in-8^ 

Academic  imperiale  de  Saint- Peter sbourg,  —  Memoires, 
7""  serie,  tome  XIII,  n*»  8  et  dernier;  lome  XIV,  n"  4  a  7.  — 
Bulletin,  lome  XIV,  n'*  4,  2  et  3.  Saint-Pctersbourg ,  4869; 
44  cah.  in-4^ 

Gozzadini  {conte  Giovanni).  —  Di  ulteriori  seoperte  nell' 
antica  necropoli  a  Marzabotto  nel  Bolognese.  Bologne,  4870; 
in-folio. 

Ghirardini  (Alessandro).  —  Studj  suUa  lingua  umana  sopra 
alcune  anticbc  inscrizioni  e  sulla  ortogra6a  italiana.  Milan, 
4869;  in-4\ 

Osio  (Luigi).  —  Docunienti  dipiooiatici  tratti  dagli  arcbivj 
Milanesi  e  coordinate  Vol.  II,  parte  I.  Milan,  4869;  in-4^ 

/?.  Istituto  tecnico  di  Palermo.  —  Giornale  di  scienze  na- 
turali  ed  economiche  pubblicato  per  cura  del  consiglio  di  per- 
fezionamento.  Anno  4869,  vol.  V,  fuse.  3,  4.  Parte  I.  Scienze 
naturali.  Palerme,  4869;  in-4'*. 

B.  Accademia  delle  scienze  di  Torino.  —  Alii,  vol.  IV, 
disp.  4"-7'  (novembre  4868  —  Giugno  4869).  Turin,  4869; 
7  call,  in-8^  —  Sunti  dei  lavori  scientiBci  lette  e  discussi  ne Ila 
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elasse  di  scienzc  morali,  storiche  e  filologiche  dal  1859  al 
4865,  serine  da  Gaspare  Gorrcsio.  Turin,  4868;  in-8**. 

Regio  osservalorio  dell'  untversifddi  Torino. — BolleUioo 
meteorologico  cd  astronomico,  anno  HI,  4868.  Turin;  in-4* 
oblong. 

Reale  istituto  veneto  di  scienze,  letlere  ed  arti.  —  Alii, 
lorao  XV»%  seric  3%  disp.  2'.  Venise,  4869-1870;  in-8". 

Zantedeschi  (Fr,).  —  Delle  oscillazioni  calorifichc  orarie, 
diurne,  mcnsili  ed  annue  del  4867.  Venise,  4870;  in-8^ 

Academia  real  das  sciencias  de  Li$boa.  —  Jornal  de  sclen- 
cias  malheraalicas ,  physicas  e  naturaes,  n**  VIII,  dezembrode 
4869.  Lisbonne,  4870;  in-8^ 

Chemical  Society  of  London.  —  Journal,  serie  2,  vol.  Vll, 
n°"  85,  84  et  85.  Londres;  in-8°. 

Scientific  opinion,  a  weekly  record  of  scienli6c  Progress 
at  Home  and  abroad.  Part XVI,  vol.  IH.  Londres,  4870;  in4'. 

Nature,  a  weekly  illustrated  journal  of  science,  vol.  1, 
n"»  46,  47,  48,  49  et  20.  Londres,  1870;  in-4'. 

Numismatic  Society  of  London.  —  Tlie  numismatic  chro- 
nicle, 4869,  part  IV.  Londres;  in-8^ 

Cambridge  philosophical  Society.—  Transactions,  vol. XK 
part  11.  Cambridge,  4859;  in-4®.  — Proceedings,  parts  111 
and  VI.  Cambridge;  5  feuilles  in-8^ 

Radcli/fe  observatory,  Oxford.  —  Second  Radcliffe  cata- 
logue, containing  2586  stars ;  deduced  from  observations  exteo- 
ding  from  4854  to  4864 ,  and  reduced  to  the  epoch  4860. 
Oxford,  4870;  in-8\ 

The  American  journal  of  science  and  arts.  — Second  series, 
vol.  XLIX,  n«  445  (January  4870).  New-Haven,  4870;  io-8*. 
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CLAUSE  DES  SGIERGES. 


Seance  du  S  avril  1870. 

M.  G.  Dewalqu£,  directeur,  president  de  TAcad^mie. 
M.  Ad.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  J.  d'Omalius  d*Halloy ,  J.-S.  Stas, 
L.  de  Koninck,  P.-J.  Van  Beneden,  Edm.  de  Selys  Long- 
cbamps,  le  vicomte  du  Bus,  Gluge,  Melsens,  J.  Liagre, 
F.  Duprez,  Poelman,  E.  Quetelet,  H.  Maus,  M.  Gloesener, 
A.  Spring,  Cand^ze,  F.  Donny,  Ch.  Monligny,  Steichen, 
A.  Brialmont,  E.  Dupont,  tnembres;  Th.  Schwann,  Th.  La- 
cordaire,  E.  Catalan,  associes;  C.  Malaise,  A.  Bellynck, 
Ed.  Mailly,  A.  Briart,  H.  Valerius  el  F.  Folic,  correspond 
dants. 

S""  SftRIE,  TOME  XXIX.  22 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  annonce  qu'il  a  chaise 
M.  Tinant,  ar lisle  sculpleur  h  Bruxelles,  de  Tex^alion 
du  busle  en  marbre  de  feu  M.  le  commaDdeurde  Nieuport. 

—  M.  lesecr^laire  perp^tuel  annonce  que  le  lomeXXXlY 
des  Memoires  couronnes  et  des  savants  elrangers  (colleclion 
in-4")  el  le  lome  XXI  des  Memoires  couronnes  et  antres 
(colleclion  in-8»)  viennenl  d'filre  terming. 

Le  premier  conlienl  les  Iravaux  suivanls  : 

Reckerckes  sur  la  composition  et  la  signification  de 
Voeuf;  par  M.  Ed.  Van  Beneden  (M^moire  couronn^). 

Sur  la  tension  super ficielle  des  liquides,  au  point  de 
vue  de  certains  mouvements  obsetxes  a  leur  surface;  par 
M.  G.  Van  der  Mensbrugghe. 

Description  mineralogique,  geologique  et  paleontologiqve 
de  la  meule  de  Bracquegnies ;  par  MM.  Briarl  el  CoroeL 

Recherches  sur  les  crustaces  d'eau  douce  de  Belgiqve, 
1"  parlie.  —  Genres  Gammarus,  Linceus  et  Cypris;  par 
M.  F.  Plaleau. 

Memoire  sur  la  formation  du  blastoderme  chez  les  i4fJi* 
phipodesy  les  Lerneens  et  les  Copepodes;p^TMM.  Ed.  Van 
Beneden  el  E.  Bessels. 

Recherches  surle  developpement  du  Pelobate  brun  (Pe/o- 
batesfuscus  WagL);  par  M.  le  docleur  Van  Bambeke. 

Recherches  physico-physiologiques  sur  la  function  collec- 
tive des  deux  organes  de  Vappareil  auditif;  par  M .  A.-J.  Docq. 
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Le  second  renferme  les  m^moires  suivanls  : 

SurJean  Lemaire  (de  Beiges)  apprecie  comme  prosateur 
et  poele;  par  M.  Ch.  F6tis  (M^moire  couronn6). 

Statislische  verhandeling  der  gemeenle  Nazareth;  door 
Frans  de  Potter  en  Jan  Broeckaert  (M^moire  couronn^). 

Surleproblemedes  partis;  par  M.  P.  Mansion. 

itudes  sur  les  coordonnees  tetraedriques;  par  M.  P.  Neu- 
berg. 

Etudes  sur  la  mecanique  abstraite;  par  M.  De  Tilly. 

Experiences  pour  la  determination  des  pressions  des 
gaz  de  la  poudre  dans  I'dme  des  touches  a  feu;  par 
H.  Mayevski. 

Sur  les  tremblements  de  terre  en  1866  et  1867  y  avec 
supplements  pour  les  annees  anterieures  de  1843  a  1865; 
par  M.  Alexis  Perrey. 

Stir  la  regenei'ation  anatomique  et  fonctionnelle  de  la 
moelle  epiniert;  par  MM.  Masius  et  Vanlair. 

—  M.  Spring  offre  un  exemplaire  du  premier  Tascicule 
du  tome  II  de-  son  Traite  de  symptomatolQgie.  — 
M.  Ed.  Morren  adresse  ^galeroent  une  brochure  dont  \l 
est  Tauteur  ct  qui  est  intitul^e  :  L' horticulture  a  I'exposi- 
tion  universelle  de  Paris  en  1867.  —  Remerclments. 

—  L'Acad^mie  royale  des  sciences  de  Munich,  la  So- 
ciety royale  des  sciences  de  Copenhague ,  la  Soci^t6  g^olo- 
gique  allemande  de  Berlin,  remercient  pour  les  derniers 
envois  et  adressent  difl^rents  travaux  imprimis  qui  seront 
mentionn^s  au  Bulletin. 

—  M.  Lamarle,  associe  de  TAcad^mie,  transmet,  par 
lettre  du  16  mars  dernier,  un  billet  cachet^  dont  il  de- 
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mande  Ic  d^pdt.  —  Ceite  pi^  sera  plac6e  aux  archives. 
Par  lellre  du  24  mars,  le  m^me  acad^micien  coimnu- 
oique  uue  note  sur  une  nouvelle  demonstration  du  posln- 
latum  d*Euclide. 

—  M.  Ch.  Frilsch  communique,  pour  le  Recueil  des 
ph^nom^nes  p^riodiques ,  les  observations  faites  a  Vienne 
et  k  Salzbourg,  en  1869,  sur  le  regne  v^^tal  et  le  r^e 
animal. 

M.  Ad.  Quetelet  pr^ente  ^alement  T^tat  de  la  \i%iiaf 
tion  k  Bruxelles  le  21  mars  dernier,  ainsi  que  les  obser- 
vations semblables  raites,  k  Gembloux  par  M.  Malaise,  e( 
k  Melle  par  M.  Bernardin. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  seront  Tobjet  d'on 
examen  : 

1*  Note  sur  Vaurore  boreale  observee  en  Piemont  It 
3  Janvier  1870,  par  M.  F.  Denza.  —  Comroissairc  : 
M.  Ad.  Quetelet; 

2^  Determination  de  la  latitude  de  la  flic  fie  de  la  catlte- 
drale  d'Anvers,  par  M.  Ad.  de  Boe.  * —  Commissaire : 
M.  E.  Quetelet; 

3*  Projet  de  radeau  de  sauvetage,  par  M.  Cantillofl.  — 
Commissaires :  MM.  Brialmont  et  Stas. 
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RAPPORTS. 


Sur  te  Byrsax  {Bolitophagus)  gibbifer  Wesmael, 
note  par  M.  de  Borre. 

c  Le  Bulletin  de  rAcad^mie  contienl  depuis  (rente- 
quatre  ans  one  notice  entomologique  de  M.  Wesmael  ayant 
poor  objet  un  insecte  singuiicr  de  Java  que  iiotre  savant 
confrere  a  rapport^  avec  raison  au  genre  Bolitophagus  de 
Fabricius ,  sous  le  nom  de  B.  gibbifer.  Cette  esp^ce  est 
rest^  tellement  rare  que  les  deux  exemplaires  que  M.  Wes- 
mael en  a  eus  ^  sa  disposition  paraissent^tre  lesseuls  qui 
jusqo'ici  soient  parvenus  dans  les  collections  europeennes. 
Jene  Tavais  pas  vue  lorsque,  dans  mon  Genera  des  Co- 
ieopiereSf  j'eus  k  m'occuper  de  la  Tamille  des  Bolitopha- 
giiles,  et  je  ne  pus  quindiquer  qu'elle  devait,  ainsi  que 
plusieurs  autres  espices,  6tre  s^par^e  des  Bolitophagus 
qui  n'^taient,  k  cette  <^poqne,  qu'un  magasin  de  formes 
disparates.  Cette  sorte  d'appel  adress^  aux  entoroologistes 
a  iii  entendu,  et  en  ce  moment  le  genre  de  Fabricius  est 
divis^  en  sept  parmi  lesquels  il  s'en  trouve  un ,  du  nom 
de  Byrsax y  ^tabli  par  M.  Pascoe  sur  des  esp(^.ces  des  Indes 
orien  tales. 

M.  P.  de  Borre,  qui  est  charge  de  Tentretien  et  de  la 
classification  des  collections  entomologiques  du  Mus^e 
d'histoire  naturelle  de  Bruxelles,  a  eu  la  bonne  fortune 
de  retrouver  dans  les  magasins  de  cet  ctablissoment  Tun 
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des  deux  exemplaires  sur  lesquels  avail  travaille  U.  Wes- 
mael,  ct  il  a  reconnu  que  cet  insecte  appartenail  au  genre 
Byrsax,  comme  le  soup^nnait  d^j^  M.  Pascoe.  La  nolice 
qu'il  a  adress^e  k  l*Academie  est  destinee  a  signaler  ce  fail 
aux  entomologistes  el,  en  m^me  temps,  k  faire  connatlre 
que  TespSce  est  distincte  du  Byrsax  coenosus  de  Singapore 
auquel  M.  Pascoe  semblait  disposer  k  la  r^uuir.  l/examen 
que  j'ai  fait  de  Texeraplaire  dont  il  vient  d'etre  queslioii 
m'a  d^montr^  Fexactitude  de  ces  deux  assertions. 

J'ai  done  Thonneur  de  proposer  k  TAcad^mie  Tinserlion 
de  ce  travail  dans  son  Bulletin ,  tout  en  exprimant  qoel- 
ques  regrets  quil  ne  voie  pas  plutdt  le  jour  dans  i'un  des 
nombreux  recueils  p^riodiques  consacr^  k  Fentomologie, 
qui  se  publient  en  ce  moment,  et  oii  il  edt  ^te  plus  i  la 
port^e  des  personnes  qui  s'occupent  exclusivemenl  de 
cette  science.  > 

Conformt^ment  aux  conclusions  de  ce  rapport,  la  classe 
vote  rimpression  du  travail  de  M.  de  Borre  dans  les  Btd- 
lelins. 


Note  sur  les  Iremblements  de  terre  en  1868^  avec  supple- 
ments pour  les  annees  anterieures  de  1843  a  1867;  par 
M.  Perrey. 

<  Tout  en  s'accordant  sur  Tulilit^  des  recherches  aux- 
quelles  M.  Perrey,  second^  par  de  nombreux  correspoo- 
dants,  continue  k  se  livrer,  vos  commissaires  expriment 
le d^sir  de  voir  T^tendue  de  la  note  qu*il  presented  FAca- 
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demie  r^duitei  demoindres  proportions.  II  leur  parait  que 
Tauteur  peut  le  I'aire  sans  nuire  k  Fint^rdt  g£n6ral  de  son 
travail,  en  supprimant  plusieurs  details  accessoires,  et 
surlout  en  condensant  beaucoup  plus  ce  qu'ii  dil  des  Irem- 
blements  de  terre  ressentis  au  mois  d'aoAt  1868.  Ces 
r&erves  i'aites,  vos  commissaires  ont  Thonneur  de  de- 
inander  h  la  classe  Tinsertion  de  la  note  de  M.  Perrey  dans 
les  M^moires  in-8^  t 


c  Tout  en  partageant  les  id^es^de  mon  honorable  col- 
legue,  M.  Duprez,  je  ferai  observer  que,  depuis  plus  de 
vingt  ans,  M.  Alexis  Perrey  poursuit  sans  rel^che  ses  re- 
cherches  sur  les  manifestations  volcaniques  du  sol.  L'Aca- 
demie  a  bien  voulu  jusqu'ici  imprimer  ces  observations 
dans  Fun  de  ses  recueils.  Nous  lui  saurions  gr^  d'y  voir 
encore  admettre  le  travail  actuel,  apr^,  toutefois,  que  Fau- 
teur  aura  supprime  quelques  details  sans  importance  r^elle 
pour  le  sujet.  Elle  r^compenserait  ainsi  le  savant  modeste 
et  infatigable  que  ce  genre  de  recherches  penibles  n'a  pas 
rebut^  et  qui  a  tcnu  k  apporter  au  vasle  ensemble  des 
ph^nom^nes  p^riodiques  du  globe ,  d*aussi  nombreux  et 
curieux  mat6riaux.  » 

Conform^ment  aux  conclusions  de  ses  rapporteurs,  la 
classe  ordonne  Fimpression  des  notes  de  M.  Perrey  dans  le 
recueil  des  M6moires  iii-S"". 
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Notice  sur  les  puils  natureU  du  terrain  houillerj  par 
MM.  Cornet  et  Briar t. 

«  L*actioo  Erosive  des  eaux,  la  formation  des  alluvioos 
el  la  presence  de  resles  d'animaax  aquatiques  dans  la 
plupart  des  d^pdts  stratifies  ont  port6  k  croire  que  r^coree 
solide  du  globe  terrestre,  k  Texception  des  laves  rejelees 
par  les  volcans,  avait  et^  form^e  dans  les  eaux.  Telle  elait 
notamment  Topinion  de  Werner,  que  Ton  peutconsidirer 
comme  le  Tondateur  de  la  geologie  positive.  Depuis  tors 
on  a  g^n^ralement  aduiis  que  les  porphyres,  les  trapps, 
les  trachytes  et  les  basal tes  sont  le  produit  d'^ruptions 
venues  de  Tint^rieur  de  la  terre  k  T^tat  pliteux;  mais  on  a 
continue  k  croire,  et  la  plupart  des  g^ologues  croient 
encore,  que  tous  les  d^pdts  stratifies  sont  le  r^sultat  de  b 
desagr^gation  de  roches  preexistantes  dont  les  debris  onl 
ete  remanies  et  transport's  par  les  eaux.  Je  suis  loin  de 
pretendre  qu'une  partie  des  depdts  stratifies  n*ait  pas  en 
ce  mode  de  formation,  mais  je  ne  puis  admetCre  qu*ii  en 
soit  ainsi  de  tous. 

En  effet,  si  les  d'pdts  stratifies  etaient  toujours  le  re- 
sultat  de  la  destruction  des  roches  preexistantes,  ces 
dep6ls,dans  une  mSme  contree,  devraientcontinuerd*dtre 
k  pen  pres  de  m'me  nature,  taudis  que  c'est  le  contraire 
qui  a  lieu. 

Cest  ainsi,  par  exemple,  que  dans  notre  pays,  nous 
voyons  les  puissants  depdts  de  carbonate  de  chaux  de  nos 
terrains  devonien  et  carbonifere  succeder  k  des  depdts 
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compost  de  silice  ct  d'alumine;  et  qu'eosuile  nos  d^pdts 
secondaires  el  tertiaires  n*ont  absolument  rien  qui  rap- 
pelle  les  terrains  primaires  siir  lesquels  ils  reposent. 

C'est  ^alement  ainsi  que  nous  voyons  le  plateau  cen- 
tral de  la  France,  conopos^  de  granite,  de  gneisse,  de 
micaschiste,  de  gres  rouge,  £tre  entour6  d'une  immense 
ceinture  de  calcaire  blanc,  et  que  les  d^pdts  tertiaires  du 
bassin  de  Paris,  qui  sont  enCour^s  de  rochesod  domiuent 
le  calcaire  et  Targile,  sont  principalement  composes  d'as- 
sises  de  sables  et  de  gr^s  blancs  tr^s-purs. 

Ayant  public  en  1831  des  6l^nients  de  geologic,  je  rac 
suis  trouv^  dans  Tobligalion  d*^mettre  une  opinion  sur  la 
formation  des  d^pdts  stratifies,  et  ne  pouvant,  pour  les 
motifs  enonc^s  ci-dessus,  admettre  rhypothtee  exclusive 
de  la  destruction  des  roches  preexistantes,  je  me  suis  dit 
que,  de  meme  que  les  roches  ^rupiives,  qui  joucnt  un  si 
grand  rdle  dans  T^cbrce  du  globe  terreslre,  viennent  de 
son  int^rieur,  une  grande  partie  des  roches  stratifiees 
pourraient  bien  avoir  un  mode  de  formation  analogue.  En 
effet,  s*il  est  sorti  de  rinl^rieur  de  la  terre  des  roches  h 
Tetat  pliteux ,  pourquoi  n*aurait-il  pu  en  sortir  des  mati^res 
pulv^rulentes  ou  gazeuses  susceplibles  de  se  melcr  ou  de 
se  dissoudre  dans  les  eaux  el  d'y  former  des  pr^cipit^s. 
Cette  opinion  me  parait  d'autant  plus  admissible  que  nous 
voyons  sortir  de  nos  volcans  des  gaz  et  des  cendres  aussi 
bien  que  des  laves.  D*un  autre  cdte,  on  est  maintenant 
assez  g^n^ralement  d'accord  pour  admettre  que  les  mar 
lieresdes  filons  proviennent  d'^manations  int^rieures.  Or, 
si  ces  Emanations,  lorsqu'elles  Etaient  renferm^es  dans 
des  cavit^,  out  pu  produire  le  calcaire,  le  quartz  et  les 
autres  min^raux  des  iilons,  pourquoi  celles  qui  se  seraient 
repandues  dans  les  eaux  n*auraient-elles  pas  pu  donner 
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naissance  a  une  partie  cles  couches  qui  composent  Fecorce 
(errestre?  Eo  adoptanl  cette  mani^re  de  ?oir,  on  explique 
facilement  la  diversity  des  couches  et  la  purele  de  qiiel- 
ques-unes  d'entre  elles. 

L*uDe  des  principales  objections  que  Ton  oppose  ieelte 
hypothese,  c'est  que  Ton  ne  voit  pas  les  canaux  par  oh  ces 
malieres  seraienl  sorties.  J'ai  r^pondu  k  cette  objectioo 
que  les  puits  naturels  qui  se  trouvent  dans  les  terrains 
tertiaires  et  secondaires  peuvent  ^tre  considir^  eooime 
elant  de  ces  canaux;  mais  on  a  r^pliqu6  que  ces  potts 
n'etaient  que  des  poches  remplies  de  haut  en  bas.  Je  sais 
loin  de  contester  Fexistence  des  poches;  mais,  outre  qu'il 
y  a  des  puits  dont  on  n'a  pas  encore  trouv6  le  fond  J'aicQ 
Toccasion  de  faire  voir  que  des  terminaisons  de  puits  que 
Ton  croyait  avoir  reconnues  dans  des  tranch6es  n*^taienl 
qu'apparentes  et  provenaient  de  ce  que  les  puits  prenaieot 
des  directions  diff^rentes  de  celles  des  parois  des  tnuH 
ch^es. 

On  a  dit  aussi  que  Ton  ne  trouvait  pas  de  puits  dans  ks 
terrains  primaires,  k  quoi  je  r^pondais  que  les  puits  de^ 
vaienl  y  etre  trte-rares  parce  que  ces  terrains  6tant  ordi- 
nairement  trte-disloques  et  traverse  par  un  grand  nomtve 
de  failles  et  de  filons,  les  Emanations  int^rieures  poa- 
vaienty  sans  Etablirde  vEritables  puits,  s'^happer  paries 
joints  et  les  vides  des  dislocations. 

On  con<^it  d'aprte  cet  exposE  tout  Fint^rdt  que  peat 
presenter  la  d^couverte  de  puits  naturels  dans  les  terrains 
primaires ;  or ,  c'est  pr^cis^ment  ce  que  MM.  Cornet  et 
Briart  annoncent  dans  le  m^moire  qu'ils  viennent  de  sou- 
mettre  k  T Academic.  Ces  deux  ing6nieurs,  qui  ont  d^ 
fait  faire  tant  de  progres  k  la  geologic  de  noire  pays,  an- 
noncent Texistence  de  huit  puits  naturels  dans  le  terrain 
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houillcr  des  environs  de  Mons.  Leur  notice  contient  les 
descriptions  d^taill^es  de  trois  de  ces  puits,  et  elle  est 
accompagnee  de  dessins  fails  avec  la  nettet^  et  la  clart^ 
qui  caract^risent  les  planches  dont  ils  ont  Thabitude  d'en- 
rickir  lears  Merits. 

Je  crois  devoir  faire  remarqiier  k  ce  sujet  que  le  terrain 
houiller  de  Mons  uyant  assez  g^neralement  conserve  la 
stratification  horizontale  et  ^tant  beaucoup  moins  disloqu6 
quene  le  sont  ordinairement  lesdepdls  primaires,  il  n*est 
point  ^tonnanl  que  ce  soit  dans  ce  bassin  que  Ton  ait 
d^uvert,  pour  la  premiere  fois,  des  puits  naturels  dans 
les  terrains  primaires.  Du  reste,  il  en  sera  peut-^tre  de 
cette  d^couverte  comme de  beaucoup  d'aulres,  c*est-ili-dirc 
qu'elle  donnera  lieu  ill  de  nouvelles  observations  analo- 
gues. Je  ne  serais  notamment  point  6tonn^  que  Ton  re- 
conniit  que  des  accidents  que  les  mineurs  ont  nomm^s 
failles  ne  fussent  des  puits  naturels.  Ce  r^sultat  pourrait 
£tre  obtenu  d*autant  plus  facilement  que  MM.  Cornet  et 
Briari  donnent  dans  leur  m^moire,  pour  la  distinction 
entre  les  failles  et  les  puits  naturels,  des  carac(6res  mieux 
d^velopp^s  que  ceux  que  Ton  trouve  dans  les  publications 
actuellemenl  existantes.  > 


Ji«#»l»o**l  «fa  Jf.  €t.  0»tr«fyMr* 

c  Los  travaux  souterrains  ex^utfe  pour  Texploitation 
de  la  houille  dans  le  Hainaut  ont  anient  la  d^couverte  de 
puits  naturels,  analogues  i  ceux  que  Ton  connait  dans 
des  terrains  plus  r^cents;  mais  leur  existence  u*^tait  giiere 
connue  que  des  exploitants.  La  note  de  MM.  Cornet  et 
Briart  vient  heureuseinent  combler  cette  lacune,  en  don* 
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nanl  la  description  de  trois  de  ces  puits.  Voici,  siiccincte- 
ment ,  en  quoi  lis  consistent. 

Au  milieu  des  couches  plusou  moins  incline  de  sehiste, 
de  psammite  et  de  kouille  dont  est  constituee  notre  fonna- 
lion  bouill^re,  on  rencontre  tout  k  coup  une  vasteeavit^, 
plus  ou  moins  verticale,  dont  la  section,  circuiaire  on  eilip- 
tique,  peut  d^passer  50  metres  en  diametre;  cette  cavity 
se  prolonge  k  plusieurs  centaines  de  metres  de  profondeer, 
sans  qu*on  ail  eu  Toccasion  d*observer  sa  terminaisoo,  ni 
vers  le  haut,  ni  vers  le  bas;  elle  est  remplie  de  fragments 
de  roelies  laissant  entre  eux  de  nombreux  vides,  la  plupart 
eboules  des  parois ,  quelques-uns  provenanl  du  terrain  ere- 
tac6,  qui  recouvre  le  syst^me  bouiller.  Les  parois  elies- 
m6mes  sont  neltes,  et  parfois  les  couches  de  schiste  sin- 
flechisseat  vers  le  bas,  en  entonnoir. 

Ces  accidents  repr^sentent ,  sur  une  6che1le  beaucoup 
plus  grande^  les  orgues  geologiques  de  la  craie  superieure 
do  la  montagne  S^-Pierre ,  et  les  putts  de  sable  que  Toil 
connaft  dans  des  roches  analogues  de  divers  pays;  mab 
Icur  rormalion  soul^ve  bien  plus  de  difficultes^  puisque  la 
nature  des  roches  traversees  ne  permet  gu^  de  Tattri- 
buer  a  Taction  dissolvante  de  Teau.  Pourdiscuter  iemeca- 
nisme  de  leur  production  comme  le  rdle  qu'ils  ont  joue 
dans  la  geog^nie  de  la  contr^e ,  il  imporlerait  de  connaiire, 
non-seulement  Torigine  des  Tragments  qui  les  remplisseni, 
de  Taffaissement  des  couches  qui  en  ferment  les  parois, 
mais  surtout  leurs  terminaisons,  vers  la  surface  corome 
dans  la  profondeur. 

L'approfondissement  des  travaux  nous  ^lairera  sans 
doute  sur  ce  dernier  point;  mais  nous  avons  peu  de  chances 
de  jamais  observer  la  terminaison  de  ces  puits  dans  les 
niorls-terrains  de  la  surface. 
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Je  me  joins  volonliers  i  mon  savant  et  ventre  confrere 

|)Our  proposer  k  la  classe  d'ins^rer  dans  ses  Bulletins  la 

note  de  MM.  Cornel  el  Briarl,  avec  les  planches  qui  Tac- 

compagnenty  et  d'adresser  des  remercimenls  aux  auleurs.  > 

Conform^menlauxconclusionsfavorablesdeces deux  rap- 
ports, la  classe  vole  Tiropression  du  travail  de  MM.  Cornet 
et  Briart,  ainsi  que  Tinsertion  des  deux  planches  qui  Tac- 
compagnent,  dans  les  Bulletins, 


Sur  la  viscosite  superficielle  des  lames  de  solution  de  s/i- 
ponine;  par  M.  G.  Van  der  Mensbrugghe. 

c  J'ai  signal^  (8'"''  s^rie  de  mes  recherches  sur  les 
Ggures  d'^quilibre  liquides)  la  solution  aqueuse  de  sapo- 
nine  comme  possedant  une  viscosity  superficielle  ^norme, 
qui  ne  peut  £tre  attribute  k  la  prince  d'une  pellicule  de 
nature  solide.  Dans  la  note  soumise  k  mon  examen, 
M.  Vao  der  Mensbrugghe  d^crit  une  experience  oil  la  vi- 
pulsion  eiectrique  s'ajoute  ill  la  viscosity  superficielle  pour 
maintenir  ouverte,  avec  un  bord  libre,  une  lame  de  solu- 
tion de  saponine ,  roalgr^  la  lension  de  ses  deux  faces  et 
la  forle  pression  capillaire  qui  s'exerce  k  ce  bord  libre. 
Celui-ci  est  irr^guli^rement  dentel^,  el  Taction  de  I'^lec- 
tricite  en  d^tache  incessammenl  des  lamelles  qui  voltigent 
dans  Tair,  et  qui,  apr^s  Stre  retomb^es,  so  transforment 
en  goultelettes. 

L'expirience  me  parattcurieuse,el  j'ai  consequemment 


Digitized  by 


Google 


(346) 

rhonneur  dc  proposer  k  la  classe  rinserlion  de  cctle  note 
dans  les  Bulletins.  > 

Conform^ment  k  ces  conclusions ,  auiqoelles  a  souscrii 
M.  Duprez,  second  commissaire ,  la  classe  vole  Timpres- 
sion  du  travail  de  M.  Van  der  Mensbrugghe  dans  les  Bulle- 
tins. 


—  MM.  Liagre  et  Folic  donnent  lecture  de  lears  rapports 
sur  une  note  de  M.  Joseph  Carnoy,  intituiee  :  Sur  U 
triangle  inscrit  el  circonscrit  a  une  section  conique. 

La  classe,  adoptant  les  conclusions  de  sos  commissaires, 
vote  le  depdl  de  la  notice  de  M.  Carnoy  et  des  rapports 
aux  archives. 


—  MM.  d'Omalius,  Dewalque  et  de  Koninck,  commis- 
saires  pour  Fexamen  d'une  lettre  de  M.  Boccardoi  M.Ad. 
Quetelet,  et  relative  k  une  pluie  de  mati^re  jaunalre  a 
G^nes,  le  14  Kvrier  1870,  exprimenl  Tavis  qu*il  soit  ftit 
un  extrail  de  cette  lettre  pour  les  Bulletins. 

La  classe  adopte  ces  conclusions. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Les  CetaceSy  letirs  commensaux  el  leurs  parasites,  notice 
par  M.  P.-J.  Van  Beneden,  membre  de  TAcad^mie. 

Sous  plusieurs  rapports,  les  c^tac^s  ressemblent  aux 
poissons,  surtout  par  le  r^'me;  mais  sont-ils  infest^s 
comme  enx  de  commensaux  et  de  parasites,  et  les  para- 
sites ressemblent-ils  i  ceux  des  poissons  Plagiostomes,  les 
carnassiers  par  excellence,  ou  h  ceux  des  autres  ordres? 
On  sait  aujourd'hui  que  les  vers  Cestodes  sexu^s  domi- 
nent  dans  les  Plagiostomes  ou  S^laciens,  tandis  que  dan^ 
les  autres  poissons,  qui  tdt  ou  tard  servent  de  p^ture,JI 
existe,  outre  les  Cestodes  sexu^s,  des  vers  v^siculaires 
agames,  qui  accomplissent  leur  Evolution  ailleurs;  en 
d'autres  termes,  les  Plagiostomes  logent  des  parasites 
propres,  des  Nostosiies,  et  les  poissons  osseux  logent,  en 
outre,  des  parasites  de  transit,  des  XenosUes.  Les c^tac^s 
b£bergent-ils  ces  deux  sortes  de  parasites? 

Dans  le  but  d'^lucider  cette  question  et  de  nous  assurer 
en  m6me  temps  si  la  chair  des  baleines  ou  des  dauphins  est 
deslin^e  k  Tentretien  d'autres  grands  animaux,  nousavons 
r^uni  dans  cette  note  les  fails  que  la  science  a  enregistr^s 
jusqu'i  present,  et  nous  y  avons  joint  le  r^sultat  de  quel- 
ques  observations  propres. 

Nous  ferons  suivre  le  nom  des  c^tac^s  de  T^num^ration 
des  commensaux  et  des  parasites  quils  h<^bergent. 

BALAENA  MYSTICETUS. 
CjABiiis  eetl.  Linn.  —  Cyamus  ovalis, 

Ce  crustac^ ,  commensal  comme  les  Cirrip^des,  vit  sur  la 
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pcau  el  a  6l6  siguale  par  la  plupart  des  baieioiers  qui  ont 
Tail  la  p^clie  au  Nord.  II  est  probable  qu'on  le  (rouve  egale- 
raent  sur  les  baleioes  qui  visitent  le  detroit  de  Behring  el 
la  mer  d*Okotsk.  Le  capitaioe  ScammoD  (1)  rapporle  qoe 
tous  les  individus  observe  dans  ces  parages  ^laieut  d^poor- 
vus  de  Cirripedes,  et  comiue  il  ne  fait  pas  meation  de 
Cyam'es,  il  est  probable  que  ces  derniers  auronl  £chapp£  i 
SOD  attention  k  raison  de  leur  petite  taille. 

On  sait  que  la  vraie  baleine  du  Nord  n*a  jamais  de  cir- 
ripfedes. 

Martens  a  d^sign^  le  Cyame  sous  le  nom  de  Pediculus 
ceti,  et  Linne,  sous  le  nom  A'Oniscus  ceti;  on  en  a  fait  ^ 
lenoenl  un  Cymothoa  et  un  Picnogonon.  Cest  Lalreilie 
qui  a  propose  le  nom  g^n^rique  de  Cyame  qui  est  g^Dera- 
leraent  adopts  aujourd'hui. 

Dans  son  Voyage  au  pole  boreal  (traduction,  Paris, 
1775),  C.-J.  Pbipps  fait  mention  de  Sipunculus  fewrfix, 
trouv^s  dans  Fintestin  d*une  Eider  (Anas  mollissima).  Cest 
^videmment  un  £chinorhynque  qui  est  d^sign^  sous  ce 
nom.  C.-J.  Pbipps  ajoute  qu*un  animal  Irouve  adhereol 
aux  intestins  d*une  baleine  a  ^t^  diss4qu6  par  Hunter, 
et  que  le  grand  naturaliste  Ta  trouve  semblable  k  celuiqui 
provenait  du  canard  Eider.  C  est  bien  un  £chinorhynque. 

On  a  signal^  dans  Tepaisseur  dc  la  peau  de  la  baleine 
francbe  des  vers  v^siculaires  du  groupe  des  Cysticerques, 
mais  par  erreur  :  Deb.  Bennet ,  qui  a  parle  de  ces  para- 
sites dans  les  Proceedings  de  la  Soci6t6  zoologique  de  l-on- 
dres,  en  1837,  les  avait  trouv^s,  non  sur  la  baleine  comme 

{\)  Capl.  Scammon,  On  Uie  Celacea  of  (he  Western  coast  of  Sorlh 
America,  Ediled  by  Edward  D.  Cope.  Philadelphia,  1869.  (Proceed.  Aa*. 
NAT.  Sc.  Phil  ,  «869,  p.  «2.) 
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on  a  (lit,  mais  sur  le  cachalot  [Physeter  macrocephalus). 
Le  nom  de  Cysticercus  balaence  mysticeti  doit  done  £tre 
supprim^. 

BALAENA  BISCAYENSIS,  Eschr. 

Le  docteur  Monedero  a  public  la  figure  qui  repr^senle 
la  jeune  baleiue  qui  a  ^le  captur^e  en  1854  sur  la  plage 
de  Saint-S^bastien ,  dans  le  golfe  de  Gascogne ,  et  k  cdt6  de 
la  baleine  il  a  donn6  le  dessin  d*un  Cyaroe  qui  a  ^t^  pro- 
bablement  trouv6  sur  elle.  Malheureusenient  on  n*en  a  pas 
conserve  pour  les  comparer. 

€«ron Hia  blseayeniilii. 

Cette  baleine  porte  des  coronules;  cela  etait  connu  des 
Islandais  a  T^poque  oil  ils  faisaienl  la  pScbe  de  cette  ba- 
leine et  de  celle  du  Groenland ;  cette  derni^reD*en  a  jamais. 
Hais  la  mere  qui  est  venue  avec  son  baleineau  dans  le  golfe 
de  Gascogne  portait-elle  des  coronules?  Eschricht,  qui  s*est 
rendu  sur  les  lieux  quelques  ann^es  aprte  la  capture,  u'a 
pas  pu  s'en  assurer.  Heureusemenl  le  docteur  Fischer  a 
bien  voulu  se  donner  la  peine  de  visiter  la  cdte  de  Saint- 
S^bastien  oil  le  baleineau  a  ^t6  capture ,  et  il  a  appris  par 
les  douaniers  que  la  peau  ^tait  couverte  de  cirrip^des. 

La  baleine  qui  est  venue  ^chouer  depuis,  pr^s  du  cap 
Cod,  aux  £tats-Unis  d*Am£rique,  logeait  probablement 
aussi  des  commensaux;  mais  malheureusement,  lorsque 
M.  Al.  Agassiz  est  arriv^  sur  les  lieux  pour  prendre  pos- 
session du  cadavre,  la  peau  ^tait  en  grande  partie  enlev^e, 
et  la  putrefaction  avait  envahi  lout  le  corps.  M.  Al.  Agassiz 
a  bien  voulu  me  promettre  de  s'assurersi  par  hasard  il  n*est 
pas  rest6  sur  place  des  debris  calcaires  de  ces  crustac^s. 

2"*  S^RIE,  TOME  XXIX.  23 
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BALARNA  AUSTRALIS. 
€?or«Bal«  linlieiiariii. 

On  Iroiive  ces  coronules  dans  la  plupart  des  collections. 
Toutes  les  baleincs  des  regions  lernperees  en  portent,  mais 
on  ne  connait  pas  les  especes.  En  recueillant  ces  coro- 
nules, on  a  g^neralement  n^glig6  de  lenir  compte  de  Tes- 
p^ce  de  baieine  ou  de  la  locality  qui  les  a  fournis. 

Ces  cirrip^des  sonl  log^s  surlout  k  la  base  des  nageoires. 
.  D*apres  le  capitaine  Sganzin ,  les  coronules  se  troovent 
rarement  sur  les  baleineaux.  Sur  les  Megaptera,  aa  con- 
traire,  ces  cirripMes  sont  ^tablis  de  si  bonne  heure  qae 
les  Groenlandais  pr^tendent  qn*ils  viennent  an  monde 
avec  leurs  commensaux. 

TtililelBella  CrAchcAllfl. 

On  sail  que  ces  cirrip^des  penetrent  T^paisseur  de  la 
peau,  mais  sans  traverser  le  chorion.  Le  r^seau  de  Malpigbi, 
qui  a  jusqir^  un  pouce  d'^paisseur,  s6pare  ordinaireiuenl 
le  chorion  de  la  coquille.  Nous  avons  re^u  d'Eschricbt  ud 
niorceau  de  peau  avec  des  Tubicinelles  en  place  et  uoe 
quantity  de  cyames  et  d'Acarus  autour  d*elles. 

Le  capitaine  Sganzin  fait  observer  que  si  Ton  trouvedes 
Tubicinelles  sur  les  grosses  baleines,  que  Ton  prend  acci- 
dentellement  sur  les  cdtes  de  Madagascar,  au  contraire 
les  jeunes  baleines  n  en  portent  jamais.  N'est-ce  pas  pluldt 
que  les  jeunes  Tubicinelles  n^ont  pas  ete  reconnues. 

Ces  cirripMes  se  logent  principalement  dans  la  r^ion 
qu'on  appelle  couronne. 
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CyAMiis  erratteoii,  Roussel  de  Vauz^me  (1). 

Roussel  de  Vauz^me  a  public ,  dans  les  Annales  des 


C]fmmn$  trrmiieuSj  RouM.de  ▼•uB^mt.  I'o  Jeone  aaimal. 


(1)  A  cote  d*uoe  Tubicinelle  dans  une  depression  entre  la  peau  ct  ie 
cirripMe  nous  trouvons  deux  individos  adultes  fortemenl  blottis  surlout 
par  les  patles  posl^rieures;  dans  Tespace  laiss^  entre  oes  deux  individus 
nous  trouvons  une  dizaine  de  jeunes  i^  tous  les  degi^s  de  d^veloppement. 
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sciences  naturelles,  le  r^sultal  de  scs  observatioDS  sar  ces 
crustac^s,  ainsi  que  sur  les  deux  genres  suivaDls  (1). 

II  admel  irois  es- 
pies sous  les  nomsde 
Cyamus  ovalis,  Erra- 
ticus  el  Gracilis.  Nous 
avons  tout  lieu  de 
croire,  comme  le  pen- 
saienl  AudouiD  et 
Milne -Edwards,  que 
ce  naturaliste  n*a  pas 
lenu  assez  comple  des 
u  tae  de  crnmm$  •rrmticm*.  modifications  quc  Fagc 

apporte  dans  la  forme.  Nous  avons  trouv^  de  jeaDi^s 
anioiaux  an  milieu  d'adnltes  auxquels  les  caractiresdu 
Gracilis  convenaient  fort  bien.  Nous  reproduisons  la  forme 
d*un  de  ces  jeunes  individus. 

Le  Cyame  errant  a  une  couleur  d*un  rouge  vineui,  dit 
Roussel  de  Vauz^me,  les  segments  du  thorax  sonl  ecarles, 
les  crochels  des  paltes  forts  et  ac^r6s;  il  a  quatre  bran- 
cliies  simples ,  tr^-longues,  pourvues  k  leur  base  de  deux 
appendices  in^gaux  et  pointus. 

Latreille  parle  aussi  de  trois  espfeces  de  Cyames,  doni 
deux  ont  He  rapportees  du  cap  de  Bonne-Esp^rance,  par 
De  Lalande  (2)  et  Tautrede  quelque  c<ilac^  des  mers  orien* 
tales. 


I  cetl  •  Roussel  de  Vauz^me. 


Cest  un  Nematode  qui  vil^  en  abondance  extreme,  sur 
les  fanons,  k  la  mani^re  des  Tubifex.  La  longueur  de  ces 

(1)  1834,  vol.  I,  p.  239. 

(2)  Annal.  deascienc,  nat.,  I83i,  vol.  I ,  p.  259. 
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petits  Ters  est  tout  au  plus  de  deux  lignes  et  demie  (1). 

Plr«llna  eetl ,  Boussel  de  Vauzeme  (2). 

Ce  pr^tendu  Polype,  habitant  ^galement  les  fanons,  ct 
dootRoussel  de  Vauzeme  n'a  pu  voir  les  tentacules,  pour- 
rait  bieo  n^etre  qu'une  agglomeration  d^oeufs  de  quelque 
mollusque  attaches  aux  fanons. 

AearMs(Aearl<llMa)kalaeiiAr«ni,  Van  Ben. 

Nousavons  trouv6  plusieurs  individus  entre  les  Tubici- 
oelles  etIesCyames;  ils  sont  remarquables  sous  plusieurs 
rapports,  et  surtout  par  la  separation  do  la  tdle  du  thorax 
et  de  Tabdomcn.  Les  nombreuses  et  iongues  soies  qui 
recouvrent  le  corps  sont  plumeuses.  Nous  nous  proposons 
de  les  faire  connaltre  en  detail  plus  tard. 


Acmridimu  kUatMontm  dt  Bataema  ttu$trttlU. 


U  preniire  patie  isolce. 


(')  AnnaLdes  scienc.  nat.,  1834,  vol.  I,  p-  526. 
(2)  Ibid.,  p.  331. 
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BALAENA  JAPONIGA. 

Nous  u*avons  pas  vu  ces  Diadema  en  oature;  nousne 
Ics  connaissous  que  par  une  figure  d'un  ouvrage  japonais, 
qqi  repr^senle  parfaitemeDt  ces  animaux;  cet  oavrage 
reproduit  celte  baleine  avec  sou  squelette  et  tout  ce  qui 
se  rattaebe  ill  la  p^chede  ces  animaux  surlesc6tesduJapOD. 
L*auteur  a  fait  figurer,  ind^pendamment  de  la  baleine  el  de 
ses  principaux  visceresjes  embarcations  que  Ton  yemploie 
el  les  engins  de  p^che  dont  on  fait  usage  (1). 

Sur  un  de  ces  Diadema  se  trouve  un  autre  cirripededu 
genre  Cineras  qui  ressenible  beaucoup  au  Cincrm  du  nord 
de  rAtlantique. 

MEGAPTERA  BOOPS. 
Madeaia  balaenarlai. 

Cest  Tesp^ce  la  plus  repandue  dans  les  collections.  Nous 
conservous  ce  nom  sp^citique  en  attendant  que  Ton  fassc 
une  etude  compar^e  des  Diadema  provenant  des  aulres 
Mysticetes. 

€oBeh«4erBi«  (#tlo«)  aarltHm. 

On  trouve  souvent  ce  cirripede  comme  commensal  sur 
les  Diadema. 

Dans  cette  Megaptera  les  Diadema  s'ins^rent  de  prefe- 
rence aux  membres  tboraciques  et  ^  la  nageoirecaudale.lls 
y  forment  habituellement  toute  une  colonic.  Si  Ton  trouve, 


( 1 )  Get  ouvrage  japonais  en  deux  volumes  io-folio  appartient  k  N.  Jos^>b 
Allen  de  Sloke  Newington.  II  traite  cxclusiveraent  de  la  p^he  de  la  balejor 
sur  les  c6tes  du  Japon.  Nous  Tavons  vu  entre  les  mains  de  M.  Flower. 
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par  liasard,  dcs  cirrip^dessur  une  Balenoptera,  ces  crusla* 
c^s  soDt  toujours  isoi^s. 

Ces  Diadema  sont  d^ji  Irte-developp^s  chez  les  jtMincs 
Keporkak,  h  (el  point  que  les  Groenlandais  pensenl^comme 
nous  Pavons  vu  plushaut,  qu'ils  naissentaveceux. 

Les  trois  commensaux  que  nous  citons  ici  d*apres  des 
observations  faites  au  Groenland  ont  ^te  reconnus  egale- 
menl  sur  les  m^mes  Mysticites  k  la  cdle  d'Islande  par 
Sophus  Hallas. 

MEGAPTERA   LALANDJl. 

Madema  balaenarlfl. 
Covchoderma  (Otlon)  aarllam. 

On  n'a  pu  jusqu'i  present  comparer  ces  Dtac/ema  et  ces 
Conchodermd  avec  ceux  du  nord  de  TAtlanlique,  el  les 
noms  sp^ci6ques  ne  sont,  par  consequent,  que  des  noms 
provisoires.  lis  est  assez  remarquable  que  ces  Concho- 
derma  vivaient  sur  les  Diadema  et  que  le  mdme  fait  a 
ete  constate  chez  le  Keporkak  du  Groenland.  Ascanius 
ligure  (lab.  46)  un  Diadema  couvert  de  cinq  Condwdcrma. 
Eschricht  en  a  vu  jusqu*a  seize  sur  un  seul  Diadema. 

MEGAPTERA  NOVAE  ZELANDIAE. 
Wadram. .... 

Nous  ne  connaissons  ces  Diadema  que  par  des  ecban- 
tillons  que  Kroyer  a  rapportes  de  Valparaiso  (1840-1841), 
et  qu'il  avait  trouv^s  au  milieu  d*ossements  de  cetaces  dis- 
seroin^s  sur  la  c6te. 

MEGAPTERA   ANTARCTICA. 
Uladema  caliroraica.  (Sp.  nov  ). 

Nous  sommes  en  possession  d*un  Diadema  des  coles  do 
Californie  que  nous  croyons  provenir  de  cette  Megaplera. 
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BALAENOPTERA  ROSTRATA. 
KcblNorhynrHa  p«rrlseMfl,  Rud.,  dans  les  intestins. 

Get  echinorbynque  a  6t&  observe  d&jk  plusieurs  Tois  par 
divers  naturalisles. 

»ls(oBi«  sollath ,  Van  Ben.,  (1). 

Ce  Distome  n'est  connue  que  par  queiques  exemplaires 
qui  provieunent  tous  de  la  collection  d*Eschricht.  Notre 
illustre  ami  nous  en  avait  c^d^  pour  les  d^rire.  lis  avaieot 
et^  recueillis  dans  le  foie.  Leur  taillc  est  en  rapport  avec 
rhdte  qui  les  b^berge  puisqu'elle  atteint  jusqu'i  80  milli- 
metres. 

rilaria  craMilcaada ,  Croplin. 

Creplin  est  le  seul  jusqu'i  present  qui  a  trouve  ce  ?er 
dans  le  canal  de  Tur^tre,  ou  le  corps  caverneux  du  penis. 

BALAENOPTERA  MUSGULUS. 
Penella  bal«en«|iCerae. 

M.  Sars,  fils,  a  trouv^  cc  crustace  Lern^en,  incrusle 
dans  la  peau  de  la  t^te,  aux  !les  Loffoden.  M.  Sopbus  Hallas 
a  observe  le  mcme  animal  dans  les  roSmes  conditions  sor 
les  cdtes  d'Islande. 


Le  docteur  Murie  a  trouv6  ces  vers  en  abondanco  dans 
le  colon  et  le  rectum  (2). 

(1)  Van  Beneden,  Bulletins  de  VAcadimie  royale  de  Belgigve,  J*  ser^ 
LV.n'T,  1858. 

(2)  ..  .over  Ihe  mucous  surface  of  colon  and  rectum  Small  ovatSkapfd 
entozoa  (Echinorynchus?)  Swarmed  in  myriads ^  dil  le  docleor  Marie. 
Proc.  Zool.  Soc.y  1865 ,  p.  213. 
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MoBMi4«BiaBi  plleatBBi ,  Creplin. 

Ces  vers  out  de  6  ^  7  millimetres  de  longueur;  ils  ^taient 
log6s  dans  IVsopbage  et  riiUestiu  grele  d^une  Bal^nopt&re 
de  45  pieds  ^chou^e,  en  1825,  sur  les  c6tes  de  Ttle  Riigen 
dans  la  Baltique(l). 

BALAENOPTERA  SIBBALDII. 
BclilBorliyacHs  breTlcollls,  Malm. 

H.  Malm  a  trouv^  ce  ver  dans  les  intestins  de  la  curieuse 
baleine  qui  est  venue  vivante  k  la  cdle  de  Su^de  el  k  pro- 
pos  de  laquelle  le  savant  directeur  du  Mus6e  de  Gothen- 
bourg  a  ^rit  un  beau  volume  in-folio  (2). 

II  est  k  remarquer  qu*une  feinelle  de  la  ro^me  espSce, 
captur^e  il  y  a  quelques  mois  en  £cosse,  dans  le  Firth  of 
Forth ,  ^taii  ^alement  vivante.  Nous  ne  savons  si  Ton  a 
trouv^  des  parasites  sur  elle. 

PHYSETER   MACROGEPHALUS. 
€;«Bcli«4erma  (Otlon)  €«vlerll. 

Nous  devons  cette  observation  a  M.  F.  Debell  Bennct : 

c  Sometimes  found  attached  in  a  single  cluster  to  the 

lips  or  lower  Jaw,  >  dit-il. 

L'esp^  n'est  pas  indiqu^e;  occasionally  adhere  to  the 
skin,  dit  F.  Debell  Beunet  (5). 

(1)  Creplin,  Nov.  act.  nat.  cur.,  18i7,  Ub.  XIV,  p.  278,  pi.  52, 
Gg.  9-11.  —  Da  JardiD,  Hist.  nat.  Helminthes,  p.  344. 

(2)  Malm ,  Monograph.  iltustrSe  du  Bal^nopt^re  Irouve  le  20  ociobre 
1863  sur  la  cdle  occideiiUle  de  Suede  Stockholm,  1867. 

(3)  Bennet,  Proc  Zool.  Soc.y  1857  april,  p.  30 
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C'yifllcerciiaft. 

Ces  vers  sonl  enkystes  dans  l*6paisseur  de  la  peau;  €  io 
its  blubber  also  numerous  cysts  of  a  Species  of  Cysticereus 
are  met  with,  »  ajoule  F.  Debell  Bennet. 

UYPEROODON  (rOSTRATUM)  BUTZKOPF. 
Penellacrasslcormls,  Stp.  el  Ltk. 

Ce  Lerni^en  ^tait  fortement  incrustee  dans  la  peau  [I). 

I'onchoderina  (Otlon)  Cnvlerll. 

Cecirrip^de  loge^alementcomme  loujoursirexterieur. 

ryamus  (Plaly  eymnnii)  Thonpsonl  (Gosse). 

Ce  Lcemodipode  vil  egalement  sur  la  peau  mais  sans 
s'y  fixer. 

Keblmorhyneiis  larblnellA,  Diesing. 

Dans  rintestin. 

.iionoMloittiini  driphlnl,  Blainville? 

Ce  ver  aurait  besoin  d'etre  soumis  a  un  nouvel  exauicii. 

MICROPTERON   SOWERBIENSIS. 
Jloaostomuni  delphlnl ,  Blainville. 

Ce  ver  a  6l6  fort  incompl^tement  decril;  dansle  celace 
designe  sous  le  nom  de  Delphinus  Dalei  (2)  Blainville  h 
trouve  dans  des  follicules  de  la  peau. 


(1)  Sleenslrup  el  Lulken,  Bidrag  tU  Kundskab..,  in-4«.  Copcohagnc, 
1861,  pi.  XIV,  (ig.  34. 

(4)  Blainville,  Nole  sur  un  ceUc6  echou^  au  Havre,  Nouveau  buUrii^ 
des  sciences ,  p^v  ia  Sociele  pbilomalique,  seplembre-deccinbreI8i5.- 
froriep's  Notisen,  I.  XII ,  p.  212. 
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OIOPLOOON  EUROPAEUS,  GcrV. 
€Micb«ilerHiA  (OIIoh)  Cuvlerll. 

Ces  cirrip^des  ^laient  attaches  a  la  dent  de  gauche. 
Nous  devons  cette  observation  a  M.  Eudes  de  Longchamps 
qui  nous  Fa  communiquee  lors  d^une  visite  que  nous  lui 
f imes  a  Caen ,  en  compagnie  de  notre  ami  Eschricht. 

PLATANISTA  GANGETIGA. 
Amemriu  delf^lml,  Lebeck  (1). 

Cc  ver  a  ^te  trouv^  en  abondance  dans  la  bouche  el 
dans  Testomac  du  dauphin  du  Gauge;  il  a  S?"""*  environ. 

OELPHIMUS  DELPHIS. 
■.erMeomeiiA  m^fileorala,  Stp.,  Llk. 

Le  capitaine  Hygom  a  trouv^  ce  parasite  sur  le  corps 
d'un  dauphin  pris  en  1858,  i  AV  Igl.  N.  29"  lal.  (2). 

KcblmoryncbHfl  pellneMiis^  Leuckart. 

Ce  ver  a  ^t^  trouv^  dans  les  inteslins  (3). 

Pbyllob^ibrliini  del ph I nl,  Ed.  Van  Ben. 

Ce  ver  habile  en  abondance  dans  le  lard  a  T^lal  de 


(i)  H-J.  Lebeck,  Neue  Schriften  der  Berl.  Ges,  Naturf,  Freunde, 
vol.  Ill,  p.  282. 

(2)  Steenstmp  el  Lulken,  Bidrag  til  Kundskah  om  Snyttekrebsene. ., 
iu-A;  Copenbague,  1801,  p.  61 ,  pi.  XIII,  fig.  26. 

(3)  Leuckart,  Brev.  anim.  descript.  23,  fig.  6,  a, 6. 
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scolex.  Cest  mon  fils  qui  en  a  fait  la  decouverle  k  CoDcar- 
neau  en  1868  (1). 

Les  p^cheurs  avaient  pris  un  dauphin  de  bui(  pieds  de 
long;  en  incisant  la  peau ,  mon  tils,  a  vu  que  la  couche  de 
graisse  etait  labouree,  dans  tous  les  ^ns,  particaliere- 
ment  le  long  des  flancs,  de  kystes  jaunes  d*ao  ceDtimetre 
de  diam^tre,  dans  lesquels  se  trouvaient  des  scolex  de 
ccstoides,  entoures  s^par^ment  d'un  corps  membraneax 
cylindrique,  qu'il  reconnut  ^galement  pour  des  Phjllobo- 
(liriens. 

Ces  Phyllobothriens  n'^tant  connus  que  dans  les  pois- 


Coupe  d'ane  rmumn  <*•« 
WikrMk. 


PkgllobalhrimH  delphimi ,  parlie  ant^ricure  du  leoln. 


sons  silaciens  (jusqu*^  pr&enl  des  genres  Mvstelus  el 


(1)  Ed.  Van  Beiiedeu,  Comptes  rcndus  de  fAcademie  des Scicncet  de 
Paris,  1868. 
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SqtuUind),  il  est  Evident  que  c*esl  dans  quelque  grand 
squale  que  ce  cestoide  doit  accomplir  son  Evolution 
sexuelle.  Malbeurcusement  il  n'y  avait  pas  de  grand 
squale  vivant  dans  ce  moment  k  Concarneau ,  et  les  ex- 
periences que  mon  tils  a  dA  tenter  sur  des  Raies  et  des 
Scillium  canicula  n^ont  donn6  aucun  r^sultat. 

La  ladrerie  des  dauphins  n'est  pas  un  fait  exception- 
nel :  cette  maladie  est  tris-connue  des  Bretons  chez  cette 
esp^ce  qu*ils  d^signent  sous  le  nom  de  Became,  Ces  obser- 
vations et  le  dessin  que  nous  donndns  de  cet  interessant 
ver  m'ont  ^t^  communiques  par  mon  flis. 

Bosc  fait  mention  d*un  ver  ^galement  observe  sur  le 
dauphin,  dans  r^paisseur  de  la  couche  de  lard,  et  qu'il  d^- 
signe  sous  le  nom  de  Hydatis  delphini  (1).  II  en  donne  un 
dessin  qui  n'est  pas  sans  ressemblance  avec  un  Cysli- 
cerque.  II  est  probable  que  c'est  le  roSme  animal. 

Cest  peut-etre  aussi  le  m^mc  ver  dont  il  est  question 
dans  Redi  et  Rudolphi  (2). 

D'apr^s  le  scolex,  c^est  evidemment  dans  un  poisson 
que  ce  ver  doit  accomplir  son  Evolution,  et  ce  poisson  ne 
peut  etre  qu'un  grand  Plagiostome.  II  faut  en  conclure  que 
certains  squales  attaquent  les  dauphins  et  se  nourrissent 
de  leur  chair. 


DELPHINUS 

fcMellA  piiiiliilo««9  Baird. 

Ce  Lerneen,  long  de  quatre  pouces,  etait  loge  dans  la 


(1)  Bosc,  Hist.  nat.  det  vers,  t.  J,  p.  324,  Ub.  IX,  6g.  10-11 

(2)  Rudolphi,  Entoz.  histor.,  t  III,  p.  236,  et  Synopsis ^  pp  182  el 
551. 
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peau  d*un  dauphin  capture  k  la  latitude  de  ll''5i'S.,e( 
27*^  W.  longitude  (1). 

DELPHINUS    AMAZONICUS. 
rerl(r«cbell«a  Inalcmis,  Diesing. 

Ce  ver  a  iii  Irouv^  dans  Testomac  (2)  par  Natterer,  ao 
Br^il;  il  est  d^pos^  au  Mus^e  de  Vienne.  M.  Diesiog  place 
ce  genre  ^  cdl^  des  Spiroptef^a. 

OELPHlNUS  ROSTRATUS,  Sha^. 
Tetrab«tbrl«ai  trlAB^iilare. 

Ce  ver,  long  de  deux  ^  trois  pouces,  a  ^t^  trouv^  dans 
rintestin  de  ce  Dauphin ,  sur  la  cdte  de  Portugal  (5).  C*e$t 
le  seul  cestoide  sexu^  trouv^  jusqu'^  present  dans  rinleslin 
d*un  c4tac^. 

DELPHINUS  TAGUSCHI. 
•Uiloai«ai  lamoeA,  Diesing. 

Ce  ver  a  H6  trouve  par  Nallerer  dans  les  conduits 
biliaires  d'un  dauphin  au  Bresil.  {Ad  Barra  do  Rio 
negro)  (4). 

DELPHINUS 

A«e«rl«  daflflHiMlerll. 

Ces  vers  ont  ^t^  trouv^s  par  Dussumier  dans  un  dau- 
phin, k  Touesl  des  ties  Maldives  en  1830;  ils  se  trouvent 


(1)  Anga'8  Savage  Life  and  Scenes  in  Australia,  (Akn.  hat.  iist. 
Ser.  I,  vol.  XIX,  1847,  p.  280. 

(2)  DiesiDg,  Syst.  helminth.,  vol.  II,  p.  210. 

(3)  /6irf.,  vol.  I,p.  601. 

(4)  /6id,  vol.  I,p.334. 
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dans  la  collection  du  Museum  de  Paris.  Cesl  ^videmment 
i  tort  que  Du  Jardin  les  consid^re  comme  identiques  avcc 
VAscaris  simplex  du  marsouin  (i). 


LAGENORHYNCHUS   RSGHRICHTII. 


M.  le  professeur  Poelman  a  trouvt*  ces  parasites  dans  les 
chairs,  roais  ils  n'etaient  pas  assez  bien  conserves  pour  etre 
etudi^  avec  quelque  soin  (2). 

PHOGOENA  GOMMLMIS. 
Asrarl*  jilatplex  9  Rud. 

Ce  ver  est  signal^  dans  Festomac  du  marsouin  par  Ru* 
(lolphi  (3). 

9lr«msyl«a  Imllexas,  Rud. 

Ce  ver  a  et^  etudi^  par  un  grand  nombre  de  naturalistes 
qui  le  placent  dans  le  genre  Strongle;  Du  Jardin  le  de- 
signe  sons  le  nom  de  Pseudalius  /Hum,  et  Diesing  le  met 
dans  son  genre  Prosthecosacter. 

La  femelle  est  longue  de  175  millimetres,  le  m^le  de 
75  millimetres. 

Ce  ver  habite  les  bronches  et  les  diverses  cavit^s  qui 
sont  en  communication  avec  les  bronches ,  c*est-a-dire  la 
trachea  art^re,  les  fosses  nasales  et  meme  la  tromped'Eus- 
tache. 


(1)  Da  Jardio,  Hist.  nat.  des  HelmintheSj  p.  22i. 

(2)  Poelman,  Bulletin  de  FAcadSmie  royale  de  Belgique,  2""'  seri**, 
t.  XVJI,  p.  6(U. 

<3)  Synopsis,  54  et  296. 
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C*esl  de  tous  les  parasites  des  c^tac^  le  plus  coniinBD 
et  ie  plus  sou  vent  observe. 

Yoyez,  pour  la  bibliographie,  Diesiug,  Sysi.  Ae/m.,Tol.  II, 
p.  323. 

0lr«ii97lii«  Bilmor,  Kubn. 

Du  JardiD  d^signe  ce  ver  sous  le  nom  de  Slenunu  in- 
fleocus. 

II  habite  le  plexus  veiueux  et  s'^tend  jusque  dansb 
cavit^  tympanique. 

Le  mk\e  est  long  del?  millimetres,  la  femellede  % 
millimetres. 

Kleiu  parle  de  ce  ver  dans  sou  Histoire  naturelk  des 
poissom;  il  a  ^t^  observe  aussi  par  Camper,  Kubn  et,eQ 
dernier  lieu,  par  Rosenthal. 

Voyez,  pour  la  synonymie,  Diesing,  Syst.  helminA^ 
vol.  II,  p.  323. 

Slr«msylaa  e«mTol«laa ,  Kubn. 

Ce  ver  a  &i&  distingu^  en  premier  lieu  par  Kuho  comme 
le  Minor. 

II  habite  ^alement  les  bronches  et  p^netre  dans  les 
vaisseaux. 

La  femelle  est  vivipare  et  long  de  20  millimetres;  le 
m&le  n'a  qu'un  pen  plus  de  la  moitie  de  la  Temelle. 

Voyez  egalement  Diesing,  Syst.  helminth,  vol.  II, 
p.  324. 

VllariA  Inflexlcaadata,  v.  Sieb. 

Ce  ver  est  log^  dans  des  kystes  du  poumon.  On  a  pei^ 
que  c^etaient  de  jeunes  Strongles,  mais  M.  von  Siebold  eo 
a  observe  en  vie  et  il  s'est  assure  qu'ils  sont  sexuis,  que  b 
femelle  est  vivipare  et  que,  si  Futerns  ressemble  k  celii 
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(les  Filaires,  la  bourse  caudale,  qui  est  propre  aux  Slron- 
gles,  manque    dans  le  m^le.  Le  p^nis   est  court    et 
double  (1). 

PHOGOENA  COMPRESSIGAUDATA. 
Cyslleereaji..... 

En  debarrassant  la  tfite  des  chairs,  dit  Garnot,  chirurgien- 
major,  i  propos  du  dauphin  qui  fut  pris  par  T^uipage  de 
la  corvette  la  Coquilky  commandee  par  M.  Duperrey,  le 
27  septembre  1822,  i  quatre  degr&  au  sud  de  T^quateur 
et  k  vingt-six  degr^s  de  longitude  occidentale,  nous  avons 
trouv^  dans  les  Tosses  nasales  une  ^norme  quantity  de  vers 
bydatides  (2).  Nous  ne  pensons  pas  que  ces  parasites  aient 
M  conserves. 

GLOBICBPS  MELAS. 
ClreUna  ffloMclpltea. 

M.  Gervais  m'a  envoys  plusieurs  individus  qui  6laient 
Iog&  dans  les  narines  d'un  individu  pris  dans  la  M^diler- 
ran^e. 

Cest  le  professeur  Steenstrup  qui  a  observe  le  premier 
ces  Cirrip^es  (3). 

€«Mli«deraiA  (Oilon)  CiiTlerll  ? 

Habite  la  surface  du  corps. 


(!)  Wiegtnann's  Archiv,  Jahresbericht,  4842,  p.  547. 

(2)  Fr6d.  Cuvier,p.  188. 

(3)  Ces  CirripMes  ainsi  que  les  Cyamesonl  6t6  observe  par  M.  Sieen- 
strop  SOT  des  individus  provenant  des  ties  Fero.  Sleenslrup,  Vidensk. 
meddelels,  1840, 18£i0  et  1852,  p.  62. 

2"*  SfiRIE,  TOME  XXIX.  24 
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Cyamns  sloblclpllln ,  Lulk. 

Comme  les  aulres  Cyames,  od  I*a  trouv^  ^  la  surface  de 
la  peau. 

BELUGA  LEUCAS. 
StroiisyliM  Pallaall. 

Pallas  a  troiiv^  des  Nematodes  rouge^tres,  loogs  d*oii 
pouce  et  demi,  greles  comme  une  soie,  dans  la  caviti  de 
la  conque  de  roreille.  N'ayant  point  de  renseigncments  sor 
leur  conformalion,  nous  croyons  devoir  les  placer,  icaose 
de  leur  genre  de  vie,avec  les  Slrongles  qui  vivenl  dans  les 
bronches  des  marsouins. 

MONODON   MONOGEROS. 
Cjmmum  monodomils  et  €.  mod^ans ,  Lutk. 

Ces  Cyames  sonl  signal6s  sur  ce  c^lac6  par  M.  Lulken. 

Slronsylus  (Pbamran)  alatua ,  Leuck. 

De  la  cavity  cr&nienne,  probablemenl  du  sinus  veineax 
dit  Leuckarl.  Ce  ver  a  ^t^  rapport^  par  le  chirurgieo  de 
marine  M.  Matt  et  se  trouve  au  mus^e  de  Gottingue  (I). 
Diesing  le  place  dans  son  genre  Prosthecosacter  (2). 

En  faisant  le  relev6  des  animaux  h^bergfe  par  les  d- 
tac^s,  ce  qui  frappe  d'abord,  c'est  I'abondance  des  cros- 
tac^s  qui  vivent  sur  eux  en  commensaux. 

Les  c^taces  donnent  asile  k  trois  sortes  d*habilants  crus- 
tac^s  :  les  commensaux  fixes  qui  sont  les  plus  nombreui, 


(1)  Wiegmann's  Archiv,iSAS,  p.  26. 

(2)  Syst.  helm.,  vol.  II ,  p.  324. 
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les  commensaux  libres  comme  les  Cyames  et  les  vrais  para- 
sites qui  se  colioquent  dans  la  peau  ct  renoncent  comply- 
tement  k  leur  ind^peDdance. 

Les  commeusaux  fixes  soDt  les  Cirrip^des  qui  sont  com- 
fflUDs  sur  les  baleiues  des  regions  temp^r^es;  la  baieine  du 
Groenland  qui  ne  quitte  gu^re  les  r^ions  glacis  est  la 
seule  qui  n'en  porte  point. 

Parmi  les  commensaux  libres  se  trouvent  les  Cyames 
qui  se  cramponnent  k  la  peau  des  Mystic^tes  et  sur  piu- 
sieurs  C^todontes.  C'est  le  seul  commensal  de  la  baieine 
du  Groenland.  On  a  trouv^  deux  fois  des  Isopodes  com- 
mensaux libres. 

Les  seuls  crustac^  parasites  trouv^  sur  desc^tac^s  sont 
trois  ou  quatre  Penella  et  un  Lerneonema,  qui  sont  incrus- 
tac&  assez  profond^ment  dans  la  peau. 

Les  vers  parasites  ne  sont  pas,  k  beaucoup  pr^,  aussi 
communs  dans  les  c^tac^s  que  dans  les  poissons  ou  les 
mammifi&res. 

Nous  ferons  remarquer  d'abord  qu'on  n'a  pas  trouv^  jus- 
qu*^  present  un  ver  cestode  dans  les  intestins ,  si  ce  n'est 
dans  un  dauphin  de  la  cdte  du  Portugal.  Mais  comme  on 
n*a  donn6  aucun  detail  sur  son  organisation,  il  est  bon 
d*attendre  que  Ton  ait  constat^  de  nouveau  sa  presence. 
Dans  deux  genres  diffi^rents  Hyperoodon  et  Delphinus,  on 
a  observe  des  Cestodes  enkyst^  qui  vont,  sans  doute,  se 
d^velopper  dansquelque  grand  squale.  Lc  genre  de  Cestode 
que  mon  fils  a  d^couvert  dans  le  dauphin  k  T^tat  de  scolex 
n'a  6i&  observe,  jusqu'i  present  k  T^tat  sexu6,  que  dans  le 
Squatina  et  les  Mustelus. 

Parmi  les  Tr^matodes  nous  trouvons  deux  Distomes, 
dont  Tun,  en  rapport  de  taille  avec  Tanimal  qui  Th^berge, 
habite  le  foie  et  les  canaux  biliaires,  Tautre  le  canal  intes- 
tinal. 
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Les  vers  les  plus  propres  aux  c^taces  semblent  Sire  les 
Iilchinorbynques;  on  en  a  trouv6  sur  six  c^tac^  diffdrents, 
et  chaque  fois  ces  vers  abondaient  dans  TintesUn.  Les 
£chinorhynques  sont  des  parasites  Nostosites  des  pois- 
sons. 

Les  Strongles  des  bronches  sont  tout  aussi  cofflmuns 
dans  quelques  esp&ces  de  C^todontes. 

On  a  reconnu  des  Ascaris  dans  Testomac  de  quatre 
C^todontes  diif^rents  et  deux  fois  des  Filaires. 

En  somme,  ce  qui  caract6rise  les  c^tac^,  c*est  TaboiH 
dance  des  Cirripedes  et  Tabsence  de  Cestodes  dans  Tiii- 
teslin,  et  on  peut  ajouter  que  les  c^tac^s  Torment  one 
classe  k  part  par  leurs  parasites  comme  par  leurs  commen- 
saux. 


Sur  la  viscosUe  superficielle  des  lames  de  solution  de 
saponine;  par  M.  G.  Van  der  Mensbrugghe,  rep^liteora 
Funiversit^  de  Gand. 

On  se  rappelle  les  belles  experiences  par  lesqoelles 
M.  Plateau  (1)  a  d^montr^  que  la  couche  superficielle  des 
liquides  a  une  viscosile  propre,  independante  de  la  visco- 
site  de  I'interieur;  d'apr^  les  recherches  de  ce  savant, 
dans  TeaU;  dans  la  glycerine,  et  surtoutdans  unesolotioD 
de  saponine,  la  viscosity  de  la  couche  superficielle  est 
beaucoup  plus  forte  que  la  viscosity  interieure;  daos 


(1 )  Recherches  expMm.  et  Ihior.  sur  les  figures  cCiquUibre  des  liquides 
sans  pesanleur;  8"«  s^rie  (Mem.  de  rAcad^mie  royale  de  Belgkpie, 
I.  XXXVII). 
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d'autres  liquides,  telsque  Talcool  et  Tesseoce  de  l^r^ben- 
tbine,  la  viscosity  de  i'mt^rieur  Temporte,  au  contraire, 
sur  celle  de  la  couche  soperficielle.  Comme  ces  r^ultals 
ne  s*accordent  gu^re  avec  les  id^es  qui  ont  g^neralement 
cours  h  ce  sujet,  je  pense  qifon  ne  peut  assez  muUiplier 
les  preuves  experimeDtales  de  Texistence  de  la  viscosity 
superficielle  propre  des  liquides;  c'est  pourquoi  je  vais 
d^crire  quelques  faits  que  j'ai  observes  incidemment  et  ou 
cetle  propri^t^  se  manifesle  d'line  mani^re  frappante. 

Au  moyen  d'une  soluUon  de  saponine  (une  partie  en 
poids  de  saponine  pure  et  quarante  parties  d*eau  distillee), 
je  realise  une  lame  plane  dans  un  anneau  en  fil  de  fer 
ayant  50""*  de  diam^lre  et  port6  par  trois  pieds;  je  place 
le  systc^me  sur  le  plateau  d'un  ^lectrophore  charg^,  puis, 
ayant  gonfl^  une  bulle  de  60""  k  70""  de  diametre ,  je  la 
depose  avec  precaution  sur  la  lame  plane  qui  se  confond 
bientdt  avec  elle,  de  sorte  que  la  bulle  s'appuie  sur  le  con- 
tour soiide  de  Tanneau;  apr&s  avoir  enlev^  r^lectricit^  ne- 
gative du  plateau,  je  soul&ve  lentement  celui-ci ;  k  mesure 
quil  s'^carte  du  gateau,  r^lectricit^  positive  se  distribue 
en  quantity  croissante  sur  la  lame  liquide;  aussi  cette  der- 
ni^re  s*allonge  dans  le  sens  vertical  et  devient  de  plus  en 
plus  convexe  au  sommet,  repoussee  qu'elle  est  par  le  fluide 
positif  du  plateau.  J'approche  alors  graduellement  le  doigt 
du  sommet  de  la  lame,  aQn  d'y  accumuler  r^lectricit^  posi- 
tive; bientdt  la  repulsion  eiectrique  du  plateau,  joinle  ^ 
Tattraction  exerc^e  par  le  fluide  ddvelopp^  dans  le  doigt, 
di^termine  la  rupture  de  la  surface  laminaire.  Quand  I'ex- 
p^rience  reussit  bien,  une  calotte  plus  oU  moins  grande 
de  la  bulle  est  seule  emport^e  et  se  d^chire  en  plusieurs 
fragments  qui  s'^l^vent  dans  Fair  ^  50  ou  40  centimetres 
de  hauteur  en  pr^entant  Taspect  de  brillantes  lamelles  k 
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parties  forlement  saillautes;  quand  I'air  n*cst  pas  trap 
charge  d'humidit^y  ces  fragmeDts  redcsccndent  ensaile  en 
se  balan^aot  comme  des  morceaux  de  papier  et  laisscnt 
toujours  des  traces  liquides  aux  points  oil  ils  torobent.  Si 
I'air  est  humide,  ces  iamelles  se  contractent  en  goutleletles 
avant  de  toucher  le  sol. 

Quant  k  la  portion  laminaire  qui  deroeure  attachfei 
Fanneau,  la  calotte  inf<6rieure  au  plan  de  celui-ci  devient 
une  lame  plane,  tandis  que  le  reste  de  la  figure  montre  le 
spectacle  Strange  d'une  lame  liquide  qui  s'appaie,  d*uo  cdt^ 
sur  un  contour  solide  et  qui  offre  partout  ailleurs  uo  bord 

libre  et  ddcoapi  de  la 
fagon  la  plus  irr^gv- 
Hire  (voir  la  figure  ci- 
contre);  la  forme  des 
dentelures  varie  sans 
cesse,  et  de  temps  eo 
temps,  on  voit  s*en  de- 
tacher des  fragments 
plus  ou  moins  grands 
qui  s'ilevent  rapide- 
ment;en  outre,  comme 
la  surface  laminaire 
restante  n'est  pas  fer- 
m^e,elle  nepeut  plos 
fitre  convexe  en  lous  ses  points,  puisqu'elle  n*exerce  plus 
de  pression;  c'est  ce  que  Texp^rience  confirme  malgr^  Tin- 
fluence  perturbatrice  des  forces  6lectriques:  la  lame  repr^ 
sente  une  portion  irr^ulidre  d*une  sorte  de  cat^noide  qui 
aboutit  inf^rieurement  au  fli  m^tallique,  pr^nte  uncercie 
de  gorge  k  12""  ou  15""  de  distance  rtu  plan  de  Tanneau  el 
se  termine  sup^rieurement  par  un  bord  libre. 
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Cette  singuli^re  figure  persiste  pendant  20' '  k  30"  sui- 
vant  rinlensite  de  ia  charge  ^lectrique  et  I'^tat  hygroma- 
(rique  de  Fair  ambiant;  elle  s'affaisse  pen  k  peu,  et  les 
^chancrures  finissent  par  atteindre  en  un  ou  plusieurs 
points  le  contour  en  fil  de  fer.  Assez  fr^quemmeut  la  sur- 
face laminaire  courbe  quisurvit  k  ia  rupture  de  la  bulle  ne 
demeure  pas  attach^e  k  la  circonf^rence  enti&re  du  fil  so- 
lide;  elle  s'appuie,  dans  ce  cas ,  en  parlie  sur  la  lame  plane 
qui  occupe  Panneau,  ou  bien  encore,  elle  ne  repr6senle 
plus  qu'une  portion  de  Tesp^ce  de  cat^noide  d^crite  plus 
haul. 

D^  que  les  ^chancrures  ont  atleinl  en  plusieurs  points 
le  contour  de  I'anneau,  il  ne  reste  plus  que  des  fragments 
pareils  k  des  feuilles  tr^s-minces  de  verre  ou  de  mica;  ee 
qui  augmente  ia  ressemblance  de  ces  fragments  avec  des 
iamelles  solides,  c'est  qu'en  approchant  le  doigt  i  3  ou 
4  centimetres  de  distance  de  Tun  d'eux,  et  faisant  tourner 
lentement  la  main  dans  un  plan  normal  au  fil  de  fer,  on 
voit  la  lamelle  suivre  constamment  les  mouvements  du 
doigt ,  gr&ce  k  Tattraction  de  r^lectricit6  d^velopp^e  par 
influence  dans  ce  dernier;  on  pent  ainsi  faire  d^crire  au 
fragment  un  angle  considerable  autour  du  fil  m^tallique. 

Lorsqu'une  lamelle adherenle  au  contour  solideofl're  une 
portion  beaucoup  moins  large  pr^s  de  ce  contour  qu'ail- 
leurs,  cette  portion  se  retr^cit  de  plus  en  plus,  jusqu'd  ce 
que  la  partie  sup^rieure  se  d^tache  violemment  par  I'efiet 
de  la  repulsion  ^lectrique. 

II  pent  arriver  que  la  bulle  depos^e  sur  Tanneau  crfeve 
avant  qu*on  ait  pu  faire  Texp^rience;  alors  il  se  produit 
parfois  un  fait  analogue  k  ceux  qu*a  dijk  d^crits  M.  Pla- 
teau k  regard  de  la  viscosity  superiicielle  des  solutions  de 
saponine:  les  deux  portions  de  la  lame  qui  se  trouvent  au- 
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dessus  ct  au*dessous  du  plan  de  Tanneau  se  rapprocheot 
vjvement  et  emprisoDneol  enlre  elles  une  ou  plusieurs  coa- 
ches d*air  trte-visibles  dans  ia  lame  plane  qui  resle;  si  d^ 
bulles  d'air  se  trouvaient  ainsi  engag^es  dans  aoe  lame 
d'eau  de  savon  ou  de  liquide  glyc^rique,  aussildt  elles  preo- 
draient  la  forme  de  lentillesdivis^es  en  deux  parlies^es 
par  le  plan  de  la  lame ;  mais  quand  on  op^re  avec  une  so- 
lution de  saponine,les couches  d'air  emprisonn^es  conser- 
venl  longtemps  la  figure  irr^uliere  qu'clles  offraient  au 
moment  de  la  jonction  des  deux  portions  laminaires,  el 
c'est  k  peine  si  cette  figure  se  modifie  avant  que  la  lame 
plane  se  brise. 

J'ai  obtenu  les  meilleurs  resultats  quand  la  temperature 
etait  de  iS""  i  20°  et  que  le  temps  ^tait  sec.  Dans  ces  coo* 
djtions,  il  fallait  souvent  2^3  minutes  avant  que  les  der- 
niers  fragments  laminaires  se  fussent  ^vanouis. 

Ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  les  portions  laminaires 
qui  s'^l^vent  dans  Tair,  commc  celles  qui  demeurent  atu- 
chees  h  Tanneau,  ressemblent  parfaitement  a  des  laroelles 
solides;  fauC-il  attribuer  cet  effet  k  une  pellicule  r^llemeol 
solidc  constituant  les  deux  faces  de  ces  fragments?  Poar 
r^oudre  cette  question,  j'ai  re^u  quelques  lamelles  deta- 
chdes  de  la  bullesur  un  morceau  dedrap,  et  j'ai  toujours 
constat^  que,  presque  au  mSme  instant,  elles  se  transform 
maient  en  gouttelettes  liquides.  Quant  k  la  figure  catenoi- 
dale  ou  aux  portions  laminaires  plus  petites  qui  demeo- 
raient  adh^rentes  k  Tanneau ,  je  n*avais  qx{k  toucher  do 
doigtle  plateau  et  k  enlever  ainsi  T^lectricit^  libre,  pour 
voir  aussitdt  cette  figure  ou  ces  portions  retombersurb 
lame  plane  occupant  Tanneau,  ou  bien,  lorsque  celle-ci 
^tait  bris^e,  descendre  en  tournant  autour  du  fil  solideaa- 
quel  elles  demeuraient  suspendues ;  dans  ce  dernier  cas, 
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i'ai  pu  suivre  la  contraction  des  fragments  laminaires  jus- 
qo'i  iear  Iransforroation  en  goulteletles  le  long  du  fli  roe- 
talliqae.  Ces  experiences  proavent  ^videromenl  que  j'avais 
affaire  alors  i  de  v^ritables  lames  liquides.  Je  dois  ajouter, 
11  est  vrai,  que,  lorsque  la  temperature  etait  de  16*  au 
moinset  que  Pair  etait  sec,  j*ai  obtenu  plusieurs  fois  des 
fragments  laminaires  qui,  au  bout  de  deux  minutes,  sont 
arrives  k  une  tenuite  telle  qu*ils  presentaient  des  couleurs; 
peu  i  peu  ces  couleurs  disparaissaient  le  long  d*une  bande 
voisinedu  bord,  bande  qui  devenait  ensuite  noir^lrc  et  se 
detachait  nettement  des  teintes  inferieures;  ayant  recu  une 
portion  de  cette  bande  sur  un  morceau  de  drap,  je  I'ai  vue 
se  main tenir  sous  forme  laminaire  pendant  plusieurs  jours, 
d'ob  j*ai  conclu  que  cette  portion  etait  veritablement  passee 
a  retat  solide.  Mais  on  se  rend  parfaitement  compte  de  ce 
fait  par  la  circonstance  que  la  lame  liquide  primitive  ayant 
uoe  surface  tr^s-grande,  par  rapport  k  son  volume,  reva- 
poration  de  Teau  doit  y  etre  tres-active,  etconsequemment 
la  saponine  solide  doit  bientdt  demeurer  seule  sous  forme 
d*ane  pellicule;  je  ferai  remarquer  d*ailleurs  que  la  solution 
dont  j'ai  fait  usage  etait  assez  concentree. 

Si  Ton  ne  pent  invoquer,  en  general,  Texistence  d'une 
pellicule  solide  k  la  surface  des  lames  de  solution  de  sapo- 
nine, comment,  des  lors,  expliquer  les  phenomenes  bi- 
zarres  que  j'ai  decritsplus  haut?  Yoici,  jepense,  la  theo- 
rie  de  ces  faits :  Puisque  toute  lame  liquide  est  soumise  k 
one  tension  egale  en  tons  les  points  de  chacune  de  ses 
faces  (1),  il  s'ensuit  que,  si  cette  lame  vient  k  se  rompr6 
eo  un  point  quelconque,  elle  doit  obeir  aussitdt  k  la  force 
contractile  qui  la  sollicite  de  toutes  parts  et  s'annuler  avec 

(1)  Voir  le  memoire  dej^  cite,  §  4. 
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une  Vitesse  d'autant  plus  considerable  que  les  molecules 
liquides  peuvenl  se  d^placer  plus  Tacilemenl  les  uoes  par 
rapport  aux  autres.  Dupr6  de  Rennes  a  mdme  calculi  la 
Vitesse  des  particules  liquides  dans  une  lame  qui  se  co&- 
tracte  ainsi  apr^  qu'on  Ta  crev^e;  malheureusemeot, 
comme  Ta  d&]k  remarqu^  M.  Plateau  (1),  il  ne  pouvaii^re 
tenu  comple,dans  ce  calcul,  de  la  viscosity  superlicielle 
des  liquides;  or,  celle  propriety exerce  une  influence  tr6s- 
notable  et  parfois  pr^pond^rante  sur  le  ph^nomdne  dont  il 
s'agil;  par  exemple,  tandis  que,  dans  une  lame  de  liqaide 
glyc6rique  qui  a  pour  tension  6,  la  vitesse  de  reiraitest 
tellement  grande  que  Toeil  ne  pent  suivre  les  phases  de  la 
contraction,  les  lames  d'une  solution  desaponine,  donlla 
tension  est  environ  8,  se  contractent  assez  ientemeot  poor 
qu'il  soit  possible  de  les  voir  diminuer  graduellement  en 
surface  jusqu'i  lour  annulation  complete.  Cela  ^tant,  si  aoe 
bulle  de  solution  de  saponine  est  d^pos^e  sur  un  anneau 
porte  lui-mSme  par  un  conducteur  ^lectris^,  elle  est  n^ces- 
sairement  soumise  k  la  repulsion  du  fluide  composant  la 
charge;  quand  on  approche  le  doigt,  il  se  d^veloppe,  en 
outre,  une  forte  attraction  qui  ne  tarde  pas,  on  le  compreod 
sans  peine,  k  rompre  la  lame;  les  portions  qui  s'en  deta- 
chent  emportent  chacune  une  certaine  quantity  de  fluide 
electrique,  en  vertu  de  laquelle  elles  s*6parpillent  auloor 
de  I'appareil,  et  qui  se  perd  d'autant  moins  vite  dans  fair 
quecelui-ci  est  plus  sec;  si^  pendant  leur  mouvementde 
descente,  ces  portions  continuent  k  conserver  la  forme 
laroinaire,  c'est  que  Textr^me  difiicult^  avec  laquelle  les 
molecules  superficielles  se  d^placent  les  unes  par  rapport 
aux  autres,  augment^e  de  la  petite  tension  electrique  des 

(I)  Voir  le  m^moire  d^jk  cil6,  SS  *-  el  52. 
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lamelles,  neutralise  la  tension  des  deux  faces  et  la  grande 
pression  capillaire  qui  r^ne  le  long  de  leurs  bords. 

Quant  k  la  figure  cat^noidale  ou  aux  lamelles  qui  demeu- 
rent  attacheesi  Tanueau,  elles  contiuuent  k  subir  Taclion 
repulsive  du  Ouide  du  conducteur,  et  celle  action,  jointe 
i  la  viscosity  superficielle  du  liquide,  peutStre  assez  6ner- 
gique,  non-seulement  pour  empdcber  le  mouvement  de 
contraction  des  lamelles,  roais  encore  pour  en  detacher 
de  petits  fragments  qui  montent  rapidement  et  redescen- 
dent  ensuite  comme  les  portions  dont  je  viens  de  parler. 
Si  Texplication  pr^dente  est  exacle,  il  est  Evident  que  les 
fragments  doivent  se  contracter  davantage,  k  mesure  que 
la  tension  ^lectrique  du  conducteur  diminue;  c'est  ce  que 
Fexp^rience  v6rifie  pleinemenl;  la  figure  catinoidale  s'af- 
faisse  d'autant  plus  vile  que  T^lat  bygrom6lrique  de  Fair 
est  plus  ^Iev6.  Enfin,  on  comprend  iram^diatemenlquesi 
Ton  enleve  Telectricit^du  plateau ,  la  figure  laminaire  uni- 
que ou  les  lamelles  partielles  lombent  et  s*evanouissent 
comme  je  I'ai  d^crit. 

II  est  &  peine  n^cessaire  d*ajouterque,  au  lieu  de  placer 
fanneau  ^  tr6pied  sur  le  plaleau  d'un  electrophore,  on 
pourrait  le  d^poser  sur  le  conducteur  d'une  machine  elec* 
trique  ordinaire;  ce  proc6d6  a  memo  Tavantage  de  fournir 
una  tension  ^lectrique  i  pen  pres  conslanle  et  permet  d*ob- 
tenir  des  surfaces  liquides  ^galement  inclin^es  le  long  du 
contour  de  I'anneau.  Dans  la  figure  representee  plus  haut , 
j*ai  suppose  les  repulsions  eiectriques  partout  egalement 
intenses  autonr  du  systeme  de  I'anneau  et  de  la  bulle;  si 
ces  repulsions  ne  sont  pas  egales,  et  c'est  ce  qui  arrive  le 
plus  ^uvent,  la  lame  catenoidale  est  plus  inclinee  d'un 
cdie  que  de  Taulre. 
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Sur  une  pluie  de  substance  jaundlre  a  Genes,  dans  la 
matinee  du  H  fevrier  1S70;  extrail  d*une  leltre  de 
M.  G.  Boccardo,  direcleur  de  Tlnstitut  techoiqiie  de 
celle  ville,  &  M.  Ad.  Quelelet. 

c  ...  Dans  la  matinee  du  14  de  ce  mois  les  terrasses  de 
rinslitul  technique  de  GSnes,  que  j'habite,  furentcoo- 
verles,  en  plusieurs  endroits,  d*une  substance  jaunalre; 
j'en  recueillis  une  certaine  quantity,  elavec  mon  coll^oe, 
M.  le  docleur  Castellan! ,  professeur  de  chimie,  j'ai  peose 
quMI  pouvait  Sire  utile  d'en  faire  une  6tude  scienliflque. 

»  Notre  premier  objet  a  6l6  de  rechercher  si  Tanalyse 
qualitative  nous  rSvSlerait  dans  ces  substances  terrensesia 
prince  d*oi*ganismes.  En  les  Taisant  bouillir,  k  cet  effet, 
dans  Teau  distiilSe,  laissanl  reposer  et  puis  dScantant ,  noos 
avons  maintenu  le  liquide,  dSrivant  du  traiteoient,  en 
Ebullition  avec  le  r^actif  de  Dupasquier,  c*est-^-dire  arec 
le  chlorure  d'or,  dans  un  petit  creuset  de  porcelaine,  dont 
les  bords  nc  tardSrent  pas  k  se  revetir  d*un  voile  legerdV 
mStallique  r^uit,  ce  qui  denote  Fexistence  de  mati^res 
organiques. 

»  En  traitant  une  portion  dcs  substances  par  la  mSthode 
Berthier,  c'e^t-^-dire  en  les  calcinant  fortement  avec  la 
litharge,  nous  avons  obtenu  un  bouton  de  plorob  d'un  poids 
assez  notable,  ce  qui  acheva  de  nous  prouver  la  presence 
de  matiSres  organiques,  dans  des  proportions  tres-coosi- 
durables. 

»  Une  autre  portion  du  r^idu  a  &\&  calcinSe  avec  de  la 
chaux  sodi^,  et  Tammoniaque  s'est  immSdiatement  ao- 
nonc6e  avec  ses  propriStes  caractSristiques. 
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»  L'analyse  quantitative  nous  a  doDD6  les  rc^^uUats 
suivants : 

Eau 6,490 

Mati^res  organiques  azot^ 6,611 

Sable  siiiceux  et  argile,  eetle  dernidre  en 

petite  quantity 63,618 

Oxyde  defer 14,692 

Carbonate  de  chaux 8,^89 

100,000 

>  Observ^es  tr^-soigneuseroent  au  microscope,  les 
poussi&res  nous  ont  r^v^l^  la  presence  de  : 

Nombreux  globules  sph^riques  ou  irr^guli^rement 
ovoides,  de  couleur  bleu  de  cobalt; 

Corpuscules  semblables  k  des  spores  de  Pezize  ou  de 
Permospore; 

Une  spore  de  Demaziacee  ou  de  Spheriacee; 

Un  fragment  de  Forulacee  {?); 

Corpuscules  d'une  couleur  perle,  zones  concentrique- 
ment,  vraisemblablementde  pelits  grains  de  f(6cule; 

Gonidiem  de  Lichens; 

Fragments  tr^rares  de  melosire,  Dta^omocee; 

Spores  d'une  couleur  brune  olive ; 

Fragments  de  Dialomacee; 

Fragments  tres-rares  de  filaments  d'Oscillaria; 

—  —  —  d'Ulolhrix; 

—  —  —  de  Melosira  varians; 
Un  fragment  de  Synedra; 

Un  poil  clyp^iforme  de  feuille  d*olivier. 

>  Si,  au  lieu  de  recueillir  la  terre  dans  la  matinee  du 
14,  lorsqu'elle  avait  d^ja  subi  Faction  de  la  pluie  tomb^e 
pendant  plusieurs  lieures,  j*avais  pu  observer  le  pb^no- 
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m^ne  pendant  la  null  au  moment  mdme  ou  il  se  prodai- 
sait,  il  est  Ir^-probable  que  le  microscope  aurait  mis  en 
Evidence  plusieurs  esp^ces  dinfusoires,  coaime  cela  est 
arriv6  en  un  grand  nonibre  de  cas  semblables. 

>  Je  ne  poss^e  pas  de  donnas  exactes  sur  les  coodi- 
tions  an^mometriques ,  thermom6lriques  et  barom^triqaes 
au  moment  oil  le  ph6nom^ne  a  eu  lieu.  Tout  ce  que  je  puis 
dire,  c'est  que  le  vent  k  G^nes,  dans  la  nuit  du  13  au  14 
(sans  Stre  justement  un  ouragan  et  de  rhombes  diffireots, 
comme  il  Tavait  6l6  pendant  les  jours  pr6c6deats},  soulDait 
tres-fortement  du  sud-est.  La  temperature  exceplionoei- 
lement  basse  des  jours  pr^c^ents  s'^tait  ^evee,  etjeoe 
crois  pas  qu'elle  soit  descendue  dans  celte  nuitao^essous 
de  +  4''R.  Les  journaux  nous  ont  appris  que  les  13  et  14 
une  tempSte  a  d^vast^  les  cdtes  de  la  Sicile. 

>  Ayant  public,  le  jour  mSme  de  ma  premiere  obsenra- 
tion,  le  14  f^vrier,  une  note  dans  un  journal  g^nois  (le 
Movimento)  J  j'ai  vu  derni&rement  avec  plaisir  que  plu- 
sieurs autres  physiciens  (entre  autres  MM.  Holfino,  de 
Rapallo  et  M.  Denza,  de  Mon(^lieri)  ont  fait  des  obsena- 
tions  analogues. 

»  Je  crois  devoir  m*abstenir  pour  le  moment  de  Urate 
liypoth^se  sur  les  causes  du  ph^nom^ne.  Lld^  que  les 
poussi^res  dont  il  s*agit  peuvent  nous  Hre  venues  des 
cdtes  de  TAfrique,  idie  que  le  P.  Denza  admet  sans  dis- 
cussion, je  Fai  eue  d'autanl  plus  spontan^ment  que  je 
conservais  dans  mes  souvenirs  les  plus  r^cenls  Timage  de 
la  couleur  caract^ristique  des  plaines  du  Nil  que  je  veoais 
de  visiter  pour  la  deuxi^me  Tois  et  qui  ne  difl^re  pas  de 
celle  des  terreaux  que  je  viens  de  cueillir  k  G^nes. 

»  Nous  ne  devons  pas  oublier  cepehdantque,  selonia 
th^orie  de  la  circulation  atmosph^rique  de  Maury,  ces 
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poussi^res  peuveol  Ir^s-bien  avoir  fait  iin  bien  plus  long 
voyage  avant  d*avoir  louche  le  sol  d*[lalie,  en  venanl  d'au 
dela  de  rAUantique,  comme  celles  qui,  en  1846,  se  sont 
r^pandues  depuis  la  Guyane  jusqu'aux  Azores,  sur  la 
France  m^ridionale  et  I'lialie  tout  enti^re.  p 


Note  sur  le  Btrsax  (Boletophagus)  gibbifer  Wesmael^ 
et  sur  la  place  qu'il  doit  occuper  dans  la  classification 
actuelle  de  la  tribu  de$  Bolilophagides  ^  par  M.  A.  Preud- 
homme  de  Borre,  conservateur  au  Mus^e  royal  d*his- 
toire  nalurelle  de  Bruxelles. 

En  1836,  le  v6n<5rable  doyen  de  Tentomologie  beige, 
M.  C.  Wesmael ,  publia  la  description  et  la  figure  d'une 
espdce de  col^opt^re  h6terom6re,  de  Tile  de  Java,  d'apr^s 
deux  exemplaires  faisant  parlie  de  la  collection  de  M.  le 
vicomte  Du  Bus  de  Gisignies  (1). 

Cette  esp^ce  n'est  certainement  pas  commune,  car 
M.  Lacordaire,  lorsqu'il  ^num^rait  les  esp^ces  i  lui  con- 
nues  du  genre  Boliiophagus  (2),  la  passa  sous  silence;  et 
ce  fut  seulement  dans  les  additions  qui  terminent  le 
S"*  volume  de  son  grand  ouvrage  (3) ,  qu'il  en  (it  men- 
tion, en  signalant  son  rapprochement  probable  du  B.  cor^ 
nutus  Fabricius,  espece  de  rAmirique  boreale,  dont  il 
avait  annonc^  Topporlunit^  de  faire  un  genre  nouveau. 


(1 )  Bulletins  de  tAcadimie  royaledes  sciences  et  belles-lettres  de  Bel- 
^/gue,  t.  Ill,p.  112. 

(2)  Genera  des  coleoptdres ,  t.  V,  p.  295. 

(3)  Ibid^  p.  727. 
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Effectivement ,  ni  Tune  ni  Tautre  des  deux  especes,  ainsi 
que  je  vais  le  dire,  ne  peuvent  rester  dans  Tancien  geore 
Bolitophagus;  mais,  coolrairemeDt  k  ce  que  pensail  mon 
savant  maitre,  elles  ne  peuvent  pas  non  plus  resier  dans 
un  niSme  genre. 

Les  divisions  &  ^tablir  dans  le  genre  Bolitopluigus ,  indi- 
qu^es  aux  entomologistes  par  M.  Laeordaire,  ne  pouvaieni 
manquer  d'etre  proropteroent.r^alis^es,  aujourd*hui  que 
Ton  ^tablit  lant  de  genres,  et  souvent  sur  de  bien  aoire- 
menl  Taibles  differences  de  structure. 

Mon  excellent  ami^  M.  le  D*"  CandSze  (1)  cr£a  en  1861 
le  genre  DolUotheruSy  auquel  il  donna  pour  type  le  fio/t- 
tophagus  cornutus  Fabr.,  en  y  joiguant  une  autre  espece 
de  plus  petite  taille,  de  Tile  de  Ceylan,  le  B.  quadriden- 
talus  Candle.  Les  principaux  caract&res  de  ce  genre  scat 
d'avoir  les  antennes  de  dix  articles,  les  yeux  non  com|de- 
tement  divis^,  les  ^lytres  parallSles,  tr^s-d^ives  sur  ks 
cdt^s,  sans  marge  Toliac^e.  En  1862  (2),  M.  J.  Le  Coote, 
dans  son  ouvrage  intitule :  Classificalion  of  the  Coleoplera 
of  North  America,  prepared  for  the  Smithsonian  InsiitU' 
tiouy  March  186^ j  p.  236,  prit  aussi  le  B.  cornutus  pour 
type  de  son  genre  Phellidius. 

Un  peu  auparavant,  M.  Pascoe  (3)  avait  etabli,  sur  ane 


(1)  Histoire  des  metamorphoses  de  quelques  coUopteres  exoUques; 
Li^e,  1861 ,  p.  41 ,  pi.  Ill  (H^m.  db  laSoc.  rot.  des  sciences  dc  Li^m, 
I,  XVI). 

(2)  Le  travail  de  M.  Cand^ze  a  paru  en  1861.  C*est  done  bieo  ^  iort> 
me  paratt-il,  que  M.  Pascoe  (On  new  Gefiera  and  Species  of  Ten^ri»- 
nidaefrom  Australia  and  Tasmania,  p.  3,  note)  atU'ibue  la  priorii^M 
nom  de  M.  Le  Gonte. 

(3)  On  some  new  or  Utile  known  Genera  and  Species  of  CoUop^rm, 
dans  ;  Journal  of  Entomoiogy  for  April  1860. 
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esp^  de  Singapore  ( Byrsax  coenosus )  un  nouveau  genre 
Byrsax,  qn'il  rapportail  i  la  familie  des  Colydiens.  Pos- 
t^rieuremenl,  M.  Pascoe,comprenaDl  mieux  les  analogies 
de  ce  genre,  i  la  suite  de  la  d^couverte  de  deux  autres 
esp^ces  australiennes  (B.  Macleayi  et  6.  egenus ),  reconnut 
qn*il  devait  aussi  prendre  place  parmi  les  Bolilophagides  (1 ). 
A  cetie  occasion,  M.  Pascoe  fit  la  remarque  que  ce 
genre  Byrsax  devait  encore  comprendre  d*autres  esp^ces , 
notainment  le  Diaperis  horrida  Oliv.  (2),  espfece  de  Tile 
de  Ceylan ,  dont  la  resseroblance  avec  le  Byrsax  coenosus 
ne  lui  avait  dijk  pas  echapp^,  lorsque,  croyant  les  tarses 
des  Byrsax  tetram^res  (3),  il  en  Taisait  encore  des  Coly- 
diens. Enfin  M.  Pascoe  ^mettait  encore  Topinion  que  le 
Boleiophagus  gibbifer  Wesmael,  de  Java,  pouvait  fort 
bien  6tre  identique  avec  le  "Byrsax  coenosus  Pascoe ,  de 
Singapore.  II  suffit  ponrtant  de  comparer  les  descriptions 
poor  s'assurer  que  ces  deux  esp6ces  sont  difl<§rentes ,  ainsi 
que  je  r^tablirai  a  Tinstant.  Je  ne  parle  pas  des  figures; 
celle  que  M.  Wesmael  a  donn^  est  assez  bonne ,  mats 
celle  de  M.  Pascoe  (4)  doit  Atre  trfes-d6fectueuse  et  ne  r6- 
pond  aucuneroent  a  sa  description. 

Pourachever,  en  passant,  Thistoire  des  genres  ^tablis 
dans  la  tribu  des  Bolitophagides,  par  d^membreroent  de 
rancien  genre  Bolitophagus  ou  Boletophagus  (5),  je  ci- 


(1)  On  some  mw  or  Utile  known  Genera  and  Species  of  Coleoplera, 
dans  :  Journal  of  Entomology,  n«XIV,  1866,  p.  459. 

(2)  Entomologie,  t.  HI,  n«  55,  p.  5;  pi.  I,  fig.  3. 

(3)  Le  premier  article  des  tarses  ant^rleurs  et  interm^laires  est  extr^ 
mement  petit  et  blotti  dans  la  ca?it6  cotylolde  du  tibia.  M.  Wesmael  en 
fausail  d^ji  la  remarqae  ( Bull.  Acad,  de  Belg,,  t.  Ill ,  p.  1 13 ). 

(4)  Journal  of  Entomology,  1860,  pi.  Ill,  fig.  7. 

(5)  Ob  a  ^rit  des  deax  mani^res.  J*ai  dono^  la  pr^f^rence  k  Tortho- 
^rapbe  adopts  dans  le  Genera  des  Col^optires. 

2"*  SfiRIE,  TOHB  XXIX.  25 
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terai  le  genre  Boletoxenus,  ^tabli  par  M.  de  Motscboitlski 
siir  une  espece  du  pays  des  Birmans,  in  peine  caract^isi, 
comme  le  sont  lualheureusemenl  ie  plus  souvent  les  genres 
de  eel  auieur,  puis  les  genres  Ozolats,  Ilyxerus  el  Orco- 
pagia,  success! vement  public  par  M.  Pascoe  (1),  quien 
annon^ail  la  publication  d'aulres;  peut-£tre  eeux-ci  ooi 
d^ji  vu  le  jour  au  moment  oil  j'6cris  (2). 

Parmi  ces  genres,  trois,  ainsi  que  M.  Pasco^  en  fait  la 
reroarque(5),  ont  les  antennes  de  4ix  articles  (Bo/ito- 
therus  Candeze,  de  FAmerique  du  Nord  et  de  Ceylaii; 
Ozolats  Pasc.,  de  TAmazone,  et  Orcopagia  Pasc.,  de  TAas- 
tralie).  Les  autres  ont  des  antennes  de  onze  articles, 
comme  les  Bolitophagus  g^uuins. 

Pendant  ce  temps,  qu*6taient  devenos  les  deux  lypfs 
de  la  description  de  M.  Wesrhael?  La  collection  de  M.  k* 
vicomte  Du  Bus  ayant  ^te  acquise  par  le  Mus^  royal  de 
Bruxelles  en  1847,  ils  devaient  apparemment  faire  parlie 
des  collections  de  cet  ^tablissement.  Mais ,  perdus  aossi 
compl6tement  de  vue,  on  pouvait  craindre  qu'ils  n'eusseiit 
p^ri.  Je  Tus  done  tr^heureux  d'en  retrouver  un ,  au  mi- 

(1)  Journal  of  Enlomoiogy ,  1866,  et  Annals  and  Haguzine  of  Na- 
tural History,  Janvier  1869. 

(2)  Au  moment  demetlre  sous  presse,  j'ai  re^  de  M.  Pascoe  an  ooaTcao 
travail ,  i>ubli^  par  lui  Uaus  les  Annals  and  Magazine  of  Natural  History 
for  February  1870.  II  y  etablit,  sur  one  espdce  du  Queensland,  on  ooiifeaa 
genre  de  Bolitopbagides  ^  antennes  de  dix  articles,  le  genre  Myckesk$. 
remarquabie  par  la  bri^vete  du  m^tasteruum. 

M.  Pascoe  d^crit  egalement  une  nouvelle  esp^  austraUenne  da  gam 
Hyrsax,  le  B.  saccharalus.  Les  ^lytres  de  ceUe  espece  sont  remarqoables 
par  le  grand  nombre  de  leurs  gibbosit^s ,  savoir :  deux  tubercules  cooiqB^ 
k  la  base,  de  chaque  c6l6,  puis,  le  long  de  la  suture,  aoe  ligne  de  quatre 
ou  cinq  grands  tubercules  triangulaires,dontle  dernier  est  le  plus  grand, 
et  enOn  une  mng^  de  six  tubercules  plus  petits  sur  le  versant  lateral  de 
cbaqueelytre.  Cette  espece  est  aussidu  Queensland. 

(3)  On  new  Genera  and  Species  of  Tenebrionidae  from  Attstralia.^^ 


Digitized  by 


Google 


(  383  ) 

lica  de  bottcs  contenaDt  un  melange  de  col^oplSrcs  non 
classes.  Une  Etiquette,  ecrite  de  la  main  de  M.  Wesmael, 
ne  pouvait  laisser  aucun  doute.  L'exemplaire  a  soufferl; 
il  n'a  plus  ni  abdomen,  ni  pattes  post^rieures;  mais,  ^  cela 
prte ,  il  en  reste  encore  beaucoup  plus'qull  n'est  n^ces- 
saire  pour  ^tablir  la  place  que  lui  assignent  les  nouveiles 
d^couvertes  dont  j*ai  esquiss^  ci-dessus  la  succession. 

Comme  le  pr6sumait  M.  Pascoe ,  c'esl  bien  un  Byrsax. 
II  en  a  la  forme  subh^misph^rique,  les  ^lytres  fortemenl 
tuberculeuse^ ,  avec  un  rebord  aplati  et  crenel^,  les  an- 
tennes  de  onze  articles  (t),  les  yeux  simpleroent  entam^s 
par  les  joues,  enfin  tons  les  caracl^res  que  j'ai  pu  suivre 
sans  aller  jusqu'i  la  dissection  des  parties  de  la  bouche. 

Mais  ce  n'est  point  le  Byrsax  coenosus,  qui  a  trois  tuber- 
cules  ou  bobses  de  chaque  cdt6  de  la  suture  sur  chaquc 
elylre,  tandis  que  le  gibbifei^  n'en  prfeente  que  deux  (2). 

Chez  le  B.  Macleayi^  d'Australie,  les  cornes  du  ro&le , 
saivant  M.  Pascoe,  se  recroisenl  Tune  sur  Tautre  k  lour 
sommet,  qui  est  aminci. *Cbez  Tesp^ce  de  M.  Wesmael, 
elles  restent  s^par^es  par  un  notable  intervalle  k  leur 
sommet, qui  forme  un  ^largissemenl  aplati  ou  empaumure. 

Quant  k  la  seconde  espece  australienne,  le  fi.  egenus 
Pascoe,  il  n'y  a  pas  mSme  pour  ainsi  dire  de  comparaison 
k  6tablir.  Chez  celui-ci,  en  effet,  les  protuberances  que 
pr6sentent  les  ^lytres  chez  les  autres  esp^ces  sont  rem- 


(1 )  Par  une  erreur  du  graveur  sans  doule ,  la  figure  donnee  par  M.  Wes- 
mael pr^nle  dix  articles  ^  une  antenne  et  onze  ^  Taut  re. 

(2)  La  figure  public  par  M.  Wesmael  indique  en  arri^re  et  au  point  oil 
commence  la  d^livit^  post^rieure  de  Teljtre,  une  troisi^me  paire  de 
prolob^rances  tr^-peu  marqu^.  Ce  doit  ^tre  encore  une  erreur  de  la 
graTure,  car  rexemplaire  que  j*ai  sous  les  jeux  ne  pr^oente  rien  de  sem- 
blable,  et  M.  Wesmael ,  dans  sa  description ,  ne  compte  que  quatre  l)osses. 
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plac^  par  des  tubercules  en  petit  nombre,  dispose  ea 
series,  et  dont  le  plus  fort  est  situe  vers  I'^paule. 

D*apr^  un  exemplaire  femcile  que  je  possMe,  et  qui 
provient  des  chasses  de  M.  Nietner  dans  Ttle  de  Ceylan,  le 
Byrsax  (Diaperis)  horridus  Oliv.,  auquel  Je  crois  pouvoir 
rapporler  cet  exemplaire ,  aurait  six  protuberances  dorsales 
aux  eiytres  comme  le  B.  coenosus. 

Le  col^opt^re  d^crit  en  1836  par  notre  savant  eompa- 
triote  semble  done  bien  distinct  de  toutes  les  autres  espices 
d^crites  depuis.  Sa  place  est  dans  le  genre  Byrsax^  oA  il 
est  plus  voisin  des  especes  de  Ceylan  et  de  Singapore  qoe 
des  deux  especes  australiennes. 

Je  ne  puis,  en  terminant,  m*empdcher  de  regretter  que 
M.  Pascoe,  qui ,  par  son  infatigable  perseverance  k  deerirc 
les  formes  in^dites  qui  abondent  dans  les  collections  an- 
glaises,  rend  tant  de  services  k  la  science,  public  des  des- 
criptions si  braves,  qu'elles  laissent  bien  souvent  sod 
lecteur  dans  une  grande  perplexity.  Celle  du  Byrsax  coe- 
nosus notamroent  est  beaucoup  trop  concise,  et  j*aarais 
ete  fort  excusable  de  rapporter  k  cette  espdce  la  femelte  de 
Ceylan  que  j*ai  sous  les  yeux,  et  qui,  cependant,  nelui 
appartient  certainement  pas.  Si  cette  confusion  est  pos- 
sible dans  un  genre  oil  les  especes  ont  des  formes  aassi 
bizarres  et  partant  aussi  sp^ciales  k  chacune  d'elies,  que 
doil-il  arriver  pour  ceux  oil  les  esp^s  ne  se  differencient 
que  par  des  nuances  Ires^eiicates  ? 


—  M.  d*Omalius  a  fait  une  communication  verbale  sur 
les  theories  physiologiques  nouvelles.  Des  consideratioos 
ont  ete  emises  sur  ce  sujet  par  differeuts  membres  de  la 
Compagnie. 
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€LASSE  D£S  LETTR£S. 


Seance  du  4  avril  1870. 

M.  E.  Depacqz  ,  directeur. 

H.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont presents :  MM.  Ch.  Sleur,  J.  Grandgagnage,  J.  Rou- 
lez,  P.  Gachard,  Ad.  Borgnet,  Paul  Devaux,  P.  De  Dec- 
ker, F.-A.  Snellaerl,  J.-J.  Haus,  M.-N.-J.  Leclercq, 
M.-L.  PolaiD,  Ch.  Faider,  le  baron  Kervyo  de  Letten- 
hove,  IL  Cbalon,  Ad.  Malhieu,  Th.  Juste,  le  g^n^rai 
Guillaume,  F^lix  NSve,  Alpb.  Wauters,  H.  Consciencei 
metnbres;  Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland  et  Anguste 
Scheler,  associes. 

MM.  L.  Alvin  et  F.  Stappaerts,  de  la  classe  des  beaux- 
arlsj  etH.  EkI.  Mailly,  de  la  classe  des  sciences y  assistent 
i  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


I^  classe  apprend  avec  regret  la  mort  de  deux  de  ses 
associ^,  M.  le  comte  Ch.  de  Montalembert,  d^c^d^  k 
Paris  le  15  mars  dernier,  et  M.  C.-H.  Rau,  d^c^de  k  Hei- 
delbei^  le  18  du  mSme  mois. 

—  M.  le  Ministre  de  Tintericur  adresse,  lanl  au  nom 
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de  son  departement  qu'en  celui  de  M.  I'abbe  Van  Drival, 
d'Arras,  diffl^rcnls  ouvrages  qui  seront  annonc^  au  Bul- 
letin, 

M.  Th.  Juste  ofTre  les  deux  ouvrages  suivants :  1'  La 
Belgiqne  independante  (1830-1865),  1  vol.  gr.  in-S* 
illustre  formanl  suite  k  la  3*"  Hilton  de  son  Histoirede 
Belgique;^'*  Les  eleciions  dans  VantiquiUy  \  broch.  in-S*. 

M.  A.  Scheler  pr6sente  un  exemplaire  de  ses  Etudes  $ur 
la  trans formalion  fran^aise  des  mots  latins,  in-8". 

Une  piece  de  vers,  par  M.  Ad.  Malbieu,  portaot  pour 
litre :  Sur  la  tombe  d'un  enfant ,  est  Element  offertepar 
I'auteur. 

— L*[nslitut  royal  grand-ducal  de  Luxembourg  iransmcl 
le  tome  XXIV  de  ses  publications. 

Des  rcmcrctmenrs  sont  votes  pour  ces  dons. 


J&LECTIONS. 

La  elasse  arretc  d^finitivement,  dans  sa  Icneur  ac- 
tuelle,  la  liste  de  pn^sentation  aux  places  vacantes  poor 
les  elections  du  mois  de  mai  prochain. 
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RAPPORTS. 


Quelques  mots  a  propos  dc  la  juridiclion  duciplinaire  dex 
corporations  communales  au  XV*  Steele,  par  M.  bldmond 
Poullet. 

€  L*exisleDce  (lu  droit  dc  juridiclion  disciplinairc,  au 
scin  dcs  corporations  comnxunales  du  moyen  lige,  est 
connue  depuis  longtemps.  M.  Ed.  Poullet  lui-mdme,  dans 
ses  savantes  etudes  snr  le  droit  penal  de  Tancien  duche  de 
Brabant,  deux  fois  couronnees  par  la  classe  des  lettres,  a 
eu  soin  de  rappeler  que  les  doyens  et  les  jures  des  Ser^ 
mentSj  de  m^me  que  ceux  des  corporations  d^arts  et  me- 
tiers, exer^ient  ce  droit  a  IVgard  de  tons  les  membres  de 
leurs  associations.  Mais  quelles  ^taient  la  nature  et  les 
limites  de  cette  juridiction  exceptionnelle?  Comment 
s*exer^it-elle?  En  quoi  consistaient  les  actes  qu^elle  avait 
i  r^primer?  Quelles  penalit^s  servaient  de  sanction  i  sos 
sentences?  Nous  ne  croyons  pas  que  ces  deroandes,  si 
int^ressantes  pour  Thistoire  de  nos  Geres  et  libres  com- 
munes flamandes,  aient  jamais  Tait  Tobjet  d*une  etude 
speciale  et  vraiment  juridique. 

La  notice  que  la  classe  a  bien  voulu  soumcttre  a  noire 
examcn  vient  en  partie  combler  cette  lacune. 

II  existe  aux  archives  de  Malines  un  manuscrit  conte- 
nant  le  libelle  de  toutes  les  condamnations  disciplinaircs 
prononcees,  pendant  plus  d'un  si^cle,  contre  les  membres 
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du  Grand-Serment  de  I'arbal^te.  La  premiere  remonte  a 
1433,  la  derniire  date  de  1542,  el  toates  nous  fourntsseot 
des  renseignemehts  d*autant  plas  complets  que,  poor 
chaque  cas  particulier,  le  dispbsitif  du  jugemenl  est  pr^ 
c^^  d'une  narration  d^taill^  des  fails  de  la  cause,  il  est 
probable  que  des  registres  analogues  existent  dans  les  ar- 
chives de  la  plupart  de  nos  villes;  mais,  k  coup  sAr,  aocon 
d*eux  ne  sera  ni  plus  complet  ni  plus  int^ressant;  aocon 
d'euz,  gr^ce  aux  faits  sans  nombre  consign&dans  les 
qualites  qui  pr^cMent  les  condamnations,  ne  pourra  mieoi 
servir  de  base  k  une  investigation  scientifique. 

Cest  la  quintescence  de  ce  pr^cieux  manuscrit  qoe 
M.  Edm.  Poullet  nous  pr^sente  dans  la  notice  intitule : 
Quelques  mots  a  propos  de  la  juridiciion  disciplinaire  det 
corporations  communales  au  XV'  Steele. 

Aprte  avoir  consacr^  quelques  pages  k  Fhistoire  da 
Grand-Serment  de  Tarbalite  de  Malines,  Tauteor  recher- 
che et  expose  I'organisation  du  tribunal  disciplinaire  de 
cette  influente  corporation.  II  passe  ensuite  successive- 
ment  en  revue  les  principes  qui  r^glaient  la  comp^teoce 
du  tribunal,  la  procedure  qu*on  y  suivait,  rimportaoce 
de  son  action  au  point  de  vue  de  T^tat  moral  deT^poque, 
les  principaux  d^lits  qu*il  ^tait  chai^£  de  reprimer,  les 
peines  qu*il  avait  k  sa  disposition  ct  le  mode  d^ex^cotion 
de  ces  peines.  La  notice  se  termine  par  une  s^rie  d*exem- 
ples  destines  k  faire  ressortir  les  rapports  existant  entre 
les  infractions  et  los  ch^timeuts. 

La  classe  connalt  la  perseverance  et  la  sagacity  qoe 
M.  Edm.  Poullet  a  d^ploy^es  dans  T^tude  des  annates  de 
notre  ancien  droit  p^nal.  II  en  fournit  une  preuve  de  plus 
dans  ces  nouvelles  recherches  qui ,  malgr^  leur  caract^ 
en  quelque  sorte  local,  peuvent  servir  de  complement  k  ses 
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travaux  ant^rieurs.  Un  taUeau  lacide  et  complel,  oji  nous 
voyons  la  joridiction  disciplinaire  des  vieilles  corporations 
flamandes  se  mouvoir  pendant  plus  d'un  si^cle,  est  une 
page  d*histoire  qae  tons  les  amis  de  nos  institutions  na- 
tionales  sauront  appr^ier. 

Nous  croyons  qu*il  y  a  lieu  d*adresser  des  remerclments 
k  Tauteur  et  d'ins^rer  la  notice  dans  le  Bulletin  de  TAca- 
d^roie.  > 

Conform^ment  aux  conclusions  de  ce  rapport,  la  classe 
vote  Fimpression  du  travail  de  H.  Edniond  Poullet  dans 
les  BuUetim. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Les  derniers  moments  de  Jeanne  la  Folle  (1);  notice 
par  M.  Gachard ,  membre  de  TAcademie. 

I^  nature,  qui  avait  dou£  Jeanne  d'Aragon  d*un  carac- 
t^re  viril,  lui  avait  donn£  aussi  une  constitution  robuste. 
Ni  les  tourments  qu*une  jalousie  pouss^e  k  TextrSme  lui 
avait  fait  endurer  pendant  son  mariage,  ni  la  douleur  que 
lui  avait  caus^  la  mortde  son  6poux,  ni  T^trange  niani^re 
de  vivre  dont  elle  s*^tait  fait  une  habitude  et  le  pen  de  spin 
qn*elle  prenait  de  sasant^  depuis  que  sa  raison  s*£tait  ob- 
scurcie,  ni  les  ennuis  de  son  long  sejour  k  Tordesillas, 
n'avaient  alt^r^  d'une  mani^re  sensible  la  force  deson  tem- 

(i)  Fragment  d*uQe  bisioire  iu^dile  de  Jeanne  d*Aragon. 
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peraoient.  Etie  avail  atteiol  ainsi  sa  soixanle-seixieBC 
aoD^. 

Des  syropldmes  significalifs  annonoaieDt  cependant  qie 
sa  fin  06  devaif  plus  £tre  ^loign^.  II  y  avail  deax  annto 
d^j^  qu*elle  souffrait  d'ane  enflure  des  jambes  qoi  Tavait 
rendue  percluse  an  point  qu*elle  ne  quittait  plus  les  cons- 
sins  sur  lesquels  elle  reposait  (1).  Des  bains  locaax  ^ieoi 
Ic  seul  remfede  donl  elle  usAt  eonlre  ce  mal;  on  avail  vai- 
nement  essay^  de  lui  en  faire  employer  d*autres. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  f^vrier  15S5,  apr^  un  bain 
phis  cbaud  que  de  coutume,  il  lui  vint,  i  une  ^pauleet  an 
bas  des  reins,  des  plaies  qui  lui  caus^rent  des  douleors  cai- 
sanies:  c'^lail  une  suite  de  la  corruption  des  humenrsen- 
gendr^e  par  T^tat  d'immobilil^  oil  elle  se  tenait  depuis  si 
longtemps.  Elle  avail  pour  mddecin  le  docteur  Santa  Cara, 
iiavarrais;  elle  savait,  par  une  longue  exp^'ence,  com- 
bien  il  lui  ^lait  d^vou^  :  mais  elle  n'^ulait  ses  conseik  ni 


(I)  Le  marqnis  de  Deoia  ^rivtil  k  Chtrles-Qoinl, 

Le  8  avril  1552 :  •  Sa  Alt*  tiene  salad,  aunqae  algo  esU  ( 
»  bs  rodillas  *  (Arcb.  de  Simancas,  Eatado,  leg.  89); 

Le  4  mal  de  la  mSme  ann^ :  «  Le  ba  (i  Sa  All*)  cargado  on  aiior  en  bs 
»  piemas  de  qae  no  se  puede  menear  »  {Ibid ); 

Le  18  mars  1553 :  «  Sa  Alteza  estii  de  la  maaera  qae  i  V.  If  mf» 
A  scriplo.  El  hamor  qae  le  ha  cargado  en  las  piemas  la  tiene  tan  ia4Mdyi 
»  que  no  se  maere  de  sobre  sus  almobadas,  y  i  eslacaosa  siempre  creep  U 
«  diflcultad  en  el  servicio  y  tratamiento  de  su  real  persona,  porqae  ■•  hay 

•  bdrdeuoonSu  Alleia  que  lome  algo  de  mas  alim ,  leuiendo  maysr 

•  necesidad  •  Ubid,,  leg.  109); 

Le  1 5  niai  1 554 :  •  Lo  que  al  presente  ay  que  declr  es  lo  que  dras  i 
H  que  Su  Alteza  esU  Un  lullida  que  no  se  mueve  de  sobre  unas  a 
»  das  » {Ibid), 

Voir  aussi,  dans  les  Appetulices,  n-  V,  la  lellre  du  doctcur  Santa  Can 
a  TEmpereur. 
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n  observail  ses  ordooDaoeeSf  el  pour  i  icn  au  mondc  elle 
ne  se  serail  laisse  visiter  par  lui;  elle  r^pognait  m^e^ 
tant  £tait  prorond  en  elle  le  sentiment  de  la  pudeur,  k  monr 
Irer  ses  plaies  k  la  marquise  de  Denia,  femme  du  gouver- 
neordesa  maison,  qui  lui  prodiguait  des  soins  assidus. 
Son  humeur  devenail  de  plus  en  plus  difficile ,  el  le  mar* 
quis  eul  beauconp  de  peine  i  la  faire  coucher  sur  des  male- 
las,  oil  elle  reposait  avec  moins  d'incommodil^  que  sur  les 
coQssins  qui  lui  servaienl  habituellemenl  de  lit  :  elle  s'y 
refusa  d'abord ,  el  ne  c^a  qu*aprte  qu*il  lui  eul  donn^  k 
entendre  que,  si  elle  s^obslinail  dans  son  refus,  ses  femmes 
useraienl  de  la  force  pour  Vy  obliger. 

II  arriva  pourlanl  que  le  besoin  de  faire  laver  ses  plaies 
Temporta  sur  ses  scrupules:  la  marquise  et  le  docleur  pro« 
fllirenl  de  ce  momenl-li  pour  les  observer,  sansqu'elle  pdt 
s*en  apercevoir.  Santa  Cara  prescrivit  une  substance  qu*on 
mSla  k  Feau  donl  elle  se  servail,  en  prenanl  la  precaution 
de  le  Ini  laisser  ignorer.  Elle  s*en  trouva  bien ;  au  bout  de 
sept  ou  buil  jours  les  plaies  se  fermerent:  mais  Tappetit  et 
le  sommeil  commenc^reut  k  lui  faire  d^faut;  ses  forces 
d^linaienl  k  vue  d^oeil. 

Son  £tat  s*aggrava  dans  la  seconde  quinzaine  de  mars. 
Comme  elle  couchait  conlinuellement  sur  le  m£me  cdt£, 
sans  se  mouvoir  de  fa^n  quelconque  pendant  plusieurs 
jours  de  suite;  qu*elle  ne  permetlait  pas  qu'on  lui  lavlit  le 
corps,  qu'on  la  change&l  de  linge,  qu'on  renouvel^t  son 
lit,  aussi  souvent  que  cela  eHi  6i&  n^cessaire,  les  plaies  qui 
s'^taient  cicalris^es  se  rouvrirenl,  el,  k  cdl6  de  celles-li,  ii 
en  apparul  d'aulres,  eulre  lesquelles  ii  y  en  avail  une  d*un 
caract^re  gangr^neux.  Le  docteur  Santa  Cara  fit  usage,  pour 
gu^rir  eel  ulcere,  d'abord  d'une  application  d*onguenl 
^ypliac,  ensuile  de  quatre  caut^res  de  feu;  il  parvint 
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ainsi  k  se  reodre  maltre  de  rinflammation :  mais  la  paim 
reioe  endurait  des  douleurs  cruelles;  elie  poossait  des  ge- 
niissemenU  qui  faisaieot  reteolir  les  voAtes  du  palais  (1). 
Des  saign^,  des  remddes  internes,  auraient  pQ  la  sou- 
lager  beaucoup,  en  la  faisant  moins  souffrir :  son  m^decta 
se  voyait,  avec  tristesse,  dans  rimpossibilit^  d*y  avoir  re- 
cours;  elie  ne  voulait  pas  en  entendre  parler  (2). 

D6s  rinvasion  de  la  maladie,  le  marqais  de  Denia  s*^t 
transport^  k  Valladolid ,  pour  en  donner  connaissanee  i  la 
princesse  doda  Juana  et  Finstruire  de  bien  des  cboses 
qu'il  ne  pouvait  gu^re  confier  au  papier.  II  avait  soin  de 
lui  rendre  compte  journellement  de  la  situation  de  la 
reine.  La  princesse,  apprenant  que  la  vie  de  son  aieole 
^tait  en  p(§rilf  lui  fit  demander  la  permissioo  d'aller  It 
voir.  La  r^ponse  qu*elle  en  re^^ut  ne  fut  pas  amfomie  i 
son  attente;  eile  partit  n^nmoins  pour  Tordesillas,  8*j 
faisant  acconipagner  des  m^ecins  et  des  ehfrurgiens  les 
plus  en  renom  qu'il  y  eAt  k  Valladolid.  Introduite  dans  la 
chambre  de  la  reine,  elie  la  vit  un  instant  k  peine,  la  ma- 
lade,  loin  de  se  monlrer  sensible  k  cette  marque  d*atta- 
chement  et  de  respect,  ayanl  exprim6  la  vokmt^  que  sa 
pctite-fille  s'en  retourn^t  incontinent. 

Bien  que  sa  visite  eAt  iii  de  pen  de  dur^,  dona  Joana 
avait  pu  s*assurer  que  I'heure  fatale  approchait,  Elie  toi- 
vit  au  pire  Borja,  qui  revenait  d'un  nouveau  voyage  en 
Andalousie ,  pour  le  prier  d'assister  la  reine  k  ses  demiers 


(1)  Sandotal,  Hisioria  de  Carlos  V,  t  II,  p.  567. 

(2)  Letlres  da  marqais  de  Denia  aa  prince  Philippe,  roi  d'Anglelerrf,dn 
3  el  lA  mars,  el  k  rEmpereur,  des  2  el  17  mars  1555;  lellre  du  dodenr 
SanU  Cara  i  TEmperear ,  du  10  mai  1555 :  Appendices,  n«  I ,  II, III  JV 
elV. 
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momeots;  plusieurs  aotres  religieai  furenl  envoys  par 
elle  k  Tordesillas  dans  le  rn^me  bat  (1). 

Borja  s'empressa  de  r6pondre  k  Tappet  de  la  princesse; 
etcette  fois  encore,  sa  douceur,  son  Eloquence,  le  don  de 
persuader  qn*il  avail  re^u  du  ciel,  triomph^rent  de  la  repu- 
gnance de  la  reine  pour  tout  ce  qui  pouvait  lui  rappeler 
ses  devoirs  envers  son  Cri^teur.  Sourde  d^abord  k  scs  ex- 
hortations, Jeanne  leur  pr£ta  pen  k  peu  Toreille,  et  finit 
par  prendre  plaisir  k  les  ^uter;  un  changement  extraor- 
dinaire se  nianifesta  en  elle;  sa  folic  se  calma;  on  Tenten- 
dit  exprimer  ses  regrets  des  torts  qu'elle  avait  eus,deplorer 
ses  ^arements  d'esprit.  Borja  I'engagea  k  dire  le  symbole 
des  apdtres;  elle  le  redit  aprte  lui.  Elle  lui  (it  sa  confes- 
sion, s*expliquant  sur  ses  fautes  avec  autant  de  sens  que 
de  repentir.  II  semblait  que  la  raison,  dont  elle  avait  Mi 


(1)  • La  sefiora  princesa  la  fu^  k  visilar,  y  la  inand6  luego  bolver; 

yassi  se  vlno,dexando  proveydo  de  medicos  y  cirujanos  y  las  otras  cosas 
Decesarias  para  so  salad;  y  iDand6 yri  estar  alii  alduque  de  Gaiidia  y  otros 

rdigkMOS  para  que  se  hallen  k  sa  maerte •>  (Letlre  da  secr^laire  Jaan 

Vazquez  aa  prince  Philippe,  du  9  avril  1555  :  Arch,  de  Simaacas,  Esiado, 
leg.  108.) 

« Con  los  correos  passados  scriTi6  &  V.  M'.  el  marques  de  Denia  la 

yodispusicion  en  que  quedava  la  reyna  mi  seAora.  Y  como  yo  Ti  que 
estata  assi,  embi^  k  pedir  licencia  k  Su  Alleza  para  yrla^  Tisitar.  Y  aunque 
se  escusd  dello,  todayia  viendo  que  el  mal  yva  tan  adelante,  Aii  alU  y  la 
vf ;  y  porque  parescid  que  recebia  pesadumbre  con  mi  estada  all^  me  bolvf 
coo  su  licencia,  dezando  proveydo  de  los  cirugianos  y  m^icos  necessarios 
para  so  Indisposicion;  y  tamblen  embi^  luego  k  buscar  al  duque  Prauclsco 
para  que  estuTiese  con  Su  Alleza  y  se  ballase  con  ella  para  lo  que  podia 
saceder;  el  qual  tIuo,  y  se  Inixeron  alii  tambien  oiros  buenos  religiosos, 
porqoe  no  se,  dexase  de  bazer  la  diligencia  que  conTcnla  i  lo  qae  locava  i 

su  iukima B  (Leltre  de  la  princesse  dofia  Juana  k  PEmpereur,  du  13  avril 

1555:/6t(f.,leg.  109.) 
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pendant  si  longtemps  priv^ ,  lui  fAt  toot  h  coup  reve- 
nue (i). 

Borja,  la  voyant  dans  ces  salutaires  dispositions,  s*appr^ 
tait  k  lui  administrer  les  derniers  sacrements;  qd  senipole 
Farrdta.  Aprte  tout  ce  qui  s'^tail  divulgu^  de  la  d^mence 
de  la  reine,  n'^tait*il  pas  k  craindre,  si  on  lui  donnaitie 
saint  viatique,  que  le  public  n'en  fAt  scandalise?  Ce  doote 
lui  sugg^ra  I'td^,  qu'il  proposa  au  marquis  de  Denia  el 
qu^adopta  le  marquis,  de  consul ter,  sur  le  point  de  sa?oir 
si  Ton  pouvait  et  devait  administrer  k  la  reine  tons  les 
sacrements  de  r£glise,  la  Tacult^  de  th^ologie  de  Sala- 
manque  et,  en  particulier,  T^minent  docteor  de  cette 
faculty  fray  Domingo  de  Soto,  de  Tordre  de  Saint-Domi- 
nique (2)  :  Soto ^tait regard^  dans  todte  rEspagnecomme 
une  des  lumi^es  de  r£glise;  il  avait  ^merveill^,  parsa 
science,  les  p^res  du  concile  de  Trente;  il  avait  il&  con- 
fesseur  de  TEmpereur.  Un  courrier  fut  exp^i£  k  Sala- 
manque.  G^ant  aux  pressanles  instances  du  marquis,  le 
savant  dominicain  vint  en  toute  Mte  k  Tordesillas.  krri^i 
dans  cette  vilie  le  11  avril  au  matin,  il  fut  imm^iatement 
conduit  chez  la  reine,  qu'il  entretint  d*aborden  prince 
des  personnes  dont  elle  ^tait  entour6e,  et  ensuite  sans  ii- 
moins;  il  fut  ^ifi^  des  paroles  qu'il  entendil  sortir  de  sa 
bouche.  Ces  entretiens  le  convainquirent  que  Jeanne  ^tait 
dans  une  situation  d*esprit  convenable  pour  que  les  sacre- 
mentslui  fussentadministr^;  seulementil  appr^henda que 
la  malade  ne  re^At  diificilement  celui  de  Feucharistie, 


(1)  CiBMFOBGos,  La  heroyca  vida,  viritides  y  milagros  del  gratidt 
S.  FrancUco  de  Borja ,  etc.,  1717,  in-fol.,  p.  236. 

(2)  Ibid. 
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et  il  coDseilla  de  recourir  plut6l  k  rextrdme-ooetion  (1). 
Heureuz  de  ^oir  son  sentiment  parlag^  par  un  aussi 
grand  docteur,  le  P.  Borja  se  remit  k  Toeuvre  avee  un  re- 
doublement  de  z^le.  il  confessa  de  nouveau  la  reine;  il 
essaya  de  lui  donner  le  viatique:  des  vomissemenls  rep^ti^s 
de  la  malade  y  ayaut  mis  obstacle ,  ainsi  que  le  P.  Soto 
lavait  pr^vu,  il  lui  administra  Textr^me-onetion,  quelle 
re^nt  avec  des  marques  signal^es  de  pi^t^  (2).  Cela  se  pas- 
sail  dans  la  soiree  du  1 1 .  I^  moment  i^tail  solennel ;  il  ^taii 
Evident  que  la  reine  n'avait  plus  que  quelques  instants  a 
vivre  :  depuis  plusieurs  jours,  la  fievre  ne  la  quittait  pas; 
le  d^oAt  s*^taitempar6d*elle;de  nouvellesplaieslui  6taient 
sorvenoes  en  des  endroits  qui  en  avaient  et^  exempts  jus- 
qu'alors;  elle  souffrail  cruellement  (3).  Peneh^  vers  elle  k 
sonchevet,  un  crucifix  i  la  main,  Borja  lui  dit  que  sa  fin 
^tait  procbe,  qu*il  lui  TallaiC  demander  k  Dieu  le  pardon  de 


(t)  «  lllaslre  seAor,  aotes  me  bavian  preguntado  desta  disposicion  do 
Sa  Alleza^y  ayer  roe  embyaroo  otrocorreo,  y  parescidroe  que  no  bazia  mi 
debito  si  no  riuiesse  aqui,  donde  llego^  esta  mabana,  y  be  bablado  h  Sn 
Alleza  dos  5  ires  vezes,  y  despues  me  qued^  solo  cod  So  Alteza  may  gran 
rato;  y  por  cierto ,  bendito  Nuestro  SeQor,  me  ba  dicbo  i  solas  palabras 
que  me  ban  consolado.  Pero  Su  Alteza  no  esU  para  el  sacramento  de  la 

eucbarislia,  perome  paresce  seled^el  sacramento  de  la  extrema  uncion » 

(Lellre  do  P.Sotoau  secretaire  Juan  Vazquez,  du  11  avril  1555:  Arcb.  de 
Simancas,  E$tado ,  leg.  108  ) 

(2)  ClBRFOCCOS  ,  p.  236. 

(3)  Voir  la  lettre  du  docteur  Santa  Clara.  —  La  prineesse  doAa  Juana 
eeritail  k  TEmpereur  le  6  julltet : 

c ....  El  mal  M  tan  peligroso  y  determinado  que,  i  relackm  de  todoslos 
mMcoe  7  cirajanos  que  se  ballaroo  presentes,  y  de  los  demas  que  se 
pidi6  parescer,  fueron  de  opinion  que  era  incurable,  porque  cada  dia  sele 
iban  aogmentando  las  llagas  y  creciendo  el  mal;  y  si  una  le  curaban  y  pro- 
coraboD  de  atajar ,  salian  otras  mayores  y  mas  peligrosas  :  de  manera  que 
lotaliaente  le  qait6  b  gana  del  comer  y  se  le  fu^  acabando  la  vlrtud..».  • 
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ses  fautes:  k  ees  paroles  eHe  §1  une  r^poDse  pleioe  d1i«mi- 
lit^  et  de  fervear ;  elle  suppl&it,  par  ses  larmes  et  par  ses 
gestes,  k  ce  qae  sa  langae  embarrass^  ne  pooYail  expri- 
mer;  elle  se  frappait  la  poitrioe  d*uDe  main  d^faillaoCe, 
mais  avec  un  mouvement  de  douleor  qui  se  peigoait  sor 
son  visage.  Borja  lui  demanda  si  elle  voalait  qu*il  dit  h 
protestation  de  la  foi  k  sa  place,  craignant  qu*eile  n^edi 
point  la  force  de  la  prononcer;  elle  r^pondit,  eo  toamaot 
verslai  un  regard  affectueux:  €  Commencez,  vous,  k  dire 
»  le  symbole  de  la  foi ;  je  le  r^p^terai.  »  II  fit  comme  eDe 
Tordonnait,  et  non-seuiement  elle  r^p^tait  ies  terines  do 
Credo  k  mesure  qu'ils^taient  articul^  par  lui,  mais  dlete 
devan^it  parfois:  quand  elle  fut  i  la  fin,  elle  profto, 
d*une  voix  plus  accentu^,  le  mot  Amen.  Borja  lai  donna 
k  baiser  le  crucifix;  elle  le  porta  k  sa  boucbe,  et,  ayant 
recueilli  tout  ce  qui  lui  restait  de  forces,  die  s*toia:  Jesui- 
Christ  crucifie ,  soyez^moi  en  aide.  Ce  furent  ses  demtires 
paroles.  A  sixheures  du  matin,  le  vendredi  saint,  12  anil, 
elle  expira,  iaissant  dans  Tadmiration  du  changement  qoi 
s'^tait  op^r£  en  elle  k  Fheure  supreme,  tons  ceux  qui  en 
avaient  €i6  t^moins  (1 ). 


(1)  CigNFUBOOs,  pp.  i36  etS57. 

Eoire  Ies  t^moignages  sur  lesquels  il  s^tppuie  en  npporUot  oes  delifl^ 
rhistorien  de  S.  Francis  de  Borja  cite  oelai  da  docteur  HeiTen»  qa 
^tait  pr^nt.  Sod  r^t  D*esl  d*ailleurs  en  coDtradiction  avec  a«oiB  des 
docaments  que  j*ai  regus  des  Archives  de  SimaDcas. 

Le  marquis  de  Denia  ^crit,  le  12  avril,  aa  secretaire  Vazquez:  •  Ululfe 

•  seflor,  lo  que  ay  que  dezir  es  que,  4  Nuestro  Selior  gracias,  es  acaliada,  j 

•  Nuestro  SeAor  sea  loado  por  todo  Auocbe  se  le  did  la  eztrema  uodoa.  U 

•  poslrera  palabra  que  dixo :  Jesu  Chriito  criuiificado,  ayndiMM. ......—.  • 

{EsUuio,  leg.  lOS.) 

La  priuoesse  doAa  Juaua  k  TEmpereur,  le  ISaTril:  «  .....^...^ —  Cobo 
t  V.  Mf  veri  por  lo  que  el  marqute  j  fray  Domiogo  de  Soto,  qae  se 
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Ainsi  finit  Jeanne  d'Aragon ,  k  T&ge  de  soixante-quinze 
ans  cinq  mois  et  six  jours.  Des  six  enfants  issus  de  son 
mariage  avec  Philippe  le  Beau,  cinq  lui  survivaienl:  Char- 
les, Ferdinand,  Eleonore,  Marie  et  Catherine;  [sabelle 
avait  depuis  iongtemps  pr6c^d6  sa  m^re  dans  la  tombe. 
Jamais  reine,  jamais  impiSratrice ,  n'eut  une  descendance 
dontelle  pAt,  autant  que  Jeanne,  se  glorifier:  ies  cou* 
ronnes  de  tous  Ies  royaumes  de  la  chr^tient^  ^taient  ou 
avaient  6i&  port^es  par  des  princes  et  des  princesses  de 
son  sang  (1). 

Le  15  avril,  le  corps  de  la  reine,  aprte  avoir  &\A  em- 
baum^  et  mis  dans  un  cercueil  de  bois,  fut,  suivant  Ies 
ordres  de  la  princesse  gouvernante,  port^  au  monast^re 
de  Santa  Clara;  Tray  Francisco  de  Sotomayor,  provincial 


0  halMally,  scrWi^ron  &  Juan  Vazquez,  paresce  que  acab6  con  muestras 

•  de  Christiana ,  en  lo  qual  Su  Alieza  hizo  mas  de  lo  que  se  pensava : 

"  por  que  he  dado  muchas  gracias  k  Nuestro  SeAor  de  ver  que  aya  aca- 

•  bado  con  encomendarse  &  el....  »  (Ibid,) 

Dans  une  lettre  du  mdme  jour  au  prince  Philippe,  la  princesse  ditque 
la  reine  «  acabd  christlananente,  encomenddndose  k  Nuestro  SeOor.  » 
{Tbid.) 

.  La  marquise  de  Denia  terit  k  TEmpereur  le  i4  mai:  u  Es  gran  conso- 
«  laclon  las  maravillas  que  Nuestro  Se&or  manifested  en  Su  Alteza  al  tiempo 

•  de  su  fin,  para  tener  por  muy  cierto  que  la  sacd  de  los  reynos  de  la  tierra, 
»  donde  padecid  martirio  tan  trabajoso,  para  llevaria  i  gozar  de  los  del 
»  Cielo;  y  desto  no  lengo  yo  ninguna  dnda,como  t^tlgoque  desde  el  punlo 
o  que  Su  Alteza  adoIecl6,  no  falt^  de  su  real  presencia  hasta  que  espird, 

•  que  fu^  de  manera  que  se  le  puede  tener  mas  eovidia  que  al  descanso 

•  que  tuvoen  la  vida;  y  se  deven  por  ello  muchos  loores  k  Dios....  » 
{Estado,\eg,  iiZ.) 

ie  n*insdre  pas  ici  la  lettre  que  le  P.  Borja  adressa  ^  Charles-Quint,  de 
Valladolid,  le  19  mai :  SandoTal en  fait  oonnattre la  substance  (t.  II ,  p.  967) , 
et  Gienfuegosen  donne  le  texte  (p.  237). 

(i)  Pajners  d^iuu  du  cardinal  de  Granvelle,  t.lV,  p.  427. 
3"*  S^RIE,  TOME  XXIX.  26 
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(le  Tordre  de  Saint-Fran<^is,  el  fray  Francisco  de  Valdes, 
vicaire  du  mouastere,  en  vertu  des  pouvoirs  quails  avaient 
de  la  comrounaut^,  Vy  re^urent  et  le  flrenl  placer  en  b 
grande  chapelle,  au  m£me  endroit  oili  celui  de  Philippe  le 
Beau  avail  6l&  d^pos^  si  longlemps.  Le  conn^lable  de 
Caslille,  don  Pedro  Fernandez  de  Velascp,  el  don  An* 
lonio  de  Fonseca,  £v^ue  de  Pampelune,  pr^idenl  da 
conseil  royal,  repr^senl^rent  la  princesse  dona  Juana  i 
celle  c6r^monie,  k  laquelle  assislaienl  le  marquis  de  De- 
nia,  r^vdque  de  Zamora,  le  corregidor  de  Tordesillas  et 
beaucoup  d*aulres  personnes,  lant  de  la  ville  que  de  la 
maison  de  la  reine  (1 ). 

La  d^pouille  mortelle  de  Jeanne  resla  k  Sanla  Clara 
jusqu'en  1574;  alors  Philippe  11  la  fil  iransporler  k  la  cba- 
pelle  royale  de  Grenade.  Conduil  de  Tordesillas  k  TEsco- 
rial  par  TevSque  de  Salamanque  el  le  marquis  d'Aguilar,  le 
corps  de  Tancienne  reine  de  Caslille  el  d*Aragon  ful  remis 
Ik  au  due  d*Alcala  el  k  T^v^que  de  Jaen,  qui  elaieol 
charges  de  Taccompagner  jusqu'a  sa  deslinalion  (2).  A 
Grenade,  on  le  descendil  dans  le  caveau  oil  les  resles  de 
Philippe  le  Beau  reposaienl  d&]k  k  cdl6  de  ceux  des  rois 
calholiques.  Les  quatre  cercueils  s'y  voienl  encore  aojour- 
d*bui.  Au-dessus  du  caveau  sont  deux  somplueux  mausol^ 
^lev^s.  Tun  k  Ferdinand  el  Isabelle,  Taulre  k  Philippe  et 
Jeanne;  ces  princes  y  son  I  repr^sent^  en  grandeur  na- 
lurelle  (3). 

(1 )  Les  actes  relatifs  au  d^p6l  da  corps  de  la  reine  Jeanne  au  nonasicff 
de  Santa  Clara  sonl  aux  Archives  de  Simancas,  Estado^  leg.  109. 

(2)  Cofeccion  de  documentos  iniditos  para  la  hisloria  de  Esptm, 
t.  VII,  p.  111.  —  Cabrera,  Hisloria  de  Felipe  li,  pp.  775 el  776. 

(3)  Madoz,  Diccionario  geogrdfico-estadistico-histdrico  de  Espaie 
t.  VIII,  p.  520. 
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La  priocesse  doiia  Juana  fit  faire  les  obs^ues  de  la 
reineson  aieule  au  monaslire  de  San  Benilo  cl  Real,  i 
Valladolid,  le  26  et  le  27  juio.  Le  prince  don  Carlos,  qui 
allait  accomplir  sa  dixi^me  ann^e,  s'y  rendil  avec  les 
pr^lats,  les  grands,  la  noblesse  et  les  eonseils  de  gouver- 
oement.  La  princesse  y  assista  aussi,  mais  dans  le  choeur 
den  baut,  ne  voulant  pas,  dit  un  historien,  Hre  vue  du 
public  en  une  telle  circonstance.  Tout  le  clerg6 ,  tons  les 
ordres  religieux  prirent  part  aux  olTices  de  ces  deux  jours. 
Leiendemain,  un  autre  service  pour  T^me  de  la  reine 
defimte  fut  celebr^  en  la  mSme  6glise,  au  nom  de  la  corpo- 
ration municipale  (1). 

Cbarles-Quint  ^tait  k  Bruxelles  lorsque,  le  9  mai,  il 
refDt  les  d^p^ches  qui  lui  annongaient  la  mort  de  sa 
raire  (2).  Get  6venement,  quoiqu'il  s'y  attendit  d'apres  les 
dernidres  informations  qui  lui  6taient  parvenues  de  Valla- 
dolid,  lui  causa  une  vive  douleur :  il  avait  toujours  eu  pour 
sa  m^re  beaucoup  d*affection  et  de  respect.  Il  fit  prendre 
le  deuil  k  sa  maison  ainsi  qu*i  ses  ministres  et  k  ses  am- 


(1)  Lellre  de  la  princesse  doAa  Juana  k  Cbarles-Quint,  du  6  juillel  i  555, 
dejacil6e.  —  Sandoval,  t.  II,  p.  568. 

(2)  II  ecrivit  Je  10  mai,  au  roi  Ferdinand  :  a  Monsieur  mon  bon  frere, 

•  bier  soir  me  vindrent  bien  douloureuses  nouvelles  d'Espaigne,  par  le 

•  cbemin  de  terre  ,de  ce  qu'il  a  pleu  a  Dieu  prendre  a  sa  part  la  royne, 

•  feue  niadame  nostre  bonne  mere,  laquelle  d^c^a  le  jour  du  grand  ven- 

»  dredi  dernier Et  fais  faire  les  debvoirs  requis  pour  assister  k  son 

»  kme  avec  pieuses  pri^s  et  oraisons,  et  commence  pourvoir  [tour  la 
»  celebration  de  sesobs^ues,  pour  le  deuil  et  toutes  aultres  cbosescon- 
-  venables.  Et  m'a  semble  estre  requis  vous  debvoir  ayertir  de  ces 
<*  piteuses  nouvelles,  qui  vous  seront,  comme  je  ne  doubte,  amercs, 
»  comme  je  les  ai  treuvees,  pour  le  debvoir  du  sang  et  tant  d'autros  rap- 

•  ports »  (Archives  irop^riales,  h  Viennc.) 
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bassadeurs  (1).  Ilinterdit,  pendant  plusieurs  mois,  dai^ 
les  villes  des  Pays-Bas,  les  Wtes  el  les  diyertissements 
publics  (2). 

II  aurait  voqIh  que  la  calibration  des  obs^ues  de  la 
reine  dans  la  capitale  et  dans  les  provinces  suivtt  de  prte 
la  nouve1le,qut  s*y  ^tait  r^pandue,  de  son  dectej  one 
communication  que  lui  (it  faire  le  roi,  son  fiis,  i'obligea  i 
la  diffiSrer  k  Bruxelles.  Philippe  ne  pouvait  se  dispenser 
d*honorer,  par  une  demonstration  semblable,  la  m^moire 
de  son  aieule  :  or  il  se  trouvait  k  Londre^  dans  une  p^norie 
telle  qu'il  ne  savait  comment  il  en  aurait  pay^  la  depense; 
ihsuppliait  done  TEmpereur  de  remettre  les  obs^ues  jus- 
qu'i  ce  qu'il  pAt  y  assister  (5).  Charles-Quint  eut  ^gard  aa 
Y(Bu  de  son  fils.  Le  d^lai  apport^  k  cette  c^r^monie  fot 
colore  par  la  crainte  de  FEmpereur  de  ne  poufoir  s'y 
trouver  en  personne  k  cause  de  T^tat  de  sa  sant^  et  par 
son  d^sir  de  voir,  en  ce  cas,  le  roi  d'Anglet^rre  Ty  sup- 
plier, et  en  rehausser  la  soIennit6  par  sa  presence  (4). 


(1)  Lettre  de  Granvelle  k  la  reine  Marie,  qui  se  IroaTait  alors  k  Anfos, 
du  10  mai  1555.  (Arch,  du  Royaume,  Collect,  de  documents  hUtoriqueg, 
l.X,foI.6.) 

(S)  Nous  avons  sous  les  yeux  uneletlredela  reine  Marie  aux  comaraoe- 
maltres,  ^lievins  et  conseil  de  Maiines,  en  date  du  6  juillel  1555,  ao  sqfel 
de  la  d^icace  ou  liermesse  de  cette  ville  qui  devait  avoir  lieu  le  lende- 
main.  La  reine  leur  dit  qu'H  «  ne  convieut  user  de  d^monstratioo  de  joje 
»  et  lyesse,  « tandis  que  TEmpereur  et  elle  sont  en  deuil  pour  le  Ir^pis  de 
la  reine  de  Gastille  ,  leur  m^re. 

(3)  Retraite  et  mort  de  Charles-Quint  au  monastic  de  Yusle.  Leltra 
inidites,  etc.  Introduction,  p.  63. 

(4)  a Ck)nsid^rant  que  mon  6lz  le  roi  d'Angleterre  estoit  tint  pres 

dMcy  comme  il  est, ass^ voir  k  Londres  ou  ^  Penviron,  et  que  ma  dispoa- 
tion  poeult-estre  ne  comporteroit  que  je  me  trouvisse  en  personne  ain 
obs^ues,pour  les  faire tant  plus  bonnorablement, j'ay  pens^de  remettre 
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Ce  fut  seulement  dans  \es  premiers  jours  de  septembre 
que  Philippe  pul  passer  aux  Pays-Bas;  il  arriva  k  Bruxelles 
Ie8.  Les  obs^ues  furent  c^l^br^es,  le  15  el  le  16,  dans 
r^lise  coll^iale  de  Sainte-Gadule,  avec  une  grande 
pompe.  L'^v^ue  de  Gambrai ,  Robert  de  Croy ,  dit  les  vi- 
giles  et  la  messe  de  Requiem;  deux  autres  messes  furent 
chanties  par  Martin  de  Cuyper,  abb^  de  Grespin,  £v£que  de 
Chalc^oine,  suffragant  de  Gambrai,  et  par  Guillaume  de 
Houwere,  £v£que  de  Sarepta,  suifragant  de  Tournai.  Un 
religieuxdominicain,  docteur  en  th^ologie,  frire  Anloine 
Havet,  qui  ^tait  confesseur  et  pr^dicateur  de  la  reine 
Marie,  pronon^al'^loge  dela  reine  d^funte.  Gharles-Quint 
n'assista  point  k  la  c^remonie;  la  faiblesse  physi(](be  k  la- 
quelle  il  ^tait  r^duit  ne  Ini  aurait  pas  permisd'en  supporter 
les  fatigues.  Philippe  y  parut  entour^  des  chevaliers  de  la 
Toison  d'or  et  de  la  Jarreti^requi  se  trouvaienl^  Bruxelles, 
et  suivi  du  nonce  du  saint-si^ge  et  desambassadeursde  Ve- 
nise  el  de  Florence.  Beaucoup  de  seigneurs  beiges ,  espa- 
gnols  et  anglais,  les  conseils  collat^raux,  la  chambre  des 
comptes,  le  conseil  de  Brabant,  les  abb^  de  cette  pro- 
vince, les  chanceliers  de  la  Toison  d'or  et  de  TEmpire,  les 
regentsde  Sicile  et  de  Naples,  les  magistrals  de  la  ville,  la 
maison  de  TEmpereur  et  deux  cents  pauvres  en  habits  de 
deuil,  une  torche  k  la  main,  faisaient  partie  du  cortege 
qui,  les  deux  jours  des  obseques,  se  rendit  du  palais  k 
Sainte-Gudule  (1). 


lesdictes  obs^es  jusques  ^  la  venue  de  mondit  filz  par  de^k.....  •  (Lellre 
de  Cbarles^uint  au  roi  FerdiDand,  du  8  jnin  1553,  dans  Lanz ,  t.  Ill, 
p.  661.) 

(1)  Relation  de$  obs^ues  c4Ubr6€s  a  Bruxelles  pour  la  reine  Jeanne 
de  Ceutilley  veuve  de  Philippe  le  Beau ,  dans  les  Bulletins  de  ia  Commis- 
sion royale  d'bistoire,  3«  s^rie ,  1. 1»  p.  424. 
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Dans  loules  Ics  villes  des  Pays-Bas  des  prieres  fureol 
diles  el  des  messes  c^lebr^es  pour  le  repos  de  r&me  de  la 
reine  d'Aragon  etde  Castille.  Partoul  les  magistrals  s*asso- 
ci^rent  a  ces  demonstrations  ordonnees  par  TEmpereor;  le 
peuple  y  prit  pcu  de  part :  T^pouse  de  Philippe  le  Beau 
n*avait  gu^re  Iaiss6  de  souvenirs  en  Belgique ,  el  deux  ge- 
nerations s'^taient  succ^d^  depuis  qu'elle  avail  quilts  ce 
pays;  les  populations  ignoraienl  mSme  g^n^ralement  sod 
existence  quand  elles  apprirenl  sa  morl.  Des  pr^occnpa- 
lions  graves  assi^eaient  d'ailieurs  en  ce  moment  lous  les 
esprils  :  la  resolution  de  FEmpereur  d*abdiquer  ses  cou- 
ronnes,  quoiqu'il  ne  Veiti  pas  encore  nolifi6e  aui  eUtsdes 
provinces,  avail  transpire  dans  le  public;  la  nation  en^lail 
emue  el  inqui^te ;  elle  n^^prouvait  point  de  sympatbie  poor 
le  prince  qui  allait  monter  sur  le  Irdne.  Sept  anneesaupa- 
ravant,  Philippe  eiail  venu  se  faire  connaitredes  Beiges: 
il  avail  lout  inter^l  a  captiver  leur  affection ;  il  n'avaitrien 
fail  pour  y  parvenir;  au  coulraire,  il  s*eiait  monlrededai- 
gneux  de  leurs  coulumes,  de  leurs  usages;  loot  en  jarant 
d*observer  leurs  privileges,  il  avail  l^moigne,  en  plusd^uoe 
occasion,  qu'il  les  trouvait  excessirs.  Les  Beiges  ne  de- 
vaient-ils  pas  craindre  que,  devenu  leur  souverain,  il  of 
lint  peu  de  comple  de  ces  privileges,  de  ces  coulumes  qui 
leur  etaienl  si  chers?  L*hisloire  nous  dit  si  c^etail  li  des 
conjectures  vaincs,  el  si  ces  apprehensions  manquaieotde 
Tondement. 
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APPENDICES. 

1. 

Lettre  du  marquis  de  Denia  an  prince  Philippe ,  roi  d' Angle- 
terre :  2  mars  1555. 

C.  C.  MS  los  dias  passados  screvi  k  Vueslra  Magestad  dando 
euenta  del  roal  de  la  reyna  nuestra  scnora ,  que  parece  que  va 
mas  adeiante.  Ya  se  ha  sabido  lo  que  es,  que  es  teoer  muchas 
llagas  en  las  caderas  y  mas  abaxo.  Y  por  no  cansar  k  Vueslra 
Magestad,  dexo  de  dezir  lo  que  se  ha  passado  para  hazerle  to- 
mar  dos  colchones,  y  en  este  medio  con  suplicarle  que  mos- 
trase  &  la  marquesa  lo  que  tenia ,  y  que  de  otra  manera  seria 
forcadoque  las  duenas  lo  viesen.  Respondi6,  como  sucle,  con 
no  querer  hazerlo.  No  s^  si  con  temor  que  las  duenas  no  hizie- 
sen  alguna  cosa,  6  que  Nuestro  Senor  la  alumbr6,  pidi6  un 
poco  de  agua  caliente  para  lavarse  aquellas  partes  donde  es- 
tavan  aquellas  llagas,  y  ptfisose  de  manera  y  en  parte  que  la 
marquesa  y  el  dotor  la  pudieron  ver;  y  asf  ordeno  el  doctor 
una  agua  para  que,  en  lugar  de  la  con  que  se  lavava  Su  Al- 
teza,  se  lavase  con  ella;  y  asf  se  hizo.  Pareci6  algunos  dias  que 
avia  alguna  mejoria.  Cada  dia  he  avisado  k  la  serenissima  prin- 
cesa;  y  como  algunas  cossas  no  se  pueden  screvir  por  causa, 
vine  aqui  A  darle  euenta  dellas ;  y  asi  me  mand6  Su  Alteza 
que  diese  euenta  dellas  d  los  del  consejo  de  Estado ;  y  asi  creo 
dan  aviso  A  Vuestra  Magestad  de  lo  que  alH  se  acord6.  Yo  me 
buclvo  k  la  bora ,  porque  para  hazerle  mudar  ropa  limpia  y 
olras  cossas  que  convienen  k  su  salud,  no  me  pude  detencr 
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para  csperar  la  6rclen  que  en  lo  porvcnir  ies  pareceri  se  den 
toner.  En  lo  que  en  mi  es  puede  Vueslra  Magestad  csUr  sin 

cuidado,  que  yo  no  fallare  de  hazcr  lo  que  devo 

De  Vailadolid ,  n  de  marco  1555. 
C.  C.  MS 

Siervo  y  vasailo  de  Vuestra  Magestad,  que 
sus  reales  manos  besa. 

El  Marqu^. 

(Archives  de  Siinaocas ,  Eatado ,  kg.  i  13.) 


11. 

Leltre  du  marquis  de  Denia  a  I'Empereur :  2  mars  1555. 

S.  C.  C.  MS  teniendo  entendido  que  k  Vuestra  Magestad  oo 
Ic  faltan  travajos  .y  ocupaciones,  no  he  querido  dar  peoaa 
Vueslra  Magestad  con  hazerle  saber  las  indispusieiones  de  la 
reyna  nucslra  senora.  Su  Alteza  ba  estado>  eomo  lengo  scripto, 
rauy  impedida  de  las  piernas  y  con  binchazon  en  elJas;  y  con 
este  impcdimento  no  se  ba  podido  menear  tantas  vezes  como 
fuera  raenester;  y  de  estar  queda  ha  venido  A  baeersele  unas 
llagas  en  las  caderas  y  mas  abaxo ;  y  han  sydo  de  manera  que 
la  han  pueslo  en  Iravajo^  eon  el  poco  remedio  que  Su  AJ«^ 
ba  querido  baeer.  Lo  que  a  sydo  en  mi ,  que  es  que  hu?iese 
dos  c^lebones,y  con  blandura  algunas  vezes,  y  otras  con  ri^ 
de  palabra,  diziendo  que,  si  no  lo  queria  baeer,  que  las  daenas 
lo  barian,  se  ba  puesto  en  ella.  Supliedndola  que  arooslraseila 
marquesa  lo  que  tenia,  nunca  ha  querido  venir  encilo:soIa- 
mciHc  la  ba  mostrado  las  piernas,  por  pensar  que  con  aquello 
cumplia.  En  Gn,  de  miedo  que  las  duenas  no  lo  hizicsenpor 
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fuerza,  creo,  se  ha  puesto  en  parte  y  lavado  para  que  lo  pu- 
di^iDOs  yer;  y  asi  se  ha  heeho.  Esik  bieo  iastimada  de  unas 
llagoitas  tan  grandes  como  medio  real.  Y  visto  por  el  doctor, 
ordeiMi  una  agua  para  que ,  como  se  lavava  con  agua  caliente 
del  tiempo,  se  lavase  con  aquella.  Y  asi  pareci6  que  avia 
aigDoa  mejoria  en  algunos  dlas.  Uaviendo  caientura  en  este 
medio,  y  visto  que  esto  se  apretaba,  yo  vine  d  dar  parte  k  la 
seremsima  princesa,  para  que  viese  la  6rden  que  mandava 
que  se  tuviese.  Y  porque  Su  AJteza  deve  de  escrivir  k  Vuestra 
Magestad ,  no  lo  dire.  Asimesmo  he  dado  aviso  A  la  Magestad 
del  rey  y  principe  ml  senior.  Vuestra  Magestad  puede  creer 
que  todo  lo  que  es  en  mi  yo  lo  hago  y  har^,  y  que  de  su  ser- 
Ticio  se  tiene  el  cuidado  que  devo.  Y  porque  con  toda  dili- 
geocia  ine  vuelvo  A  Tordesillas,  y  no  lo  supe  deste  correo 
hasla  el  punto,  no  dire  mas.  S.  G.  C.  M%  Nuestro  Senor  guarde 
y  prospere  bien  aventuradamente  la  real  persona  de  Vuestra 
Magestad  muchos  aiios,  con  acrescentamiento  de  mayores rey- 
nos,  como  los  vasallos  de  Vuestra  Magestad  desseamos. 
De  Valladolid ,  4  n  de  marco  1555. 
S.  C.  C.  MS 

Siervo  y  vasallo  de  Vuestra  Magestad,  que  sus 
reales  manos  bcsa, 

El  Marques. 
(Archives  de  Simancas,  Esiado^  leg  109.) 


HI. 


LeHr%  du  marquis  de  Denia  au  roi  d'Anglelerre : 
16  mars  4555. 

G.  G.  MS  desde  Valladolid  screvi  dando  quenta  a  Vuestra 
Magestad  de  la  iudispusicion  de  la  reyna  nuestra  senora.  Lo 
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qucdespucs  ay  que  dezir  cs  que,  aunque  en  las  llagas  pareee 
que  ay  mejoria,  en  lo  demas  se  va  agraViando  el  mat  deSu 
Alleza,  por  la  flaqueza  que  en  ella  se  vce,  y  por  lo  poco  que 
come  y  duerme.  Y  porque  ealA  tan  iraportuna  que  no  se  puede 
creher,  lo  que  umanamentc  se  puede  hazer  para  su  salud  y 
darle  conlentamienlo  se  haze,  aunque  el  principal  remedio 
se  spera  de  la  niano  de  Dios.  Piega  k  61  enviar  h  Su  Alteza  la 
salud  spiritual  y  corporal  que  vee  que  ha  menester  y  sus  sier- 

vos  desseamos 

De  Tordcsillas,  k  xvi  de  roarco  1555. 
C.  C.  MS 

Sicrvo  y  vasallo  de  Vuestra  Magcstad,  que  sus 
realesmanos  besa, 

El  Mabqu^s. 

(Archives  de  Simancas,  Eslado,  leg.  Ifo) 


IV. 

LeUredu  marquis  de  Denia  d  I'Empereur  .-17  mars  1555. 

S.  C.  C.  MS yo  quisicra  scrcvir  k  Vuestra  Magestad  nue- 

vas  de  la  reyna  nuestra  senora  que  dieran  contenUmienCoy 
no  pena.  Desde  Valladolid  di  cuenta  a  Vuestra  Magestad  deU 
indispusicion  con  que  Su  Alteza  quedava  y  como,  el  dia  que 
screvi,  avia  ido  k  dar  cuenta  &  la  serenissima  princesa  dc  algu- 
nas  cossas  que  no  se  podian  screvir  por  carta  y  convenia  com- 
municarlas  de  palabra  ^Su  Alteza.  Lo  que  despues  ay  que  dezir 
cs  que,  aunque  a  Dios  gracias,  en  las  llagas  ay  raejoria,  en  lo 
demas  parcce  que  se  va  agravando  el  raal  de  Su  Alteza.  Por 
lo  poco  que  come  y  duerme  y  reposa,  y  por  la  flaqueza  que 


Digitized  by 


Google 


(407) 

mucstra,  no  puede  dexar  dc  pasar  su  mal  con  inucho  travajo , 
y  yo  scnlirle  mayor  ^  causa  de  no  qucrer  recibirningun  bene- 
ficio  que  le  pueda  aprovechar.  £s  bien  menestcr  ci  favor  di- 
vino,  y  assi  se  suplica  A  Dios  provea  del  spiritual  y  corporal, 
que  vce  que  conviene.  Despues  ac6  que  screvf  A  Vueslra  Ma- 
gcstad,  he  sido  parte  con  Su  Alteza  para  que  de  las  aimobadas 
de  pano  en  que  antes  solia  star  se  passase  k  unos  colcbones 
de  lien^,  donde  esik  mas  desc^nsadaraente,  y  encima  se  le 
hecho  ropa.  Uago  mudar  4  Su  Alleza  las  vezes  que  parcce  ser 
nccesario.  En  esto  y  en  todo  lo  demas  que  toca  a  su  salud  y 
servicio  y  darle  todo  contentamiento  se  tiene  entero  cuidado; 
y  assi  le  he  lenido  y  tendrc  de  dar  aviso  k  la  serenisima  prin- 
ccsa  dc  lo  que  se  ha  ofrecido  basla  aqui  y  dc  lo  que  uvicre  que 
darle  de  aqui  adeiante ;  y  asi  la  he  dado  al  rey  dc  Inglatcrra  y 

principe  nuestro  senor  por  cartas 

De  Tordesillas,  &  xvn  de  mar^o  i555. 
S.  C.  C.  MS 

Servidor  y  vasallo  de  Vuestra  Magestad,  que 
sus  reales  manos  besa, 

El  Marques. 
(Archives  de  Simaucas,  Eslado,  leg.  109.) 


Leitre  du  docleur  Santa  Cava,  ancien  niedecin  de  la  reine^  a 
I'Empereur  :  \0  mai  4555. 

£1  doctor  Santa  Cara,  medico  que  ha  seydo  de  la  reyna 
nucstra  senora,  rauy  obcdicnle  vasallo  y  cierto  servidor  de 
Vuestra  Magestad,  besando  con  el  acatamicnto  qucdcvo  los  pies 
y  raaoos  de  Vuestra  Magestad,  hago  saber  k  Vueslra  Magestad 
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que,  i  la  meatad  deste  roes  de  hebrero,  continuando  la  reyna 
nueslra  senora  sus  baiios  acosturobrados,  por  nuestra  desTcn- 
tura,  ]a  postrera  vez  los  recibi6  con  mas  calor  que  otras  vezes, 
tanto  que  desto  se  le  levantaron  en  la  una  espalda  y  eo  la 
nalga  unas  aropollas  6  vesicaciones  con  harto  calor  y  encendi- 
roiento  en  ellas.  Y  quexdndose  mucho  de  cUas,  pidi6  i  las  la- 
vanderas  que  le  diesen  agua  tibia  para  lav&rselas,  que  ya  es- 
taban  hcchas  Uagas  con  alguna  materia  ;y  al  tiempo  que  se 
lababa  toda  dcsnuda,  ubo  lugar  para  poderlas  yo  veer  sia  que 
Su  Alteza  lo  supiese,  y  se  provey6  luego  de  sumos  y  aguasaletso 
convenientes.  Y  con  crcer  que  era  agua  del  rio,  se  lav6  coo 
esto  VH  6  viu  diasy  y  qued6  sin  llaga  ninguna  ni  qucxarse  dcUas. 

Y  como  ubiesse  mas  de  dos  anos  que  Su  Alteza  estaba  toUida  e 
impedida  de  todo  movimiento  de  la  meatad  del  cuerpo  abaxo, 
estaba  muchos  dias  acostada  de  un  lado  sin  moverse,  y  mas  en 
estos  dias  que,  por  estar  el  lado  debaxo  tan  sentido,  no  eoo- 
sentia  que  la  moviesen,  y  alii  hacia  la  orina  y  esliercol,  y  pasaba 
algunos  dias  sin  consentir  que  la  lirapiasen  :  de  donde  tornaron 
h  hacerse  las  llagas  peores.  Fu^  nccesario  hazersele  alguni 
fuerza  A  Su  Alteza  para  limpiarla  y  curarla  y  ponerla  en  cama 
limpia ,  y  ent6nces  se  le  pareci6,  al  tiempo  de  volveria,  una 
llaga  baxo  en  la  nalga  izquierda  algo  negra  malignada,  que 
Uamamos  cancrena ,  con  poco  sentido;  y  luego  se  proveyo  en 
sajarla  y  lavarla  y  poner  su  unguento  egipciaco.  Y  al  otro  dia, 
viendo  que  la  corruption  iba  adelantc  y  que  ya  se  podia  dezir 
fuego  de  Santo  Anton,  que  nosotros  Uamamos  estiomeno,  fue 
menester  aplicarle  tres  6  quatro  cauterios  de  fuego;  y  con  esto 
y  otros  beneficios  se  ataj6  el  fuego  y  fud  la  llaga  amejorando. 

Y  como  los  otros  remedios  universales  de  sangria  y  farmada 
en  tal  caso  necessarios  no  tenian  lugar  en  Su  Alteza,  porno 
conscntirlos,  y la  calentura  estaba  siempre  muy crecida,  dende 
h\i  6  VII  dias ,  no  consinti^ndose  se  bolver  del  otro  lado  ni 
buenamentc  limpiarse,  se  le  hizo  otra  llaga  mayor  en  la  otn 
nalga  de  la  misma  cualidad  y  especie  de  la  otra.  Esta  no  se 
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pudo  tambien  corregir  como  la  otra,  y  se  le  hicieron  otras  pe- 
quenas  en  derredor;  y  de  aqui  fue  perdiendo  el  comer;  y  la 
virtud  enflaqucciendo,  fu6  Dios  servido  de  llegarnos  al  jueves 
sanlo  de  la  Cena ,  en  el  qual  iQspir6  Dios  d  Su  Alteza ,  y  se  rc- 
conoei6  como  catb6lica  cristiana ,  no  aviendo  hablado  palabra 
la  noche  de  antes,  babldndole  un  padre  reverendo  de  San 
Francisco.  Hizo  la  confesion  general  y  pidi6  perdon  A  Dios  de 
sus  peccados,  conociendo  averle  ofendido,  y  protesl6  de  morir 
en  su  santa  fe  catdlica;  y  no  hablo  mas  hasta  que,  el  viernes 
santo,  &  las  seis  de  la  manana,  eRbi6  el  ^nima  A  Dios,  con  el 
qual,  segun  nuestra  fe,  goza  para  siempre.  Embalsamd  yo  su 
cuerpo,  y  se  depositd  como  convenia  en  la  capilla  mayor  de 
Santa  Clara  la  Real  hasta  que  otra  cosa  mande  Vuestra  Ma- 
gestad.  Y  pues  Dios  fud  servido  de  llevar  a  la  reyna  nuestra 
senora,  yo  be  cumplido  la  Jornada  que  Vuestra  Magcstad  me 
mandd  bacer  en  sacarmc  de  mi  casa  de  Navarra ,  avrd  xxi  anos, 
sin  salir  deste  lugar  de  Tordesillas,  donde  con  la  mucha  costa 
de  rouger  6  bijos,  y  cx)n  tan  poco  salario,  y  sin  hacerme  mer- 
ced  i  mi  ni  a  mis  hijos,  he  pasado  la  vida  con  solo  toner  dia  y 
vito,  sin  tener  que  dexar  A  mis  hijos.  Y  pues  ya  con  mi  bcjez, 
&  cabo  de  setenta  aiios,  no  estoy  para  servir  &  nadie,  suplico  & 
Vuestra  Majcstad  que,  para  retraerme  &  mi  casa  esto  poco  que 
me  queda  de  vida ,  sea  servido  de  mandarme  dar  el  salario  que 

aquf  llevaba  enteramente 

De  Tordesillas,  d  x  de  mayo  del  ano  de  mil  y  quinientos  y 
cinquenta  y  cinquo. 
S.  C.  C.  MS 

Besa  los  pies  de  Vuestra  Magestad  su  mas 
humilde  y  stfibdito  vasallo  y  servidor, 

El  Doctor  Santa  Cara. 

(Archives  de  Simaocas,  Estado,  leg.  109.) 


Digitized  by 


Google 


(  410  ) 

Quelques  mots  a  propos  de  la  juridiclion  disciplinaire  de$ 
corporations  communales  au  XV*  Steele  en  Belgique^ 
par  M.  Edmond  Poullet,  professear  k  PUniversit^  de 
Louvain. 

Dans  le  in^moire  relatif  au  droit  penal  de  Vancien  dvcki 
de  Brabant,  que  TAcad^mie  royale  a  bien  voula  couroo- 
ner  en  1866,  je  rappelais  le  droit  de  juridictioD  discipli- 
naire qui  appartenait  aux  doyens  et  aux  jur^  des  seraients 
et  des  corporations  d'arts  et  metiers,  sur  les  membres des 
associations  qu'ils  gouyernaient.  La  nature  de  mon  (ravail 
ne  no'inoposait  pas  Tobligation  d'^tudier  cetle  juridictioo 
disciplinaire  dans  tons  ses  details.  Au  reste,  je  Tavooe, 
s*il  m'avait  Tallu  alors  d^ternoiner  avec  precision  la  rorme 
dans  laquelle  elle  s*exer^it,  lesobjets  qui  ^laient  daos  sa 
competence,  la  nature  des  chdtiments  qu'elle  avaitisa 
disposition,  Tesprit  qui  dirigeait  son  action,  fauraiset^ 
assez  embarra^e.  I..es  r^glements  des  corporations  ne  me 
faisaient  pas  d^faut  :  mais,  en  g^n^ral,  ils  ne  sontqoe 
des  t^moins  froids  et  pen  explicites.  Ce  qui  m'aurait  man- 
qu^,  c'etaient  les  documents  que  j*appellerai  volontiers 
vivantSy  c'est-^-dire  ceux  qui  m'auraient  montr^  la  jari- 
diction  disciplinaire  en  action. 

Aujourd*hui ,  gr^ce  k  la  bienveillance  de  MM.  les  boorg- 
mestre  et  ^chevins  de  Malines,  ainsi  qu'k  la  complaisance 
d^int^ressee  de  leur  savant  et  modeste  archiviste,  M.  Vao 
Doren ,  je  crois  £tre  k  m^me  de  donner  quelques  rensei- 
gnements  sur  la  juridiction  disciplinaire  qui  apparteoait 
autrefois  aux  corporations  communales. 

Les  archives  de  la  ville  de  Malines  poss^ent  ud  pelii 
volume  de  parcliemin,  in-quarto,  d'environ  quatre-viogls 
pages,  intitule  au  dos  d'une  ^criture  moderne  :  Sentende 
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boeck  der  guide  van  den  ouden  kruysboog  te  Mechelen,  Ce 
registre  contient  le  libell^  de  toules  les  condamnations 
disciplinaires  pontes,  pendaut  I'espaced'un  si^cle,  contre 
les  confreres  du  vieux  SermeiU  de  I'arbal^le  de  la  com- 
muoe.  La  premiere  sentence  porle  la  date  de  1435;  la 
derni^re  celle  de  1542.  Pour  chaque  cas  special,  le  dispo- 
silif  du  jugement  est  pr^c^d6  d*une  narration  d^taill^e  des 
raits  de  la  cause. 

II  est  certain  que  des  registres  analogues  doivent  exis- 
ter  encore  dans  les  archives  de  la  plupart  de  nos  villes; 
mais  celui-ci  m'a  sembl£  si  complet  etsi  int^ressanl —  au 
point  de  vue  des  moeurs  de  nos  p6res  et  au  point  de  vue 
de  ce  cdt6  special  de  I'ancien  droit  p^nal  que  j'ai  du,  jus- 
qu'i  pr^nl,  passer  sous  silence  — que  je  prends  la  liberie 
d'en  enlretcnirquelques  instants  TAcad^mie. 

Avant  d'exposer  les  principes  et  les  usages  juridiques 
dont  ce  petit  volume  constate  Texistence,  et  dont  il  montre 
la  mise  en  action ,  quelques  explications  pr^liminaires  sont 
indispensables  k  propos  du  vieux  Serment  de  Tarbal^te 
lai-m^me. 

II  existait  anciennement  k  Malines  une  association  d'ar- 
bal^triers.  Le  magistrat  communal  s'en  servait  d^j^  tant 
pour  maintenir  Tordre  k  I'int^rieur  des  murailles,  que 
pour  d^fendre  la  ville  elle-m^me  contre  les  entreprisesde 
ses  ennemis  ext^rieurs  de  toute  esp^e.  Mais,  en  1432,  ces 
arbal^triers  de  la  vieille  arbal6te  pass^rent  avec  la  ville  un 
conlraiformely  et  ce  contrat  constitua  pour  eux  un  r^gle- 
ment  nouveau  d*organisation  (1). 


(1)  On  irooTe  beaucoap  de  renseignemenlssurrhisloiredu  Serment 
de  la  vieille  arbal^le  de  Malines,  dans  un  peUlTolume,  public  en  1869  par 
M.  G  -J.-J.  Van  Melckebeke,  et  intitule  :  «  Geschiedkundige  aanteeke* 
•  ningen  rakende  den  kruis  oft  voelboog-gitde ,  te  Mechelen. » 
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1^  coDtrat  en  question  fliail  a  soixante  le  nombre  des 
tireurs  du  Serment.  Tous  devaient  se  pourvoir,  k  leors 
frais,  des  armes  et  des  eifets  d'equipemenl  n^cessaires, 
el  £tre  toujours  prdls  h  se  rendre,  en  pipage  de  goerre, 
la  oik  la  ville  voudrait  les  envoyer  sous  la  conduite  de  Icon 
chefs.  La  ville,  en  revanche,  £tait  tenue  de  fournirloos 
les  deux  ans,  k  irente  des  confreres,  cinq  aunes  de  drap, 
et  aux  trente  autres  une  aune  de  drap,  pour  leur  habit  de 
tireur  :  scullers  cleederen;  k  leur  payer  individuellemeDt 
une  solde ,  tarif^e  d'avance ,  chaque  fois  qu*ils  montaieot 
la  garde,  de  nuit  ou  de  jour,  qu'ils  sortaient  en  armes  de 
la  ville  pour  battre  les  environs,  ou  qu*ils  faisaient  cam- 
pagne  k  I'armee  du  souverain  :  heervaerl.  En  outre,  en  eas 
d*exp£dition  de  longue  dur^e,  la  ville  promettail  au  Ser- 
ment une  indemnity  sp^ciale  pour  les  chariots  et  pour  les 
valets  qui  accompagnaient  les  confreres. 

A  raison  des  obligations  toutes  sp^ales  qui  lenr 
incombaient,  les  arbal^triers  ^taient  dispenses  de  contri- 
buer  dans  les  charges  de  toute  nature  qui  pesaient  series 
membres  du  melier  auquel  ils  appartenaient,  tout  en  con- 
servant  le  droit  de  se  pr^valoir  des  franchises  et  des  pri- 
vileges de  ce  dernier.  Tandis  que,  comme  les  autres 
bourgeois  de  Malines,  ils  devaient  reconnaitre  pour  joges 
naturels  en  mati^re  civile  et  en  mati^re  criminelle  grave 
le  tribunal  des  ^out^te,  communemaltres  et  ^hevius,eD 
mati^re  disciplinaire  ils  6taient  soustraits  k  la  juridictioo 
des  doyenjs  etdes  jur^s  de  la  corporation  d'arts  et  metiers 
dans  laquelle  ils  6taient  inscrits,  pour  Stre  uniquement 
soumis  k  celle  des  chefs  de  leur  Serment.  Principe  remar- 
quable,  sur  lequel  j'insiste,  parce  qu'il  donne  au  Senleme 
boeck  que  je  vais  analyser  une  importance  capitale  que  son 
titre  ne  semblait  pas  promettre. 
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La  ville  s'engageait  encore  k  donner  tous  les  ans,  aus 
cbefs  do  Serroent^  une  livre  de  gros  de  Brabant  pour 
qo'ils  fissent  confeclionner  des  prix  destines  k  £tre  dis* 
pol^  par  les  tireurs  dans  les  deux  grands  concours  an- 
nuels.  De  leur  c6t^,  les  arbal^triers ,  en  entrant  dans  la 
corporation,  ^taient  tonus  de  prometlre  par  serment  d'etre 
loyaux  et  fideles  k  la  ville  de  Malines  et  au  due  de  Bour- 
gogne,  comme  seigneur  de  la  ville,  d*ob^ir  exacteroent  k 
lears  chefs,  d'acconiplir  sans  retards  et  sans  restrictions 
toates  les  obligations  que  le  r^lement  leur  imposait, 
cnfiD,  depuis  les  premieres  ann^es  du  XVl*"  si^cle,  d'etre 
fiddles  k  la  religion  catholique ,  apostolique  et  romaine.  Le 
serment  se  terminait  par  la  formule  invocatoire  :  Ainsi 
m^aident  Dieu  et  tous  ses  saints,  ainsi  que  le  Serment  de 
Tarbal^te  :  ende  oock  den  boghe  (1)1 

Ce  r^lement  contractuel,  dont  je  ne  fais  que  r^sumer 
les  principales  dispositions,  caract6risait  nettement  la  po- 
sition que  les  confreres  de  la  vieille  arbal^te  occupaient 
vis-i-vis  des  diverses  juridictions  municipales.  Je  puis 
tlonc,  sans  entrer  dans  de  nouveaux  details,  aborder 
r^tude  qui  forme  I'objet  de  cette  notice,  et  examiner  : 
qaels  ^taient  pr^cis^ment  les  juges  auxquels  appartenait 
Texercice  du  seul  pouvoir  disciplinaire  auquel  les  arbal^- 
Iriers  ^taient  soumis;  dans  quelle  forme  ils  proc^daient; 
qaelles  esp^ces  d'infractions  ils  avaient  le  plus  SQuvent 
di  r^primer;  quelles  ^taient  les  peines  qu*ils  avaient  Tha- 
bitude  de  prononcer;  quels  ^taient  enfin  les  rapports  des 
principales  infractions  disciplinaires,  dont  nous  aurons 


(I )  Le  r^lement  contracluel  est  transcrit  en  t^le  du  Sentencie  boeck 
avec  la  formule  du  serment  impost  aux  confreres  de  Parbal^te. 

2"*  SfeRlE,  TOME  XXIX.  27 
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constat^  rexistence,  avec  T^helle  p^nale  qae  nous  aarons 
dress^  (1). 

On  sait  que  les  corporations  d*arts  et  metiers  ^taieot 
gouvern^es  par  des  doyens  ou  par  des  jur^.  Le  vieux  Scr- 
inent  de  Tarbal^te  avait  pour  chefs  des  jur^  sobordoao^ 
k  un  chef-homme  :  hooflman.  La  n^cessit^  de  conceDtrer 
le  commandement  militaire  avait  fait  introduire  dans  son 
organisation  un  chef  principal  unique,  que  Ton  neren- 
contrait  gu^re  dans  les  corporations  industrielles.  Le 
chef-homme  avait  sous  lui  un  Weuien^ni  ^  stedefumdtrf 
charg^  de  le  remplacer  en  cas  d*eropdchement  ou  d*ab- 
sence,  et  au-dessus  de  lui  un  overhoofiman  auquel  ildevait 
lui-m^me  le  respect.  V overhoofiman^  seigneur  des  envi- 
rons de  la  ville  ou  g,entilhomme  puissant  ^tabli  dans  Tin- 
terieur  des  murailles,  ne  s'occupait  pas  de  radminislration 
journaliere  du  Serment.  II  se  bornait  a  le  conduire,  le  cas 
6ch£ant,  k  la  guerre,  ou  bien  k  pr^ider  ses  grandes 
assemblies.  Le  chef-homme  et  les  jur^  dirigeaient  seuls 
les  affaires  courantes  de  la  corporation ,  et  ils  formaieol 
seuls  le  tribunal  disciplinairedont  relevaient  ses  membres. 

Ce  tribunal  pr^enlait  un  aspect  analogue,  au  point  de 
vue  juridique,  k  celui  des  ^hevinages  du  XV^  sitele.  Lc 
chef-homme  en  ^tait  Tofficier  de  justice.  II  pr^idail  les 
stances, dirigeait  les  d6bats,portait  la  parole  pour  deve- 
lopper  les  moyens  de  Taccusation ,  pronon^it  les  paroles 


(1)  J'ai  cm  inulile  de  surcharger  de  notes  les  marges  de  celte  notk«. 
Toul  ce  qui  s'y  Irouve  est  tir^  du  mtoe  registre,  et  mes  notes  D*aaraieni 
pu  ^tre  que  la  reproduction  en  langue  flamande  aiicienne  des  fails  qoe 
j'expose  dans  le  texte  en  langue  fran^aise.  J*ai  sioiplement  recoastitw.a 
Taidede  details  6pars,  Torganisation  juridiclionpelle,  la  procedure,  ie 
systdme  p^nal  et  la  liste  des  infractions. 
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de  la  semonce.  Les  jur^,  saisis  par  celle-ci^  deliberaient  et 
formulaient  la  sentence  qui  £tait  encore  prononc^e  par  le 
cbef-homme. 

Le  chef-homme  et  les  jur^s  si^geaient  habituelleroent 
dans  la  chambre  du  Serroent :  scutterscamer.  lis  connais- 
saient  coinme  joges  disciplinaires  : 

1*  Des  infractions  commises  par  les  arbal6triers  aux 
rdglements  sp^aux  de  leur  corporation  militaire,  et  des 
acCes  de  d^b^issance  coromis  par  eux  contre  leurs  chefs, 
soit  en  expedition  militaire,  soit  dans  les  reunions  p^rio- 
diqnes  tenues  dans  le  local  du  tir; 

2^  Des  injures,  des  violences  l^eres  et  mdme  parfois 
des  blessures,  adress^es  ou  inflig^es  par  un  arbal^trier  k  un 
de  ses  confreres  ou  k  un  Stranger ,  dans  ou  hors  les  r^u^ 
nionsdu  Serment; 

3*  Des  infractions  professionnelles,  c'est-i-dire  des 
infractions  commises  par  un  arbal^trier,  membre  d'nn 
corps  de  metier  ^  contre  les  r^lements  et  les  int^r^ts  de 
ce  corps,  ou  des  actes  de  d^sob^issance  commis  contre 
ses  sup^rieurs  industriels  :  c'^tait,  comme  je  Tai  dit  plus 
haul,  le  dispositif  expr^  du  r^lement  de  1452; 

4^  QuelquefoiS;  par  invitation  expresse  du  magistrat 
communal  de  Malines,  ils  jugeaient  des  infractions  com- 
mises par  des  individus,  Strangers  a  la  corporation ,  contre 
les  int^r^ts  de  celle-ci;  ou  m^me  des  infractions  commises 
par  le  m^me  genre  de  personnes  contre  les  int^r^ts  du 
petit  ou  jeune  Serment  de  I'arbal^te.  Dans  ce  dernier  cas , 
on  pent  envisager  la  juridiction  des  chef-homme  et  jur^s 
da  vieux  Serment  comme  une  sorte  de  juridiction  arbi- 
trate. 

II  r^ulte  de  ces  donnas,  rapproch^es  des  principes  g^- 
n^raox  du  droit  p^nal  du  moyen  ^ge  en  Belgique^  que  les 
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arbal^triers  n'^taient  presque  jamais  (1)  tradaits  devaot  ie 
tribunal  ordinaire  de  la  commune,  a  moins  quMls  n'eusseot 
commis  un  d^lit  grave,  passible  d*une  peine  corporelle  on 
d*une  peine  infamante.  Toutefois  les  chef-homme  et  jurfe 
se  d^cidaient,  de  temps  k  autre,  k  renvoyer  devant  ie 
tribunal  des^hevins,  &  raison  de  circonstances  speeiales, 
des  d^linquants  dont  ils  auraient  pu  eui-mdmes  r^primer 
les  exc^s.  D*autre  part,  quand  un  membre  du  vieux  Ser- 
ment  et  un  membre  du  jeune  Serment  de  Tarbaidte  avaient 
d^linqu^  ensemble,  les  chef-homme  et  jures  des  deoi 
corporations  se  reunissaient  en  un  seui  tribunal ,  i  raison 
de  la  connexit^  de  la  cause,  pour  prononcer  ensemble  ieur 
sentence. 

La  procedure  usit^e  devant  Ie  tribunal  disciplinaire  dool 
je  m*occupe  6tait  simple  et,  aulant  qu'on  pnisse  Ie  coo- 
jecturer,  publique.  Quand  il  s'agissait  d*une  infnctioD 
professionnelle  commisedans  une corporation  ouvri^re,les 
doyens  et  lesjur^decelle-ci  formulaient  la  plaintecoout 
Tarbal^trier  coupable  et  Tapportaient,  avec  les  preoves 
n^cessaires,au  chef-homme  etaux  jur^sdu  Serment.  Quand 
il  s*agissait  de  toute  autre  infraction ,  ces  derniers,  accom- 
pagn^s  de  Ieur  varlet,  knape^  faisaient  eux-m£roes  Ten- 
qu^te  et,  au  besoin ,  se  transportaient  ensemble  sur  les 
lieux  pour  faire  les  investigations  que  les  circonstances 
exigeaient  (2). 


{i)  11  y  avail  eiceplion,  semble-Uil,  pour  Ie  cas  oil  ils  avaienl  cooiniis 
une  mutilation  ou  innigd  une  blessure  daogereuse.  Ces  deoi  faiu,  bkt 
que  passibles  seulement  de  Tories  amendes  au  XV*  sitele,  el  soiioal  m 
XV1%  relevaieul  de  la  juridiclion  ^bevinale. 

(2)  ...  Belaelen  de  coslen  die  de  geswoorne...  mel  hu(;rlieden  ksipe 
gedaen  eodc  verleerl  badden  lot  Waelbein  inf  examioeren  viodej^ 
luygen. 
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torsque  (ous  les  ^l^ments  du  proces  elaienl  r^unis,  le 
cher-hoinme  faisait  citer  Taccus^  k  comparailre  k  jour 
fixe.  L^assigoation  £tait  donn^e  pr  le  varlet  du  Serment. 
Si  I'accuse  n'y  obtemp^rail  pas,  on  lui  en  adressait  une 
seconde,  une  troisi^me,  parfois  m^me  une  quatri^roe;  mais 
alorsy  s'ii  s^obstiuait  encore  'k  faire  defaut,  on  le  ju^eait 
par  contumace.  Dans  le  cas  oil  Taccus^  comparaissait,  le 
chef-homme  commen^it  par  exposer  aux  jur^  les  charges 
qu*on  avail  contre  lui  et  par  requ^rir  de  sa  part  une  res- 
ponse precise.  Dans  la  plupart  descas  Taccus^  ^lait  oblige 
de  toutavouer,  tant  les  fails  ^laient  patents.  II  s*empressait 
alors  de  demander  grace  et  muericorde  plutdt  que  rigueur 
de  justice.  Si  cependant  il  niait  le  m^fait  qui  lui  £tait  im- 
pute, le  chef-bomme  produisait  ^es  preuves.  L*accus^  r^- 
pondaii  et  contre^prouvait  s'il  en  avait  les  moyens.  Le 
chef-bomme  semon^it  les  jur^  et  ceux-ci ,  aprte  avoir 
soigneusement  pes£  tout  ce  qui  avait  ^t^  dit  et  fait  devant 
eux,  dictaient  la  sentence  (1). 

Cette  sentence  n*^tait  pas  toujours  prononc6e  imm^dia- 
tement  apres  les  d^bats;  elle  etait  inscrite  dans  le  registre 
que  j'analyse,  puis,  k  un  jour  donne,  elle  etait  lue  et  pro- 
nonc^  par  le  cbef-homme  en  presence  de  tons  les  con- 
freres du  Serment,  r^unis  dans  leur  chambre  ou  dans  le 
jardiu  du  tir. 

Quand  un  arbaletrier  condamne  refusait  de  se  soumettre 
k  la  peine  qui  lui  avait  6te  inllig^e  par  ses  pairs,  les  chefs 
de  la  corporation  nelaient  pasdesarmes.  Ou  bicn  ilschas- 
saient  k  perpetuity  le  recalcitrant  du  Serment,  ou  bien  ils  le 


(I)  •  Nair  aenspraeke  ende  nair  verantwoorden ,  eiide  nair  kenlicheyt 
ende  waerbeyt,  ende  nair  syn  selfs  verlyden  •  ~  «  Nair  dien  dal  sy  alle 
bescbeidt  dair  af  gehoort  hadden  ..  » 
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livraient  aux  ^bevins  et  aux  communeinaUres,  pour  qui) 
fAl  jug^  dereehef  par  un  tribuaal  arin6  d*un  droit  de  con- 
traint^  corporelle.  Cette  derni^re  mesure  n'^tait  prise 
qu'eD  cas  dlnfractions  assez  graves;  la  premiere,  au  coo* 
traire ,  ^tait  devenue  d'un  usage  g^6ral ,  depuis  une  d^ 
sion  prise  par  le  Serment  dte  1454,  et  annot^  au  registre 
des  sentences  (1). 

Le  tribunal  du  cbef-bomme  et  des  jur^  ne  se  r^unissait 
pas  k  jour  flxe,  ni  m^me  au  fur  et  k  mesure  que  lesin- 
Tractions  se  produisaient.  II  si^eait  quand  les  circon- 
stances  le  permettaient  et  que  le  cbef-homme  jugeait 
n^ssaire  de  le  convoquer.  Ses  reunions  avaient  Ilea, 
n^nmoins,  un  certain  nombre  de  fois  par  an.  II  est  pro- 
bable que  ses  membres  profitaient,  pour  exercer  leurs  de- 
voirs de  juridiction,  des  jours  oil  ils^taient  r^unis  pour 
s'occuper  des  int6r£ts  administratifs  de  la  corporation. 
Chose  singuli^re!  les  d^lits  mililaires  commis  en  cam- 
pagne,  eux-mSmes^  n*6taient  punis  au  nom  du  Sermeot 
que  lorsque  les  arbal^triers  6taient  de  retour  k  Malines.  Lc 
registre  prouvc,  notamment,  que  les  confreres  du  vieai 
Serment,  qui  s*^taient  mal  conduits  devant  Calais  et  devant 
Neuss,  ne  furent  ch&ti6s  qu*aprte  ^tre  rcvenus  dansleors 
foyers.  Peut-Stre,  en  dehors  de  leur  droit  de  juridictioa 
r^uli^re,  les  chefs  du  Serment  avaient-ils  sur  leurs 
subordonn^s  un  pouvoir  de  correction  immediate  qui 
s*exer^it  sans  laisser  de  traces.  Peut-^tre  aussi  fauNl 
trouver,  dans  la  lenleur  et  dans  les  retards  de  leur  justice 
disciplinaire,  fexplication  des  plaintes  que  Ton  faisait 
parfois  a  propos  de  Tindiscipline  des  arbaletriers  (2). 


(1)  Sentences  lues  dans  le  local  du  tir  le  15  aoClt  1454. 

(2)  Van  Doren,  Invenlaire  des  archives  de  la  ville  de  Maiines,  t  III, 
pi^s  n<»  62,  64,  65. 
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Jusquici  je  n'ai  parl^  que  de  TorganisatioD  et  des  allri- 
bulions  du  tribunal  des  chef-homme  et  jur6s  de  la  vieille 
arbaldte.  Je  crois  quil  importe  main  tenant  de  jeter  un  coup 
d*(Bil  sommaire  sur  T^tat  social  dans  lequel  il  exer^it  son 
action.  Aujourd'hui,au  milieu  de  nos  civilisations  moder- 
nes,  rhomme  qui  veut  se  draper  dans  un  isolement  ^goiste 
peut,  jusqu'i  un  certain  point,  ^cbapper  a  une  foulc  de 
rroivHsements  ext^rieurs.  Mille  rouages  ing6nieux  6cartent 
les  difficult^s  de  sa  route ;  et ,  pour  pen  qu'il  se  trouve  dans 
certaines  circonstances  sp^ciales,  il  n'a  guere  que  la  peine 
de  vivre  et  de  se  laisser  conduire.  Au  XV*"  si^cle,  au  con- 
traire,  la  vie  isol^e,  la  vie  ^oiste,  la  vie  oisive  n*6laient  le 
pariage  de  personne.  Pour  avoir  le  droit  de  vivre,  chacun 
devait  ^tre  k  son  poste  de  combat  dans  la  vie  sociale.  Le 
seigneur  de  village  et  le  bourgeois  des  communes  ^taient 
tons  les  deux  oblige  d'entretenir  des  rapports  continus,  les 
uns  avec  leursvassaux  et  leurs  paysans,  les  autres  avec les 
bourgeois  habitant  la  m^me  enceinte  de  murailles,  pour 
lutter  ensemble  et  de  toute  leur  ^nergie  contre  la  mis^re, 
ladisette,  la  contagion,  la  violence,  le  brigandage,  don t 
la  menace  ^tait  permanente  et  que  la  moindre  d^raillance 
dans  les  resistances  aurait  laiss^s  triompher. 

Dans  cet  ^tat  de  choses,  lesmembres  d'une  corporation 
militaire  d*61ite  —  comme  celle  de  la  vieille  arbal^te  de 
Malines, —  formaient  undes  elements  les  plus  actifsd'une 
commune.  A  cdt6  de  leurs  devoirs  g^neraux  de  bourgeois 
en  vers  le  corps  m^me  de  la  ville,  k  cdt6  de  leurs  devoirs 
de  maitres  ouvriers  envers  Icur  corporation ,  envers  leurs 
confreres,  leurs  valets,  leurs  apprentis,  les  arbaletriers 
assumaient  toute  une  s^rie  de  devoirs  publics  nouveaux. 
Ces  devoirs  les  mettaient  en  contact  permanent  les  uns 
avec  les  autres ,  et  dans  les  conditions  les  plus  propres  a 
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surexciler,  avec  uDe  certaine  Emulation ,  la  jaloosie,  laco- 
lere,  I'esprit  de  querelles  et  dejuttes.  Je  n'ai  pas  k  in*appe- 
sanlir  ici  sur  les  devoirs  qu'ils  avaient  comme  bourgeois  oo 
comme  membres  d^une  corporation  industrielle ;  je  me 
borne  k  indiquer  les  principaux  d'entre  ceux  qoi  leur 
incombaient  comme  lireurs^  ainsi  que  les  usages  les  plas 
caract^ristiques  auxquels,  en  la  m^me  quality,  ils  ^taienl 
astreints  k  se  conformer.  Tous  les  dimanches,  par  exemple, 
entre  P&ques  et  la  Saint-Remy,  ils  devaient  comparaitre 
au  local  du  tir  et  1^,  tout  en  vidant  les  deux  cruchesde  via 
que  la  ville  allouait  bebdomadairement  k  la  compagDie, 
s'exercer  au  maniement  de  leurs  armes.  Deux  Tois  par  ao, 
une  fois  pendant  T^t^,  une  autre  fois  pendant  Fhiver,  ils 
6taient  astreints  k  venir,  en  grand  Equipage  de  guerre,  se 
disputer  les  prix  que  la  commune  de  Malines  mettait  a 
leur  disposition.  A  cbaque  instant  ils  se  r^unissaient  dans 
les  lavernessoit  entre  eux,soit  m^me  avec  leurs  femmes, 
pour  boire,  manger,  et  faire  bonne  chere  ensemble.  La 
laverne,  en  effet ,  ^tait  en  quelque  sorte  le  forum  de  nos 
p^res  des  communes :  elle  les-recevait  tous,  sansdistinctioo 
de  rang,  gentilshommes,  gros  marchands  ou  membres 
d^une  corporation  d'arts  et  metiers;  quand  on  Taisait  partie 
d*un  corps  qiielconque,  on  n*aurait  os^  se  soustraire  aai 
longues  stances  passees  entre  les  pots  et  les  verres,  sous 
peine  de  passer  pour  un  esprit  quinteux,  original,  voire 
mSme  d'etre  montr6  au  doigt  comme  un  avare.  Puis  Tar- 
bal6trier  devait  sortir  de  la  viHe  avec  les  communemaitres, 
Taire  patrouillc  autour  des  murajlles,  parfois  dans  le  froid 
et  la  neige,  rejoindre  I'armee  du  souverain  et  alter  pendaol 
de  longs  mois  vivre  loin  de  sa  famille  et  de  ses  interets, 
soit  devant  Calais  soit  devant  Neuss.  Ou  bien  c'^taient  les 
grands  tournois  de  Tarbalete ,  si  communs  au  XV*  siede 
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dans  les  grandes  communes  des  pays  de  par  dec^>  qui  n^- 
cessitaient  de  coAteux  voyages.  En  lemps  ordinaire,  les 
arbai^lriers  6taient  au  moins  astreints  i  monter  ensemble 
de  longues  gardes,  soit  i  Phdtel  de  ville,  soit  aux  mu- 
railles;  it  veiller  autour  de  la  ch^sse  de  Sainl-Rombaut, 
quand  elle  6lait  expos^e  k  la  v^n^ration  des  fiddles  dans  la 
coll^ale;  k  lui  servir  d*escorte  d*honneur  quand  on  la 
promenait  dans  les  rues;  k  prendre  les  armes  et  k  revStir 
les  habits  d*apparat  du  Serment  quand  le  souverain  ou  ses 
principaux  repr^ntants,  ou  des  souverains  Strangers  tra- 
Tersaieut  la  ville. 

Mais  je  m'arr^te.  Cest  en  r^fl^chissant  k  ces  Taits,  et  en 
les  mettant  en  rapport  avee  les  principes  de  competence 
que  j*ai  d^veloppes  plus  haut,  que  Ton  pent  se  faire  une 
id^e  nette  de  Timportance  sociale  d*une  juridiction  disci- 
plinaire  comme  celle  de  la  vieille  arbal^te  de  Malines.  Le 
tribunal  des  ^chevins  n'intervenait  que  dans  les  circon- 
slances  les  plus  rares:  son  influence  sur  les  moeurs  et  sur 
les  relations  de  tons  les  jours  6tait  k  pen  prte  nulle.  La 
juridiction  disciplinaire  des  cher-homme  et  jur^s,au  con- 
traire,  avait  toujours  Toeil  ouvert.  C'^tait  elle  qui  ^tait  la 
gardienne  veritable  du  mos  majorum.  Cetait  k  elle  seule 
quil  appartenait  de  maintenir  parmi  les  membres  du  Ser- 
ment, quelle  que  filkt  leur  condition  sociale,  et  malgr^  les 
moeurs  rudes  du  temps  et  les  tenlations  de  tons  les  jours, 
la  paix,  les  bons  rapports,  et  les  sentiments  de  conrrater- 
nit^;  de  lenr  donner  un  s^rieux  esprit  de  corps;  de  leur 
inculquer  Tortement  le  sentiment  du  devoir  et  Fhabitude 
d'obeir  k  leurs  cbefs;  de  les  obliger  k  entretenir  des  rela- 
tions courtoises  avec  les  membres  des  associations  mili- 
laires  rivales;  de  les  forcer,  enfin,  k  rester  fiddles  k  ces 
reglements  industrials  qui  emprisonnaient  leur  vie  de  tons 
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les  jours  quaDd  ils  faisaient  partie  d*uDe  corporation  ob- 
vri^re,  mais  dont  la  stricte  observation  ^tait  encore  consi- 
d6r£e  par  Topinion  publique  comme  la  base  de  la  prosp^t^ 
commune. 

Ceci  me  conduit  k  rappeler  les  diflR^rentes  esptees  dlo- 
Tractions  dont  il  est  question  dans  le  Sentencie  boeck  qni 
nous  occupe.  L.c  tribunal  disciplinaire  r^primait  sur  plainte 
de  la  partie  offens^e,  ou,  k  d^faut  de  plainte  —  point  im- 
portant —  d'o^ce;  le  manque  d'egards  envers  le  Serment,  h 
corporation  d'arts  et  metiers,  leurs  chefs,  leurs  memhres, 
en  faits,  en  gestes,  en  paroles;  Tivrognerie  publiqoeet 
degoAtante;  les  plaisanteries  grossi^res  propres  k  susciter 
des  querelles  entre  confreres;  les  injures  ou  les  gros  mots 
accompagn^s  ou  non  de  blasphemes,  adresses  k  on  con- 
frere de  Tarbalete  ou  k  un  compagnon  du  metier;  les  in- 
jures ou  les  gros  mots  adresses  k  un  sup^rieur,  jor^  du 
metier  ou  du  Serment,  chef-homme,  ^chevin ,  pr^tre,  oon- 
munemattre;  les  paroles  outrageantes  ou  d^nigrantes  pro- 
fi^r^es  centre  Tassociation  de  Tarbal^te  elle-m£me,  par 
exemple  k  I'occasion  d'un  service  p^nible  pour  leqnel  ob 
etait  command^;  les  imprecations  proferees  contre  ks 
chefs  du  Serment  ou  contre  le  corps  lui-m^me  k  FoccasioD 
d*une  p^nalite  disciplinaire  qu*ou  avait  encourue;  les  me- 
naces par  gestes  ou  par  paroles,  avec  ou  sans  armes;  la 
calomnie  et  la  diffamation ;  Texpression  de  souhaits  de  mal- 
beur  contre  les  membres  de  la  vieillearbalete  ou  contre  Too 
d'eux;  les  voies  de  fait,  les  coups,  les  blessures  memeiii- 
flig^es  dans  un  transport  de  colore;  la  desobeissance  am 
ordres  du  chef-homme  ou  des jur^s,  en  campagne  ou  dans 
les  reunions  periodiques  du  Serment;  le  refus  de  faire  do 
service  legalement  exigible,  par  exemple  de  monter  la 
garde,  d*entretenir  son  uniformeen  bon  etat,de  sereodre 
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aupres  du  commanemallre  ou  du  cbef-homme  pour  leur 
faire  escorte;  riDsubordination  inililaire;  le  fail  de  briser 
son  arme  devant  rennemi;  le  fait  de  ne  pas  revenir  au  camp 
aprte  TexpiratioD  d'un  coDg^  r^gulier  accord^  en  cam- 
pagne;  ia  desertion ;  le  fait  d*exeiter  les  confreres  k  la  d^ 
oMissance  sortout  quand ,  k  raison  de  sa  position  dans  le 
Sennent,  on  aorait  dH  leur  donner  Pexemple  de  raccom- 
piissement  du  devoir;  le  refus d'exercer  cerlames  fonclions 
dans  la  corporation  aprte  en  avoir  accept^  le  tilre;  les  in- 
d^licatesses  graves  commises  au  prejudice  de  la  compagnie, 
en  se  servant  indAment  de  son  credit  poor  eniprunter  de 
Targent  sans  avoir  le  moyen  de  le  rendre,  etc. 

II  est  presque  superflu  de  dire  que,  parmi  ces  infrac- 
tions, celles  dont  il  est  fait  le  plus  souvent  mention  dans 
le  registre  sont  celles  qui  comportent  un  certain  carictdre 
de  violence.  Mais  il  est  important  de  signaler  ce  fait  que 
les  infractions  militaires  n'^taient  distingu^es  en  rien  des 
autres,  ni  en  ce  qui  concerne  la  proc^ure,  ni  en  ce  qui 
concerne  la  nature  des  peines. 

Le  syst^me  p^nal  employ^  i  reprimer  les  exc^s  discipli- 
naires  de  toute  nature  commis  par  les  arbal^lriers  6tait  peu 
complique,  mais,  pris  dans  son  ensemble,  assez  s^v^re.  Les 
chef-hommeet  jur^s  pouvaient,  selon  Toccurrence,  con- 
damner  les  d^linquants  k  payer  des  amendes  varices,  k 
distribuer  des  aumdnes,  k  livrer  un  certain  nombre  de  cier- 
ges  ou  un  certain  nombre  de  livres  de  cire  brute  k  Tune  ou 
k  Fautre  chapelle;  k  faire  confectionner  des  ex-voto  com- 
memoratifs  de  infraction  commise;  k  faire  cbanter  une  ou 
plusieurs  messes  expiatoires;  k  se  soumettre  k  Tamende 
honorable  ou  demande  de  pardon,  ou  mSme  k  la  palinodie 
solennelle;  k  r^parerla  desob^issance  commise  par  I'accom- 
plissement  volontaire  et  repentant  de  Tacte  qu'on  avait  in- 
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dAment  reriis6  de  faire;  k  accomplir  des  p^lerinages  loflo- 
tains,  enfio  k  perdre  le  droit  de  faire  partie  du  Sermentsoit 
pour  leur  personne  seulcment,  soil  pour  euxet  poor  toos 
leurs  descendants  k  perp^tuil^. 

Les  amendes  ^taient  discr^tionnairement  tarif(^  par  le 
tribunal.  Elles  ^latent  affect^es  tantdtaux  besoins  da  jar- 
din  du  tir,  tantdt  k  Tentretien  et  a  rornementatioQ  de  la 
chapelle  de  Saint-Georges  que  le  vieux  Serment  de  Tarba- 
\6ie  poss^ait  dans  la  coll^iale  de  Saint-Rombaat. 

I.es  aumdnes  consistaient  dVdinaire  dans  une  distri- 
bution de  pains  k  faire  aux  pauvres  d*une  ou  de  plosieurs 
paroisses  de  la  ville. 

Le  d^linquant,  condaron^  k  offrir  des  cierges,  devait  aller 
les  allumer  lui-mdme  soit  sur  Tautel  de  Saint-Geoi^;es,8oit 
surcelui  de  Sainte-Barbe,  pendant  que ses  confreres  6taient 
r^unis  pour  entendre  une  mosse  de  la  corporation.  Qaaod 
il  lui  ^tait  enjointde  fournir  une,  deux,  quatre,  six,  faoil, 
(lix  livres  de  cire,  ou  plus,  il  devait  les  donner  soit  an  pro- 
fit de  la  chapelle  de  Saint-Georges,  soit  au  proGt  de  celles 
de  Sainte-Barbe  ou  de  Saint-Martin,  soit  aa  proGt  de 
la  Chambre  m^me  du  Serment. 

Les  messes  solennelles,  ordonn^  k  titre  de  p^nalite, 
etaient  presque  toujours  chant^s  dans  le  c^l^bre  saoc- 
tuairede  Notre-Danie  d*Hanswyck.  C^tait  lecondamn^qai 
en  payait  tons  les  frais.  Le  Serment  assistait  en  corpsi  lenr 
celebration,  et  le  coupable  ^tait  (enu  de  porter  la  paix,(/f 
peijs,  d'abord  k  la  victime  principalede  son  infraction  on 
au  chef-homme,  ensuite  k  tons  ses  autres  confreres. 

Les  eor-t^o/o  etaient  tant6ten  cire  tantdt  en  argent  Lear 
mati^re  et  leur  poids  Etaient  determines  par  la  sentence. 
Us  etaient  parfois  suspendus  dans  ^eglised'Hans^vyck,|Hl^ 
fois  exposes  dans  un  lieu  apparent  de  la  chambre  du  Ser- 
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meat.  lis  rappeiaieot  toujours,  cl'une  mani^re  plusou  moios 
iog^nieuse,  le  fait  d^lictueux  i  FoccasioD  duqiiel  ils  ^taient 
offerls.  Un  homme  coodamn^  pour  un  d^lit  professionnel 
devait,  par  exemple,  donner  un  ex-voto  reprteentant  un 
arbal^lrier  avec  son  arme  sur  le  dos ;  un  autre,  qui  avail 
d^fonce  m^chamment  une  tonne  de  bi&re  au  prejudice  de 
ses  compagnons>  devait  faire  Taire  une  petite  tonne  d'un 
poids  et  d*une  grandeur  d^termin^s. 

L'amende. honorable  ou  demande  de  pardon  se  faisait 
eu  public  et  devant  la  corporation  rassembl^e,  soil  dans  le 
local  du  tir,  soit  dans  la  cbambre  du  Serment ,  soil  k  T^lise 
et  pendant  la  dur^e  de  la  messe  expialoire  que  le  condamnd 
faisait  chanter.  Quelquefois,  cependant,  on  y  proc^daitdans 
la  maison  de  la  personne  insult^e;  mais  alors  il  ^tait  per- 
mis  i  celle-ci  de  convoquer  ses  amis  pour  la  circonstance. 
L'iDdividu  qui  demandait  pardon  ^tait  tenu  de  prendre  une 
attitude  humble  et  repeutante  et  parfois  de  se  metlre  k  ge- 
ooux.  II  est  k  remarquer  que,  en  cas  de  d^sob^issance  k  un 
chef  quelconque  soit  du  Serment,  soit  d*une  corporation 
ouvri^re,  soit  de  la  commune,  le  pardon  solennel  faisait 
toujours  partie  de  la  peine  inflig^e;  tant  £tait  vivace  dans 
nos  libres  communes  d'autrefois  le  sentiment  de  respect  a 
regard  des  autoriti^s  legitimes!  Les  passions  individuelles 
Foubliaient  fort  souvent ,  mais  Topinion  commune  veillait , 
attentive,  pour  r^primer  leursmoindres  hearts  sur  ce  point. 

La  palinodie  ou  retractation  solennelle  et  publique  ac* 
compagnait  la  demande  de  pardon  quand  il  s'agissait  d'in* 
jures,  de  diffamation  ou  de  calomnie,  surtout  lorsque  la 
personne  victime  de  Tinfraction  avail  souffert  un  certain 
prejudice  dans  sa  reputation ,  ou  lorsqu*elle  avail  ^t^  ex- 
pos^e  k  une  poursuite  criminelle  k  raison  des  fails  imputes. 

La  reparation  d'un  fait  de  desobeissance  consislail  sou- 
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vedt,  comme  je  Tai  dit,  dans  une  profession  poUiqae  de 
soumission  suivie  d'acie.  Ainsi,  par  exemple,  nn  arbaU- 
Irier  qui  avail  refus^  de  mettre  son  Soulier  sur  le  poteau, 
nialgr^  Tordre  du  chef-homme  ou  d'un  jur^,  ^tait  con- 
damn^  it  venir  devant  le  potean  rnSme  oik  il  avait  dilinqi^, 
i  placer  it  Tendroit  voulu  soa.  Soulier,  et  k  prier  ses  con- 
freres de  vouloir  bien  lirer  apr^s  celui-ci. 

Les  p^lerinages  6taienl  Irte-divers.  On  envoyait  les  de- 
linquants,  selon  les  circonstances ,  &  Mons,  k  S^-Jos8e,i 
Bois-le-Duc,  j^  Valenciennes,  k  Diest ,  k  Alost ,  k  Maestricfat, 
k  Nieuport,  k  Ypres ,  aux  Trois-Rois  de  Colc^e ,  k  S^-Adriea 
de  Gerardmont,  k  Cambrai,  k  Halle,  k  Alsembergfa,  aa 
Saint-Sang  de  Wilznaeken,  k  Ardembourg,  k  Paris,  i 
Rome,  a  Milan,  k  SWacques  en  Galice,  ou  simplemeot 
k  la  croix  brone  de  Battele  lez  Malines.  La  sentence  dto- 
dait  en  termes  expr^  si  le  p^lerinage  devait  £tre  fait  i 
pied,  ou  sll  6tait  rachetable  soit  auprix  d'nne  somme 
d*argent,  soit  an  prix  d*un  certain  nombre  de  livres  de 
cire.  Elle  fixait  en  nidme  temps  le  d^lai  —  ordinairemeot 
de  quinze  jours — end^ns  lequel  le  condamn^  devail  com- 
mencer  k  accomplir  sa  peine,  ou  acquilter  laj[)restation  sob- 
sidiaire.  Le  d^linquant  qui  perageait  son  pelerinage  a  pied 
etait  tenu  de  rapporter  un  certificat  anthentique,  sign^et 
scell^  par  les  autorit^  6trang6res ,  et  constatant  qu*il  avail 
fait  le  pelerinage  k  litre  de  peine  et  non  par  un  aatre 
motif;  de  plus  il  devait  afBrmer  sous  serment  la  sincerity 
du  certiBcat  qu*il  rapportait.  Quand  il  s*agissait  d*an  pde- 
rinage  dans  la  banlieue  de  la  ville,  notamment  k  Battele, 
le  coupable  faisait  souvent  sa  peine  t^te  et  pieds  nus;  et, 
au  lieu  d'exiger  de  lui  un  certiGcat,  on  Tobligeait  i 
prendre  avec  lui  un  l^moin  choisi  parmi  les  confreres  de 
Tarbaiete. 
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Dans  ie  sysleme  p^nal  discipliDaire  ^e  Malines  le  cumul 
des  peines  6tait  habituel  :  un  d^linquant  encourait  sou- 
vent,  pour  une  seule  infraction,  une  amende  et  un  p^le- 
rinage  sans  prejudice  de  la  demande  de  pardon  k  laquelle 
il  6tait  astreint;  et  un  d^linquant,  qui  avait  coronais  plu- 
sieurs  infractions  diff^rentes,  encourait  toujours  une  peine 
sp^iale  pour  cliacune  d'eiles.  De  plus,  et  conform<^ment 
aux  principes  g^n^raux  du  droit  criminel  national  au 
moyen  Age,  une  ro£me  infraction  disciplinaire  ^tait  fr6- 
quemment  cens^e  l^r  trois  int^r^ts  diff^rents  :  Tint^r^t 
de  la  victime  principale,  Tint^rSt  du  corps  de  metier  au- 
quel  la  victime  appartenait,  Pint^rSt  enOn  du  Serment  de 
rarbal6le  dont  Thonneur  et  la  consideration  ^taient  com- 
promis  par  les  excte  de  ses  membrcs.  II  y  avait  par  conse- 
quent des  cas  ou  le  tribunal  imposait  i  un  d^linquant 
Tobligation  de  demander  trois  pardons  differents :  &  sa  vic- 
time, a  an  desjuresdu  metier  de  celle-ci,  aux  chef-tiomme 
et  jures  du  Serment ;  ou  celle  d'accomplir ,  en  Thonneur  de 
ces  personnes,  trois  p^lerinages  successifs.  Lorsqu'unc 
sentence  comportait  un  cumul  de  p^lerinages,  le  condamne 
devait  revenir  k  Malines  apres  Taccomplissement  de  chacun 
d'eux,  et  repartir  de  son  domicile  i  un  jour  Gx6  par  les 
chefs  du  Serment.  '  * 

II  ne  faut  pasoublier  que  les  chef-homme  et  jur^s^  tout 
en  obligeant  un  d^linquant  k  demander  pardon  k  un  adver- 
saire  ou  a  faire  un  p^lerinage  en  son  honneur,  k  titre  do 
paix,  mondsoen,  s'occupaient  aussi  des  dommages  et  inte- 
r&is  auxquels  il  6tait  tenu  du  chef  de  son  d^lit.  Quand ,  par 
exemple,  il  y  avait  eu  des  blessures  inflig^es,  un  des  para- 
graphes  de  la  sentence  ordonnait  toujours  au  coupable  de 
payer  avant  tout  le  m^decin  qui  avait  soign^  le  malade. 

II  me  reste  k  montrer  la  mani^re  dont  les  diverses 
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p^nalit^  dont  je  viens  de  parier  ^taient  en  rapport  avec 
les  inrractions  dont  je  me  suis  occup^  plus  haut.  Je  erois 
pouvoir  £tre  assez  bref  sur  ce  point :  je  ne  veux  pas  faire 
de  celle  notice  un  recueil  d'anecdotes;  et  pour  faire  com- 
prendre  Tesprit  general  dans  lequel  la  juridiction  discipli- 
naire  ^tait  exerc^e,  il  me  suffira,  je  pense,  de  citer  ici  quel- 
ques  faits.  Un  arhal6trier  dit  k  un  autre :  <  voas  n*etes  pas 
»  digne  de  porter  notre  habit  de  tireur; »  on  le  condamae  a 
un  p^lerinage  k  Ardembourg  rachetable  pour  on  clinkaert. 
Un  autre  jette  un  de  ses  confreres  par  terre,  par  mtehaD- 
cet6  et  en  Tinjuriant;  on  lui  impose  un  p^lerinage  it  S -Jac- 
ques en  Galice,  k  moins  qu'il  ne  pr^fiire  payer  Famende, 
considerable  pour  T^poque,  de  10  florins  du  Rbin.  Do 
troisiime  prononce  dans  une  querelle  quelques  enonnei 
blasphemes  qui  scandalisent  Tassistance ;  il  'est  condanwe 
k  aller  porter  une  chandelle  de  cire  k  la  croii  brune  de 
Batteie,  k  donner  10  livres  de  cire  k  la  chapelle  de  S^- 
Georges,  k  donner  20  escalins  de  gros  de  Brabant  au 
profit  du  jardin  des  tireurs. 

En  1457  Pierre  Conraet  manque  d'^ards  an  Sermenl 
de  la  mani^re  suivante.  II  arrache  un  blancy  aprfe  lequel 
les  arbal6triers  tiraient,  le  jette  k  terre  d^une  maniire  io- 
convenante,  et  est  cause  par  1^  que  les  confreres,  qui 
avaient  band^  leurs  arbaletes,  sont  oblig^  de  tirer  dans  la 
motte  de  terre.  Pierre  Conraet  est  condamn6 :  l**  a  faire  an 
p^jerinage  i  Saint-Adrien  de  Gerardmont ,  rachetable  par 
deux  escalins  de  gros  de  Brabant ;  2""  k  venir  dans  le  jardio 
du  tir  iors  de  la  premiere  reunion  du  Serment  et  k  metfre 
devant  chaque  but  Un  beau  blanc;  S""  k  demander  pardon 
au  chef-homme ,  aux  jur^s  et  k  tons  les  confreres,  de  Facte 
qu'ii  a  commis. 

La  m^me  ann6e  les  confreres  sont  r^unis  k  boire  dans 
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une  taverne.  Jean  van  Gheerle,  jpris  d'un  besoin  subit,  ne 
se  g&ne  pas  pour  y  satisfaire  daD6  une  cruche  de  viu.  Hor- 
reur  et  scandalel  les  buveurs  ne  s'en  aperi^i vent  que  irop 
lard  I...  Jean  van  Gheerle,  tout  effray^,  se  d^nonce  lui- 
n)dme  et  demande  gr&ce  et  mis^ricorde  plutdt  que  rigueur 
de  justice.  On  lui  impose  n^anmoins  un  pdlerinage  k  Saint- 
Adrien  de  Gerardmont,  racbetable  au  prix  de  deux  esca- 
lins  de  gros. 

En  1435,  le  quatri^me  dimancbe  apr^s  Piques,  les 
membres  du  Serment  de  la  jeune  arbalele  avaient  mis  leur 
penroquet,  papegaey^  sur  la  tour  de  Saint-Nicolas.  Mais, 
bien  quils  eussent  (ir^  aprte  lui  toute  la  matinee,  Toiseau 
les  narguait  encore.  Que  faire  ?  aller  dtner  et  recommencer 
de  plus  belle  apr^s  avoir  refait  leurs  forces. 

Pendant  que  les  tireurs  sont  absents  passe  un  quidam , 
Kerstiaen  Bollaerts.  II  n'est  pas  du  Serment :  peu  importe, 
la  tentation  est  trop  violente.  II  va  chercher  un  arc,  it 
tire,  et  le  perroquet  est  par  terre. 

Quand  reviennent  les  tireurs  de  la  jeune  arbal^te  et 
qu*ilscomprennent  ce  qui  s'est  pass6,  leur  indignation  est 
profonde.  lis  r^lament  contre  rinsolent,qui  a  os^ les  ou- 
trager,  un  chfttiment  s^v^re.  Le  magistrat  de  Malines  in- 
tervient  et  demande  aux  chef-homme  et  jur^s  de  la  vieille 
arlialSte  de  juger  du  fait  comme  arbrtres.  Ceux-ci  d^li- 
b^rent  et  finissent  par  decider : 

V  Que  le  susdit  Kerstiaen  fera  conrectionner  un  per- 
roquet d'argent,  sur  un  pied  d'argent,  et  pesant  un  marc 
et  demi  de  gros; 

^  Qu'il  accompagnera  la  procession  de  P&ques  pro- 
chaines,  son  perroquet  a  la  main,  en  marcbant  devant  le 
Roi  du  jeune  Serment  de  Tarbal^te; 

'5^  Qu'aprte  la  procession,  il  se  rendra,  toujours  arm^  de 

2"'  SfeRIE,  TOME  XX?X.  28 
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son  perroquet,  au  local  du  jeune  Serment;  et  que  la,  pr^ 
senlaDt  son  oiseau  au  chefde  la  corporation,  il  demandera 
humblement  pardon  k  Tassembl^e  de  Tacte  qu*il  a  commis. 

Les  vieux  arbal^triers,  laudalores  temporis  acli,  n'avaient 
qu'une  coniiance  mediocre  dans  la  vitality  de  rassocialioD 
de  leursjeunes  confreres.  Ilsstipulaicntavec  soin,daosla 
sentence,  que  si  le  Serment  de  la  jeune  arbal^te  se  dissd- 
vait,  ils  deviendraienl  eux-mfimes  propri^laires  de  Foiseao 
de  Kerstiaen. 

Un  jour  le  chef-homme  ordonne  k  Tarbal^trier  Jean  tm 
Loy  de  mellre  son  Soulier  sur  le  poteau  k  litre  de  peni- 
tence :  <  Je  jure  par  le  saint  chevalier  Saint-Georges, 
»  s'^crie  Jean ,  que  je  pr^ftre  ne  plus  jamais  me  serv ir  dc 
»  mon  arbal^te  k  Malines,  plutdt  que  de  vous  ob^ir!  >  Jean 
van  Loy,  dit  la  sentence  port^e  contre  lui  quelques  joors 
apr6s,  Jean  van  Loy  commencera  par  faire  en  rhonneor 
de  la  corporation  un  p^lerinage  k  Mons  en  Hainau(;etll, 
dans  la  chapelle  de  Farbal^le  de  la  locality,  il  offrira  un 
homme  de  cire  portant  une  arbal^te  sur  son  dos,  et  pesant 
trois  livres,  en  commemoration  de  son  serment  inconve- 
nant.  Puis,  i  son  retour,  il  convoquera  tons  ses  confrere 
k  Notre -Dame  d'Hanswyck;  il  fera  chanter  unc  graBcT 
messe  pendant  laquelle  il  portera  la  paix  k  tous  les  assis- 
tants, et,  tombant  k  genoux,  il  demandei^  pardon  au 
chef-homme  de  sa  desobeissance.  Enfin,  il  se  rendra  incon- 
tinent avec  le  Serment  au  local  du  tir,  et  1^,  plantant  son 
Soulier  sur  un  poteau,  il  priera  ses  confi^^res  de  tirer 
apres  celui-ci  en  disant :  <  Je  fais  cela  parce  que  naguere 
»  j'ai  refuse  de  mettre  mon  Soulier  1^  oh  le  chef-homme 

me  Tavait  ordonne  et  oh  j'etais  oblige  de  le  mettre  (f ).» 


» 


(1)  Sentence  de  1433. 
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Un  autre  jour  Vranck  van  Vellhoven  frappe  Nicolas,  jure 
do  metier  des  boulangers.  II  est  condamn^  ^  faire  k  pied 
uD  p^lerinage  a  Sainl-Josse,  k  litre  de  reparation  pour  sa 
viclime;  un  deuxi^me  pelerinage  h  pied  a  Nolrc-Dame  de 
Bois-le-Duc,  parceque  Nicolas  6tail  jur6;  et  k  payer  enfin, 
au  proGt  du  Serment,  une  amende  de  vingt  escalins  de  gros 
de  Brabant,  parce  que  la  querelle  avait  eu  son  origine  dans 
une  dettequiconcernail  la  vieille  arbalfete  (1). 

En  1434  Jean  Van  der  Marckt  prononce  en  public  des 
paroles  outrageantes  centre  quelques-uns  de  ses  confreres 
On  lui  inflige  un  pelerinage  k  Alost,  et  on  lui  enjoint  k 
son  retour  de  payer  un  pot  de  vin  a  son  principal  adver- 
saire  et  de  lui  demander  pardon.  <  Je  ferai  ce  qu^on  m'or- 
»  donne,  »  murmure  Jean  au  moment  du  prononce  de  la 
sentence,  <  mais  j'ai  deji  fait  ma  peine  k  raison  de  ce 
»  qu*on  me  reproche.  Je  ferai  done  la  peine  deux  fois.  Si 
»  j'avais  tu6  un  homme  J*en  serais  quitte  h  meilleur  mar- 

Malheureuse  r^plique!  Les  chef-homme  et  jur^s  d'infliger 

slanle  pede  k  Van  der  Marckt   un  nouveau  pelerinage  a 

Maestricht  et  de  lui  declarer  que  si  lui,  ou  quelque  autre, 

reclame  encore  centre  les  jugements  rendus,  il  sera  livre 

.au  tritunal  des  6chevins  et  exclu  du  Serment  (2). 

Mais  voici  bien  un  autre  apdtre.  Les  arbal^triers  de  Ma- 
lines  se  rendent  k  Calais.  Henri  Bloc,  dinant  en  cliemin 
dans  la  tente.  des  confreres,  commence  par  jeter  un  plat  k 
la  t^te  du  valet  servant,  puis  il  tire  son  couteau  et  se  met 
en  devoir  de  le  poursuivre. 


(1)  Sentence  de  1453. 

(3)  Sentence  da  iH^otti  1434. 
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On  arrive  dcvant  Calais,  Henri  Bloc  se  querelle  dere- 
chef^  table  avec  le  m^rne  valet,  il  le  menace  et  rinjurie, 
et  finit  par  quitter  la  table  malgr^  Tordre  exprte  du  chef- 
homme  qui  lui  dit :  «  Asseyez-vous  ou  je  ie  dirai  au  com- 
9  munemaitre!  »  Une  tempete  survient.  II  pleut,  il  tonne, 
il  vente,  tous  les  arbal^triers  s*accrochent  aux  cordes  et 
aux  piquets  de  leur  tente  pour  la  maintenir.  Bloc  seul  ne 
bouge  pas,  bien  qu'on  le  prie  instamment  de  venir  aider  ses 
compagnons.  Quand  on  l^ve  le  camp  pour  revenir  k  Ma- 
lines,  le  chef-homme  fait  cbercher  son  chevali  Dunkerque 
oii  il  I'avait  laiss^.  Bloc  rencontre  le  valet  du  chef-homme, 
le  force  k  descendre  de  sa  bfite,  enfourche  celle-ci  lui- 
mSme,  reconduit  le  cbeval  k  Dunkerque, et  le  chef-homme 
est  oblige  de  revenir  k  pied  k  Malines.  Ce  n*est  pas  tout: les 
confreres  de  Tarbalete  ont  encore  une  tonne  de  bi^re 
qu'ils  d^sirent  charger  avec  leurs  bagages  par  mesure  de 
precaution.  Bloc  s'y  oppose.  On  discute;  il  tranche  la  ques- 
tion par  un  formidable  coup  de  pied  qui  d6fonce  le  ton- 
neau:  et  les  confreres  meurent  de  soif pendant  une  tongue 
et  cbaude  journ^e  de  marche. 

Bloc,  cependant,  est  subitement  calm^  d^squ'il  est  re- 
venu  k  Malines.  II  se  soumet  humblement  k  la  correction 
qu*on  voudra  lui  infliger.  II  est  condamn^  par  le  tribunal 
disciplinaire  du  Serment :  l""  k  faire  un  p^lerinage  au  Saint- 
Sang  de  Wilznaeken,  ou  k  le  racheler  au  prix  de  vingl 
escalins;  ^  k  demander  solennellement  et  publiquement 
pardon  au  chef-homme;  3**  k  faire  confectionner  deux  ex- 
voto  de  cire,  Tun  pesant  trois  livres  et  repr6sentant  un 
homme  k  cbeval ,  Tautre  pesant  une  livre  et  repr^sentant 
une  petite  tonne,  destines  k  £tre  suspendus  k  Notre-Dame 
d'Hanswyck ;  4**  k  payer  une  amende  de  vingt  escalins  de 
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Brabant.  S'il  ne  se  soumet  pas  on  le  livrera  aux  ^cbevins 
et  on  le  chassera  de  la  Gilde  (1). 

En  1439  un  arbaletrier  frappe  un  de  ses  confreres  au 
visage,  au  moyen  de  son  arl>al^te,  et  lui  fait  une  blessure 
avec  effusion  de  sang.  On  le  condamnei  faireunp^lerinage 
k  Saint-Josse,  ou  k  le  racheter  au  prix  d'un  ridder;  k  faire 
confectionner  une  petite  arbal^te  de  cire  qui  sera  suspen- 
due  k  Notre-Dame  d*Hanswyck;  enGn  a  demander  pardon 
a  sa  victime  etaux  chefs  du  Serment  dans  la  premiere  reu- 
nion de  celui-ci  (2). 

En  1440  les  arbal^triers  de  Malines  se  sont  rendus  au' 
grand  concours  de  Tarbalfete  k  Axele.  Un  des  confreres  a 
besoin  d'argent;  il  en  emprunte  comme  si  c*^tait  au  nora 
du  Serment,  le  d^pense,  et  ne  parte  pas  de  rembourser  sa 
dette.  La  compagnie  en  souffre  honte  et  difficult^.  Le  cou- 
pable  est  condamn^  k  faire  un  pelerinage  k  Wiltznaeken, 
ou  k  payer  quatre  florins  du  Rhin;  puis^  k  son  retour,  a 
venir  dans  la  chapelle  de  Saint-Martin  porter  un  cierge 
d'une  livre  sur  Tautel  pendant  la  messe ;  k  porter  la  paix  k 
tons  ses  confreres  et&  leur  demander  pardon;  enfln  il  est 
exclu  k  perp^tuite  non-seulement  du  vieux  Serment,  mais 
encore  du  jeune  Serment  de  I'arbal^te  (3). 

En  1475  un  membre  du  Serment  accuse  publiquement 
deuxde  ses  confreres  d*impuret^  contre  la  nature.  Le  fait 
est  grave:  il  n'y  va  de  rien  moins  que  de  la  peine  du  feu 
pour  les  accuses  sMIs  sont  trouv^s  Stre  coupables.  Heu- 
reusement  le  calomniateur  se  r^tracte,  mais  il  encourt 
lui-mdmele  chitiment  exemplaire  suivant:  1"  II  doit  re- 


(1)  Sentence  du  29  seplembre  1437. 

(2)  Sentence  du  19juillet  1439. 

(3)  Sentence  de  Tan  1440. 


Digitized  by 


Google 


(  434  ) 
connaitrc  publiquemeat  devanl  le  Sermeot,  les  commuiie- 
mailrcs  el  ses  victimes  quil  a  parle  sous  Tempire  de 
I'ivressc  et  de  la  1^6ret6;  demander  publiquement  pardoo 
aux  gens  qu*il  a  calomQi^s,  et  declarer  qu1l  ne  sail  rieo 
que  d'honorable  k  leur  endroit.  2**  II  doit  payer  les  fraUda 
certificat  de  palinodie  qu'on  d^livrera  k  ses  victimes  so»s 
le  sceau  aux  armes  de  la  ville.  Z"*  II  doit  payer  doaze  rj- 
dcrs  d*or  qu*on  emploiera  k  faire  confectiooner  uoex-ooA) 
coinm^moratirde  son  infraction.  4**  II  doit  eniio  preseolcr 
k  la  chapelle  de  Sainte-Barbe,  <  pour  que  sainie  Barbek 
»  d^fende  devant  Dieu,  p  deux  torches  de  cirededeux 
livres  chacune  (1). 

En  1477  Laurent  Wage!  <^tant  dans  la  tranchee  c  ia  de 
»  myne  »  devant  Neuss,  coupe  en  deux  la  corde  de  soo  ar- 
l)al^te  au  lieu  de  se  servir  de  son  arme.  A  Texemple  detoos 
autres  qui  oseraient  Fimiter  il  est  honteusement  chass^do 
Scrment  pour  toujours  (2). 

Un  autre  confrere  present  k  Neuss  ayant  prete,  commc 
los  autres  arbal^triers,  le  serment  de  ne  pas  se  separer  (k 
ses  compagnons  jusqu'^  la  mort,  revient  cependant  a  Ha- 
lines  sans  cong6  et  sans  passe-port  du  chef-homme  et  des 
jures.  A  raison  de  sa  d^ertion,  on  lui  inflige  la  peine  de 
Texclusion  du  Serment,  plus  unc  amende  de  quatre  livres 
decire,  plus  un  pelerinage  k  Rome  raclietable  au  prix  de 
trois  livres  de  gros  (3). 

En  1493  Jean  Van  der  Zennen  accepte  les  fonciioosde 
sous-chef-homme  du  Serment  et  prdte  serment  eo  oeue 
quality,  puis  refuse  subitement  d'exercer  ses  fonctioos.  Le 


(I)  ScnIencG  du  3  aoClt  1475. 

{"2)  Senlencedu  mois  d'octobre  1477. 

(3)  Senlence  du  iO  oclobre  1477. 
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tribunal  disci plinairele  d^harge  de  ses  obligations,  mais  le 
d^lare  loi  et  tons  ses  descendants  incapables  de  faire  k 
Tavenir  partie  de  la  corporation  de  la  vieille  arbal^te  (1). 

En  1512  les  arbal^triers  assistent  k  Tinauguration  du 
jeune  prince  Charles  iMalines.  Un  d*entre  euxest  tellement 
ivre  quMI  tombe  piteusememt  dans  la  bone,  aux  pieds  du 
prince  et  des  magistrats,  k  la  grande  confusion  du  Serment. 
Bien  qu'il  demande  gr&ce  etmis^ricorde,  on  le  condamne 
k  demander  publiquement  pardon  k  ses  chefs,  et  k  donner 
k  la  chapelle  de  Saint-Georges  cinq  livres  de  cire  (2). 

Je  crois  qu*il  est  inutile  de  multiplier  ces  citations. 

Cette  courte  notice  n*a  pas  la  pretention,  je  Tai  d^ji  dit, 
d'^puiser  la  mati^re.  Elle  ne  s*occupe  que  d'une  seule  cor- 
poration, dans  une  seule  ville,  et  pendant  un  seul  si^cle. 
J*osepensercependant  queles denudes  que  j'y  ai  rassembl^es 
ne  seront  pas  tout  k  fait  inutiles^  la  science  historique.  Les 
renseignements  que  j*ai  recueillis  dans  le Sentencie  boeck  de 
la  vieille  arbal^te  de  Malines  pourront  servir  de  points  de 
comparaison  pour  les  travailleursqui  auront  Theureuse  for- 
tune de  rencontrer  dans  d*autres  villes  des  registres  analo- 
gues. C'est  dans  le  jeu  des  institutions  locales  secondaires, 
pris  sur  le  vif,  qu'on  peut  apprendre  k  connaltre  le  veri- 
table etat  social  dans  lequel  vivaienl  nos  pdres,  mieux  que 
dans  les  plus  int^ressantes  chroniques.  J'ai  voulu  planter 
sur  ce  terrain  un  jalon  que  je  relrouverai  plus-  lard  moi- 
mSme  si  Dieu  le  permet  etqiie  Toccasion  s*en  pr^sente;  ou 
que  d'autres  pourront  retrouver  k  mon  defaul,si  rAcad^mie 
veut  faire  k  ces  quelques  pages  Thonneur  de  les  prendre 
sous  son  patronage. 


(i)  Sentence  du  21  avril  1495. 
(2)  Senleoce  du  4  juillet  1512. 
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—  M.  Ad.  Malhieu  donne  ensuile  lecture  d*un  morceau 
de  po&ie  de  sa  composition.  —  Cette  commanication  est 
r^serv^e  pour  la  stance  publique  du  mois  procbain. 


La  classe  decide  que  les  sauces  du  mois  de  mai  auront 
lieu  les  9,  10  et  11.  Elle  s*occupe  des  pr^paratirs  de  la 
seance  publique,  qui  aura  lieu  le  mercredi  11,^1  heure, 
dans  la  grand'salle  des  Academies,  au  Mus^e;  le  pro- 
gramme se  composera  :  1""  du  discours  d'usage,  prononce 
|)ar  M.  E.  Defacqz,  directeur  annuel;  2®  d^une  piece  dc 
vers ,  par  M.  Ad.  Matiiieu ,  et  5"*  d*une  lecture  flamande,  par 
M.  Henri  Conscience. 

La  proclamation  des  resultats  des  concours  et  des  elec- 
tions aura  lieu  egalement  dans  cette  solennite. 
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GLASSE    DES    BEAUX-AATS 


Seance  du  7  avril  1870. 

M.  C.-A.  Fraikin,  direcleur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secriSlaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  L.  Alvin,  N.  De  Keyser,  F.-J.  Felis, 
L.  Gallait^  G.  Geefs^  C.-L.  Hanssens^  Madoii ,  A.  Van  Has- 
selt,  Joseph  Geefs,  Ferdinand  De  Braekeleer,  £d.  F^tist 
Edmoud  De  Busscher,  J.  Portaels,  Alphonse  Balat,  Aug. 
Payen,  le  chevalier  L^n  de  Burbure,  Joseph  Franck, 
Guslave  De  Man,  Ad.  Siret,  Julien  Leclercq,  membres; 
Daussoigne-M^hul ,  associe. 

M.  Ed.  Hailly,  correspondant  de  la  classe  des  sciences , 
assiste  &  la  s^nce. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  adresse  un  exemplaire  de 
Touvrage  intital^ :  Vancienne  tlcole  de  peinture  de  Lou- 
vaiuy  par  E.  Van  Even ;  1  vol.  in-8". 

M.  A.  Van  Hasselt  offre  un  exemplaire  de  la  traduction 
I'raix^ise,  faite  en  collaboration  avec  M.  J.-B.  Rong6,  de  la 
Norma  de  Bellini  (texte  italien  de  Romani),  et  un  exem- 
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plaire  de  la  traduclioD  fran^ise  d'un  recueil  de  Trenle  airs 
de  Bach  J  Haendel,  e/c,  avec  paroles,  allemandcs,  ilalienaes 
ct  aDglaises;  2  cab.  in4''. 
Remerclments. 

—  UDe  cantate  intitul^e :  Hymne  aan  het  Vaderland  in 
het  gevaer,  avec  traduction  fran^aise  et  accompagoee  d'on 
billet  cacbel^  sans  devise,  est  parvenae  au  secretariat  de 
TAcad^mie  le  28  mars  dernier. 

Cette  pi^ce  est  momen tankmen t  reserve,  le  concoars 
de  composition  musicale  de  1871,  auquel  elle  ^lait  proba- 
blement  destin^e,  n'^tant  pas  encore  ouvert. 


Elections. 

La  classe  precede  k  Telection  de  deux  membres  liiu- 
laires  de  la  section  de  peinture. 

Pour  la  premiere  place,  vacante  par  le  deces  de  M.  le 
baron  Henri  Leys,  les  suffrages  se  sont  port^  sur  M.  Er- 
nest Slingeneyer,  peinlre  d*bistoire  k  Bruxelles;  et  poor 
la  seconde  place,  vacante  par  le  d^c^s  de  M.  F.-J.  Navez, 
sur  M.  Alexandre  Robert,  ^galement  artiste  peintreel 
professeur  h  TAcad^mie  des  beaux-arts  de  Bruxelles. 

Ces  Elections  seront  soumises  k  Tapprobation  de  Sa 
Majesl^. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  L.  AlviD  donne  lecture  de  rintrodnclion  d'un  travail 
(ju'il  a  consacr^  k  la  vie  et  k  la  carri^re  artistiqiie  de  Teu 
F.-J.  Navcz,  inerobre  de  la  Compagnie.  —  Cettc  oeuvre 
sera  lobjet  d'une  publicatioD  sp^iale. 


D*apresdesrenseiguementsque  communique  un  membre 
de  la  classe,  le  Temple  des  Augustins,  k  Bruxelles,  qui,  selon 
le premier  projet  des  Iravaux  de  la  Senne,  6tait  conserve, 
serait  prochainement  d^moli. 

Des  explications  sont  donn^es  par  diflt^renls  membres 
faisant  ^alement  parlie  de  la  commission  des  monuments; 
elles  permettent  de  croire  que  rien  n'est  d^cid^  k  cet 
egard. 

La  classe  decide  d'exprimer  au  gouvernement  le  voeu 
de  le  voir  intervenir  aupr^  de  FadminislratioD  comrounale 
pour  la  conservation  de  ce  monument. 
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OUVRACES  PRfiSENTES. 


Gluge.  —  Abc6s  de  la  rate,  gudrison.  Bruxelles,  1870;  io-S*. 

Juste  (Th.).  —  La  Belgique  indcpendante  (1831-1865)^ 
Bruxelles,  1870;  gr.  in-8^ 

Juste  (Th.).  —  Les  Elections  depuis  TaDtiquitd.  Bruxdb; 
in-8'. 

Mathieu  (Ad»),  —  Sur  la  tombe  d'lin  enfant.  In- 12. 

Trente  airs  de  Bach,  Haendel,  ffayden,  Mozart,  BeethottMy 
Weber  et  Schubert,  pour  basse  ou  baryton,  avec  paroles  ille- 
niandes,  italiennes  ou  anglaises,  et  traduction  fran^aiserfa^rtl- 
mde,  par  A.  Van  Hasselt  et  J.-B.  Rongd.  Brunswick;  pdii 
in-4*. 

Bellini,  —  Norma,  grand-opdra  en  2  actes  ct  cinq  lableaai. 
Texte  italien  de  Romani.  Traduction  francaise  rliylhroee  psr 
A.  Van  Hasselt  et  J.-B.  Rongd.  Brunswick;  p.  in-4^ 

Morren  {Ed.),  —  L'horticulture  h  I'exposition  univcrsdic 
de  Paris.  Bruxelles,  1870;  in-8\ 

Etat'tnajor  autrichien  (section  historique).  —  Les  laUes  ck 
rAutricheen  1866,  traduit  de  Palleniand,  annotd  et  public  pv 
Franz  Crousse,  tome  HI.  Bruxelles,  1870;  in-8^ 

Demarteau  {J.-E.)  ^—  L*dloquence  republicaine  dc  Robc 
d'apres  les  fragments  autbentiques,  avec  une  preface  dc 
M.  Egger.  Mons,  1870;  in-8». 

De  Potter  (Frans),  —  Dagboek  van  Cornelis  en  Philip  van 
Campenc.  Gand,  1870;  in-8^ 

Guioth  (J,-L.).  —  llistoirc  numismatique  dc  la  Belgiqafr 
tome  II  avec  plancbes.  Bruxelles,  1870;  in-4'. 

Meerens  {Charles).  —  Examen  analytique  dcs  expcrieocei 
d*acoustiquc  musicalede  M.  Delczcnne.  Lille,  1869;iQ-8'. 
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Commission  royale  d'ari  el  d'archeologie.  —  Bulletin, 
9-^  annde,  n*»'  i  el  2.  Bruxelles,  1870;  in-8\ 

Societede  Vhistoire  de  Belgique.  —  Collection  de  m<5moipes 
suF  I'histoirc  de  Belgique ,  2"*  sdrie,  XVII*«  siecle.  Henri  IV  cl 
la  princesse  deConde,  1609-1610,  precis  historique  par  Paul 
Hcnrard.  Bruxelles,  1870;  in-8*. 

Sociite  royale  de  numismatique.  —  Revue  dc  la  numisma- 
tique  beige,  S"*  s^rie,  tome  II,  2'"'  livr.  Bruxelles,  1870; 
in-8^ 

L'Abeille,  revue  p^dagogique  pour  renseignement  primairc, 
publi^e  par  Th.  Braun,  16'"*  annde,  I'^S  3°"  livr.  Bruxelles, 
1870;3cah.  in-8^ 

Sociele  d'imulaiion  de  Bruges,  —  Annales,  5"*  s<5rie,  tome 
V,  nM.  Bruges,  1870;  in-8«. 

Sociile  chorale  et  liUeraire  des  melophiles  de  HasselL  — 
Bulletin  de  la  seetion  litt^raire,  6"'  vol.  Hassell,  1870;  in-8*. 

SocieU  scientifique  et  litUraire  du  Limbourg.  —  Bulletin , 
tome  X.  Tongres,  1869,  in-8^ 

Cercle  archiologique  de  Termonde.  —  Annales,  2'°'  s6rie, 
tome  II,  1'*  et  2"*  livr.  Termonde,  1869 ;  2  cah.  in-8». 

Institut  royal  et  grand  ducal  dv  Luxembourg.  —  Publica- 
tions, n*"  XXIV  (section  historique,  n'^II).  Luxembourg,  1869; 
in-4». 

Nederlandsche  enlomologische  vereeniging.  —  Tydschrifl 
voor  entomologie,  2***  scrie,  i^'  dcel,  2'*«  en  6***  aflev.,  V'**  deel, 
i*^  aflev.  —  Repertorium  der  acht  eerste  jaargangen  (1'**  se- 
He,  1858  tot  1865).  La  Haye,  1869;  7  cah.  in-8^ 

Zeeuwsch  Genootschap  der  wetenschappen  te  Middelburg. 
—  Archief,  VIL  —  Verslag  van  bet  eeuwfeest ,  1869.  Middel- 
bourg,  1869;  2  voL  in-8». 

Berlin  (E.).  —  6tude  sur  la  houle  et  le  roulis.  Cherbourg, 
1869;  in- 8'. 

Quicheral  (J.).  —  D'un  peuple  allobrige  different  des  allo- 
broges.  Paris,  1869;  in-8^ 
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—  Etude  sur  la  betterave  h  sucrc(i''  a  4»*mc- 
moires).  Valenciennes,  18C8-18G9;  4  broch.  in-8*. 

Leftvre  {//,),  —  Traile  des  valcurs  mobilieres  ct  des  open- 
lions  de  bourse.  Paris,  i870;  in-12. 

De  Caumonl,  —  Comment  la  vie  intellcctuelle  poumit-dle 
sc  d^velopper  en  province?  Caen;  in-8*. 

SociM  giologiqve  de  France,  a  Paris.  —  Bulletin,  2^  serie, 
tome  XXVI,  fcuilles  47-56,  tome  XXVIl,  feuilles  MO. Paris, 
f^vrier  el  mars  1870;  2  cah.  in-8°. 

InsUtnt  historique  de  France  ^  d  Paris.  —  L'lnvestigsrtciir, 
37-  annde,  422"»  et  425-  livr.  Paris,  1870;  in-8*. 

Revue  el  magasin  de  zoologie  pure  el  appliquee  el  de  $mci- 
culture  compareCj  par  M.  F.-E.  Gudrin-Moneville.  53"*aniifr, 
n«'  2  et  3.  Paris,  1870;  2  cah.  in-8^ 

La  SanU  publique,  n«'  53  k  65.  Paris,  1870;  13  feuilles 
in-4*. 

Bulletin  hebdomadaire  de  Vagriculiure,  fond^  ei  dirige  pir 
J.-A.  Bjirral,  annee  4870,  n«»  1  k  13.  Paris,  1870;  15  fcuilles 
in-8«. 

Sociili  d'histoire  naturelle  de  Colmar.  —  Bulletin,  10^  aa- 
n^e,  4869.  Colmar,  1870;  in-8^ 

Academic  impMale  des  sciences ,  belles-leUres  et  arUii 
Lyon.  —  M^moires,  classe  des  sciences,  tome  XVII.  L?oa, 
1869-4870;  gr.in-8*. 

SociSU  linMcnne  de  Lyon.  —  Annates,  ann^  1869  (noa- 
vclle  s^rie),  tome  XVH.  Paris,  1869;  gr.  in-8^ 

Sociili  vaudoise  des  sciences  nalurelles  a  Lausanne.  —  Bul- 
letin, vol.  X,  n"  62  Lausanne,  1869;  in•8^ 

Aslronomischer  Gesellschaft  zu  Leipzig.  —  Vicrtel  hhr- 
schrift,  V  Jahrg.,  1»*-  Heft.  Leipzig,  4870;  in-8*. 

Naiurwissenschufllicher  Vereine  zu  Bremen.  —  AbbanJ- 
lungen,  2  Band,  2  Heft.  Br^me,  4870;  in-8». 

Slernwarle  zu  Muenchen.  —  Annaler :  IX  suppleracolbaid 
Verzeichniss  von  4793  tolescopischen  sterncn  iwiscbcn-3'  ^ 
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-9**  DedinatioD;  herausgegeben  von  D' J.  von  Lamont.  Munich, 
1869;  in-8«. 

Germanischen  national  Museums  zu  Numberg,  —  Anzei- 
gcr,  neue  folgc,  XVI""  Band,  Jahrgang  1869.  Nuremberg; 
in-4*.  —  XV°»"  Jahres-Bcricht.  Nuremberg,  1869;  in-4\ 

Eniomologischer  Verein  zu  Stettin.  —  SteUiner  entomolo- 
gisebe  zeitong,  51  Jahrgang,  n^  1-5, 4-6.  Stettin ,  1870;  2  cah. 
in-8*. 

Physicalisch'  Medicinische  Gesellschaft  in  Wiirzburg,  — 
Verbandlungen ,  neue  folge,  I  Band,  4  Heft.  —  Verzeichniss 
der  Bibliothek.  Wurtzbourg,  1869;  2  cah.  in-8^ 

Negri  (Chris(oforo).  —  Discorso  cone  Presidente  dclla  so- 
ciety gcografica  Italiana  tenuto  nelF  Adunanzo  solcnne  del 
15  marzo  1870.  Florence,  1870;  in-8^ 

Settimanni  (C).  —  D'une  scconde  nouvelle  melhode  pour 
determiner  la  parallaxe  du  soleil.  Florence,  1870;  in-8. 

B,  comitato  geologica  d' Italia.  —  Bollettino,  n«»  2  et  5.  Flo- 
rence, 1870;  2  cah.  in-8°. 

Vimercati  {Guido).  —  Rivista  scientifico-industriale  del 
1869.  Anno  primo.  Florence,  1870;  in-12. 

Zantedeschi  (Francesco),  —  La  roeteorographia  del  globo, 
studiata  a  diverse  altiludini  da  terra.  Brescia,  1869;  in-8^ 

Societa  italiana  di  scienze  naturali  di  Milano,  —  Atti,  vol. 
Xil, fasc.  1,  fogli  1  a  15. Milan,  1869;  in-8^ 

Kaiserliche  Akademie  der  Wissenschaften  zu  5*  Peters- 
burg. —  Repertorium  fiir  meteorologie,  redigirt  von  D'  Hein- 
rieh  Wild.  Band  I,  Heft  1.  Saint-P^tersbourg,  1869;  in-4^  — 
Vorschldge  betre/fend  die  Reorganisation  des  meteorologischen 
beobachtvngsystemes  in  Russland.  —  Bericht  einer  (Commis- 
sion der  Akademie  der  Wissenschaften  zu  S^  Petersburg;  in-8^ 

Geological  Society  of  London,  —  Quarterly  Journal,  vol. 
XXVI,  part  1  (n*  101).  Londres,  1870;  in-8^ 

NalurCy  a  weekly  illustrated  journal  of  science,  n*"'  21  k  25. 
Londres,  1870;  5  cah.  in-4®. 
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Royal  Society  of  Edinburgh.  —  Transactions,  vol.  XXV, 
pan  2.  —  Proceedings,  vol.  VI,  n^  77-79.  Dublin,  1869; 
1  vol.  in-i**  el  \  cah.  in-8". 

Asiatic  Society  of  Bengal,  at  Calcutta.  —  Journal,  1869, 
part  2 ,  n<>  4.  Calcutta ,  1 869 ;  in-S^ 

Peabody  institute  at  Salem.  —  Address  of  the  President  to 
the  board  of  trustees,  on  the  organisation  and  government  of 
the  institute,  february  12,  1870.  Salem;  in-8*. 
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OE 


i;academie  royale  des  sciences, 


DI8 


LETTRES  ET  DES  BEADX-ARTS  DB  BELGIQLE. 
1870.  —  No  K. 


CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  10  mai  1870. 

M.  G.  DewALQue,  direcleur,  president  de  rAcademie. 
M.  Ad.  QuETELBT,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  J.  d'Omalius  d*Halloy,  L  de  Ko- 
niDck,  P.-J.  Van  Beneden,  Edin.  de  Selys  Longchanups,  le 
vicomle  du  Bus,  Glugo,  Melsens,  J.  Liagre,  F.  Duprez, 
Poelman,  E.  Quetelel,  M.  Gloesener,  A.  Spring,  Candftze, 
Eug.  Coemans,  F.  Chapuis,  P.  Donny,  Ch.  Monligny, 
Steichen,  E.  Dupont ,  membres;  Th.  Schwann,  Th.  Lacor- 
dairc,  E.  Catalan,  Ph.  Gilbert,  assodes;  C.  Malaise, 
A.  Bellynck  et  H.  Valerius,  correspondants. 

2**  SftRIE,  TOMR  XX  lY.  29 
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COFtRESPONDANCE. 


M.  le  minislic  des  Pays-Bas  a  Bruxelles  offre,  au  nom 
de  son  gouvernemenl,  les  fcuillcs  13  el  25  de  la  carle geo- 
logiquc  de  la  Neerlande.  —  Remercimenls. 

—  L'Associalion  brilanniquepourle  progres  des  sciences 
annoncc  que  sa  iO*"  session  s'ouvrira  le  14  seplembre 
prochain,  ^  Liverpool. 

—  La  Sociele  d'Emulation  de  Cambrai ,  la  Socielfi  ira- 
periale  d'agricullure  de  Valenciennes,  la  Soci^t^  d'agri- 
cullure  de  Donai,  la  Society  des  sciences  de  I  jlle,  la  Sociele 
enlomologique  de  Leyde,  TUniversil^  de  la  niemeville, 
la  Sociele  des  sciences  d'Uliechl,  Tlnslitul  g^logiqoede 
Vienne,  M.  Davidson,  associe,  h  Briglilon,  la  Sociele royalc 
d'tdinibourg,  TObservaloire  royal  de  Greenwich,  le  Geolo- 
gical Snrvey  deCalculla,reniercienlpourlesderniers  envois 
de  publicalions  academiques.  Plusieurs  de  ces  elablis^e- 
menls  adressent ,  en  m^me  temps,  leurs  plus  recents  ira- 
vaux. 

—  Un  billet  cachete,  adresse  par  M.  A.  Brialroont,  an 
nom  de  M.  V.  Cantillon,  est  depose  aux  archives,  apres 
avoir  6le  revelu  de  la  signature  de  M.  le  direcleur. 

—  Les  communications  manuscrites  suivanles  sonl  re- 
servees  pour  le  recueil  des  ph^nom^nes  periiuliqiM's : 
1"  Elat  de  la  vegetation  k  Bruxelles,  le  21  avril  1870,  ol>- 


Digitized  by 


Google  I 


(  U1  ) 

serv6  par  MM.  Ad.  el  Em.  Quelelet;  ^  k  Warenime,  les 
2i  mars  el  21  avril  1870,  par  H.  dc  Selys  Longchamps; 
Z^'k  Namur,  aux  inSmes  ^poqiKis,  par  M.  Bcllynck;  A""  k 
Melle,  le  21  avril  dernier^  par  M.  Beroardin;  S""  observa- 
tions sur  la  reuillaison,  la  Ooraison  et  reffeoillaisoD  k  An- 
version  1869,  par  M.  Acar;6'*  observations  ornilhologiques, 
failes  k  Bruxelles,  en  1869,  par  MM.  J.-B.  Vincent  et  GIs; 
V  observations  m^ttorologiques  Taites  k  Si-wen-dze ,  en 
MoDgolie ,  et  transmises  par  le  R.  P.  Francois  Yranck ,  sup4- 
rieor  de  la  mission  beige  pour  la  Chine. 

—  M.  F.  Terby,  de  Lonvain ,  adresse  difl%rentes  lettres 
relatives  k  des  observations  astronomiques  et  m^tdorolo- 
giques. 

—  M.  E.  Catalan  offre  un  exemplaire  d'une  brochure 
in-4'*  iotitulee  :  Stir  quelques  sommaliotis  el  Iransforma' 
tions  de  series.  —  Remerctments. 

—  I.,es  travaux  manuscrits  suivantssont  renvoy^i  Texa- 
roen  de  commissaires  : 

1*  Observations  au  sujei  des  travaux  geologiques  de 
MM.  Cornet  et  Briar t  sur  la  meule  de  Bracquegnies , 
par  MM.  Horion  et  Gosselet,  avec  une  note  de  M.  Al- 
bert Briart.  (Commissaires  :  MM.  d'Omalius,  de  Koninck 
et  Dewalque.) 

2*  Note  sur  les  surfaces  a  courbure  moyenne  comtanle^ 
par  M.  J.  De  Tilly.  (Commissaires :  MM.  Liagre  et  Folie.) 

S""  Reflexions  sur  la  chaleur  universelle,  par  M.  M^hay. 
(Commissaires  :  MM.  Melsens  et  Plateau.) 
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RAPPORTS. 

Notes  sur  le  gres  landeuien,  par  M.  J.  Moreau. 

c  Les  gr^  ^oc^Des,  que  Ton  exploite  pour  faire  des 
pav^s  dans  le  Brabant  et  dans  la  Hesbaye,  ool  d^ji  altiri 
Tattention  de  TAcademie  k  roccasion  d'une  uolke  de 
M.  Van  Horen  (1),  et  M.  Moreau  communique  maintenaDt 
de  nouvelles  observations  qui  appuient  fopinion  que  les 
surfaces  luisantes,  que  pr^enlent  quelquefois  les  grisdoDl 
il  Skagit,  ne  sont  pas  dues  k  Taction  des  glaces. 

L'auteur  atlribue  Torigine  de  ces  surraces  luisanies  a 
des  emajialions  siliceuses  posl^rieures  k  la  Tormation  du 
^r^.  Sans  contester  la  possibility  de  celte  hypolh^,  je 
airai  quil  me  paraK  que,  dans  ce  c^s,  les  surfaces  luisantes 
devraient  etre  plus  communes.  Je  suis,  en  consequence, 
porl6^  croirequ'elles  r^sultent  plutdt  d*une  esp^desain- 
temcnt  analogue  i  celui  qui  a  produit  les  veines  et  qui  pro- 
viendrait  de  ce  que  les  grains  de  quariz,  qui  se  sont  agglu- 
tin^s  pour  former  les  gr^s,  avaient  un  degr^  de  mollesse 
suffisant  pour  laisser  d^gager  de  la  silice  en  dissolution. 

L'auteur  donne  aussi  des  details  sur  le  gisement  des 
gr^s  dont  il  s'agit,  et  quoiqu'il  annonce  qu*il  s*abstiendra 
d'^mettre  des  theories,  il  donne  sur  Torigine  desgr^el 
sur  Taction  des  courants  dilu viens  des  hypotheses  qui,  seloo 
moi,  laissent  k  d^sirer;  mais^comroe  il  est  bon  que  loules 
les  opinions  se  fassent  jour  et  que  la  note  de  M.  Moreau 

(1 )  Bulletins  de  CAcad^mie  royale  de  Belgique,  V  serie,  L  XXV,  pp.  611, 
616  et  645. 
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eontientquelques  details  inr6ressant$,j*ai  rhonneurde  pro- 
poser k  la  classe  d*en  ordonner  Timpression  dans  le  Bul^ 
lelin.  » 

M.  G.  Dewalque,  second  commissaire,  s'en  refere  au  rap- 
port de  son  savant  mailre,  et  se  joint  a  lui  pour  proposer 
egalement  k  la  classe  dinserer  la  note  de  M.  Moreau  dans 
les  Bulletins. 

Conrormement  k  ces  conclusions,  le  travail  de  M.  Moreau 
sera  imprime  dans  ce  recueil. 


Sur  la  latitude  de  la  fleche  de  la  cathedrale  d'Anvers, 
par  M.  A.  de  Boe. 

€  M.  Adolphe  de  Boe  a  Tond^  k  Anvers  un  observatoire 
dont  les  principaux  instruments  sont  un  cercle  meridien , 
une  machine  parallactique  et  un  telescope  a  miroir  argent^. 
Le  premier  de  ces  instruments  vient  d'etre  employ^  k  une 
delerminalion  de  la  latitude.  Par  Tobservation  de  cent 
etoiles  vues  directement  et  sur  le  mercure,  M.  de  Boe  a 
Irouv^  pour  valeur  de  la  latitude  de  son  observatoire 

5^o|2'  27"  80. 

II  a  ensuite  deduit  de  ce  nombre  la  latitude  de  la  tour 
de  la  cathedrale,  et  il  a  obtenu  une  valeur  qui  est  presque 
exactement  cellequi  avait  ^le  adoptee  pr^c^demment.  II  y 
a  done  lieu  d'esp^rer  que  la  latitude  de  Tobservatoire  est 
assez  exactement  d^termin^e. 

Je  propose  d'inserer  la  note  de  M.  de  Boe  dans  le  Bul- 
letin de  la  stance,  de  lui  adresser  des  remerciments  et  de 
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Tengager  ji  poursiiivre  ses  observations  aslrononiiques.  » 

Conrorm^ment  i  ces  conclusions,  la  classe  decide  rim- 
pression  de  la  note  de  M.  A.  de  Boe  dans  les  Bulletins. 

—  M.  Duprez  fait  un  rapport  verbal ,  en  son  nom  el  an 
nom  de  M.  J.  Plateau ,  sur  une  notice  de  MM.  Wallee  et 
Achille  Bracbet,  de  Paris,  relative  k  la  lumiire  ^ectrique, 
et  conclut  au  d^pdt  de  ce  travail  dans  les  archives :  la  classe 
adopte  cette  d^ision. 

—  M.  C.  Flammarion  avait  soumis  ji  Fexamen  de  b 
Compagnie  une  note  sur  La  lot  du  mouvemmt  de  rotation 
des  planetes.  Comme  cette  note  a  d^j4  ete  pr^otfe  i 
TAcad^mi^  des  sciences  de  Paris,  il  a  6\&  r^pondo  i  Pau- 
teur  que  la  classe  ne  pouvait,  eu  ^rd  k  son  r^emeDl, 
Taire  de  rapport  sur  son  travail. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Determination  de  la  declinaison  et  de  Nnclinaison  magne- 
tique  a  Bruxelles  en  1870 ;  note  de  M.  Ad.  Quetelet, 
secretaire  perp^tuel  de  TAcad^mie. 

Le  1^'  avril,  la  d^linaison,  vers  11  beures  du  niatin^a  6(e 
trouv^  par  M.  Ernest  Quetelet,  dans  le  jardin  de  TObser- 
vatoire,  de  IT^'STS^  correspondant  k  43''70  de  r^chelledn 
magn^tometre  plac^  dans  Fint^rieur  du  b&timent.  Un  pen 
apr^  midi,  elle  ^tait  de  18"^' ,6  et  la  lecture  du  magn^ 
ni6tre  de  Gauss  indiquait  42^75.  (On  sait  que  la  d^linaisoo 
augmente  quand  la  lecture  de  T^chelle  du  magn^tomelrc 
diminue).  La  d^linaison  continue  done  k  diminuer. 
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Le  lOavril,  rinclinaison  observee,  egalemenl  dans  le 
jardin,  entre  10  heures  et  midi  d'abord,  puis  vers  \  heure, 
a  donn6  rcspeclivement  les  result^ls  suivanls  :  67°10',2et 
iyjHo'.O,  En  comparantces  resultatsavecceux  des  ann^es 
qui  precedent,  on  voil  que  Tinclinaison  approche  de  sa 
valeur  minimum. 

Void  les  valeurs  de  ces  deux  elements,  depuis  IVpoque 
ou  ils  ont  ete  observes  en  Belgique,  jusqu'a  ce  jour  : 

DecUnaison  magnetique  a  Bruxelies. 


AiN.NfiES. 


EPOQUE. 


uictinkiMon 
obMrr^. 


4828  (•). 

4829.  . 

1830.  . 

4832.  . 

4833.  . 

4834.  . 

4835.  . 

4836.  . 

4837.  . 

4838.  . 

4839.  . 
4840  (<). 
4841.  . 

m±  . 

48i3.  . 

1844.  . 

4845.  . 

4846.  . 

4847.  . 

4848.  . 


22  novembrc. 
6  mai .  .  . 
5  mars    .    . 

28  et  31  mars 

29  el  31    — 
4  avril     .    . 

28  mars  .  . 
21  -  .  . 
24  -  .  . 
26  -  .  . 
28  «t  29  mars 
Mars    .    .    . 


Midi  k  2  heures 
4  heure  .    . 
4^2  heures 
4i4     — 
4i3      - 
4  heure  .    . 
Midi  ^  2  heures 
4  ii  3  heures    . 
4i2      -      . 
4  k2      -      . 
4  a  3      - 
Midi ,  2  et  4  heures. 


22«28:0 
22  29,0 
22  25,6 
22  48,0 
22  43,5 
22  45,2 
22  6,2 
22  7,6 
22  4,4 
22  3,7 
21  5:4,6 
21  46,4 
21  38,2 
21  35,5 
21  26,2 
21  47,4 
24  44,6 
21  4,7 
20  56,8 
20  49,2 


1 1)  De  ^9Wk  l»3t,  Irs  rrsullaU  soul  puisi's  diinft  Ic  lr»y»\l  Sur  rilatdm  maiiHilnm0  Uneilt  »• 
a  BrmstlU»t  loine  XII  do  Misoiat*  bi  l' AcAbiait  rotali  ,  p.  3i ,  el .  pour  les  autre*  anaers,  vuy«-i 
let  Annmnim  de  rub>cr>aloir«  et  en  frarticulier  cclui  de  1859,  page  £>tt.  . 

(S)  LadteliDaisjM  de  It»i0a  1948  a  ^1^  d^crmiu^  par  la  moyennede*  ub«erTation»du  inagu«i-    I 
lomHre  de  G«u»» .  faiica  *  midi ,  S  el  i  heures ,  peodant  le  mois  de  mars ,  en  la  corrigeani  sur 
les  obaenralloiu  abaoluw ,  d^termiudea  dans  le  jardin. 
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DecUnaison  magnetique  a  Brtsxelies  (suite). 


ANNfiES. 


£POQUE. 


HEURE. 


1849.  . 

1850.  . 

1851.  . 
1851  . 
1863  («). 
18J^t.  . 
1855  (»). 

1856.  . 

1857.  . 

1858.  . 

1859.  . 

1860.  . 

1861.  . 

1862.  . 

1863.  . 

1864.  . 

1865.  . 

1866.  . 

1867.  . 

1868.  . 

1869.  . 

1870.  . 


6  avril 
12  —  . 

24  -  . 
30  mars  . 

21  et  23  avril 
29  mars  . 

6, 7  et  24 

27  mars  . 

23    -  . 

16  avril  . 

29    -  . 

4    -  . 

25  mars  . 
2  avril  . 

18  avril  et  5 
9  avril.  . 

7  -  . 

19  -  . 
29  mars  . 

1  avril  . 

22  -  . 
1    -  . 


avril 


2  i  4  heurcs  .  .  . 
10  *!*  heures  matin. 
Midi  k  1  hcure. 

I  a  3  V«  heurcs 
Avant  midi .    . 
10^  12  heures. 
10  V<  heures  k  midi. 
Midi  k  3  heures 

2  h.  40  m. 
12  h.  20  m. 

II  h.  40  m. 
1  h.  10  m. 
1  h.  10  m. 

10  V<  h.  du  matin, 

11  heures  du  matin. 
10  V<  h.  du  matin, 
Nidi  .    .    . 

1  V*  hcure 
Midi  .    .    . 


a»>3B:2 
«  25.7 ,«; 
»2i,7 
«  18,7 
fO  6,0,1. 
19  57,7.1; 
19  53^i<) 
19  47^ 
isi  413 
19  33^ 
19  283 
19  313 
19  24,9 
19  113 
18  55^ 
18  493 
18  473 
18  4i;3 
18  30^ 
18  26^ 
18  73 
17  593 


(()  Ot  nonbrM  ont  M  dimiou^  de  4'  pour  U  rMuelioo  k  U  m^bki  iMurr. 

(*)  La  prcmiir*  p«rtic  de  la  (riUc  de  Ter  qui  Mrvail  dc  el6lure  k  robeenrateirc  vcn  Pmai 
fnt  plaete  en  IMS,  et  Ic  toqt  fat  achcvd  eii  1858.  Depuis.  aae  nouvenc  irille.  dc  la  m^ki4t 
hauteur,  cntourc  tout  lejardin  de  rubeervatolre,  et  afln  de  ne  pat  inflneneer  !«•  olM«rvatia« 
snba^quentea,  les  pan»eaux  drt  eAi^s  oorrespondant  an  lien  d'obscrraiioa  distant  de  Tia|i- 
quatrc  nitres  mmiI  en  euivre. 

(»)  Aparlirdel8S5,  letobaervaliouniagnaiqnesonKtdfaiiesrxclusivencalparnMnfU. 
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liielinaufon  magnelique  a  Driucelleg, 


INCUKAISON            1 

At 

6 

^^ 

« 

JkSKKK, 

DirFtfRBHCB. 

tfroQVB. 

aaoacUc 

'' 

observee. 

calculee. 

dc 
rioeliiuisoo. 

1 

1827,8 

68"  56;$ 

68«58,'76 

-2;26 

1830 

-3;463 

2 

4830,2 

68  51,7 

68  51,44 

-4-0,59 

4835 

-2,877 

3 

4832,2 

68  49,4 

68  44,85 

H-4,25 

4840 

-2,594 

4 

1833,2 

68  42,8 

68  44,76 

H-4,14 

4845 

-2,305 

5 

4834,2 

68  38,4 

68  38,74 

-  0,31 

4850 

-2,049 

6 

4835,2 

68  35,0 

68  35,68 

-0,68 

4855 

—  4,733 

7 

18:^6,2 

68  32,2 

68  32,68 

-  0,48 

4860 

-4,447 

8 

4837,2 

68  28,8 

68  29,74 

-6,94 

4865 

-4,464 

9 

4838,2 

68  26,1 

68  26,76 

-0,66 

10 

4839,2 

68  22,4 

68  23,85 

-4,45 

11 

4a40,2 

68  21,4 

68  20,96 

+  0,44 

ii 

1841,2 

68  46,2 

68  48,40 

-4,90 

43 

1842,2 

68  45,4 

68  15,27 

-4-0,43 

n 

1843,2 

68  .10,9 

68  12,47 

-4,57 

15 

4a44,2 

68    9,2 

68    9,70 

—  0,50 

16 

4a45,2 

68    6,3 

68    6,96 

-0,66 

17 

1846,2 

68    3,4 

68    4,25 

-0,85 

18 

4847,2 

68    4,9 

68    1,56 

-4-0,34 

19 

4848,2 

68    0,4 

67  57,90 

-f-0,50 

iO 

4S49,!2 

67  663 

67  56,28 

-4-0,62 

!fl 

4850,3 

67  54,7 

67  63,42 

-f.1,28 

22 

4854,3 

67  50,6 

67  50,85 

-0,25 

23 

48523 

67  48,6 

67  48,52 

H-0,08 

2i 

4853,3 

67  47,6 

67  45,80 

-+-4,80 

25 

48S4,2 

67  45,0 

67  43,52 

-f-4,48 

26 

4855,2 

67  39,2 

67  41,04 

-4,84 

27 

4856,6 

67  37,7 

67  37,69 

-4-0,01 

28 

4858,3 

67  a4,o 

67  33,67 

-f-0,33 

29 

1859,2 

67  31,9 

67  31,47 

-4-0,43 

30 

1860,3 

67  30,8 

31 

18^1,2 

67  27,9 
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IncUnaison  magnitiqut  a  Brtixelfes  (suite). 


INCLINAISOS 

M 

1 

s 

AMNte. 

.^- 

DirrtfKiHCK. 

tfroQVi. 

diataiM 

B 

ob»ervee. 

calculee. 

rnriiwM 

33 

4862,2 

67«25;3 

33 

4868,3 

67  24,6 

34 

4864,3 

67  22,0 

35 

4865,3 

67  49,9 

36 

4866,3 

67  46,9 

37 

4867,3 

67  46,3 

38 

4868,2 

67  41,5 

39 

48693 

67  40,7 

40 

4870,3 

67  44,6 

D'apr^  M.  Hansteen,  la  declinaison  positive  se  proloo- 
gera  jusque  dans  le  si^cle  prochain,  et  ne  finiraqu'en  i9S4 
pour  devenir  ensuite  negative;  d*aprcs  mes  calculs.  ct 
tenne  serait  un  peu  plus  recul^. 


OccuUation  de  Salurne  par  la  /wwe,  le  19  avril  1^0; 
note  de  M.  Ad.  Quetelet. 

Dans  la  nuit  du  19  au  20  avril,  la  lune  a  passe  devaot 
Salurne.  Ce  ph^nomene  a  pu  elre  annole  i  Bruxelb 
dans  d'assez  bonnes  conditions.  J'ai  observ6  sur  la  icrrasse 
de  rObservaloire  avec  une  lunette  deDollond.  MM.  E.0«^ 
leletet  Hooreman  observaient  respeclivemenl^requatoriJ 
dans  la  tourelle  occidentale  el  avec  une  lunette  dc  Troagk- 
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toD  dans  la  tourelle  orieDtale.  Voici,  en  temps  sid^ral,  le 
moment  de  la  disparition  et  de  la  reapparition  des  deux 
bords  de  Fanneau : 


IMMCItSlOil  Ad.  Queielei.  K.  QucMlcl.  UMrtnan.  MOYeMIIB. 

Anneau  1.  i7fcii«48»9  H«48«3  H«49i1  m4i-48»8 

-  11.  i7  18  12  9  13  31  6  13  16  8  17  13  16  9 

RMKRSIO!!. 

Aoneau  1.  18h20"55»9  a0«67«2  a0«58«5  18«»»"5Ta 

-  11.  18  22  22  9  22  22  3  22  22  7  18  22  22  6 

A  rUnoicrsion,  le  hord  brillant  de  la  lune  ^tait  un  peu 
ondulant. 


Sotice  8ur  la  scinlillation  et  sur  son  intensite  pendant 
Vaurore  boreale  observee  a  Bruxelles ,  le  5  avril  1870 ; 
par  M.  Cb.  Monligny ,  membre  de  I'Acad^mie. 

La  dernidre  notice  que  j'ai  eii  Fhonneur  de  presenter  k 
rAcad^mie  avail  pour  objeldemontrer,  ii  I'aide  de  consi- 
derations bas^  sur  te  calcul,  que  la  scintillation  des 
^toiles  presente  n^cessairement  des  differences  selon  la 
grandeur  d*ouverture  des  appareils  de  vision  employ^ 
dans  les  observations  (1).  Mes  provisions  ont  OtO  justi- 
(i^  par  des  experiences  nouvelles  sur  la  scintillation  de 
diverses  Otoiles  que  j'ai  observees,  k  Taide  d'une  lunette 
munie  d'un  scintillomOtre,  en  rOduisant  successivement 
retendue  de  la  surface  de  Tobjectir  par  la  superposition 


(I)  Builetin  de  PAcad^mie  royaie  de  Belyique^  V  serits  t  XXIX,  p. 80. 
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d'obturateursdiff^renls.  Dans  ces  experiences,  le  nombre, 
la  nature  et  la  nettel6  des  cbangemenls  de  couleur  que 
pr^senle  Timage  de  T^toile  scintillante,  d^ploy^  eo  oerde 
dans  la  lunette,  varient  beaucoup  selon  r^tendoe  de  la 
partie  libre  de  Tobjectir. 

L'instrument  dont  je  me  suis  servi  pour  ces  exp^rienoes 
est  une  lunette  astronomique  d*un  pouvoir  amplifiant  de 
80  fois  en  diametre,  et  dont  lobjectit' prison  le  une  largeur 
de  77  millimetres.  Sa  surface  a  €i&  successivement  redaile 
k  la  moitie,  puis  au  quart  en  ^tendue,  k  Taide  d'obtura* 
teurs  perc^  chacun  d'une  ouverture  centrale  appropri^  i 
ces  reductions.  Pr^s  de  loculaire  de  la  lunette  est  adapte 
le  second  des  deux  scintillom^tres  que  j*ai  imagin«5s.  II  se 
compose  essentiellement  d*une  lame  circulaire  de  verre 
epais,  mont^e  obliquement,  en  avant  des  lentilles  de  Focu- 
laire,  sur  un  axe  de  rotation  parall^le  a  Faxe  de  figure 
de  rinstrument,  de  TaQon  que  cette  lame  traverse,  dans 
loutes  ses  positions,  le  faisccau  de  rayons  lumineux  con- 
vergeant  vers  Toculaire.  Un  mecanisme  place  en  dehors  de 
la  lunette  imprinie  k  la  lame  de  verre  un  mouvemeul  de 
rotation  rapide  qui  est  r^gie  d*ailleurs  par  un  Trein.  L'inter- 
position  continue  de  la  lame,  sous  des  inclinaisons  variant 
reguli^rement ,  pr^s  du  sommet  de  convergence  des  rayous 
emanant  d^une  etoile,  Tait  d^crire  k  son  image  une  circoo- 
r^rence  complete  dans  la  lunette.  Quand  T^toile  ne  scinlitle 
pas,  cette  circonference  Torme  un  trait  continu  presentaut 
la  teinte  naturclle  de  r^loile;  mais  des  qu*elle  sciutille, 
cette  courbe  se  Tractionne  en  arcs  teints  de  vives  coiileors, 
variant  rapidemenl^  et  parmi  lesquelles  brillent  ordinaire- 
mcnt  le  rouge,  le  jaune,  le  vert,  le  bleu,  selon  les  caraclert'!> 
de  la  scintillation,  qui  dependent  de  la  nature,  de  Televa- 
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lion  de  T^toile,  el  des  circonstances  de  Tobservation  (i). 
J*ai  r^uni  dans  le  tableau  suivant  les  indications  sur  les 
variations  en  nombre  et  en  eouleur  qui  caract^risirenl, 
aux  premiers  jours  d'avril ,  la  scintillation  des  ^loiles  de 
premiere  grandeur  Sirius  et  Rigel,  aux  distances  z^nithales 
iodiqo^s,  et  selon  que  Tobjectir  de  la  lunette  s*est  trouv^ 
eDtiirement  k  d^uvert  ou  r^duit  k  la  moifi^  et  au  quart 
de  sa  surface.  La  distance  z^nithale  apparente,  figurant  dans 
la  seconde  colonne,  est  la  moyenne  des  distances  prises  au 
commencement  et  k  la  iin  des  trois  observations  consecu- 
lives  de  la  meme  ^loile. 


(1)  Dans  la  notice  ins^r^e  au  tome  XVII  des  Bulletins  (2«  serie),  0(1  j'ai 
donn^  une  description  complete  de  ce  scintillom^tre  ainsi  que  les  for- 
mules  destinees  k  en  r^ler  la  disposition ,  je  me  suis  ^lendu  sur  les  effels 
des  sciutillom^tres  k  rotation.  J'aurai  Poccasioo  de  revenir  sur  cette  ques- 
tion dans  un  travail  oh  j'exposerai  les  n^ultats  de  mes  recbercbes  ac- 
tuelles  sur  la  scintillation  de  diverses  ^toiles.  Je  me  t)orneral  k  rappeler 
ici  que ,  si  nous  designons  d*at)ord  par  n  le  nombre  des  arcs  colore  qui 
fractionnent  la  -circonf^renceque  d^crit  Timage  de  Tetoile  scintillaute  dans 
la  lunette,  et  que  j'estime  sur  une  partie  determin^e  de  cette  circonft^- 
reoce ,  puis  par  /  le  temps  d*une  revolution  de  la  lame  de  verre  autour  de 
son  axe,  qui  est  ais^ment  d^uit  de  la  marcbe  du  m^canisme,  le  nombre 
de  cbangements  N  que  la  lumi^re  de  Tetoile  subit  en  une  seconde  est 
donn^  par  la  formule : 
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Yoici  les  consequences  qui  r^ultent  de  ce  tableau  com- 
paratif  et  de  Tensemble  de  mes  experiences : 

!•  Lorsqu*une  6loile  n'esl  pas  Irop  pr6s  de  l*horizon,  les 
changement&de  couleur  que  sa  lumi^re  subil  par  la  scin- 
lillalionaugmentent  gen^ralement  en  nombre  el  en  diver- 
site  par  le  retrecissement  de  Tobjectir^  la  distance  z^ni- 
tbale  restant  sensiblement  la  meme; 

^  Quoique  chaque  teinte  color^e  soil  accus^e  avec  plus 
de  nettete  quand  la  partie  libre  de  Tobjectir  est  sensible- 
ment reduite,  il  se  presente  une  limite  de  reduction  au- 
dessous  de  laquelle  ces  teintes  perdent  trop  en  edat;  cette 
limite  depend  tout  ^  la  fois  de  la  nature  des  couleurs  les 
plus  frequentes  et,  sans  aucun  doute,  de  la  finesse  de  per- 
ception de  Torgane  visuel  de  Tobservateur. 

Ces  consequences  se  sont  aussi  verifiees  ^  regard  d'Al- 
debaran,  de  Procyon  et  da  d'Orion. 

II  importe  de  remarquer  que  j'etahlis  ici  une  difference 
(ranchee  enlre  la  nettete  et  la  vivacite  d'edat  d*une  teinte 
que  revet  un  arc  colore  de  la  circonfereuce  decrile  par 
rimage  de  Petoile  scintillanle  :  on  comprend  tris-bien 
qu'un  arc  vert,  par  exeniple,  soit  d*une  teinte  plus  nette, 
c'est-a-dire  plus  Tranche  en  couleur  qu'un  arc  d'un  vert 
plus  eclatant,  mais  moins  accuse  que  le  premier  quant  k 
la  nature  de  sa  teinte.  Cette  difference  provient  de  ce  que 
les  couleurs  per^ues  separement  sur  la  circonrerence  de- 
crite  sent,  en  general,  des  teintes  compiementaires  resuN 
tant  du  melange  des  faisceaui  de  rayons  qui  parviennent 
jusqif a  Tobjectif,  sans  avoir  eie  interceptes  par  le  passage 
des  ondes  aeriennes.  Or,  en  general,  les  rayons  qui  pene- 
trent  dans  i'instrument  sont  d'autant  plus  nombreux  que 
la  partie  libre  de  Tobjectif  presente  plus  d'etendue :  c'est 
ce  qui  augmente  redat  ou  la  vivacite  de  chaque  arc  colore. 
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Mais,  par  contre,  sa  teinle  perd  souvent  en  neitet^  ou  en 
franchise  do  couleur  par  le  fait  mSme  de  la  diversil^  des 
rayons  m(§lang^s ;  car  celle  diversity  augmente  avec  la 
grandeur  de  robjeclif,  puisque,  k  un  instant  donn^,  les 
m^mes  rayons  color^s  ne  sont  pas  intercept^  pour  tonU's 
les  parlies  de  cet  objectif,  et  que,  d'ailleurs,  Textinction, 
par  le  passage  des  ondes  a^riennes,  d*un  faisceau  colore 
aussi  large  que  Tobjectif ,  a  d'autant  plus  de  chance  d^^re 
totale  que  c^  faisceau  est  plus  ^troit. 

Compl^tons  la  derni^re  partie  de  ces  explicatioos  i 
regard  de  la  nettet^  des  teintes  per^ues,  en  rappelantque, 
d'apr6s  les  calculs  expos^  dans  ma  derniere  notice,  plu5 
Tobjectif  d*une  lunette  est  ^Iroit,  plus  le  lieu  de  reunion 
de  tons  les  faisceaux  qui  y  p^n^trent  se  trouve  rapprocbe 
de  Tobservateur,  et  moins  il  est  ^lev^  au-des^sus  du  sol,a 
<^galite  dc  distance  zenilhale.  Or,  les  caract^res  de  la  scin- 
tillation sont  influences  par  la  position  de  ce  lieu  de  reo- 
nion  :  en  eflet,  j'ai  fait  voir  que  les  ondes  qui  traverscni 
les  faisceaux,  dans  des  conditions  capables  de  produiir 
Textinction  des  rayons,  en tre  ce  lieu  et  I'observateur,  14  ou 
ils  sont  de  plus  en  plus  resserres  et  m^lang^s,  intercep(en( 
^videmment  des  rayons  de  toutes  les  couleurs;  il  en  r6sulle 
simplement  alors  une  variation  d^^clat  et  non  un  cbangc- 
ment  de  couleur  k  T^^ard  de  Timage  stellaire  dans  h 
lunette.  Si  Tobjectif  est  plus  etroiC,  toutes  choses  ^ale$ 
d*ailleurs,  le  lieu  de  reunion  ordinaire  des  divers  faisceaux 
color^s,  ^galement  plus  ritr^cis,  se  trouve  plus  prfe  de 
I'observateur;  alors  les  m6mes  ondes  traverscnt  les  fais- 
ceaux, 1^  oik  ils. sont  s^par^s,  sans  les  intercepter  tous^dn 
inoins  au  mdme  instant :  il  se  produitainsi  des  changemf d(s 
de  couleur  et  non  de  simples  variations  d*£clat. 

Ces  developpi'menls  nous  expliquent  d^une  maniere 
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complete  comment  il  est  arriv^  qu*aucune  couleur  ne  sc 
manirestaDt  dans  la  scintillation  de  Sirius  observee  k  objec- 
lif  d^couvertje  4  avril,  k  71°  15'  de  distance  z^nithale,  Ics 
arcs  colore  apparurent  aussitdt  que  la  surface  de  Tobjectif 
fut  couverte  d'un  obturaleur,  et  cela  en  nombre  d'aulant 
mieus  accus^,  que  cetle  surface  ^tait  plus  r^tr^cie.  On  ne 
pent  Clever  aucun  doute  sur  ce  fait,  qui  a  pu  etonner  k  la 
premi*^re  inspection  du  tableau,  car  les  arcs  color^s  ont 
cess6  d'etre  per^us  au  moment  mSme  oft  Tobjectif  fut  mis 
de  nouveau  k  d(§couvert  dans  la  m^me  experience.  Ces  par- 
ticularites  se  manifest^rent  ^galement,  le  m^me  soir,  pour 
Tetoile  a  d'Orion ,  i  60°  de  distance  z^nithale.  Son  image 
developp^e  en  cercle  ne  pr^sentait  aucune  teinte  percep- 
tible quand  Tobjectif  etait  enti^rement  d^couvert  ou  reduit 
a  la  moiti^;  mais  d^  que  cette  reduction  fut  port^e  au 
quart,  des  arcs  rouges  et  verts  apparurent. 

II  resulte  des  faits  qui  precedent  que  les  observations 
snr  la  scintillation  ne  sont  susceptibles  de  conduire  a  des 
r^ullats  comparables  qu*^  la  condition  expresse  d'avoir 
ete  obtenus  au  moycn  dinstruments  pr^sentant  la  m^me 
ouverture,  quel  que  soit,  d'ailleurs,  le  genre  de  scintillo- 
metre  adapts  k  Tinstrument  dans  le  but  d'appr^cier  le 
nonihre  et  la  nature  des  changements  que  subit  la  lumi6re 
de  Teloile  dans  un  temps  donn^. 

Cette  consequence  s'applique  ^galement  aux  observa- 
tions faites  k  Toeil  nu,  c'est-^-dire  que  deux  spectateurs 
voisins  dont  les  pupilles  seraient  in^galement  dilatees, 
inscriraient  parfois,  au  m^me  instant,  des  variations  de 
couleurs  differentes  k  regard  de  la  m£me  ^toile  scintil- 
lanle.  Ces  differences  r^ulteraient  tout  k  la  foisdes  posi- 
tions distinctes  que  les  observateurs  occuperaient  et  de 
rin^galite  d'ouverture  des  pupilles.  Mais  il  est  k  remar- 

2*"*  S^RIE,  TOME  XXIX.  30 
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quer  que  de  telles  differences  de  perception  de  eooleiirs 
6chapperont  souvent  &  Inexperience  direcle,  paree  que  daos 
les  observations  oh  i'oeil  nti  est  priv6  de  scinliUomdlre 
d^ployant  riroage  stellaire  en  courbe,  rimpression  finale 
resulte  de  la  superposition  au  mSme  lieu  de  la  ratine  des 
variations  de  teiotes  qui  se  succMent  avec  one  extreme 
rapidiie,  et  non  de  chacune  de  ces  variations  s&p^rim&aL 

Passons  a  un  autre  fait  plus  important.  En  observant 
Sirius  h  objeclif  d^couvert ,  le  5  avril ,  vers  sept  beures  do 
soir,&  70°  de  distance  z^nithale,  je  fus  sorpris  de  dislin- 
guer  nettement  des  cbangements  de  couleur  rouge ,  jaune, 
bleue^  en  nombre  tr^s-pr^cis  sur  la  circonf^rence  que  Timage 
d^crivait  dans  la  lunette,  tandis  que  la  veille,  vers  la  meoie 
heure,cette  image  n'avait  pr^senteaucune  variation  de  cou- 
leur k  objectif  decou vert,  quoique  la  distance  z^Qitbale  fAt 
alors  de  71^  ou  sup^rieure  de  1**  i  celle  du  5  avril,  et,  par 
consequent,  plus  favorable  k  la  scintillation  qu'elle  n*aurait 
dA  retre  ce  second  jour.  Lors  de  la  reduction  de  la  partie 
libre  de  Tobjectirsuccessivement  k  la  moitie,  puisau  quart, 
les  cbangements  de  couleurs  furent  aussi  plus  nombreux 
et  mieux  accuses  le  5  avril ,  qu'ils  ne  Tavaient  il&  la  veilk. 
Get  accroissemenl  d'intensite  de  la  scintillation  se  ooanifesta 
egalement,  ce  mSme  soir,  k  regard  de  Rigel,  ainsi  qa'on 
le  voit  dans  le  tableau  precedent,  et  cela  k  una  distance 
zenithale  moindre  que  celle  de  la  veille. 

J*etais  ires-etonne  de  cette  scintillation  si  pronoocee 
dans  la  soiree  du  5  avril ,  et  je  ne  pouvais  remarquer  la 
coincidence  de  cet  accroissement  avec  un  phenomioe 
meieorologique  qui  se  passait  dans  la  partie  nord  daciel, 
attendu  que  mes  regards  se  dirigeaient  constamment  vers 
la  region  sud  et  sud-ouest,  oJi  brillaient  Sinus,  Rigel, 
Procyon,  jusqu'au  moment  oh  j'appris,  vers  buit  beures  et 
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demie  du  soir,  qu'une  magnifique  aurore  enipourprait  dc 
vives  coulears  la  region  bor^ale.  Je  m'expliquai  aussitdt 
riDtensit^  si  surprenante  de  la  scintillation  ce  soir  m^me, 
comparalivement  k  la  veille,  en  roe  rappelanl  k  Tinslant 
les  passages  suivants  de  la  notice  d*Arago  sur  la  scintilla- 
tion, d'apres  lesquels  ce  ph^nom^ne  a  paru  plus  marqu^ 
dans  certaines  localit^s  des  lies  Britanniques,  lors  de  Fap- 
parition  d*une  aurore  boreale.  Voici  d*abord  Tobservation 
do  docleur  H.  Ussher,  membre  des  Soci^t^s  royales  de 
Londres  et  de  Dublin : 

c  Dans  la  soiree  du  samedj  24  mai  1788,  j'ai  aper^u  {k 
»  Dublin)  une  brillante  aurore  boreale.  Ses  rayons  se  r^u- 
»  oissaient,  comme  d*habitude,  au  pdle  de  Taiguille  d'in- 
»  clinaison.  J'ai  toujours  remarqu^  que  les  aurores  borea- 
»  les  rendent  les  ^toiles  singulierement  ondulantes  dans  le 

>  telescope.  Le  lendemain  matin  (25) ,  vers  onze  heures, 

>  ayant  trouv^  que  les  ^toiles  oscillaient  beaucoup  dans 
»  ma  lunette,  j'examinai  attentivement  T^tat  du  ciel ,  et 

>  j'apercus  des  rayons  d*une  lumiere  blanche  et  vacillante 

>  qui  s*4Ievaient  de  tous  les  points  de  I'horizon  vers  le  p6le 

>  de  Taiguille  d1nclinaison,oi)i  ils  Tormaient  une  coupole 
•  l^^re  et  bkmchitre  seroblable  k  celle  que  pr6sentent, 
»  la  nuit,  les  brillantes  aurores  bor^ales.  Les  rayons 
t  6taient  tremblotants  depuis  Thorizon  jusqu'^  leur  point 

>  de  reunion. 

>  Cette  aurore  fut  observ^e  par  trois  diff^rentes  per- 
»  sonnes,  qui  marqu^rent  chacune  s^par^ment  le  point 
»  vers  lequel  les  rayons  cwivergeaient  (1).  • 

Dans  une  communication  de  M.  Necker  de  Saussure  k 


(\)  OEuvres  (tArago,  1. 1 ,  p.  568,  el  t.  VII,  p.  26. 
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Arago  au  sujet  des  aurores  bor^ales  qu'il  avail  obsenrees 
en  £cos$e  a  la  fin  ct  au  commencement  de  i840 ,  M.  Nee- 
ker  s*ex prime  ainsi  : 

c  J*avais  entendu  dire  k  M.  G.  D.  Forbes  que  les  ^loiles 
»  fixes,  m£me  les  plus  grandes,  ne  scinlilient  jamais  pres 
»  d*£dimbourg,  si  ce  n'est  lorsqu'il  y  avail  une  aarore  bo- 
»  r^ale.  Mes  propres  observations  ont,  en  general,  confirme 
»  cette  remarque.  II  est  vrai  que  les  ^toiles  fixes  ne  scio- 
»  tillent  pas  dans  ces  parages,  ou  du  moins  ce  n*a  He  que 
»  rarcmenl  que  j*ai  vu,  k  celles  de  premiere  grandeur,  uae 
»  l^g^re  scintillation  (i).  » 

Les  remarquessi  singuli^res,  ainsi  que  les  qualifie  Arago, 
du  docteur  Ussher,  de  MM.  Forbes  et  Necker  de  Saossure 
sont  enti^rement  confirmees  par  mes  observations  de  la 
scintillation  si  marqu^  de  Sirius  et  de  Rigel  dans  la  soiree 
du  5  avril,  au  moment  oA  brillait  une  aurore  boreale. 

Afin  de  bien  etablir  le  fait,  j*ai  repris  les  observations,  i 
regard  df s  deux  m^mes  etoiles ,  dans  la  soiree  du  6  avril, 
le  lendemain  de  Taurore  boreale,  par  un  ciel  aussipcirque 
la  veille  vers  la  region  meridionale,  el  en  observant  succes* 
sivement  ces  a.stres  dans  les  memos  conditions  de  largeur 
de  Tobjectif  de  la  lunette,  et  k  des  distances  zenithales 
aussi  rapprochees  que  possible  de  celles  de  la  veille.  Ces 
resultats,  qui  sont  consign^s  au  tableau  precedent,  oods 
montrent  qu'^  IVgard  de  Sirius  les  changements  de  con- 
leur  sont,  k  TO^'SO'  de  distance  zenithale,  aussi  frequent>^  | 
que  la  veille  en  presence  de  Taurore ,  et  quils  le  soul 
un  pen  moins  k  81*";  mais  que,  dans  Tun  el  I'autrecas, 
ces  variations  conservent  leur  superiorite  marqu^  sur    | 


(1)  OEuvres  d' Arago,  l   I ,  p.  694 ,  el  I  VII,  p.  26. 
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celles  de  ravanl-veille  ou  du  4  avril.  Qiiaiil  h  Rigcl,  sa 
scinlillation  est  sensiblement  moins  prononc^e  le  lende- 
main  dc  Taurore  que  le  jour  mSme. 

En  presence  des  fails  decisirsqui  precedent,  nous  nous 
dcmanderons :  quelle  pent  £tre  la  cause  de  rinfluence  des 
aurorcs  polaires  sur  la  scinlillation  ? 

Remarquons  d  abord  <|ue  la  lumi^re  propre  des  aurores 
berries  n'influe  nulleroent  sur  la  marche  d<'s  rayons  stel- 
laires  qui  traversent  la  partie  de  Tatmosph^re  illuminee 
par  ce  phenomene,  de  mani^re  h  modifier  la  position  ap- 
parente  des  etoiles  d*oi^  ils  emanent;  car  Tastronome  Ar- 
gelander  a  roontre,  par  la  determination  tres-exactc  de 
hauleurs  d^etoiles,  qu*aucune  partie  de  la  lumi^re  d'une 
aurore  polaire,  qui  est  si  variable  el  presqueconslammenl 
agitee  par  des  palpitations  de  diversrs  couleurs,  n'a  d*in- 
fluence  sensible  sur  les  hauteurs  des  ^loiles  (1). 

Les  aurores  boreales  sont  des  ph^nom^nes  dont  la  na- 
ture eledrique  el  la  relation  avec  le  magn^tisme  lerreslre 
sont  inconlestables.  On  se  rappelle  Texp^rience  remar- 
quable  par  laquelle  Faraday  a  demon  tr^  rinfluence  d*un  fort 
eourant^iectrique  sur  la  deviation  du  plan  de  polarisation  dc 
la  lumi^re  polaris6e,  traversant  une substance  iransparenle 
soumise  ^  Taclion  energique  de  ce  courant.  Nous  pouvons 
nous  demander,  au  souvenir  de  cetie  belle  d^couverte,  si 
rinfluence  du  fluide  magn^iique  lerreslre,  qui  est  la  cause 
des  aurores  boreales,  n'inlerviendrail  pas  d'une  maniere 
qui  nous  est  encore  inconnue,  dans  la  marche  des  rayons 
sCellaires  Iraversanl  ralroosph^re,  de  fa^on  d  affecler  sen- 
siblement la  scintillation  des  eloiles  au  moment  oil  brille 


(I)  De  Humboldt,  Cosmos,  t.  IV, p.  172. 
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une  aurore  polaire.  On  sait  que  Faraday  fot  d'abord  leol^ 
d'attribuer  les  ph^nom^ncs  qu'il  decouvrit  k  une  actioo 
directe  du  fluide  ^lectro-magn^tique  sur  la  lumi^re;  mais 
on  les  consid^re  aujourd'hui  corome  produits  par  une  modi- 
flcation  qu'apporte  le  magn^tisme  intense  dans  Tarrange- 
ment  des  molecules  ponderables  (1).  Quelle  que  soil  la  na- 
ture de  ces  rapports,  T^tal  actuel  de  nos  connaissances  ne 
nous  permet  point  de  chercher  dans  cette  voie  la  cause  de 
Taccroissement  de  la  scintillation  sous  Tinflaence  des  au- 
rores  boreales.  II  est  beaucoup  plus  rationnel,  me  parail-il, 
de  chercher  k  entrevoir  la  raison  de  la  relation  entre  la 
scintillation  et  les  aurores  polaires  dans  les  changemeiKs 
atmosph^riques  dont  ces  aurores  seraient  souveni  les  pre- 
curseurs,  d'apres  les  opinions  que  je  vais  faire  connaitrc. 
S'il  en  est  ainsi,  on  concevra  ais^mentque  ceschangemeols, 
en  se  pr^parant  dans  les  regions  sup^rieures  de  Tair  ao 
moment  m^me  de  Tapparition  de  Faurore,  modifient,  a  cet 
instant,  peut-etre  tr^s-rapidemenl,  T^tat  de  la  temp^ratore 
des  diff^rentes  parties  de  ces  r^ions;  par  leur  influence 
sur  les  phenom^nes  de  refraction  produits  dans  Pair,  ces 
changements  affecteraient  vivement  la  marche  des  rayons 
stellaires  au  point  d*exalter  d'une  maniere  Ires-seosible 
les  caract^res  les  plus  remarquables  de  la  scintiUation,  as 
moment  oA  Taurore  brille  avec  ^clat,  la  nuit,  ou  qu'elle 
repand,au  milieu  du  jour,  des  lueursdistinctes,  comme  le 
docteur  Ussher  en  decouvrit  dans  la  matinee  du  25  mai 
1788,  par  une  inspection  attentive  du  ciel  que  Fobser- 
valion  d*une  scintillation  des  etoiles  tr^s-accusee,  malgre 
Fheure  du  jour,  avait  provoqu^e. 


(1)  Daguin,  Traits  de  physique .  t.  IV. 
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Voici  les  opioions  emises  sur  Ics  cliangcments  almos- 
plieriques  (loot  les  aurores  polaires  seraient  souvcnt  les 
pr^curseurs  : 

Dans  son  Traife  de  meteorologie,  Kaemtz,  apr^s  avoir  (lit 
que  la  connexion  entre  les  aurores  bor^ales  et  Telat  de 
Faimosph^re  oflre  certains  doutes  ^  regard  d'une  conclu- 
sion absolue,  ajoute  ce  qui  suit :  c  On  pent  conclure  une 
»  seule  chose  de  toutes  les  observations  existantes,  c*esl 
»  que  les  aurores  brillantes,  et  qui  dardent  beaucoup  de 
»  rayons,  son!  souvent  des  avant-coureurs  de  coups  de 
»  vent  et  d'une  distribution  anormale  de  la  chaleur  a  la 
»  surface  du  globe  (1).  » 

D'apr^  les  observations  de  M.  Necker  de  Saussure 
au  sujet  des  aurores  boreales  qu1l  a  vues  en  Ecosse,  i 
Tepoque  indiqu^e  plus  haut,  les  aurores  boreales  seraient 
des  avant-coureurs  de  mauvais  temps.  Arago  dit  aussi  que, 
selon  Topinion  de  William  Scoresby,  capitaine  baleinier  et 
membre  de  la  Society  royale*d'£dimbourg,  le  phenom^ne 
des  aurores  bor^les  aurait  quelque  relation  avec  les  chan- 
geaients  de  temps  (2). 

Al.  de  Humboldt  consid^re  la  production  de  la  lumi^re 
^iectro-magn^tique  des  aurores  polaires  comme  une  sim- 
ple phase  d'un  ph^nom^ne  meteorologique.  On  dirait, 
selon  ce  c^l^bre  savant,  que  le  magn^tisme  terrestre  agit 
sur  Tatmosphire  en  condensant  les  vapeurs  qui  s'y  trou- 
vent  dissoutes.  Telle  serait,  d'apr^s  lui,  la  cause  des  fai- 
bles  nuages  blancs  ou  cirrhi  qui  persistent  le  p]us  souvent 


(1)  Cours  complel  (le  m^Uorologie,  par  KaeniU,  Iracluit  par  Ch  Mar- 
tins, p.  460. 

(2)  OEuvre^d Arago,  U  I,  p.  694, el  I.  IX,  p. 356. 
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dans  Ic  ciel  apres  le  beau  speclacle  d^uoe  aurorc  bo- 
riale  (1). 

Les  observa lions  m^l^orologiques  faites  depuis  ces  der- 
nitres  ann^es^  Tobservaloire  de  Paris  viennenU  Tappui, 
selon  M.  Mari6  Davy,  de  la  coincidence  que  le  P.  Secchia 
signal^eenlre  des  perturbations  magn^tiques  lerrestreset 
des  perturbations  atmosph^riques  peu  ^loign^.  M.  Marii 
Davy  ajoute,  au  sujet  desaurores  bor^ales,  que  la  pr^oce 
de  petits  cristau&de  glace,  analogues  k  ceux  qui  composeol 
les  cirrhi,  sont  necessaires  a  la  production  de  ce  pb^no- 
mene  (2). 

D'apres  les  opinions  que  je  viens  de  citer,  les  appari- 
tions d'aurores  boreales  seraient  souvent  en  rapport  avec 
des  troubles  plus  ou  moins  prononc^  dans  Tetat  de  Tat- 
mosphere.  En  a-t-il  ^t^  de  meme  apres  Taurore  du 
5avril?  Pour  decider  cette  question,  il  iroporterail  de 
determiner  I'^tat  moyen  de  Tatmosph^re  sur  de  graods 
espaces  avant  et  aprte  le  ph6nom^ne  de  Taurore,  et  encore 
les  changements  en  coincidence  avec  celui-ci  seraient-ik 
masques  dans  les  regions  inf^rieupes,  pour  une  partiede 
TEurope,  par  Tinfluence  de  la  saison  vers  laquelle  nous 
progressions  de  plus  en  plus  aux  premiers  jours  d*avril. 
A  Bruxelles,  d*apres  les  indications  revues  de  rObserva- 
toire  royal,  le  ciel  est  rest^  parfaitement  serein,  lesoir, 
jusqu'au  8  avril;  la  diffi^rence  des  temperatures  moyenoes 
relev6es  k  9  beures  du  soir,  d*abord  du  1*'  au  5  avril,  pais 
du  5  au  10,  ne  pr^sente  pas  d*^rt  roarqu^  par  rapport 


(1)  Cosmos,  I.  I ,  p.  218;  I.  IV,  p.  170. 

(i)  Des  mouvements  dc  l*atmo.splU'rc  cl  des  mers ,  par  Marie  Uary, 
pp.  487  el  49! . 
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aux  m^mes  differences  inoyennes  pour  une  serie  d'anntes 
ant^rieures. 

Cependant  il  s^est  produit  un  pb^nomene  qui  denote  un 
abaissement  sensible  de  la  temperature  dans  les  r^ions 
sup^rieures  de  Pair,  e'est  un  halo  solaire  que  M.  Terby 
m'a  dit  avoir  observe  k  Lou  vain,  le  9  avril,  peu  de  jours 
apres  Tapparition  de  Taurore.  On  sait  que  ce  ph^nomdne 
s'explique  par  la  presence  d^aiguilles  ou  de  lames  flottant 
dans  Tatmospb^re. 

Quelle  que  soil  la  connexite  eutre  les  aurores  bor^ales 
et  certain  etat  de  Fatmosphere,  il  r^ulle  du  fait  le  plus 
important  signale  dans  cette  notice,  que,  conform^ment 
a  des  observations  ant^rieures,  Tapparition  des  aurores 
boreales  est  aussi  caract^ris^e  dans  nos  contr^s  par  un 
accroissement  tr^s-sensible  de  la  scintillation  des  ^toiles. 


Du  travail  fonctionnel  cliez  I'homme,  par  M.  le  docteur 
C.  Poelman,  membre  de  TAcademie,  professeur  de  phy- 
siologic k  Tuniversite  de  Gand. 

A  la  fin  de  la  derni^re  stance,  noire  respectable  doyen 
d'^ge,  M.  d'Omalius  d*Halloy,  s'adressant  aux  professeurs 
de  physiologic  qui  ont  Thonneur  d*appartenir  k  la  classe, 
leur  a  fail  une  s^rie  de  queations  auxquelles,  pris  k  Tim- 
provisle,  ils  ont  dA  se  contenter  de  repondre  en  quelques 
mots. 

Aujourd'hui  je  liens,  pour  remplir  le  desir  exprim^  par 
notre  savani  coll^ue,^  lui  faire  ma  profession  de  foi,  c*est- 
a-dire  Fexpos^  des  principes  qui  me  guidenl  dans  Ten- 
seignement  physiologique  que  le  gouvernerociit  m'a  confie^ 
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enseignemeot  auquel  se  rattache  la  qaestion  de  la  force  Oi 
puissance  vitale. 

Pour  expliquer  le  travail  fonctioanel  chez  rhomme  vi- 
vanl,  il  faut,  me  semble-i-il,  admettre  la  n^cessit^  do  coo- 
cours  de  deux  ordres  de  forces,  les  uoes  d'ordre  physique, 
chimique,  m^cauique,  et,  en  un  mot,  des  forces  ifih^reotes 
k  la  mati^re  en  g^n^ral. 

En  outre,  je  pense  qu'il  est  n^cessaire  d'admeltre  rin- 
tervention  d'une  autre  force  distincte,  qui  n'exerce  ses 
effets  que  sur  les  organisroes.  ie  la  designe  sous  ie  nom  de 
force  ou  de  puissance  vilale,  et  le  plus  souvenl  sous  celiti 
iT intelligence  fonctionnelle. 

La  definition  de  cette  force,  je  la  consid^re,  je  ne  dini 
pascomme  difficile,  mais  comme  rtellement  impossible.  On 
Ta  admise  de  lout  temps,  en  lui  donnant  des  noms  di¥ers. 
C'est  Varcheede  Van  Helmont;  la  vis  medicalrix  d'Hippo- 
crate ,  etc.,  etc. 

Tout  en  convenant  que  sa  definition  est  impossible,  je 
tiens  k  declarer  que  je  constale  son  intervention  partout 
oil  un  travail  fonctionnel  quelconque  a  lieu,  et  que  c'esl  a 
elle  que  nous  devons  attribuer  Tharmonie  el  la  r^lariti 
admirables  dans  la  succession  des  phenomenes  de  ce  travail. 

En  ce  qui  concerne  la  naiure  intime  de  la  force  vitale, 
je  n'^prouve  aucune  repugnance  k  avouer  que  cette  nature 
intime  nous  echappe,  et  que  probablement  elle  nous  sen 
toujours  inconnue.  Contrairement  4  ce  qui  a  iii  sosteai 
quelquefois,  je  ne  saurais  accepter  qu*elle  puisse  £Cre  b 
consequence  du  travail  materiel. 

Quand  on  passe  en  revue  le  travail  fonctionnel  cbez 
rhomme  vivant,  et  qu*on  raisonne  sans  idee  precon^-oe, 
il  parait  de  toule  impossibilite  de  s'en  rendre  compte  psr 
rintervention  seule  des  lois  physiques  et  chimiques. 
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Quaod  on  observe,  par  exemple,  que  pendant  la  deglu- 
tition pharyngienne  les  piliers  du  voile  du  palais  s'ecar- 
tent  d'abofjd  pour  laisser  passer  le  bol  alimentaire,  puis  se 
rapprochent  pour  Temp^her  de  rebrousser  chemin ; 

Quand  on  observe  le  mouvement  alter natir  des  di verses 
Gbres  musculaires  de  Testomac  pour  le  brassage  des  ali-^ 
nients; 

Quand  on  voit  les  fibres  musculaires  des  trompes  de 
Fallope  agir  en  sens  inverse  pour  la  descente  de  Tovule  et 
Fascension  du  spermatozoaire; 

Quand  on  observe,  pour  favoriser  Tex  pulsion  du  jeune  dtre 
hors  de  la  matrice,  d  abord  la  contraction  des  fibres  muscu- 
laires longitudinales  de  cet  organe  et  le  rel^cbement  des 
fibres  circulaires,  pour  permettre  an  col  utirin  de  s'ouvrir; 
quand  on  voit  que  les  muscles  du  p^rinee  ne  se  contractent 
qu'au  moment  oA  ils  doivent  agir  comme  mod^rateurs;  en- 
tin  quand  on  constate,  en  un  mot,  la  r^ularU^  et  Fharmo- 
nie  parfaites  qui  r^nent  dans  tout  le  travail  fonctionnel , 
on  est  en  droit  de  se  demander  s'il  est  possible  de  n'y  ad- 
raettre  que  Tintervention  des  forces  physiques  ou  d'une 
force  quelconque  qui.serait  ie  produit  du  travail  de  la  ma- 
liire. 

Si  nous  considerons  finalement,  pour  ne  pas  pousser  cet 
examen  iroploin,  les  phenom^nes  d*assimiiation  etde  dis- 
similation, qui  pr^ident  k  la  nutrition  des  corps  vivants, 
expliquera-t-on  jamais  par  les  lois  de  la  mati^re,  et  com- 
prendra-t-on  jamais,  sans  admettre  une  intelligence  fonc- 
tionnelle,  ce  choix  que  chaque  organe  fait  dans  le  plasma 
sanguin  pour  les  besoins  deson  activity  physiologique? 

Les  muscles  s'assimilent  de  la  fibrine;  les  05,  du  phos- 
phate cl  du  carrbonate  de  chaux;  les  nerfseiVencephale,  de 
Talbumine  et  des  matieres  grasses  phosphorees;  les  poilsj 
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de  la  silice;  les  dents,  du  fluorurc  de  calcium;  les  glandes 
salivairesy  le  pancreas,  les  glandes  de  resiomac,  les  /«/i- 
culesy  les  mamelles,  etc.,  tout  ce  qui  leur  Taut  pour  prodoire 
les  principes  caract^ristiques  de  la  salive,  du  sue  gaslri- 
que,  du  lait,  etc.  De  plus,  chose  ^tonuaDte,  ces  glandes, 
quelle quesoitleurrormeexterieure,peuvent  £tre  rameoees 
k  deux  types  rondamentaux  de  structure,  et  rc<:oivent  da 
sang  qui,  partout,  pr^ente,  a  peu  de  chose  prte,  les  meoM's 
caract^res. 

En  presence  de  ces  Taits,  il  me  parait  que  nous  poo- 
vons  aflirmer  que  la  force  qui  y  pr^ide  est  de  nature  spe- 
ciale,  diff^rente  des  forces  physiques  et  chimiques,  uiais 
qu'elle  nous  est  et  nous  restera  probablement  inconoue. 

Pour  Tenseignement  de  la  physiologic,  je  prends  pour 
base,  autant  que  possible,  les  donn^es  fournies  par  les 
sciences  modernes,  en  m*adressant  k  Tobservation  et  i 
Texp^rimentation,  et  en  admettant  pour  raccomplisseiDeot 
du  travail  organique  Tindispensable  ndcessite  de  I'inter- 
vention  d'une  force  sp^ciale,  directrice  et  r^ulatriGe,a 
laquelle  je  donne  le  nom  dUnlelligence  fonctionnelle. 

Pour  faire  mieux  comprendre  ce  travail ,  tout  en  admet- 
tant la  n^essit^  d'une  force  vilale  distincte,  j'ai  tres-soo- 
vent  recours  k  Temploi  d'instniments  qui,  etendaat  b 
sphere  d'action  de  nos  sens,  donnent  plus  de  nettete  et  de 
precision  aux  r6sultats  que  rexp6rimentation  permetd'ob- 
tenir. 

Parmi  ceux  qui  me  semblent  les  plus  utiles,  je  dteni 
les  appareils  enregistreurs  et  en  particulier  ceuxdeMarey. 

Ce  serait  abuser  des  moments  de  Fassembl^  que  de 
(lonner  plus  que  le  nom  de  ces  instruments,  lequel  suflSt  k 
plussouvent  pour  en  indiquer  Tusage  : 

Voplomeire  de  Young,  fond6  sur  I'exp^rience  du  pefc 
Scheiner; 
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VoplUhalmomelre  de  Heimholtz; 

Vhcemodynamomelre  de  Poisseuille,  ou  le  cardiometre 
de  CI.  Bernard ; 

Ces  deux  derniers  inslrumenis,  destines  ^  determiner  U 
tension  du  sang  dans  le  syst^tne  vasculaire,  avec  le  con- 
tours du  kymographion  de  Ludwig,  permettent  de  Taire 
Don-seulement  revaluation ,  mais  mSme  Tenregistrement 
de  la  tension  du  sang  dans  le  syst^me  vasculaire,  ainsi  que 
la  determination  des  rapports  de  cette  tension  avec  les 
mouvements  du  coeur  et  de  la  respiration; 

Vappareilgalvanometrique  de  Du  Bois  Reymond  et  Vap- 
pareil  lhermo4lectrique  de  Meyerstein  de  Goettingen,  avec 
lesquels  on  peut  rendre  saisissables  les  courants  naturels 
produits  par  les  phenom^nes  chimiques  qui  se  passentdans 
le  corps  vivanl  et  les  courants  thermiques  dus  k  la  calori- 
fication ; 

Le  spirometre; 

Le  sphygmographion  de  Marey; 

Le  myographion  de  Pfliiger  et  le  telegraphe  de  Du 
Bois-Reymond  pour  la  determination  des  lois  de  la  con- 
traction musculaire ; 

Un  appareil  bien  ingenieux,  dont  la  premiere  idee,  si 
je  ne  me  trompe,  a  ete donnee  par  notre  savant  confrere, 
M.  le  professeur  Schwann ,  appareil  qui  se  compose  d*une 
serie  d'aiguillesaimantees,  placees  k  distance,  et  qui  est 
destine  k  rendre  saisissable  la  theorie  moieculaire  de  Du 
Bois-Reymond ; 

Le  phrenographe  de  Rosenthal  pour  Tenregistrement 
des  mouvements  respiratoires; 
Le  laryngoscope  de  Czermack; 
Vappareil  a  induction  et  a  glissement  de  Du  Bois-Rey- 
mond qui  permet  la  transformation  des  courants  indue- 
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teurs  en  incliiits,  des  courants  coDlinos  co  iDleirompas, 
ainsi  que  la  d^terminalion  de  la  force  r^lie  des  courants 
que  Ton  emploie. 

Un  appareil  incubateur  pour  I'^iude  d4i  d^velopperaeot 
de  roeufdu  poulet  du  premier  au  vingt  et  unidme  joor; 

Le  myographion  de  Helmholtz,  modifi^  par  von  Bezold 
pour  la  determination  de  la  vitesse  nerveuse ; 

Le  Ihermographe  de  Marey; 

Le  cardiographe  du  ro^me  avec  la  sonde  k  boule  doable 
pour  la  determination  et  Tenregislrement  du  rapport 
qu*il  y  a  entre  les  contractions  ventriculaires,  auriculaires 
et  le  choc  du  cceur ; 

Le  saccharimelre  de  Soleii  pour  la  recherche  du  sucre 
dans  les  liquides; 

Enfin,  k  cette  liste  d'instruments,  deji  trop  longue  peut- 
eire,  je  pourrais  en  ajouter  beaucoup  d'autres  encore, 
dont  Temploi  me  permet  de  donner  au  cours  de  physidogie 
un  caract^re  ^minemment  pratique. 

D^montrer  autant  que  possible,  tel  est  le  but  queje 
poursuis  dans  mon  enseignement,  et  une  experience  assez 
longue  m'a  permis  de  reconnaitre  la  bonte  de  cette  me- 
ihode. 

Mais,  tout  en  constatant  cette  utility,  n^oublions  pas  qnc 
Temploi  de  ces  instruments  parle  plut6t,  me  semUe-tHJ, 
en  favour  (jle  Tintervention  de  la  puissance  vitale  que  contre 
elle. 

En  eifet,  pour  qu'un  instrument  travaille,  il  faut  qb 
moteur. 

M'accordera-t-on ,  en  ce  qui  concerne  le  travail  fonc- 
tionnel  chez  Thomme  vivant,  qu'il  en  est  de  ce  deroier 
comme  de  celui  que  nous  provoquons  avec  nos  iostro- 
ments,  c'est-&-dire  que,  pour  que  les  organes  foD^ 
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tionnent,  il  faut  le  concours  d*un  agent  moteur,  direc- 
teur,  coordonnateur,  que  j'appelle  la  force,  la  puissance 
vitale,  quisesert  de  nos  organes  comme  un  artiste  habile 
se  sert  de  la  mati^re  et  de  ses  instruments  pour  produire 
des  chefs-d'oeuvre. 

C'est  cet  agent,  de  nature  inexplicable,  qui  ^tablit  une 
difference  entre  le  cadavre  et  rhomme  vivant. 

Depuis  quelques  ann^,  on  a  voulu  faire  jouer  un  grand 
r6le  k  r^Iectricit^  dans  le  travail  fonctionnel,  on  a  voulu, 
en  un  mot,  Tassimiler  k  la  puissance  ou  k  la  force  vilale. 

A  Tappui  d'une  identity  entre  ces  deux  forces,  on  a 
invoqu^  plusieurs  arguments,  entre  autres,  i'existence  de 
courants  eieclriques  naturels  ou  d*une  Electricity  animale 
dans  les  nerfs  et  les  muscles  vivants,  Texistence  de  TElec- 
tricitE  chez  quelques  poissons,  et  la  rapidity  de  la  transmis- 
sion des  impressions  motrice  et  sensitive. 

Quand  nous  passons  en  revue  ces  pre tendus  arguments, 
voici  k  quelles  conclusions  nous  sommes  amenE. 

D'abord,  en  ce  qui  concerne  le  d^gagement  du  fluide 
Electrique  chez  quelques  poissons,  et  la  rapidity  de  trans- 
mission, il  me  paratt  que  ce  sont  \k  des  arguments  sans 
grande  valeur.  Chez  les  poissons  qui  d^gent  de  TElec- 
triciti^,  il  existe  des  appareils  qui  manquent  k  Phomme,  et, 
quant  k  la  vitesse  de  transmission,  d'apr^s  les  recherches 
de  Wbeatstone,  r^lectricitE  a  une  vitesse  de  1  i5|000  lieues 
par  seconde,  chiffre  double  de  la  vitesse  de  transmission 
de  la  lumi^re  (i). 

D'autre  part,  les  observations  faites  par  Helmholtz,  an 
moyen  de  son  myographion^  modifiE  par  von  Bezold ,  ont 


(1)  Voir  TraiU  de  physiologie,  par  Longet,  t.  Ill,  p. 290. 
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prouv^  que  la  vitesse  du  courant  nerveux  n'est  en  mojenne 
que  de  25  ^  55  moires  par  seconde. 

Reste  maiotenaot  la  question  des  couranls  nerveux  et 
musculaires.  II  me  semble  qu'on  ne  saurait  attacher  plus 
d*imporlancc  k  cet  argument  qu'aux  precedents,  poor 
faire  admelire  une  identity  entre  la  force  vitale  et  le  fluide 
eiectrique. 

L'^lectricit^  animate  existe  pour  les  nerfs,  pour  le$ 
muscles  el  niSme  pour  tout  travail  fonctionnel  quelconqoe: 
mais  elle  n'est,  me  seroble-t-il,  que  la  consequence  ou  le 
produit  d*un  travail  organique,  que  le  r^sultat,  en  ud  mot, 
des  phenom^nes  chimiques  qui  se  passent  constammcfK 
dans  le  corps  vivant. 

L'eiectriciie,  nous  la  produisons  k  volont^. 

La  vie,  nous  ne  pouvons  que  la  trammettreyeic'esi  avec 
raison  que  Ton  a  dit  que  la  vie  ne  pent  provenir  de  la  ma- 
ti^re.  Ainsi,  dans  Tacte  si  myst^rieux  et  si  incomprebco- 
sible  de  la  Tecondation,  les  deux  elements,  dont  le  cootad 
donne  lieu  k  la  formation  d'un  £tre  nouveau ,  ces  deux 
elements  vivenL  Le  spermatozoaire  est  anim^  d*un  mou- 
vement  qui  lui  est  propre,  et  Tovule,  tout  en  ne  jouissant 
pas  de  cette  propri^te,  est  cependant  anime  de  la  vie. 
Quand  ces  deux  elements  ne  vivent  plus,  le  contact  qui 
s'eiablit  entre  eux  ne  saurait  rien  produire.  Done  les  pa- 
rents transmetlent  la  vie  k  leur  enfant  et  ne  la  lui  donneot 
pas;  en  un  mot,  le  p^re  ne  produit  pas  la  vie. 

La  conclusion  logique  que  nous  croyons  pouvoir  tirer 
de  ces  donn^es,  c'est  que  les  differences  entre  le  flaide 
eiectrique  et  la  force  vitale  sont  tellement  grandes  qu'au- 
cune  comparaison  entre  les  deux  agents  n*est  possible  e( 
qu'aucune  idenlite  n'existe  entre  eux. 
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Notice  8ur  les  putts  nalureh  du  terrain  houiller,  par 
MM.  Cornet,  ing^nieur  civil,  et  Brian,  correspondant 
de  TAcad^mie. 

Oo  rencontre  souvent  en  expioitant  la  houille  des  acci- 
dents bien  connus  des  mineurs  et  des  g<^ologiies.  Ce  sont 
des  cassures  ou  Failles  ^  plans  plus  ou  moins  inclines  sur 
rborizon,  seprolongeant  sur  des  longueurs  excessivement 
variables  suivant  une  direction  moyenne  plus  ou  moins 
droite.  Au  contact  de  ces  Tallies  les  roches  rest^es  en  place 
sont  souvent  strides,  alt^r^es,  couvertes  d*un  mince  cnduit 
de  Pholerite,  el  la  bouille  est  devenue  terreuse  et  friable. 

Les  failles  sont  k  parois  contigues  ou  ^cart^es.  Dans  ce 
dernier  cas,  leur  intervalle  est  le  plus  souvent  rempli  de 
debris  de  rocbes  bouilleres  plus  ou  moins  alt^r^s,  strips 
et  converts  de  pbol^rite.  D'autres  fois  ces  debris  sont  me- 
langes de  roches  elrang^res  k  la  formation  bouill^re,  pro- 
venant  g^n^ralement  des  d^pdls  plus  r^cents,  et  identiques 
min^ralogiquement,  pour  notre  pays  du  moins,  k  celles 
qui  constituent  les  d^pdts  cr^tac^s,  tels  que  les  sables  et 
lesargiles  avecou  sans  lignite  du  syst^me  Aachenien,  les 
mames ,  la  craie  et  les  silex  des  Stages  supiSrieurs.  Jusqu'i 
ce  jour,  il  n*est  pas  k  notre  connaissance  que  Ton  ait  ren- 
conlr6,  dans  les  failles  bouilleres  de  la  Belgique,  des 
sables,  des  argiles  ou  d'autres  substances  analogues  a 
celles  qui  constituent  nos  diifi^rentes  assises  tertiaires. 

Quelquefois  les  failles  n'interrompeut  la  continuity  des 
coaches  que  sur  une  distance  ^gale  k  la  largeur  de  Tinter- 
valle  qui  s^pare  les  deux  parois.  Ce  cas  est  tr^s-rare.  Le 
2"^  s6rib,  tomb  XXIX.  51 
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plus  souvenl  une  faille  est  accompagn^  d*aD  rejeiage 
en  renfoncement  ou  en  renwntement,  c*esl-i-dire  que  la 
couchesc  trouve,  au  del^  de  Taccident,  k  un  niveau  sope- 
rieur  ou  inf<£rieur  k  la  partie  gisant  en  de^. 

Les  failles  sont  parfois  excess! vement  fr^uent^  dans 
le  terrain  houiller,  et,  g^n^ralement,  dans  tous  les  ter- 
rains primaires.  Elles  se  rencontrent  Element,  qnoiqoe 
beaucoup  moins  souvent,  dans  les  terrains  secoDdaires  et 
tertiaires.  Par  contre,  certains  accidents  connus  etd^ls 
depuis  longtemps  sous  le  nom  de  Puils  naiurels,  assez 
abondants  dans  les  assises  cr^tac^es  et  tertiaires  de  notre 
pays  (1),  semblaient,  jusqu*^  ce  jour,  n'avoir  jamais  ^ 
rencontres  dans  les  terrains  primaires.  Des  fails  analogues 
ont  cependant  ^t^  parfaitement  constat^,  depuis  long- 
temps  d^j^,  par  les  exploitations  de  nos  houill^res;  mais 
ils  n'^taient  connus  que  de  quelques  ing^nieurs  des  mines 
et  des  exploitants  dont  ils  avaient  interrompu  les  traTsos. 
Aucune  description  n'en  avait  Jusqu*^  pr^nt,  ^t^  pnbliee. 


(1)  On  connait  en  effet  depuis  longtemps  les  puits  namrels  Ues-oon- 
brenx  da  lufeau  de  Maeslricht  auxquels  on  a  donue  le  nom  d'Oryvet 
giologiques.  On  en  renconlre  ^galement  dans  la  craie  blancbedu  Haioaal, 
remplis  le  plus  souvent  de  sables  verts  analogues  k  ceux  qui  coosUtneM 
la  base  du  syst^me  landenien.  L'origine  de  ces  cavii^  dans  les  n>olMs 
calcaires  pent  Jusqu"^  un  certain  point  s^expliquer  par  rinterreiiUoi 
d'agents  chimiques  qui  auraient  dissous  ces  roches,  mais  cetle  explica- 
tion rencontre  beaucoup  plus  de  difficult^  quand  il  s*agit  de  roches  sB- 
ceuses  ou  argileuses  comme  c'est  le  cas  pour  les  puits  naturels  que  bobs 
avons  observe  dans  les  sables  tertiaires  exploit^  prindpalement  poor  h. 
fabrication  du  verre,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Camieres.  Ces 
puits  ont  quelquefois  quatre  et  cinq  metres  de  diametre  et  soot  renidb 
d'un  sable  argileux  tr^-fin,  aussi  blanc  que  le  sable  cnTiroooaat,  msm 
enti^rement  impropre  aux  tra?aux  de  la  verrerle.  Lear  profondevr  c« 
inconnue. 
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C*est  une  laeune  que  nous  venons  combler  en  faisanl 
connaitre  &  la  classe  des  sciences  Texislence  de  Putts  na- 
turels  dans  le  terrain  houiller  du  Hainaul.  Ces  accidents 
semblenl  n'avoir  de  commun  avec  les  failles  que  la  nature 
des  roches  qui  constituent  leur  remplissage.  Les  failles 
sent  des  cassures,  des  dislocations  produites  par  des  mou- 
vcments  lents  ou  convulsifs  du  terrain;  souvent  elles  re- 
jettent  les  couches,  et  toujours  elles  ont  pour  caract^re 
principal  d'avoir,  dans  le  plan  horizontal,  une  longueur 
relativement  tres-consid^rable ,  par  rapport  ik  la  largeur. 

Les  accidents  que  nous  allons  d^crire  ne  semblent  pas 
das  k  des  mouvements  du  sol;  ils  ne  sont  jamais  accom- 
pagn^s  de  rejetages,  et  ne  se  montrent,  dans  la  m^me 
couche,  que  sur  une  longueur  difl(6rant  relativement  pen 
de  la  largeur.  Nous  leur  conservons  le  nom  de  PuUs  nalu^ 
rels  malgr^  leurs  dimensions  beaucoup  plus  grandes  que 
celles  des  puits  naturels  des  terrains  plus  r^cents  dont 
nous  avons  parl^  plus  haut.  Ce  sont,  en  eflet,  de  v^rita- 
bles  puits,  k  sections  curvilignes  plusou  moins  r^guli^res, 
traversant  les  couches  houilleres  obliquement  ou  norma- 
lament  k  la  stratification.  Les  remblais  qui  remplissent 
aujourd*hui  ces  excavations  sont  des  debris  de  houille,  de 
schiste,  de  gr^s  houiller  et  de  roches  cr^tac^es  confus^- 
ment  m^lang^s,  laissant  entre  eux  des  vides  souvent  rem- 
plis  d'eau  qui  afflue  dans  les  travaux  d*exploitation  lors  de 
la  rencontre  d*un  puits  naturel  par  une  galerie  de  mine. 
Cette  rencontre  est  toujours  impr^vue,  car  rien  dans  la 
nature  et  failure  d*une  couche  de  houille  n*en  pent  faire 
reconnaitre  le  voisinage.  Les  roches  sont  couples  k  pic  et 
la  galerie  passe,  sans  transition,  d*un  terrain  r^ulierement 
stratifi^  dans  Tamas  de  debris  qui  forme  le  remplissage  du 
puits.  Cependant ,  on  a  remarqu^  que  les  fissun^s  de  la 


Digitized  by 


Google 


(  480  ) 
houille  et  des  roches  en  place  encaissanl  le  puils  Daturel, 
sont  quelquefois,  sur  une  falble  ^paisseur,  remplies  de 
cristallisatioDs  de  pyrile  de  fer  ou  de  cbaiix  carbonaide 
qui  se  montrenl  aussi  k  la  surface  des  debris  remplissaDt 
rexcavation. 

Jusqu'^  ce  jour ,  huit  puils  naturels  odI  ^te  rencontrfe 
dans  la  parlie  explor6e  du  bassin  houilier  du  Hainaut.  La 
description  que  nous  allons  donner  de  quelques-uns  de  ees 
remarquables  accidents  peut,  jusqu'i  un  certain  point, 
s'apph'quer  aux  autres.  Nous  ne  suivrons  pas ,  dans  cette 
description ,  Tordre  chronologique  dans  lequel  ils  ont  ^te 
d^couverts.  Nous  commencerons,  au  contraire,  par  le  plus 
recent,  qui  dst  aussi  celui  qu*il  nous  a  6i&  donn6  d'etudier 
avec  le  plus  de  soins  et  de  details. 


Puits  naturel  du  charbonnage  de  Bascoup  a  ChapeUe- 
leZ'HerlaimonL 

Les  couches  de  houille  exploit^es  par  les  charbonnages 
de  la  zone  septentrionale  du  Centre  appartienueut  k  la 
partie  inf^rieure  du  bassin  houilier  du  Hainaut.  Leur  di- 
rection g^n^rale  est  de  Test  k  Pouest  et  Tinclinaison  des 
stratifications  se  fait  vers  le  sud  sous  des  angles  ?ariablcs. 

En  quelques  endroits  le  terrain  houilier  se  montre  k  la 
surface  sous  une  ^paisseur  variable  de  terre  v^^tale.  Mais 
sur  la  plus  grande  partie  du  bassin,  il  est  reconvert  de 
morts-terrains  plus  ou  nioins  puissants,  appartenant  aai 
formations  cr^tac^es,  tertiaires,  quaternaires  et  modemes. 

Vers  la  fin  de  Tannic  1864,  la  Soci6t^  charbonni^  de 
Bascoup  avail  pouss6  ses  travaux  d*exploitation  dans  la 
Veine  de  VOlive  jusqu'k  1200  metres  environ  k  Test  de  soo 
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puits  d'exlraction  S**'Catherine.  La  couche  se  trouvait  en 
allure  tr^-r^guli^rc  el  rien  Dindiquail  le  voisinage  d'un 
derangemeDt  quelconque,  quand,  lout  5  coup,  les  eaux 
flrent  irruplion  au  front  de  la  galerie  principalc  avee  une 
lelle  violence  que  les  ouvriers  eurent  k  peine  le  temps  de 
se  sauver  croyant  avoir  alleintd'anciens  Iravaux  d'exploi- 
talion  abandonn^s  et  inondes.  Durant  plusieurs  heures, 
Tabondancc  des  eaux  fut  tr^s-gi*ande^  mais  le  lendemain  la 
venue  ^lait  diminu^e  notablement  et  Ton  put  s'approcher 
de  rextr6mit6  de  la  galerie. 

Les  eaux  avaient  fait  irruption  au  point  a  (pi.  I,  fig  2). 
Pour  reconnatlre  la  nature  du  derangement  rencontr^,  on 
rdsolut  d*agir  comme  on  le  fait  toujours  en  pareil  cas, 
c'est-^-dire  de  prolonger  la  galerie  dans  la  m^me  direction 
jusqu'au  terrain  en  allure  r^uliere.  On  p^n^tra  de  celte 
mani^re  dans  des  d(ibris  de  houille,  de  scbisteel  de  gr^s 
bouillers,  confus^ment  m^lang^s,  plus  ou  moins  alt^r^s, 
laissant  entre  eux  des  vides  nombreux ,  et  tapiss^s  de  cris- 
taux  tr^-petits  de  carbonate  de  cbaux  et  principalement 
de  pyrile.  Apres  avoir  traverse  15  i  16  mitres  de  ce  rem- 
plissage,  la  galerie  rencontra  en  terrain  r^ulier,  la  veine 
qu*elle  avail  abandonn^e  en  de^  de  Taccident.  D^  lors,  il 
fut  demontr^  que  le  derangement,  quel  qu'il  fAt,  n*avait 
pas  produit  de  rejetage  dans  le  terrain  houiller. 

Pour  pouvoir  r^tablir  Texploitation  au  del^,  on  prolon- 
ged la  galerie  d'a^rage  6  qu'on  s'attendait  k  creuser  a  tra- 
vers  le  remplissage;  mais  celte  galerie  ne  sortit  pas  de  la 
couche  en  allure  reguliire,  et  une  communication  ayant 
ei6  elablie  entre  les  galeries  a  el  6,  au  del^  de  Taccident, 
on  reconnut  que  celui-ci  etait  limite  vers  le  nord  par  une 
demi-circonf6rence  ^  pen  pres  reguliire.  L*exploitalion  de 
la  parlie  inf^rieure  de  la  couche,  qui  se  fit  quelque  temps 
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apres,  prouva  que  Taccident  ^lait  aussi  limild  vers  le  sud. 
II  devint  done  Evident  que  Ton  avail  affaire,  non  a  one 
faille,  inais  bien  k  uu  puiu  nalurel  k  section.elliplique 
dont  le  grand  axe  avail  36  metres  el  le  pelil  ajce  19  me- 
tres de  longueur. 

En  1866,  Texploitalion  de  la  Grande  veine  duParc, 
sup^rieure  a  la  Veine  de  COlive,  eirconscrivit  de  nooveau 
le  puils  naturel  ( tig.  3).  On  trouva  au  petit  axe  de  la  sec- 
tion elliptique  k  peu  pr^s  la  meme  longueur  que  dans  la 
veine  de  I'Olive,  niais  le  grand  axe  s'^lail  considerable- 
menl  allonge  el  avail  alteint  environ  52  metres.  Sa  direc- 
tion s*^lail  aussi  modifi^e.  Dans  la  Veine  de  COlice  il  ^it 
dirig^  sensiblement  dans  le  sens  AB  de  la  plus  grande 
pente,  tandis  que,  dans  la  Grande  veine  du  Pare,  il  fait 
avee  cette  direction  un  angle  d'environ  SS"". 

Le  remplissage  du  puils  naturel ,  au  niveau  de  la  Grande 
veine  du  Pare  ^tail  de  no^me  nature  qu'i  celui  de  la  Veine 
de  votive;  mais  nous  reraarquames  que  la  couche  elles 
terrains  encaissanls  ^taient  l^gerenient  affaiss6s  aux  ap- 
procbes  des  parois  du  puits ,  comme  nous  Tavons  repre- 
sent^ sur  la  coupe,  flg.  1.  Dans  la  partie  affaiss^,  la 
houille  el  les  schisles  sonl  impr6gn<^s  de  cristallisatioos 
de  pyrite  semblables  k  celles  qui  tapissenl  les  blocs  for- 
mant  le  remplissage.  Nous  altribuons  eel  affaissemeot  du 
terrain  r^gulier ,  au  niveau  de  la  Grande  veine  du  Pare,  i 
la  nature  tendre  el  flexible  des  scbistes  qui  encaisseol 
cette  couche;  les  scbistes  de  la  Veine  de  t Olive,  ou  sem- 
blable  observation  n*a  pas  ^t^  faite,  ^tant  beaucoapplus 
durs  et  plus  r6$istanls. 

D'apr^s  les  renseignements  qui  nous  sonl  fournis  par 
les  travaux  d^exploitation  de  ces  deux  coucbes,  nous  pou- 
vons  conclure  que  Taxe  du  puits  nalurel  de  Bascoap  fail 
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avec  le  plan  horizontal  un  angle  de  BG"" ,  et  avec  le  plan 
de  stratification  un  angle  d*environ  96'.  II  nous  semble 
Evident  que  ce  puits  se  prolonge  en  hauteur  jusqu'-i  la  sur- 
face du  terrain  houiller,  mais  nous  ne  pourrions  dire  s*il 
pen^tre  dans  les  d^p6ts  tertiaires  assez  6pais  qui  recou- 
vrent  celui-ci. 

Un  assez  grand  nombre  de  couches  seront  exploit^es 
plus  tard  en  dessous  de  la  veine  de  TOlive;  ce  qui  permettra 
de  reconnattre  Tallure  de  ce  derangement  en  profondeur. 


Puits  naturel  du  charbonnage  de  Sars^Longchamps , 
a  la  Louviere. 

Le  puits  d*ex traction  de  Bonne^Esperance ,  aujourd*hui 
abandonn^  et  remblay^,  Tut  creus^,  il  y  a  fort  longtemps 
d^ji ,  par  la  Soci^t^  du  charbonnage  de  Sars-Longchamps, 
k  la  Louviere.  Apr^s  avoir  traverse  22",50  de  terrain  qua- 
ternaire  et  de  sables  tertiaires  appartenant  au  systeme 
landenien  de  Dumont,  il  p^n^tra  dans  le  terrain  houiller 
qui  se  montra  r^guli^rement  stratifi^  jusque  vers  94  metres 
de  profondeur  (voir  la  coupe,  pi.  I ,  fig.  4.)  A  ce  niveau, 
on  rencontra  un  amas  de  debris ,  s^par^  du  terrain  houiller 
par  une  ligne  de  demarcation  bien  tranchee,  traversant 
obliquement  le  puits.  On  crut  d^abord  que  cette  ligne  de 
separation  etait  la  paroi  d'une  faille  inclinee  au  sud ,  et 
Too  esp^ra  qu'apr^  avoir  traverse  une  certaine  hauteur 
de  remplissage,  la  fosse  atteindrait  Tautre  paroi  et  penetre- 
rait  dans  des  strates  regulieres.  Mais  cet  espoir  fut  de<;u; 
Tapprofondissement,  quoique  pousse  jusqu'^  295  metres 
de  profondeur,  ne  sortit  pas  du  remplissage. 

Des  galeries  de  reconnaissance  horizontales ,  dirigees 
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vers  ie  nord  el  vers  le  sud ,  furent  ensuite  creus^es  a  difle- 
renles  hauteurs  dans  le  puils.  A  peu  de  distance  dies 
rencontr^renl  la  parol  presque  verticale  du  derangement 
s^parant  le  remplissage  du  terrain  houiller  k  allure  rego- 
li^re.  Elles  p^nelr^rent  dans  celui-ci  el  servirent  i  prati- 
quer,  dans  diff6rentes  couches,  des  exploitations  qoi 
d^montr^rent  d*une  mani^re  ^vidente  que  Taccident  daos 
lequel  se  trouve  la  fosse  de  Bonne-E$p4rance  n'est  point 
une  faille,  mais  un  veritable  puits  naturel. 

Six  couches  de  houille  furent  exploit^  aux  alentours 
du  puils.  La  veine  Huit  paumes  k  140  metres  de  la  surface; 
la  veine  Six  paumes  k  237  metres;  la  Grande  veine  i  273 
metres  el  les  couches  Gargai  et  Joligai  r^unies  k  295 
metres. 

Nous  avons  repr^nt^ en  projections  horizontales  (pi.  i, 
flg.  5, 6,  7,  8)  les  exploitations  de  chacune  de  ces  coa- 
ches. On  verra ,  par  Texamen  des  dessins ,  que  dans  Six 
paumes  el  Grande  veine  les  travaux  ont  entierement  cir- 
conscril  et  reconnu  le  puits  naturel  qui  a  la  forme  d'uoe 
ellipse  grossl^re  dont  les  deux  axes  ont  respectivemeni 
environ  90  el  63  metres  de  longueur. 

Les  travaux  des  couches  Gargai  el  Joligai  r^unies  ont 
circonscrit  presque  entierement  la  section  du  puits  na- 
turel. Quanta  ceux  de  Huii  paumes ,  ils  n*onl enleve la 
houille  que  sur  la  partie  m^ridionalc  de  cette  section. 

Ces  donn^es  nous  ont  permis  de  tracer  la  coupe  verti- 
cale du  puits  naturel,  comme  nous  Favons -represeotee 
fig.  4.  En  dessous  de  la  couche  Huit  paumes  ce  derange- 
ment est  presque  vertical;  au-dessus  il  s'incline  faiMe- 
menl  vers  le  nord  en  sens  inverse  de  la  pente  des  coaches 
do  houille. 

Nous  n*avons  pu  nous  assurer  si  le  puits  naturel  pe- 
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netre  dans  Ics  couches  de  sable  lerliaire  qui  recouvrent  le 
terrain  houiller  de  la  locality.  Nous  avons  represent^  ces 
couches  comme  n'ayant  aucune  relation  avec  faccidcnl 
qui  a  affect^  la  formation  houill^re. 

Nous  n'avons  p'u  observer  le  remplissage  du  puils 
naturel  de  Bonne- Esp^rance  qu'en  un  seul  point  au  niveau 
de  la  veine  Gargaiy  oil  il  est  constitu6  exclusivement  par 
des  debris  de  houille,  de  gr^s  et  de  schiste  houillers  tr^- 
pyriteux  et  profondement  alt6res  :  les  gr^s  sont  presque 
transform^s  en  sable  et  les  schistes  en  argile  plastique. 

Pour  terminer  ce  que  nous  avons  k  dire  relaiivement 
au  puits  naturel  de  Sars-Longchamps,  nous  ajouterons 
que,  de  roSme  que  celui  de  Bascoup,  il  se  trouve  au  mi- 
lieu d*une  vaste  surface  de  terrain  houiller  d'une  r^gu- 
larit^  parfaite  et  dans  laquelle  les  failles  sont  tres-rares  et 
de  pen  d*importance. 


Putts  naturel  du  charbonnage  du  Grand^Hornu , 
a  Hornu, 

La  partie  du  bassin  situ6e  a  Touest  de  Mons  renferme 
toutes  les  couches  connues  dans  la  formation  houillere  du 
Hainaut  depuis  les  couches  k  charbon  maigre,  qui  occu- 
pent  le  fond  du  bassin,  jusqu'aux  veines  fournissanl  des 
charbons  k  longue  flamme  ou  charbons  Flenu  qui  gisent 
a  la  partie  sup^rieure  de  sa  formation.  On  estime  que  ce 
depot,  si  riche  en  combustible,  atteint  Tenorme  ^paisseur 
de  2,000  metres,  et  que  sa  base  se  trouve,  en  certains 
points,  k  2,400  metres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer. 

Consideree  d'une  manifere  g^n^rale,  Tallure  des  couches 
en  direction  est  k  peu  pr^s  de  Test  k  Touest.  Le  milieu  du 


Digitized  by 


Google 


•  (^) 

bassin  est  form^  par  de  graDdes  plaleures  doot  la  pariie 
septentrionale,  connue  sous  le  nom  de  Combledu  norrf, 
s'incline  vers  ie  sud,  tandis  que  lapartie  meridionale on  le 
Combledu  mtrfis'inclioe  vers  le  nord.  La  ligue d'iolersec- 
tion  des  deux  versants  a  re?u  le  nom  de  Naye. 

La  Naye^  consid^r6e  dans  uq  plan  vertical ,  d^cril  plo- 
sieurs  grandes  sinuosites  correspondant  k  dimmenses 
depressions  ou  cuves  que  formenl  les  couches  de  bouille. 
Les  galeries  d'allongemenl  ou  de  niveau ,  pratiqu^  dans 
ces  couches,  tendent  k  d^rire  autour  de  ces  coves,  dcs 
ellipses  dont  les  axes  diminuent  k  mesure  que  les  travaux 
d'exploitation  s'approfondissent  dans  la  mSme  couche. 

Trois  de  ces  cuves  sonl  actuellement  reconnues  et,  fait 
renoarquable,  elles  correspondent  toutes  trois  k  de  grandes 
^paisseurs  de  morts- terrains,  tandis  que  la  puissance  de 
ces  d^pdls  de  recouvrement  se  Irouve  k  son  minimum  ao- 
dessus  des  convexilfe  de  la  Naye.  L'une  des  cuves,  pc« 
connue  encore ,  paraft  avoir  son  centre  sous  le  territoire  de 
la  ville  de  Mons,  oix  les  morts-terrains,  formes  de  couches 
cr^tac^es  et  tertiaires,  ont  de  400  k  450  metres  de  pub- 
sance.  Une  autre,  recouverte  par  190  metres  de  terraio 
cr^tac^ ,  a  6l&  parfailement  reconnue  par  les  travaux  d  ex- 
ploitation en  dessous  du  village  de  Quaregnon.  Enlio,  b 
troisi^me,  en  par  tie  explor^e,  se  trouve  k  Touestdu  vil- 
lage d'Hornu,  oi!i  le  mort-terrain  atteint  la  puissance  d*ao 
moins  300  metres. 

Les  importants  travaux  auxquels  Texploitation  de  b 
houille  a  donn^  lieu  dans  le  couchant  de  Mons  n'ont  guere 
6l&  ouverts,  jusqu*^  ce  jour,  que  dans  les  grandes  pb- 
teures  du  comble  du  midi  et  dans  la  partie  pliss^  qni  ter- 
mine  ce  versant  au  sud.  L*exploitation  directe  du  comble 
du  nord  a  6t6  empSch^e  par  F^norme  epaisseur  des  morts- 
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terrains  aquifferes  qui  le  recouvrent;  et,  lorsqu'on  a  vouiu 
y  {M^nelrer  par  des  travaux  ouverts  dans  le  comble  du 
midi,  OD  a  rencontr^,  k  peu  de  distance  au  siid  ou  au  nord 
de  la  Naye,  une  zone  de  terrain  houiller  tellement  boule- 
vers^  par  des  failles,  que  les  essais  d'exploitation  que 
Ton  y  a  faits  ^taient  trop  d^savantageux  et  ont  du  ^tre 
presqiie  partoul  abandonn^s.  Cette  zone  de  dislocation 
s'^tend,  parall^lement  k  la  Naye,  sur  toute  la  longueur 
explor^e  du  bassin.  Quant  k  sa  largeur,  elle  est  encore 
inconnue. 

Les  travaux  du  puits  n""  12  du  Grand-Hornu  sont  de- 
puis  longtemps  ouverts  sur  la  Naye ,  non  loin  de  la  zone 
boulevers^e,  dans  les  couches  qui  I'ornient  le  versant 
oriental  de  la  troisi^me  cuve,  et  qui  appartiennent  k  la 
s^rie  sup^rieure  de  la  formation  fournissant  les  cbarbons 
k  longue  flamme  ou  charbon  Fl^nu.  Les  morts-terrains, 
qui,  au  puits  n*"  12,  ont  85  metres  d'6paisseur,  augmen- 
tent  rapidement  de  puissance  vers  I'ouest.  Le  sondage 
n"  3  du  Grand-Hornu ,  creus^  k  950  metres  au  couchant  du 
puits  ( voyez  la  coupe  pl.  II,  fig.  1),  a  traverse  : 

Limon I«n00 

Sable  jaune 11,38 

Terrain  lerliaire.  {  Sable  argileux  verl 7,6S 

Galels  de  silex  el  (le  calcaire    ...  0,15 

Tufeau  de  Maeslricht 65,35 

Craie  blanche 189,20 

_  .      .     ]  Craie  glauconifere  (gris  dfs  ininears).       i,90 

lerrsin  creiace«    \  -»  ,   .  .  _^ 

Rabots i,30 

Fortes  loises 4,80 

Marne  argileuse  verdatre.(Didves)  .    .        1,78 

Total.    .    .    .    i88,57 

Ce  sondage  n'a  pas  atteint  le  terrain  houiller,  mais  Ton 
peut   pr^sumer,  d*apres  T'epaisseur  connue  des  Di^ves 
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dans  Ics  puils  d^exlraclion  du  Grand-Hornu,  qu'en  ce  point 
le  mort-lerraiD  a  environ  300  metres  d*6paisseiir. 

Les  galcries  i  Iravers  bancs  ou  bouveaux  creas^  aai 
profondcurs  de  399  et  de  453  moires  (voir  les  coupes  fig.  1 
el  5) ,  onl  Gi&  pooss^es  vers  Fouest  jusqu*i  600  m^lresen- 
viron  et  onl  servi  h  exploiter,  outre  plusieurs  veinesiole- 
rieures,  les  couches  Grand-Moulin,  Veine  a  forges  ti 
Veine  a  chiens,  au-dessus  desquelles  on  ne  connaitdaBS 
le  coucbant  de  Mons  qu*une  coucbe,  qui  a  re^u  le  nom  de 
Veine  d'amie.  Comme  on  peut  le  voir  par  les  dessios 
(fig.  2  et  3),  les  travaux  d*exploitation  ont  circooscril  et 
traverse  k  difiKrentes  hauteurs  deux  Puits  natureh{i]i 
sections  elliptiques  irr^gulieres,  dont  Tun  (n**  i)  sembk 
s'^largir  en  profondeur.  Le  grand  axe  de  sa  section  par 
un  plan  horizontal  a  en  effet  107  nidtres  de  diam^treaa 
niveau  de  399  et  130  metres  seulement  k  la  profoDdeor 
de  453  metres.  L'axe  de  ce  puits  fait  avec  le  planhorizonlal 
un  angle  de  84°  ouvert  au  nord-ouest. 

Le  puits  naturel  n*"  2  qui  se  trouve  k  75<ai^tres  au  sod  di 
premier  est  petit  relativement  k  celui-ci.  Son  grand  dia- 
m^tre  ne  d^passe  pas  50  metres  de  longueur,  et  son  aie 
fait  avec  le  plan  horizontal  un  angle  de  86''  et  sembles'oo- 
vrir  au  sud-esl,  c'est-i-dire  en  sens  inverse  du  puils  na- 
turel  n"  1. 

Jusqu'au  contact  des  deux  puits  nalurels,  lescoucbe» 
de  houille  et  les  scbistes  encaissants  conservent  Icur  al- 
lure; mais  sur  quelques  metres  depaisseur  k  partirdela 
paroi  de  Texcavation,  leurs  fissures  sont  reropliesdecbaoi 
carbonat^e  souvent  cristallis6e  en  rhombo^dres  modiOfa- 


(1)  11  esl  tres-dinicile  de  dire  pourquoi  les  mineurs  de  celle  locilile«< 
donne  k  ces  puils  natorels  le  nom  de  Nceuds  d'amour. 
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Les  mal^riaux  de  remplissage  consistent  principalement 
en  fragments  dc  roches  houill^res  tr^s-alt^r6es,  converts 
(l*eiUorescences  de  sulfate  double  d'alumine  et  de  fer,  de 
cristallisationsde  chaux  carbonat^e,  m^lang^si  desd^bris 
de  roches  cr6tac6es  tr6s-abondants  au  niveau  de  399  metres, 
maisplus  rares  k  453  metres. Cesderniers  debris  consistent 
principalement  en  marne  et  en  fragments  de  concretions 
calcaro-siliceuses  qui  caract^risent  les  fortes  toises  dans  Ic 
bassin  cr^tac^  du  Hainaut.  On  a  aussi  rencontr^  de  gros 
cristaux  de  chaux  carbonat^e  formant  des  rhomboedres 
parfaits,  semblables  a  ceux  que  Ton  rencontre  souvent  dans 
les  fissures  et  les  g^odes  des  calcaires  carbonif^res  et  de- 
voniens  de  notre  pays. 

Les  deux  puits  naturels  du  Grand-Hornu  n'ont  pas  ^te 
suivis  en  profondeur  en  dessous  de  la  Veine  a  chiens ,  ni 
en  hauteur  au-dessus  de  la  couche  Grand-Moulin;  mais 
les  debris  de  roches  qu'ils  renferment  nous  prouvent 
suflSsammcnt  qu'ilsse  prolongent  jusqu*aux  morts-terrains 
et  qu'ils  ont  plus  ou  moins  affect6  les  assises  qui  en  for- 
ment  la  base.  II  serait  du  plus  haul  inter^t  de  pouvoir 
etudier  la  mani^re  dont  ils  p^n^trent  dans  ces  terrains 
cr^tac^s^  ce  qui  serait  d'un  grand  secours  pour  fixer  leur 
%e.  Malheureusement ,  nous  avons  fort  pen  de  chances  de 
voir  se  r^aliser  nos  voeux  k  cet  ^gard.  II  n'en  sera  pas  de 
meme  de  leur  etude  en  profondeur,  qui  pourra  se  fairc 
dans  un  avenir  assez  rapproch^.  En  effet,  une  galerie  k 
travers  bancs  est  actuellement  en  creusement  k  ce  m^me 
puits  d*extraction ,  au  niveau  de  508  metres,  et  se  dirige 
vers  la  region  od  se  trouvent  les  deux  puits  naturels. 

Un  troisi^me  puits  naturel  a  ^t^  rencontr^  par  les  tra- 
vaux  de  la  compagnie  du  Grand-Hornu  k  une  assez  grande 
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distance  k  Test  du  puils  d'exlraction  n**  12;  d'aulM^ 
lenl  dans  la  concession  du  charl>onnage  des  Prc^ 
Jcmmapes,  dans  celles  des  charbonnages  de  la  Ls: 
el  la  Paix  et  de  Haine^S^-Pierre  dans  le  district  du  !^ 
Mais  nous  ne  poss^dons  pas,  sur  ces  accidents, 
seignemenls  assez  complets  pour  en  faire  la  dc 
D'ailleurs,  ce  que  nous  avons  dit  des  puits  nato 
Bascoupf  de  Sars^Longchamps  et  du  Grand-Hon 
pour  d^montrer  fexistence,  dans  le  terrain  houilier 
cavations  qui  onl  la  plus  grande  analogic  avec 
nalurels  des  terrains  secondaires  et  tertiaires, 
ils  ne  difl%rent  gu^re  que  par  leurs  dimensions 
plus  considerables. 


Noles  sur  le  gres  landenien,  par  M.  J.  Moreai 

Les  observations  que  je  soumets  ^  TAcad^mie 
principalement  sur  le  gr^s  landenien,  afm  de  fai 
naitre  des  faits  sur  lesquels  des  communications  k 
et6  adress^es  par  MM.  Van  Horen  et  Malaise. 

Je  m'abstiendrai  d'^mettre  une  th^orie  sur  la  rom 
de  cette  roche,seulement  je  dirai  qu'elle  est  probablea 
due  k  des  Ejections  siliceuses  qui  n'ont  solidiGe  que 
couches  de  sable  blanc;  mais  il  est  remarquable  que  I 
bancs  de  gr^s  sont  plus  ou  moins  mamelonn^s  i  leur  ra« 
sup^rieure;  que  plus  les  bancs  sont  epais,  plus  les  mamelo 
sont  larges,  tandis  que  plus  leur  ^paisseur  est  faible,  plos 
leur  surface  est  mamelonn^e.  La  face  inf^rieure  des  bancs 
ou  assise  n'est  point  mamelonn^e;  elle  suit  les  ondulations 
de  la  coucbe  de  sable  sur  laquelle  elle  repose,  mais  elle  a 
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une  croute  qui  parlicipe  de  la  nature  et  de  la  nuance  de 
ces  sables. 

Dans  le  terrain  landenien  qui  s'etend  cnlre  Tirlemont, 
Jauche,  Perwez,  Jodoigne,  Hougaerdc,  on  rencontre  des 
bancs  de  gr^  d'une  ^paisseur  de  0"*,20  jusqu*a  A  moires  ct 
plus.  Les  bancs  6pais  sont  rest^s  en  place;  les  bancs  minces 
ont  6i6  boulevers^s,  en  g^n^ral,  el  transport's  en  frag- 
ments plus  ou  moins  volumineux. 

On  rencontre  souvent  deux  bancs  de  grds  s'par's  par 
une  couche  de  sable  blanc,  qui  a  quelquefois  un  m'tre 
d*epaisseur.  On  rencontre  aussi  dans  de  grands  amas  de 
sable  blanc  des  rognons  de  gr^  isol6s,  ayant  des  formes 
plus  ou  moins  contourn'es  el  arrondies. 

On  voit  au  del^  de  Jodoigne  des  parties  de  bancs  'pais 
recouvertes  d'une  coucbe  de  sable  blanc  de  0",iO  k  0'",80 
de  puissance,  surmont'e  d*une  couche  de  lignite  de  Of'^OS 
k  O'^y^S  d'^paisseur,  gisant  sous  des  depots  de  sable  de  5  ^ 
i5mMresde  hauteur. 

Prte  de  1^,  k  moins  de  200  metres,  le  banc  a  't'  compi'- 
lement  d'nud'  et  n'est  plus  reconvert  que  par  la  couche 
de  cailloux  du  diluvium  et  par  le  limon  hesbayen  avec  ses 
deux  etages  bien  caracleris's ,  (lont  M.  Dewalque  a  donn' 
le  premier  la  description.  Leur  puissance  est  de  6  metres. 
L*'lude  des  d'pdts  du  diluvium  et  du  limon  hesbayen 
dans  les  points  de  ravinement  oili  les  courants  ont  emport' 
les  sables  landeniens,  pourrait  probablement  apporter 
quelque  lumi're  sur  cette  formation  argileuse. 

Les  blocs  de  gr's  que  Ton  trouve  dans  les  environs  de 
Tirlemont  el  qui  sont,  en  g'n'ral,  'parpill's  dans  le  sol, 
soit  dans  el  au-dessus  des  sables  eocenes  remanies,  soil 
dans  la  couche  de  cailloux  et  du  limon,  paraissent  avoir 
subi  une  action  modilicatrice,  pour  ne  pas  dire  m'tamor- 
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phique.  En  effel,  la  structure  de  la  roche,  sa  conleor,  sa 
iluret^  fie  sont  pas  les  mdmes  que  celies  des  bancs  degrte 
qui,  pr^  de  Tirlemont,  sont  rest^  en  place  et  n'ont  potot 
6i6  transport's  par  les  courants. 

Peut-(5lre  y  a-t-il  eu  plusieurs  'poques  de  fonnalkw; 
on  remarque  d'ailleurs  que  plus  les  blocs  transportes  soot 
peu  'pais  plus  ils  sont  durs  el  plus  lis  se  laillent  difficik- 
ment. 

On  voit  dans  les  bancs  peu  epais  de  nombreuses  rami- 
lications  ligneuses  silicifl'es,  ramiGcations  qui  paraisseot 
t^ire  des  racines.  Dans  les  banc^  epais  on  ne  trouve  point 
de  ces  t  bois  p'trifi's.  »  On  pourrait  done  conclure  qoe 
des  arbres  avaient  pouss'  leui*s  racines  dans  les  cooebes 
de  sable  avant  qu'elles  fussent  transform'es  en  grte. 

On  peut  reconnaitre  parmi  ces  silicifications  des  sinic- 
tures  ligneuses  differentes.  Je  possMe  un  Iron  con  debrancbe 
de  0'",50  de  long  sur  0™,05  de  diamfelre  ayant  tous  les  «- 
ract'res  du  bois  de  ch'ne. 

Certains  blocs  onl  't'  transport's  a  de  grandes  db- 
tances,  mais  d'autres,quoique  boulevers's  el  renversfeen 
tous  sens,  sont  rest's  en  place;  c*est  ainsi  qu'on  pourrait 
les  replacer  jointivement  dans  la  position  horizonule 
qu'ils  avaient  primitivement. 

Parnii  les  blocs  qui  ont  'te  transportes  par  les  courants 
diluviens,  il  en  est  qui  ont  des  marques  'videntes  deces 
transports,  niais  il  n*en  est  point  qui  aient  des  iraccsde 
frottemenlglaciaire,  ainsi  que  M.  Van  Horen  ^ac^ir^ 
marquer. 

Les  faces  luisantes,  polies,  stri'es  des  blocs  oik  il  croit 
avoir  vu  Taction  des  glaces,  ne  sont  pas,  comroe  robserre, 
du  reste,  M.  d*Omalius  d*Halloy,  les  faces  de  stratiGcatiofi, 
mais  bien  les  faces  de  Gssures. 
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Ccs  faces  ^taient  luisantes  et  polies  avant  que  les  blocs 
fussent  boulevers^  et  transport's  par  les  courants  de  la 
grandc  inondation  diluvienne. 

On  trouve  en  place  des  bancs  de  gr^s  que  n*ont  pas  at- 
teiDts  les  courants  et  dont  les  faces  de  fissures  sont  revS- 
tues  d*un  vernis  siliceux  portanldes  stries  bien  prononc'es. 
J'ai  mdme  des  fragments  oil  ces  faces  sont  recouvertes  de 
plusieurs  couches  de  ce  vernis,  peu  adh'rentes  les  unes 
aux  autres. 

Ces  banrcs,  qui  primitivement  devaient  former  une  seule 
masse,  sont  actuellement  fendus  ou  cassis  en  des  fragments 
plus  ou  moins  volumineux,  soit  que  les  cassures  provien- 
nent  d'un  retrait,  soit  qu'elles  aient  pour  cause  des  oscil- 
lations du  sol.  On  voit  dans  les  bancs  de  4  metres  d'epais- 
seur  des  fentes  qui  ont  de  2  ^  15  centimetres  de  largeur; 
les  faces  sont  souventcolor'es  par  des  Ejections  ferriques 
de  toutes  nuances,  depuis  le  jaune-p^le  jusqu*au  brnn-noir 
tr^s-fonc'.  J'ai  m'me  des  fragments  iris's.  Ces  Ejections 
n'ont  pas  seulement  color'  les  faces,  mais  elles  out  encore 
impr'gn'  la  roche  Ji  une  profondeur  plus  ou  moins 
grande. 

On  a  m'me  vu  a  Tirlemont  et  a  Huppaye  le  banc  sur 
ioute  son  epaisseur^  0™,60  environ ,  transform'  en  gr's 
ferrugineux.  J'ai  eu  un  fragment  de  cette  roche  sur  lequci 
sc  irouvait  une  partie  d''corce  et  de  bois  d'un  arbre  qui 
pai'aissait  etre  Forme  maigre.  J'ai  donn'  cet  'chantillon  h 
feu  M.  Vandermaelen.  M.  De  la  Vall'e  Poussin  en  possede 
un  semblable. 

Mais  ies  fentes  oh  les  faces  des  blocs  sont  verniss'es 
sont  tr^s-'troites,  et  Ton  voit  aussi  des  parties  oili  la  roche 
a  ^l'  p'n'tr'e  par  ies  dissolutions  siliceuses  'ject'es. 

On  ne  pent  mettre  en  doute  ces  'jections.  En  effel,  on 
2"*  s6rie,  tome  XXIX.  32 
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peut  suivre  ces  rentes  &  la  Tace  sup^rieore  des  bancs,  pv 
des  lignes  de  pelils  mamelons  formes  d'un  sable  blanc  pins 
ou  moins  agglutin^.  Le  jet  siliceux ,  apres  avoir  tapiss^  Ics 
faces ,  a  d^pass^  la  roche  et  est  venu  d^faillir  dans  le  sable 
en  le  solidifiant  plus  ou  moins  forlement.  Les  ^cbantilloDS 
que  je  possede  ne  laissent  aucun  doute  k  cet  ^rd.  Prfe 
de  Tirlemont  j'ai  vu  des  c6nes  de  0"*,10  k  0"*,20  de  liau- 
teur  qui  accusaienl  un  fort  jaillissement  dans  le  sablo 
blanc. 

Les  ouvriers  appellent  les  grandes  fentes  des  limeij 
(leurs  faces  ne  sont  jamais  verniss^s)  et  ils  donnent  le 
nom  de  faux  limes  aux  fentes  ou  fissures  siliceuses.  Les 
lim^s  leur  sont  tris-utiles  pour  Texploilation  de  la  roclic; 
mais  les  faux  lim^s,  outre  qu*ils  modifient  sa  structure  en 
la  faisant  passer  au  quartzite,  sont  trop  6troits  pour  qa*0D 
puisse  y  passer  un  instrument :  pince,  coin  ou  autre. 

J*ai  des  fragments  de  la  roche  landenienne  passant  par 
tons  les  6tats  de  duret^  et  de  nuance;  depuis  le  blanc  mat 
k  grain  6n,  jusqu^au  gris,  au  jaune ,  au  rougedtre,  au  noi- 
r&tre  (ligniteux).  J*ai  des  ^chantillons  ou  les  faces  de  fis- 
sures vernissecs  sont  unies,  d*autres  strides  et  d*autres  na- 
cr^es  et  iris^^es. 

On  reconnait  Texistence  des  lim^s  avant  d^atteindre  b 
roche  par  Finfl^chissement  des  couches  de  sable  et  de  li- 
gnite vers  les  fentes,  tandis  que  rien  n*accuse  la  presence 
des  faux  lim^s. 

Les  lim^s  ou  fentes  de  cassures  ont  une  direction  r^u- 
li^re,  sensiblement  de  Test  k  Touest;  elles  sont  presquc 
paranoics  les  unes  aux  autres,  quoique  suivant  des  lignes 
bris^es. 

Les  Ejections  siliceuses  doivent  avoir  eu  lieu  ant^rieo- 
rement  aux  grands  courants  diluviens,  du  moins  on  nen 
voit  aucune  trace  k  la  face  sup^rieure  des  bancs  qui  ont 


Digitized  by 


Google 


(  ^»5  ) 
iii  d^Dud^s  et  qui  ont  ^t^  ensuite  recouverts  par  la  couche 
dc  cailloux  ou  par  le  limon  hesbayen.Ce  fait,s*il  ^lait  bien 
prouv6,  aiirail  une  certaine  importance  g^ologique.  Les 
bancs,  m^me  fort  ^pais,  sur  lesquels  les  courants  ont 
pass^,  quoique  6lanl  rest^s  en  place,  son  I  fortemenl  bri- 
s6s  tant  par  des  fentes  verticales  que  par  des  cassures  ho- 
rizontales.  On  ne  reroarque  pourtant  point  qu'ils  aient  6t6 
affouill^s  par  leseaux. 

Quant  k  la  comnaunication  de  M.  Malaise,  informant 
TAcad^mie  que  parmi  les  blocs  landeniens  il  aurait  ren- 
contre, prds  de  Tirlemont,  des  blocs  siluriens^  le  fait  est 
possible,  puisqu*on  a  Irouv^  dans  les  sables  landeniens  su- 
[)<?rieurs,  k  Huppaye,  des  fragments  de  phy Hades  siluriens 
(le  la  grosseur  d'une  brique  ordinaire. 

Mais  il  est  cependant  possible  aussi  qu*il  ait  ^t^  tromp^ 
par  Tapparence  que  pr^sentent  quelquefois  les  blocs  lande- 
niens qui  ontsubi  Taction  des  courants  diluviens  ou  celle 
des  Ejections  siliceuses.  C*est  ainsi  que  j'ai  trouv^  an  milieu 
de  gros  bancs  de  gr&  des  parties  ayant  toule  Tapparence 
du  quartzite,  et  que  Ton  a  exploit^  presde  Tirlemont  des 
blocs  durs,  fouillet^s,  traverses  par  des  lim^s,  qui  rcssem- 
blaient  beaucoup  k  la  roche  de  Dongelberg,  dimes,  Jau- 
chelette,  quoiquMIs  fussent  bien  du  gres  lahdenien. 


Sur  la  latitude  de  la  fleche  de  la  cathedrale  d'Anvers ; 
letlre  de  M.  Ad.  de  Boe  i  M.  A.  Quetelet. 

J*ai  rhonneur  de  vous  transmettre  le  r6sum6  d'observa- 
tioDS  ayant  pour  but  de  d^term'mer  la  latitude  de  la  fleche 
de  la  cathedrale  d'Anvers. 

J'ai  obtenu  par  la  moyenne  des  hauteurs  de  cent  I'toiles 
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foodamentales,  d^termiD^es  par  des  observations  nadirales 
sur  le  bain  de  mercure,  &  faide  d*ua  cercle  meridieo  gros- 
sissant  75  fois  et  qui  porte  4  microscopes  doonantia  Vs  se- 
conde,  une  lalilude,  pourriDStrument,de51''12'27''80.Ccs 
cent  hauteurs,  quant  k  leurs  r^sultals,  se  r^partissent  de  la 
mani^e  suivante : 

79  s'ecarteni  de  la  moyenne  d*une  valeur  au-dessous  de  4'' 

18  —  —  -  6" 

3  -  —  —  7". 

Ces  derniers  Pearls  sont  assez  grands,  mats  ils  ont  lieu 
en  proportions  k  tr^-peu  prte  egales  dans  les  sens  positifs 
el  n^galifs.  Je  les  atlribue,  d*ailleurs,  k  des  observations 
faites  k  une  lieure  pen  avanc^e  de  la  soir^,  aiors  que  le 
bain  de  mercure  accuse  encore  fortement  les  trepidations 
du  sol ,  et  donne  une  image  r^fl^chie  tr^-vacillanle,  ce  qui 
rend  sa  coincidence  avec  le  fli  horizontal  fort  dilBcile.  Tai 
Tait  ensuite,  k  Taide  d*un  theodolite,  une  triangulalion 
entre  la  tour  de  la  cath^drale,  le  clocher  de  Saint- Wille- 
brord  et  mon  observatoire  (en  prenaut  pour  base  la  distance 
de  ces  deux  clochers  donn^e  par  le  canevas  g^m^trique 
de  la  villc  d'Anvers),  et  j'ai  trouy6  pour  difference  de 
latitude  entre  mon  observatoire  et  la  flecbe  de  la  catbe- 
drale  47"i8,  ce  qui  donne  pour  la  latitude  de  cet  ^ifke 
51°13'i4"98,  chiffre  qui  ne  diff^re  que  de  ^fm  de  seeoodo 
de  celui  donn^  par  Krayenhoff. 

Veuillez  agr^er,  etc. 
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CLAS8E  DES  LETTAES. 


Seance  rfw  !)  mat  1870. 

M.  E.  Defacqz  ,  direCleor. 

M.  Ad.  QueteleT)  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents :  MM.  Ch.  Steur,  J.  Grandgagnage,  J.  Rou- 
lez,  P.  Gachard,  Ad.  Borgnet,  Paul  Devaux,  P.  De  Dec- 
ker, F.-A.  Snellaerl,  J. -J.  Haus,  M.-N.-J.  Leclercq, 
M.-L.  Polain,  le  baron  J.deWitte,  Ch.  Faider,  le  baron 
Kervyn  deLeltenhove,  R.  Chalon,  Ad.  Malhieu,  J.-J.  Tho- 
uissen,  Th.  Jusle,  le  general  Guillaume,  Felix  Neve,  Alph. 
Waulers,  Henri  Conscience,  membres;  Nolet  de  Brauwere 
Van  Sleeland  et  Augiiste  Scheler,  associes, 

M.  L.  Alvin,  membre  de  la  dasse  des  beaux-arts,  assisle 
ii  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


line  lellre  du  palais  informe  que  Leurs  Majesles  ne  pour- 
ront  assister  k  la  stance  publique  de  la  classe  qui  aura  lieu 
le  mercredi,  \\  mai. 

Leurs  Allesses  Royales  le  comte  el  la  comlesse  de  Flan- 
(Ire  font  egalement  exprimer  leurs  regrets  de  ne  pouvoir 
se  rendre  k  cette  solennit^. 
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—  Sa  Majesty  fail  transmetlre  ses  remercimentspourle 
tome  XXXIV  des  Memoir e$  couronnes  in-4'*  el  le  lome  XXI 
(Ics  Memoires  couronnes  in-S**  qui  lui  ont  6te  presenlesefi 
sa  quality  de  Prolecteur  do  rAcad^mie. 

Son  Allesse  Royale  le  comle  de  Flandre  reinercie  ^le- 
inenl  pour  Tenvoi  qui  lui  a  6ie  fait  des  memes  ouvrages. 

—  M.  le  Ministre  de  Tinl^rieur  fail  savoir  que  sesoccu- 
palioDs  rempecheronl  d*assisler  k  la  s^nce  publique  de  la 
classe. 

—  Le  m^me  haul  fonclionnaire  Iransmet,  pour  elre 
reparlis  eolre  les  membres  de  la  classe,  irenle  exempiaires 
du  Rapport  du  jury  qui  a  juge  le  concourx  triennal  de 
litlerature  dramatique  frangaise  pour  la  periode  de  1867- 
1869,  el  signale  que  le  jury  n'a  pas  cru  pouvoir  decemer 
le  prix  inslilu^  par  I'arrel^  royal  du  30  seplembre  1859. 

II  offre  egalemenl,  pour  la  bibliotheque  de  la  Compagnie, 
(lifTerenles  publicalions  qui  seronl  annoncees  au  Builefiit 
(le  la  seance. 

—  M.  le  Ministre  de  la  juslice  envoie  deux  exempiaires 
du  nouveau  volume  public  par  la  Commission  royale  des 
anciennes  lois  el  ordonnances  de  la  Belgique,  compre- 
nanl  les  coulumes  de  la  ville  d'Anvers.  —  Remerciroeols. 

—  M.  le  secretaire  perp^luel  presenle  le  premier  exem- 
plaire  du  lome  XXXV*^  des  Memoires  couronnes  et  des  *«- 
vants  etrangers,  format  in-4",  donl  Timpressioo  vieol 
d'etre  termin^e. 

Cc  volume  se  compose  du  m^raoire  couronne  par  la 
classe  (les  lettrcs,  Sur  le  droit  penal  du  Brabant,  par  M.  Edm. 
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Poiillel;  du  m^moire  couronne  par  la  classc  ilcs  boaux-arls, 
Sur  Vhistoxre  de  la  gravure  des  medaillex,  par  M.  Alex. 
Piiicbarl;  des  2'  el  3*"  parlies  du  memoire  de  M.  F^lix  Pla- 
leau,  Sur  les  crustaces  d'eau  douce  de  Belgique,  eidii  mi- 
moire  de  MM.  Briarl  el  Cornel,  Sur  la  craie  blanche  du 
Hainaut, 

—  Les  elablissemenls  suivanls  adressenl  leurs  deruiers 
Iravaiix  el  remercienl  la  Compagnie  du  recenl  envoi  de 
publicalions  :  rAcadimie  royale  d*liisloire,  a  Madrid,  la 
Sociiti  hislorique  d'Ulrechl,  Ja  Bibiiolheque  royale  de  La 
Haye,  les  Archives  ginirales  du  deparlemenl  du  Nord,  k 
Lille,  el  la  Bibiiolheque  de  la  ville  d'Amiens. 

—  M.  le  baron  Kervyn  de  Lellenhove  prisente  le  tome  I" 
(premiere  parlie)  el  le  loine  X  des  CEuvre$  de  Froissart, 
qu^il  vienl  depublier  au  nom  de  la  Commission  academique 
cbargie  de  la  publication  des  ceuvres  des  grands  ecrivains 
du  pays.  II  offre  ^alemenl  le  lome  T*"  des  Poesies  de  Frois- 
sartj  publiees  par  M.  Aug.  Schelerdans  la  meme  colleclion. 

—  Les  ouvrages  suivanls  sonl  offerls  par  leurs  auleurs  : 
i**  Revue  de  numismadque,  pnbliee  par  J.  de  Wille  el 
Adrien  de  Longpirier,  nouvelle  sirie,  lome  XI%  n***  1  k  6; 
lome  Xll%  n*  1  el  lome  XIV%  n"'  1  i  4;  2"  Hhloire  de  la 
monnaie  romaine,  par  Theodore  Mommsen,  Iraduite  de 
Tall^mand  par  le  due  de  Blacas  el  publiie  par  J.  de  Wille; 
5"  A'o/e  sur  un  vase  de  terre  decoi'i  de  reliefs  ^  par  J.  de 
Wille;  4**  Curiosiles  numismatiques ,  15*  article,  par 
M-  Chalon;  5'  Leven  ran  Leopold  /,  naar  hel  iransch  door 
Tb.  Juste,  5'  aflev.;  6**  Commentaire  du  Code  penal  beige, 
par  G.  Nypels,  H"  livraison.  —  Remercimenls. 


Digitized  by 


Google 


(  SOO  ) 

—  M.  Th.  Juste  pr^nte  une  nolicc  sur  la  vie  el  les  Ira- 
vaux  (le  feu  M.  Edouard  Ducpetiaux ,  membre  de  la  classc, 
d^c^d^  le  2i  juillel  1868.  Ce  travail  prendra  place  daits 
YAnnuaire  de  VAcndemie  pour  1871  et  sera  accooipagne 
du  portrait  du  d^runt. 

—  Une  notice  historique  de  M.  J.-J.  De  Smet,  membre 
de  la  classe,  Sur  Vancienne  abbaye  du  Nouveau-Bou  « 
Gnnd,  prendra  place  parmi  les  communications  et  lectures 
de  la  stance. 

—  La  classe  rcnvoie  k  Texamen  de  MM.  Alph.  Wauters 
et  Th.  Juste,  une  note  de  M.  L.  Galesloot,  intitulee : 
Fouilles  d'Elewyt,  —  Vn  anneau  antique  Irouve  a  Becqut- 
voort. 


CONCOURS  DE  1870. 


Conformt^ment  aux  dispositions  reglementaires ,  b 
classe  est  appel6e  a  se  prononcer,  apres  la  lecture  dcs 
rapports  des  commissaires  charge  d'en  faire  Texamen, 
sur  les  travaux  pr^sent^s  en  r^ponse  aux  questions  do 
programn^e  de  cette  ann^e. 

Cinq  questions  avaient  6i€  inscrites  au  programoie. 
Quatre  m^moires  sont  parvenus. 

Le  premier  portait  pour  devise  :  ad  retinendam  cvro- 
nam,  en  reponse  k  la  premiere  question  du  concours : 
Rechercher  les  causes  qui  amenerent,  pettdani  ledouzieme 
el  le  treizieme  siede^  Vctablissemcnt  de  colonies  beiges  en 
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Hpngrie  ct  en  Transylvanie,  Exposer  VorganUation  de 
ces  colonies  et  Vinfluence  qu'elles  ont  exervee  sur  les  insii- 
iutions  politiques  et  civiles^  ainsi  que  sur  les  mcsurs  el  les 
usages  des  pays  ou  elles  furenl  fondees. 


M^t^pmwt  ife  M,  ThoMU. 


€  Fidele  a  une  habitude  que  nous  avons  conslamment 
suivie,  oous  commencerons  noire  examen  par  I'analyse 
des  parties  essentielles  du  travail  soumis  k  rappr^cialioB 
de  la  classe. 

Apr^  avoir  rappel6  les  difBcuit^s  el  les  obstacles  qu*il 
a  rencontres  dans  raccoroplissementdesa  t^chej'auteur 
consacre  quolques  pages  de  Vlnlroduclion  aux  rapports 
des  Magyars  avec  TEurope  occidentale ,  et  surtout  avec  les 
Pays-Bas,  pendant  la  p^riode  qui  pr^c^da  r^tablissement 
des  colonies  germaniques  en  Hongrie.  II  raconte  succinc- 
tement  Tarriv^e  de  ces  hordes  asiatiques,  leurs  irruptions 
et  leurs  ravages  en  Allemagne,  en  Italic  et  en  France, 
jusqu'au  jour  n^faste  oji  Conrad,  ancien  due  de  Lotha- 
ringie,  les  appela  dans  les  Pays-Bas,  od  elles  pill^rent  et 
d^vast^rent  iropitoyablement  la  Hesbaye,  TArdenne  et  le 
Hainaut.  II  fait  connaitre  ensuite  les  desires  qui,  peu  de 
temps  apr^,  assaillirent  les  Magyars  et  les  forcirent  h  se 
retirer  d^Gnitivement  sur  le  sol  de  I'ancienne  Pannonie,  oi^ 
ils  ne  tard^rent  pas  h  se  convertir  au  christianisme.  L'au- 
teurprouveque,  d^scet  instant,  de  nombreuses  relations 
politiques,  religieuses  et  commerciales  s'^tablirent  entre 
la  Hongrie  et  les  autres  nations  chr^tiennes  de  TOccident. 
Aprils  avoir  verse  lant  de  sanget  amoncel^  lant  de  mines 
(lepuis  le  Danube  jusqu*^  TEscaut,  le^  descendants  des 
Huns  <^taient  devenus  les  amis  ct  les  soutiens  de  la  grande 
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famille  europ^enne,  quaod  le  roi  Geiza  II  C0D6a  a  des 
colons  venus  des  Pays-Bas  et  des  contrees  voisines  ie  9m 
de  d^fricher  et  de  peupfer  les  parties  d^rtes  de  atm 
royaume.  G'^tait,  eo  effet,  i*^poque  ou  les  agriculteurs  e( 
les  artisans  flamands,  parvenus  k  un  remarquable  degre 
de  civilisation,  manifestaient  pour  les  voyages  et  Fexpa- 
triation  un  engouement  plein  d'ardeur  et  d  audace,  dont 
on  cherche  en  vain  quelques  traits  dans  le  caractire  de 
leurs  descendants.  Des  le  XI'  si^cle,  nous  voyons  des  Fla- 
mands,  appel^^  par  Guillaume  le  Roux,  s*^tablir  sar  les 
conGns  du  cornt^  de  Ga!les  et  de  TEcosse.  Au  commence- 
ment du  si^cle  suivant,  Henri  Beauclerc  attire  des  colons 
Hamands  dans  les  comt^s  de  Pembroke  et  d*York.  Vers  la 
roSme  6poque,  nous  trouvons  des  agglomerations  de  culti- 
vateurs  n^rlandais  dans  r^v^ch^  de  Brdme,  dans  le  Hoi- 
stein,  la  Thnringe,  la  Misnie,  le  Mecklerobourg  et  plu- 
sieurs  autres  contrees  de  PAIIemagne.  Geiza  II,  ou  pluiol 
les  tuteurs  de  ce  prince  devaient  etre  d*antant  plus  tenles 
de  s*adresser  a  ces  populations  vigoureuses  que,  depuisle 
milieu  du  XV  sitele,  les  Hongrois  avaient  sous  les  yeux, 
comme  nous  le  rappellerons  plus  loin,  le  spectacle  du  tra- 
vail, de  r^nergie  et  des  progr&s  incessants  d'une  colooie 
beige  fondle  au  coeur  de  leur  pays. 

Ayant  group^  tons  ces  faits  dans  un  tableau  tres-bieo 
trace,  mais  oh  figurent  quelques  details  peut-etre  suraboo- 
dants,  Tauteur  du  m^moire  abandonne  la  sphere  des  g^oe- 
ralit^s  et  aborde  directement  le  sujet  d^sign^  k  ses  investi- 
gations. II  divise  son  travail  en  six  chapitres,  portant  ks 
titres  suivants  :  De  la  colonie  beige  fondee  dans  le  diocia 
d'Erlau;  de  la  colonie  beige  fondee  dans  la  Zips;  les  Fltt 
mands  dans  le  district  de  Batar;  des  colonies  beiges  fon- 
dees  en  Transylvanie ;  des  droits  et  des  privileges  accordis 
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aux  Beiges  en  Hongrie  et  en  Transylvanie^  de  la  langue 
parlee  dans  les  colonies  beiges  en  Hongrie  et  en  Transyl" 
vanie. 

En  1447,  des  pelerios  de  Li^ge  qui  s'^taienl  readus  k 
Aix-la-Chapelle,  pour  assister  a  rexposilion  des  c^lebres 
reliques  conserv^es  danscelte  ville,  furenl  tres<-surpri8  d*y 
rencoDtrer  une  troupe  de  p^lerins  de  Hongrie  qui,  mai- 
gre  leur  nationality  ^trang^re,  parlaient  tres-correctement 
le  wallon  liegeois.  Interrog^s  sur  ce  fait  en  apparence 
inexplicable,  les  Hongrois  r^pondirent  que,  suivant  une 
tradition  conserv^e  dans  leurs  families,  leurs  ancdtres 
etaient  originaires  du  pays  de  Li^ge,  quils  avaient  quitte 
ce  pays  k  cause  du  manque  de  vivres  et  quils  s'^taient 
fixes  en  Hongrie. 

Cette  tradition  ^tait,  k  tons  ^ards,  conforme  k  la  v6- 
rit^  historique.  Sous  le  regne  de  T^v^ue  Wazon,  plusieurs 
centaines  de  Liegeois,  fuyant  la  famine  qui  sevissait  sur 
les  bords  de  la  Meuse,  avaient  traverse  TAIIemagne  et, 
d^etape  en  £lape,  ^laient  arrives  en  Hongrie  oili,  en  1046, 
le  roi  Andr^  I"  leur  avait  assigne,  k  perpetuity,  un  terri- 
toire  fertile  situ^  dans  le  dioc^  d*Erlau.  Leur  nombre 
s^accrut  avec  une  telle  rapidity  qu*iis  occuperent,  quelques 
anodes  plus  tard,  plusieurs  villages  connus  sous  le  nom 
de  loca  gallica,  vici  Wallonorum. 

Aprte  avoir  discut^  ces  faits  et  toutes  les  circonstances 
qui  s'y  rattachent,  Tauteur  du  memoire  croit  pouvoir  affir- 
mer  que  les  Liegeois  de  la  valine  d'Erlau  vecurent,  dis 
leurarrivee,  sous  une  administration  propre  tant  au  spi- 
riluel  qu'au  temporel.  II  prouve  au  moins,  Ires-claire- 
ment,  qu*ils  conserv^rent,  pendant  cinq  siecles,  k  travers 
toutes  les  vicissitudes,  le  souvenir  et  la  langue  de  leur 
patrie  originaire.  Des  documents  authentiqucs  et  irrecu- 
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sablesattesteut  que  ces  Wallons  hongrois  formaieot,  aa 
XV*  siicle,  une  province  eccl^iastique  separ^.  Au  siedc 
suivanl,  le  c^l^bre  Nicolas  Olah,  secretaire  de  la  reioe 
Marie  de  Hongrie,  meDtionDe  encore  les  colonies  elm- 
ronnes  du  dioc^  d*Erlau,  «  od  Ton  parle  an  langage 
fran(^is;  >  mais,  cinquante  ans  aprte,  r^uits  k  la  mis^ 
el  d^cim^  par  le  cimeterre  des  Turcs ,  les  colons  cessenl 
de  vivre  en  communaut^s  s^par^s  el  se  confondent  avec 
la  population  indigene.  Aujourd*hui  le  souvenir  m^medes 
vaillants  d^fricheurs  li^eois  s*est  perdu  dans  la  vall^  qui 
Tut  le  tb^^tre  de  leur  activity  induslrieuse. 

Cet  int^ressant  Episode  historique  Torme  le  sujet  du  pre- 
mier chapitre  du  m^moire.  Au  chapitre  suivant,  Tauteur 
s'occupe,  comme  nous  Tavous  d^j^  dit,  de  la  colonic  beige 
fondle  dans  le  comilat  de  Zips. 

Geiza  II  avait  k  peine  atteint  sa  dixi^me  annee,  quaml 
les  Magyars  le  plac^rent,  en  1141 ,  sur  le  trdne  de  saint 
Iilticnne,  sous  la  r^gence  de  sa  roire  Hel6ne,  assistee,a 
son  tour,d*un  conseil  de  gouvernement  oh  Ggurait  T^veque 
d*Erlau ,  Lucas  Banfli. 

Les  bistoriens  bongrois  sont  unanimes  i  attribuer  a  la 
reine  r^gente  et  k  T^v^que  d*Erlau  Tbonneur  d'avoir  attiri 
dans  le  royaume  de  nombreux  colons  etrangers,  en  voe 
de  mettre  un  terroe  a  la  mis^re  et  k  la  d<3population  cao- 
s^es  par  une  deplorable  s^rie  de  guerres  etraug^res  et  de 
luttes  intestines.  Ce  Tut  k  Tinstigation  de  reveque,qui 
poss^dait  dans  son  diocese  de  florissantes  colonies  wal- 
lonnes,  que  la  reine  s*adressa  principalement  aux  culliva- 
teurs  et  aux  artisans  des  Pays-Bas.  Ceux-ci  accoururent 
en  grand  nombre  et  se  fix^rent  dans  le  comitat  de  Zips. 
Les  plus  anciens  documents,  leur  donnent  le  nom  de  Fla- 
roands  (Flandren$e»).  Plus  tard  on  leur  applique  le  litre  de 
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Saions  {Saxones);  mais  I'auteur  du  m^moire  demonlre 
que  celtc  qualification,  d*un  sens  tr^s-^tendu  et  parfois 
lr^-\ague  au  moyen  dge,  fut  souvent  employee  pour  desi- 
gner les  habitants  des  Pays-Bas  et  de  plusicurs  contries 
gennaniques  tres-^loign^es  de  la  Saxe.  II  refute,  autant 
que  la  p^nurie  de  sources  contemporaines  pemiet  de  le 
faire,  Topinion  de  ceui  qui  pr^tendent  que  tons  les  colons 
de  la  Zips  ^taient  venus  du  centre  et  du  midi  de  TAIle- 
magne.  II  invoqne  k  cette  fin  les  monuments  historiques 
et  les  traditions  populaires,  les  noms  des  lieux  el  les  noms 
de  Tamilie. 

La  charte  originaire  qui  r^la  T^tablissement  des  colons 
dans  le  comitat  de  Zips  n'a  pas  ^chapp^  aux  ravages  du 
lemps ;  mais  elle  se  trouve  rappel^e  dans  des  actes  plus 
recenls,  datant  des  r^nes  de  Sigismond  et  de  Ladislas,  et 
ces  actes  |>ermettent  de  supposer  que  tes  colons,  appeles 
(vocati)  dans  le  royauroe  sous  le  r^ne  de  Geiza  II,  y 
avaienrt  obtenu  toutes  les  garanties  n^cessaires  pour  la 
sAret^de  leurs  personnes  et  de  leurs  biens.  Ilsavaient  mSme 
ete  gratifies  d'une  juridiction  eccl^siastique  distincte. 

Les  Flamands  du  comitat  de  Zips  ne  conserv^rent  pas, 
aussi  longtemps  que  les  Wallons  de  la  valine  d'Erlau,  leur 
langue  nationale,  leurs  moeurs  primiiives  et  leurs  usages 
particuliers.  Its  prosp^rirent  et  se  multipli^rent,  au  point 
qu'une  tradition  locale  leur  attribue  une  large  part  dans  la 
fondation  des  vingt-quatre  villes  qui,  en  1204,  form^rent 
la  confederation  que  les  chroniqueurs  hongrois  d^signent 
sous  le  nom  de  Fraterniias  plebanarum  XXIV  regalium ; 
mais,  d^  le  \UV  siecle,  k  la  suite  d'une  violente  invasion 
des  Mongols,  ils  furent  rapidement  envahis  et  absorb^s 
par  un  courant  sans  cesse  croissant  de  colons  accourus  de 
divcrses  parties  de  Tempire  germanique.  La  libre  prev6te 
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cccl^siastique  de  la  Zips  est  peut-eire  la  seule  Irace  qn*ils 
aient  laiss^  de  leur  passage. 

Au  chapilre  IH,  faufeur  du  m^moire  nous  entretient 
d'ane  colonie  flamande  ^tablie  dans  le  comitat  d'Ugocsa. 
L'existence  de  cetle  colonie  ne  nous  est  atteslfe  que  par 
un  seul  document,  dat^  de  1216  et  ainsi  concur  <  In 

>  nomm^  Paul,  du  village  de  Beltuk,  inlenta  un  procfe 
»  contre  les  Flamands  qui  conaposaient  la  commune  de 
»  Batar  et  quMI  accusait  d*avoir  assassin^  son  fr^re  Benoit. 
r  Les  Flamands  ne  ni^rent  pas  le  fait,  roais  all^guerent, 
»  pour  leur  defense,  qu'ils  avaienl  tu6  ledit  Benoit  en 
»  flagrant  d^lit  de  vol.  L^-dessus  Vobergespan  du  comiUl 
»  d*Ugocsa ,  nomm6  Esau ,  statuant  d*aprte  Fordre  du  roi\ 

>  envoya  le  prisialde  (1)  Martin  k  Grosswardein  pour  pro- 

>  c^der  au  jugement  du  fer  rougi.  Paul  porta  le  fer  in- 
»  candescent  sans  en  ^prouver  aucun  mal  el  obtint,  en 
»  consequence,  gain  de  cause.  »  Quels  ^taient  rorigine; 
le  nombre  et  la  condition  sociale  de  ces  Flamands  de  Ba- 
tar? A  quelle  ^poque  s'^taient^ils  f\x6s  sur  le  sol  de  la 
Hongrie?  A  quel  moment  cessirent-ils  de  former  une 
communaut^  s^par^e?  A  toules  ces  demandes  lliisloire  ne 
fournit  pas  de  r^ponse.  II  est  probable  que  cette  colonie 
Tut  an^antie  dans  la  grande  invasion  (artare  de  1241. 

Par  leur  importance  num^rique ,  de  mdme  que  par  rin- 
fluence  heureuse  qu'elles  exerc&rent  sur  les  destine  do 
pays  qui  leur  fut  assign^,  les  colonies  flmandes  de  la 
Transylvanie,  auxquelles  Tauteur  consacre  le  quatrieme 
chapitrede  son  m^moire,  m^ritent  une  attention  parlica- 
li^re.  Attires  par  la  reine  r^ente  H^l^ne ,  T^v^ue  Baofli 


(1)  Ex^uteur  des  sentences  judicbires. 
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et  le  ban  Belus,  oncle  malerael  du  roi  Geiza  11,  Ics  colons 
fond^rent  leurs  premiers^lablissementsenlre  1 141  etll61 . 
C'est  alors,  dil  le  savaot  historien  Schlozer,  qu'une 
troupe  d^bommes  forte  de  plusieurs  milliers  de  t^tes 
^migra  de  la  Flaodre  et  de  la  basse  Allemagne  daus 
une  coDtr^e  situ^e  a  plusieurs  centaines  de  milles  de 
leurs  pays.  Ce  D*^tait  pas  une  vile  pl^be  qu'un  esprit 
d'etourderie,  ta  famine  ou  le  crime  poussait  k  s'expa- 
trier;  c'etaient  des  gens  bien  pos^s,  appel^s  par  un 
pouvoir  Stranger,  c'est-i-dire  attires  par  des  promesses 
magnifiques  qui  ^quivalaient  k  une  sorte  de  contrat.  Au 
milieu  d*une  nation  chez  laquelle  la  civilisation  ^tait 
encore  i  I'^tat  d'enfance  el  qui,  par  cela  m^me,  6tait 
des  plus  mal  not^s,  ils  furent  les  soutiens  d'un  trdne 
dont  ils  ^taient  devenus  les  sujets.  Ils  s*6tablirent  dans 
des  d^erts  qu'ils  ne  durent  pas  seulement  d^fricher, 
inais  oik  ils  eurent  k  se  d^fendre  par  Tep^e  contre  les 
ennemis  redoutables  qui  s'y  montraient  de  temps  en 
temps  et  ne  paraissaient  pas  disposes  k  c6der  si  ais^- 
ment  le  terrain.  Sous  la  garantie  de  leur  nouveau  gou- 
vernement,  ces  colons  se  donn^rent  une  constitution 
fondle  k  la  fois  sur  la  vraie  liberty  et  sur  T^galit^  la 
plus  large,  et  qui  avait  beaucoup  d*analogie  avec  les 
constitutions  des  villes  germaniques  qui  naquirent  plus 
tard.  Cette  constitution  dut  £tre  importante,  puisqu'elle 
a  pu  subsister  pendant  six  siecles  et  qu*elle  a  atteint  au 
plus  haut  point  le  but  final  de  toute  bonne  constitu- 
tion, c*est-i-dire  de  rendre  heureux  un  grand  nombre 
d*bommes.  Cependant  ees  colons  eurent  beaucoup  k 
souffrir  tant  des  ennemis  du  dehors  que  des  jaloux  de 
rint^rieur;  mais,  dte  le  princi|)e,  ils  b^tirent,  pour  se 
mettre  k  Tabri  des  atteintes  des  premiers,  des  villes  et 
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»  des  forlercsses  dont  Ics  Kumans  ne  parvinreot  jamais 
»  k  Iriompber ;  contre  les  seconds,  ils  se  maiDlinreal  vie* 
»  torieusement  par  leur  energie  personnelle,  soulenos 

>  qu*ils  ^taient  d*ailleurs  par  des  rois  sages  et  jusles.  Celle 
»  colonie,  relativemeDt  insignifiaDte  k  sod  d^bul,  aag- 
»  menla  leilement  dans  le  cours  des  sidles  qu'elle  allei- 
»  gnit  le  cbifTre  de  trois  k  quatre  cent  mille  hommes,  et, 
»  quoique  entour^s  de  toules  parts  de  populalions  non 

>  germaniques,  ces  colons  ne  se  m^laDg^rent  jamais 
»  avec  elles  el  conserv^rent  intact  leur  caract^re  germa- 

>  nique(l). » 

L'auteur  du  m^moire  a  pris  k  t^cbe  de  jaslifiej  el  de 
mettre  en  evidence  cbaque  trait  de  ce  brillant  tableau.  II 
commence  par  determiner  avec  une  grande  precision  les 
cantons  ravages  et  d^peupl^s  de  la  Transylvanie  qui  fureni 
assign^s  aux  immigrants.  II  prouve  que  ceux-ci,  malgre 
les  noms  de  Saxones  et  de  Teutonici  que  leur  donnent  les 
documents  post^rieurs  au  XIIl^  siicle,  ^taient  origioaires 
de  la  Belgique ,  de  la  Holl^nde  et  des  districts  limilropbes 
du  Rbin.  II  nous  fait  assister  au  d^fricbement,  k  la  trans- 
formation et  k  la  defense  du  territoire  occupy  par  ces 
bommes  ^nergiques,  qui  savaient  allier  le  courage  indomp- 
table  du  soldat  k  la  patience  et  k  la  perseverance  du  laboo* 
reur  flamand.  II  d^couvre  dans  les  noms  des  persooneset 
des  lieux  plus  d'un  souvenir  de  la  premiere  patrie  des  co- 
lons. II  demontre  enOn,^  Taided'actes  authentiques, que 
ces  colons,  qui  jouissaient  du  privilege  de  former  une  cor- 
poration independante  ob^issant^  descbefs  elus  dans  sou 
sein  et  ne  relevant  que  du  roi,  obtinrent,  commecorol- 
laire ,  le  droit  de  former  une  eglise  exempte  de  la  juridic- 

(1)  Kritische  Sammlungen,  etc.,  Vorrede,  p.  IV. 
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lion  de  Tev^que  de  Transylvaoie  et  imm^diatement  sou- 
raise  au  saint-si^ge.  Les  pages  qui  renfermcnt  le  r^cit  dc 
ces fails  doivenl  6lre  classees  sans  conlredil  parmi  les  plus 
inl^ressanles  du  travail  que  la  classe  esl  appel^e  a  juger. 
On  aura  remarqu6  que  I'auleur,  dans  les  parlies  du  m6- 
moire  que  nous  venons  d'analyser,  tout  en  s'altachant  de 
pr^fiSrence  k  rechercher  I'origine  et  k  d^crire  les  progr^s 
des  colonies  flamandes,  n'a  pas  perdu  de  vue  T^tude  de 
leurs  institutions  politiques  et  religieuses.  II  revient  plus 
particulierement  k  cette  ^tude  au  chapilre  V,  quMI  con- 
sacre  tout  entier,  d'une  part,  aux  droits  et  aux  privileges 
conc^d^  aux  Flamands  ^raigr^s,  de  I'autre,  aux  obliga- 
tions civiles  et  militaires  dont  ils  6laient  tenus  envers  les 
souverains  de  leur  seconde  patrie. 

L'autorisation  de  s'adrainistrer  eux-memes  dans  I'ordre 
civil,  jointe  au  droit  de  former,  dans  I'ordre  religieux , 
une  communaute  ind^pendante  de  la  juridiction  de  TOrdi- 
naire,  ^lait  un  privilege  commun  aux  Wallons  d*Erlau, 
aux  Flamands  du  comilat  de  Zips  et  k  ceux  de  Transyl- 
vania. Malheureusement,  ce  n'est  que  pour  ces  derniers 
que  Ton  pent,  en  s'appuyanl  sur  des  t6moignages  irr^cu- 
sables,  entrer  dans  tous  les  details  de  la  mali^re. 

En  1224,  le  roi  Andr^  11,  voulant  restiluer  aux  Fla- 
mands leur  liberie  primitive,  remit  k  nos  compatriotes  une 
charie  qu'ils  appel6rent  le  privilege  ou  la  bulle  d'or  {Pri- 
vilegium  aureum,  Bulla  aurea).  On  y  voit  notammentque 
les  colons  possedaient  en  pleine  propriety  les  terres  qui 
jeur  avaient  &i6  cone^d^es  dans  le  Gau  de  Herraanstadl; 
quails  formaient  tous  ensemble  c  un  seul  peuple,  j»  jouis« 
sant  d'une  complete  6galiie  de  droits  civils  et  poliliques; 
quails  nommaient  eux-m^mes  leurs  magistrals  et  leurs 
juges^  sous  rautorit^  supreme  d'un  comte  design^  par  le 
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roi;  que  tout  jugement  devait  £tre  couforme  k  FaDcieD 
droit  coutumier  de  la  colonie;  que  les  colons,  dansks 
affaires  d*argent,  pouvaieut  seuls  ^tre  appel^  en  t^moi- 
guage;  qu'ils  choisissaient  eui-m^mes  leurs  pr^tres  et  ne 
payaient  qu*^  ceux-ci  les  dimes  et  les  autres  redevances 
eccl^siastiques;  qu'ils  ^taieut  exempts  de  lout  droit  de  Uw- 
lieu  dans  le  royaume  et  qu'ils  poss^Maient  la  faculty  d'oi- 
vrir  de  libres  marches  sur  leur  territoire;  quMls  payaieal, 
pour  tout  impdt,  une  contribulioo  annuelle  de  cinq  cenls 
marcs  d'argent,  ^quilabiement  r^partie  entre  tous  lesmes- 
bres  de  la  communaul^;  enfin,  que  leurs  obligalioDs,  a 
regard  du  service  militaire,  se  l)orDaieDt  k  fourair  SOO 
hommes  quand  la  guerre  se  faisait  daus  Tiiit^rieur  da 
royaume,  100  hommes  quand  Texp^dition  avait  lieu  ao 
deli  de  la  Tronti^re,  et  seulement  50  si,  dans  ce  denier 
cas,  le  roi  ne  se  mettait  pas  k  la  t£te  des  troupes.  L'auteur 
a  raison  de  dire  que  les  Flamands  de  Transylvanie,  vivant 
au  milieu  de  peuples  qui  ne  connaissaient  que  des  sei- 
gneurs et  des  serfs,  jouissaient  de  droits  et  de  fraDchises 
que  devaient  leur  envier  tous  les  autres  sujets  dessueces- 
seurs  de  sainl  Etienne. 

A  la  suite  de  tous  ces  renseignements,  dont  la  YaJeitr 
hislorique  ne  saurait  ^Ire  ni^e,  Tauteur  se  demande,  daos 
un  dernier chapitre,  si  le  langage  des  Saxons  de  la  Zipsei 
de  la  Transylvanie  a  conserve  quelque  analogic  avec  b 
langue  populaire  des  provinces  flamandes  et  basses  all^ 
mandes.  Gontrairement  k  Topinion  ^mise  par  un  grand 
nombre  d*auteurs,  parmi  lesquels  nous  devons  citer  Tabbe 
de  Feller  (1),  il  r^pond  que  cette  ressemblanee  Q*exisle 


(1)  ItMraire  en  dwerses  parlies  de  P Europe,  I.  I«^,  p.  2i7.  Ue^, 
1820. 
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plus.  II  se  range  k  Tavis  des  ^rivains  allemands  de  Hon- 
grie  el  de  Transylvanie  qui  consentent,  tout  au  plus,  k 
admettre  des  analogies  entre  la  langue  saxonne  acluelle  et 
ridiome  parl6  dans  quelques  districts  des  bords  du  Rhin. 
Ne  poss^dant  pas  les  connaissances  linguistiques  requises, 
Dous  ne  nous  permettrons  pas  d*emeUre  un  jugement  sur 
la  valeur  scientifique  de  cette  decision ;  mais  il  nous  semble 
que  Fauteur  du  mrrooire  n'a  pas  ici  formula  ses  id^es  avec 
la  pr^ision  et  la  lucidite  qui  distinguent  les  autres  pages 
de  son  ceuvre. 

Jelons  maintenant  un  coup  d'oeil  sur  Tensemble  du  tra- 
vail soumis  k  noire  examen,  el  demandons-nous  si  le  plan 
irac^  par  TAcad^mie  se  trouve  r^alis^  dans  ses  parlies 
essentielles. 

L'auleur  devait,  en  premier  lieu,  indiquer  les  causes 
qui  amen^rent,  pendant  leXIF  et  le  XlII*"  siecle,  T^lablis- 
semenl  des  colonies  beiges  en  Hongrie  et  en  Transylvanie. 
II  devait  ensuite  exposer  Torganisalion  de  ces  colonies  et 
signaler  Tinfluence  qu'elles  exercerent  sur  les  institutions, 
les  mceurs  el  les  usages  du  pays  oh  elles  furent  fondles. 

Toutes  les  parlies  de  ce  programme  n'ont  pas  &l6  rem- 
plies  avec  le  mSme  succ^. 

Eo  ce  qui  concerne  les  causes  qui  amen^rent  T^tablis- 
sement  des  colonies  beiges  en  Hongrie  el  en  Transylvanie, 
Tauleur  s'est  acquill^  de  sa  Ikche  de  mani^re  k  r^pondre  a 
toutes  les  exigences.  Non-seulemenl  il  raconte  la  fondation 
de  ces  colonies  au  XH''  el  au  XIII''  si^cle,  mais,  sortant  du 
cadre  trac^  par  la  classe,  il  consacre  plusieurs  pages  d'un 
grand  int^r^t  aux  destinies  d'uue  colonic  beige  qui,  d^s  le 
XP  si^le,  s*^tail  fix^edans  le  diocese  d*Erlau. 

A  regard  de  Torganisalion  int^rieure  des  colonies,  une 
distinction  est  n^cessaire.  Grke  au  texte  d'une  charte  g^- 
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n^reusemcnt  octroy<^e  k  nos  compalrioles  par  Andr^Il, 
Tauteur  a  pu  nous  faire  coonaitre,  dans  lous  leurs  de- 
tails essentiels,  les  institutions  politiques,  civiles  et  eecie- 
siastiques  des  colons  beiges  ^tablis  en  Transylvanie.  II  a 
^t^  moins  heureux  pour  la  colonie  wallone  d'Eriau  el 
pour  celle  du  comitat  de Zips;  mais,  en  tenant  comptedes 
obstacles  qu'il  a  rencontres ,  on  ne  saurait  lui  eo  faire  qu 
reproche.  lei  les  chartes  faisaient  d^faut  ou  appartenaieol 
k  une  ^poque  oil  Fel^ment  flamand  primitif  avail  comply 
tement  disparu.  L'auteur  devait  rorc^ment  proc^erpar 
analogie  et  laisser  une  large  place  k  la  conjecture;  mais, 
ainsi  qu'il  le  dit  avec  raison,  il  n'admet  que  les  seulcs  bf- 
polh^ses  qui  onl  pour  point  d^appui  un  ensemble  de  fails 
graves,  precis  etconcordants. 

Quant  k  la  derniere  partie  du  programme,  —  rinfluence 
exerc^e  par  les  colonies  flamandes  sur  les  institations  ei 
les  moeurs  du  pays  ou  elles  furent  fond^,  —  Tauteur, 
apr^s  avoir  s^journe  pendant  plusieurs  mois  sur  les  lieui, 
declare  que  les  moeurs  et  les  coutumes  des  Saxons  ie 
Hongrie  et  de  Trausylvanie  ne  diffferent  en  rien  de  celles 
des  autres  peuples  germaniques.  II  afiirme  que  les  Hon- 
grois  et  les  Transylvaniens  les  plus  instruiLs,  consaltesa 
ce  sujet,  se  sont  trouves  dans  Timpossibilit^  de  lui  signaler 
quelques  traits  particuliers  aux  cantons  jadis  occup^  par 
nos  compatriotes.  II  all^ue  que  si  des  particularites,  ap- 
pelant la  patrie  dVigine,  existaient  jadis  ehez  les  Saxom^ 
elles  ont  dd  naturellement  s*effacer  dans  le  cours  des 
si^cles,  au  contact  des  nationalit^s  di verses  qui  peupleot 
aujourd'hui  la  Transylvanie.  II  invoque  enfln,  commeuo 
titre  k  T^quitable  bienveillancede  TAcad^mie,  unemaxime 
bien  connue  qui  ne  doit  pas  seulement  recevoir  son  ap- 
plication au  barreau  :  c  A  impossible  nul  n'est  tcnu.  > 
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Nous  pensoDs,  avec  Tauleur,  que  celte  lacnne,  impos- 
sible k  corabler,  ne  saurail  lui  etre  impulse  avec  justice. 
On  ne  peut  exiger  la  description  de  moeurs  qui  n'existent 
pas,  la  reproduction  de  vesfigos  depuis  longlemps  effaces 
par  les  hommes  et  les  siecles.  II  s*agit  done  uniquement 
d  examiner  si  le  ra^raoire,  tel  qu'il  nous  est  present^,  avec 
les  indications  qu'il  renferme  et  lies  recherches  dont  il 
porte  les  traces,  est  digne  des  suffrages  de  la  classe. 

A  notre  avis,  ce  memoire  est  une  oeuvre  serieuse,  une 
monographie  savante  et  aussi  complete  que  la  matiere  le 
comporte  dans  T^tat  actuel  de  nos  connaissances  histo- 
riques.  L'auteur  s'est  rendu  sur  Femplacement  des  an- 
ciennes  colonies  flamandes,  pour  s'y  mellre  en  rapport 
avec  tous  ceux  qui  pouvaient  lui  Tournir  des  renseigne- 
menls  utiles.  II  a  explore  les  archives  du  pays.  A  cdte  de 
nos  chroniques  nationales,  il  a  mis  h  profit  les  travaux  de 
lous  les  historiens  Strangers  qui  se  sont  s6rieusement  oc- 
cupes  de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie.  II  a  consult^  les 
recueils  de  chartes  et  de  documents  in^dits  publics  dans 
ces  dernieres  ann^es.  11  a  pouss6  ses  investigations  jus- 
qu'i  I'immense  et  precieux  d^pdt  du  Vatican.  Si  tous  les 
doutes  ne  sont  pas  dissip^s,  si  tous  les  faits  ne  sont  pas 
exposes  avec  une  Evidence  irrecusable,  on  aurait  tort  de 
lui  en  faire  un  grief.  Les  plus  anciennes  chartes  parlentde 
Flamands  {Fiandrenses);  mais  les  colons,  presque  imme- 
dialemcnt  apres,  sont  design^s  sous  le  nom  de  Teutonici 
on  de  Saxones.  La  part  revenant  k  r^I^ment  beige  dans  la 
colonisation  de  la  Ilongrie  et  de  la  Transylvanie  doit  done, 
•ipartir  de  ce  moment,  etrecherch6e  dans  les  circonstances 
exlerieures,  et  Ton  con(joit  sans  peine  quelles  diflicult^s 
presente  Un  tel  examen ,  alors  surtout  qu'il  s'applique  a 
des  faits  appartenant  au  XIl*^  et  au  XIII'  siecle. 
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Nous  avons  Thonneur  de  proposer  k  la  classe  de  dko 
ner  la  roedaille  d*or  k  Taiileiir  du  ro^moire  porlant  la  de- 
vise :  €  Ad  relinendam  coronam,  > 


€  Le  rapport  dc  notre  honorable  confrere  M.Thonissen 
esl  trop  complet  pour  que  je  veuille  y  ajoater  qoelqae 
chose.  En  adh^rant  k  ses  conclusions,  je  me  r(§licile  avec 
lui  de  voir  de  nouvelles  lumi^res  repandues  sur  la  questioB 
si  int^ressante  dcs  ^tablissemenls  forrn^  en  divers  pay^ 
etrangers  par  des  colonies  sorties  de  nos  provinces. » 

M.  Ad.  Borgnet,  troisieme  commissaire,  ayant  adhere 
au\  conclusions  qui  pr^c^dent,  la  classe,  conform^meota 
Topinion  favorable  de  ses  rapporteurs,  procMe  4  rouver- 
lure  du  billet  cachete  joint  au  m^moire,  et  renfennant  le 
nom  de  i'auteur,  M.  lilmile  de  Borchgrave,  secretaire  de 
legation  de  premiere  classe.  La  medaille  dV  de  la  valeor 
de  douze  cents  francs  lui  sera  reraise. 


Trois  raemoires  ont  6i&  envoyfe  en  reponse  a  la  troi- 
sieme question :  On  demande  un  essai  sur  la  vie  el  le  regne 
de  Septime  Severe. 

€  Cette  question,  qui  avait  d^ja  (igur^  au  progranuDe 
du  concours  de  1867,  a  re^u  cette  annee  trois  r^pooses. 
L'histoireromaineest  excessivemcnt  pauvre  en  ouvnges 
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sur  ies  eropereursdu  deuxi^me  etdu  troisi^me  siecle  de 
noire  6re.  Par  compensation,  une  autre  source  bislorique, 
celle  des  inscriptions,  coule  plus  abondamment  pour  cetle 
epoque  que  pour  Ies  premiers  tomps  de  Tempire.  De  nos 
jours  Ies  voyages  et  Ies  Touilles  ont  enrichi  consid^rable- 
oient  le  tresor  des  monuments  epigraphiques.  L'^pigra- 
phie  elle-m^me,  h  la  suite  de  ses  immenses  progr6s,  a 
revdtu,  jusqu'^  un  certain  point,  le  caract6re  de  science 
exacte,  et  sa  mission  de  confirmer,  de  rectifier  ou  de  com- 
pleter Ies  donn^es  des  historiens  a  grandi  en  importance. 

Rassembler  dans  des  monographies  sur  chacun  des  em- 
pereurs  en  particulier  Ies  notions  ^parses  dans  Ies  docu- 
ments et  Ies  monuments  historiques  de  toute  esp^  est 
le  meilieur  moyen  de  preparer  Ies  materiaux  de  Tbistoire 
gen^rale  de  Tempire  ou  de  Tune  de  ses  p^riodes.  Nous  pos- 
sedons  deja  des  Merits  sp^ciaux  sur  Trajan ,  sur  Hadrien  et 
sur  Marc-Anr^le.  L' Academic  a  voulu  provoquer  un  tra- 
vail du  m^me  genre  sur  celui  de  leurs  successeurs  qui  pent 
etre  regard^  a  bon droit  comme  le  fondateur  du  despotisme 
iniiitaire,  sous  lequel  Rome  s*est  courb^e  pendant  une 
longue  suite  d'ann^es. 

Si  Ton  a  demand^  un  essai  sur  la  vie  et  le  r^ne  deSep- 
time  Severe,  et  non  pas  une  histoire  de  la  vie  et  du  r^ne 
de  cet  empereur,  c'est  afln  de  laisser  une  plus  grande  lati- 
tude aux  concurrents.  En  eflet,  le  vague  du  premier  de 
ces  ^nonces  de  la  question  leur  permettait  d'admettredans 
leur  travail  certains  details  et  mSme  des  discussions  que 
le  second  ^nonce  edt  sembl^  exchire.  Mais  il  est  un  point 
sur  lequel  personne  ne  devait  se  tromper:  une  Academic 
a  pour  mission  d'aider  au  progr^s  des  sciences  et  de  recu- 
ler  Ies  bornes  d.e  leur  domaine;  on  ne  pouvait  done  pas 
esperer  que  la  classe  couronnerait  un  ecrit  qui,  m^me  sous 
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une  foriue  meiileurc,  reproduirait  simplemenl,  sans  recher- 
ches  nouvelleset  sans  une  critique  plus  severe  des  sources, 
CO  que  Ton  trouve  dej^  dans  les  ouvrages  de  Lenain  de 
Tillemont,  de  Crevier  et  d'autres. 

F-e  ra^moire  n"*  1  porte  pour  6pigraphe  ces  paroles  de 
Bossuel :  Rapide  conqueranlj  il  egala  Cesar  par  ses  vkloi- 
res,  mats  il  n'imita  pas  sa  clemence;  il  se  compose  d'une 
preface,  d'une  introduction  et  de  quinze  cbapilres  suitIs 
d*une  conclusion. 

L'auteur,  en  traitant  dans  sa  preface  des  sources  liistori- 
ques,  fait  remarquer  que  parmi  les  ouvrages  qui  nous  res- 
tent,  il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui  m^rite  noire  confiance. 
Aucun  jugementparticulier  n*esl  Tormul^  sur  Dion  Cassios, 
qui  vivaitdu  temps  de  S^vdre,  mais  dont  les  deux  livres 
consacr6s  a  cetempereur  n'existentplus  que  dans  Tabrege 
de  Xiphilin;  une  note  renvoie  simplement  le  lecteur  aoi 
dissertations  de  Wilmans(1855)et  deGrasshor(186T)sur 
Tautorit^  de  cet  historien.  Quant  k  Herodien,  egalemeflt 
contemporain  de  S^v^re ,  il  est  not^comme  ^tant  de  temps 
k  autre  un  assez  bon  guide.  L'auteur  parait  done  s'eo  tenir 
encore  k  I'opinion  qui ,  jusqu'en  ces  derniers  temps,  a  ac- 
cord^ plus  de  cr^nce  k  Herodien  qu'a  Dion.  Son  avisedt 
^te  bien  different,  sans  doule,  sli  eut  connu  la  critique 
qu'ont  faite  ricemmentfeu  Sievers  (i)  et  Ziircher  (2)  des 
Histoires  du  premier  de  ces  6crivains.  La  connaissance  du 
travail  de  Sievers  est  4'dutant  plus  importante  que  cesa- 


(1)  Ueber  das  Geschichtswerk  des  Herodians,  dans  le  Philologus, 
Bd.  XXVI;  Got liugen,  1867. 

(2)  Commodus,  ein  Beitrag  zur  Kritik  der  Historien  //erorfia/w,  dwB 
le  l*^*"  vol.  de  Budioger:  Unlersuchungen  zur  roem.  Kaiserge^hichte; 
Leipzig,  1868. 
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vant  a  discut^,  avec  toute  Taulorite  que  lui  dooncnt  ses 
longues  el  profondes  Eludes  sur  Tempire ,  plusieurs  fails  de 
la  vie  de  Seplime  S^vire.  Les  hisloriens  modernes  qui  ob- 
lieDuenl  rhonneur  d'une  menlion  sonl  Gibbon ,  Lenaio  de 
Tillemoul  el  le  comle  de  Champagny.  Ce  dernier,  qualifi^ 
d'ecrivain  sup^rieur,  esl  frequemmeDl  cil^  elsemble  avoir 
^l^  considere  par  Tauteur  comme  un  module  k  iroiler. 

L'inlroduclion  oiTre  un  coup  d'oeil  g^n^ral  sur  Tempire 
depuis  son  origine  jusqu'^  la  Gn  dudeuxi^me  si^lede  noire 
ere ;  elle  pourrail  dire  plac^e  k  la  l^le  d'une  hisloire  des 
empereurs  aussi  bien  que  de  cclle  de  Tun  d'enlre  eux.  Ges 
coDsid^ra lions  g^n^rales,  si  elles  ^laienl  n^cessaires,  au- 
raienl  dA,  ce  semble,  ne  pas  remonler  au  del^  de  T^puque 
des  Antonins. 

Le  cbapilre  I"  embrasse  la  vie  de  S^v^re  avant  son  av6- 
nemenl  a  Tempire.  Gelle  parlie  laisse  beaucoup  k  d^irer 
dans  les  ouvrages  publies  jusqu'ici.  Les  connaissances  plus 
exacles  que  nous  poss^dons  aujourd'hui  sur  le  cursus  ho- 
nor umouh  carri^redes  honneurs  sous  Tempi  re  permetlenl 
d'exposer  d*une  mani^re  moins  incerlaine  el  moins  incom- 
plele  celle  qu'a  parcourue  S6v6re.  L'auleurdu  m^moire  n'a 
pas  su  lirer  loul  le  parti  convenable  des  mal^riaux  qui  se 
irouvaienl  k  sa  disposition,  ni  6chapper  a  quelques  erreurs. 
De  Tiilemonl  avail  l\\€  la  dale  de  la  naissance  de  S^v^re  k 
Tannee  145  ou  146  apres  J.-G.;  la  premiere  de  ces  dales 
est  adoptee  par  Tauteur,  tandis  qu*Bckel  el  la  plupart  des 
savants  admettenl  la  seconde.  Selon  lui,  S^v^re,  apr^s 
avoir  6ie  avocal  du  fisc,  aurait  He  nomm^  s^nateur  par  la 
protection  de  ses  deux  oncles.  Gelle  assertion  erron^e  est 
le  resultat  d'une  fausse interpretation  de  la  phrase  suivante 
de  Spartien  :  latum  clavum  acceptt;}e  ne  reponds  pas  que 
les  deux  autres  concurrents  ont  roieux  compris  le  sens  de 
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ces  mots,  inais  ils  ont  evit^  Terreur  en  se  borDant  a  dire 
que  Severe  re^ut  le  laliclave  de  Marc-Aurele.  Suivaol  aoe 
ancieiiDe  coutume,  renouvel^  par  Augaste,  les  empereors 
autorisaient &  porter  ie  laliclave,  insigaedela  dignitese- 
natoriale,  dis  le  moment  oik  ils  avaient  pris  la  loge  virile, 
et  bien  avant  quMIs  entrassent  au  s^nat,  non-sealeroent les 
fils  de  s^na tears,  mais  encore  les  jeunes  gens  de  Tordre 
^queslre,  distingues  par  leurs  richesses  ou  par  lears  laleols, 
qui  aspiraient  k  parcourir  la  carri^re  des  emplois.  Cest  b 
Taveur  qu*obtinl  Sev^e,  qui  elait  fils  de  chevalier.  Par  con- 
sequent, au  lieu  de  se  borner  k  rapporter  un  peu  plus  loin, 
(Papr^s  Eutrope,  que  Severe  fut  cree  tribun  inilitaire,rao- 
leur  aurait  pu  completer  la  notion  de  rhistorien  en  ajoolaoi 
qu*il  fut  tribunus  laliclavius,  circonstancc  que  les  inscrip- 
tions honoraires  n'ometlent  jamais  de  signaler.  II  n*aimit 
pas  dA  non  plus  ^prouver  la  moindre  h^iiatiou  a  placer  le 
tribunal  militaire  avant  la  questure,  ni  le  tribunal  do 
peuple  aprtecellcK^i  et  avant  la  pr^ture.  S'appuyant  surle 
temoignage  de  Spartien  (c.  4),  il  dit  que  de  lieutenant  de 
la  Gaule,  Severe,  devinten  187  proconsul  de  la  PannoDie, 
et  en  188  proconsul  de  la  Sicile  fDein  Pannonias  pro- 
consulari  imperio  rexit.  Pott  hoc  Siciiiam  proconsularm 
sorte  meruit).  Quoique  n'ayant  encore  6l6  que  prilcur, 
severe  a  pu  gouverner  la  Sicile  avec  le  litre  de  proconsoK 
puisque  c'^tait  une  province  du  S^nat,  mais  j'ai  de  la  peine 
k  croire  qu*avant  d'avoir  ^t^  consul,  il  ail  command^  avec 
un  pouvoir  proconsulaire,  aux  deux  Pannonies  r^unics  no- 
mentan^ment,  parait-il,  comme  avant  Trajan.  II  y  a  done 
lieu  de  supposer  que  Spartien  a  commis  une  erreur  chro- 
nologique  el  que  le  gouvernement  de  cette  province  estle 
dernier  qu'oblint  Sevi^re  avant  son  av^nement  k  Fempire. 
Ne  pouvant  pas  le  faire  retourncr  dans  la  Pannonie,  apres 
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son  coDSulat,  Tauteur  lui  fait  obtenir,  par  les  bons  offices 
du  pr^fet  du  pr^toirc  Laelus,  le  commandcmenldes  l^ions 
de  rillyrie.  Mais  quelles  pouvaient  done  Sire  ces  l^ioDS, 
sinon  celles  qui  stationoaient  dans  le  pays  de  ce  nom  ,c^est- 
i-dire  dans  la  province  de  Dalmatie,  comme  on  Tappelait 
alors.  Dans  cecas,  il  faudrait  produire  des  raisons  vrai- 
semblables,  qui  justifieraienl  le  relrail  du  commandement 
des  troupes  k  un  gouverneur  de  province,  pour  lesmettre 
sous  les  ordres  d'un  general  envoy^  de  Rome.  En  rap- 
pelant  les  diverses  versions  sur  la  locality  oii  s'exer(:a 
ce  commandement,  I'auteur,  s*^garanl  sur  les  traces  de  Le- 
nain  de  Tillemont  fait  dire  k  Herodien  que  Severe  avait  le 
commandement  des  legions  du  Rhin  et  du  Danube,  tandis 
que  rhistorien  avance  simplenient  que  le  bruit  des  6vSne- 
mcnls  de  Rome  s*^tait  r^pandu  en  Pannonie ,  en  Illyrie  et 
jnsqu*aux  armies  qui  gardaient  les  bordsdu  Rhin  et  du  Da- 
nube; il  ajoute  meme  imm^diatement  apr^  que  S6v(^re 
goavernait  les  deux  Pannonies.  Son  t^moignage  vient  done 
a  I'appui  de  Topinion  ^mise  plus  haut. 

[^  chapitre  II  raconte  la  proclamation  de  Severe  comme 
empereur  par  ses  soldats  k  Carnuntum  en  Pannonie,  et  sa 
marebe  sur  Rome  k  la  tSte  de  onze  legions.  Peut-Stre  Tau- 
teur  serait-il  parvenu,  s*i1 1'eAt  essay^,  ^indiquer  au  moins 
dans  une  note  les  noms  de  la  plupart  de  ces  legions  et  ceux 
des  provinces  doii  elles  ^taient  venues  se  joindre  k  celles  de 
ia  Pannonie,  qui  devaient  Stre  tout  au  plusau  nombre  de 
trois.  Severe  ne  rencontra  aucune  resistance  k  son  entree 
en  Italic.  La  faiblesse  et  la  pauvretS  du  pays  auraient  mis 
obstacle,  selon  Fauteur ,  k  toute  tentative  d*boslilit6.  Celte 
rai.son  me  semble  des  plus  invraisemblables,  ^t  j*ai  en  con- 
sequence deux  motifs  pour  un  de  regarder  comme  un  hors- 
d*oeuvrete$  considerations  empruntces  k  Bureau  de  la  Malle 
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sur  la  d^croissaDce  des  produits  du  sol  et  de  la  popubtioo 
en  Italic. 

Le  commencement  du  chapitre  [II  nous  montre  Severe 
k  une  vingtaine  de  lieues  de  Rome,  k  Interamna,  ou  il  i^ 
^oit  une  deputation  de  cent  s^nateurs  et  casse  ignominieu- 
sement  les  pr6toriensen  les  obligeant  k  s^^loigner  deRome. 
11  est  permis  k  I'auteur  de  biamer  cette  mesureavec  M. Nao- 
det;  toutefois  je  ne  saurais  voir  dans  cet  ^loignemenl  de 
la  ville  un  veritable  exil,  puisque  beaucoup  d'entre  eui 
n*(^taient  pas  m^me  Italiens,  mais  originaires  de  TEspagne, 
de  la  Mac^doine  et  de  la  Norique;  il  n*y  avait  done  pas 
place  pour  la  petite  tirade  dans  laquelle  Texll  honorable  da 
patriote  est  mis  en  parall^le  avec  I'exil  de  Thorame  infimc 
et  criminel.  L'entr^e  triomphale  du  nouvel  empereurdans 
Rome  k  la  t^te  deson  arm^e,  sa  visite  et  son  discoars  ao 
s6nat,  la  creation  d'une  nouvelle  garde  prelorienne  el 
quelques  autres  mesures  remplissent  le  reste  du  chapitre. 

S6v6rese  trouvait  en  presence  de  deux  rivaux  redoaU- 
bles:  Tun,  Pescennius  Niger,  gouverneurdelaSjricanil 
et^  proclam^  empereur  k  Autioche  et  m<ime  un  instanla 
Rome  par  le  peuple  r^volt^;  tout  TOrient  le  reconnaissaiu 
Fautre,  Albinus,  gouverneur  de  la  Bretagne,  r^unissailb 
sympathies  du  senat.  Severe  r&olul  de  les  combatlre  Fun 
apr^s  Tautre.  Cest  pourquoi  il  s*assura  d*abord  de  la  nen- 
tralite  d*Albinus  en  lui  donnant  le  titre  de  Cesar.  Le  pre- 
mier acte  d'hostilit^  entre  S^v^re  et  Niger  eut  lieu  pres  de 
P^rinlhe  en  Thrace;  aprfes  cela  <  Pempereur,  dit  raulcw, 
au  lieu  de  marcher  avec  toutes  ses  troupes  sur  Byzaoce 
afm  de  retenir  les  habitants  en  respect,  r^solutde  pousser 
vers  I'Asie;  »  «  il  paraft  cependant,  ajoule-t-il  en  note, 
qu'il  envoya  quelques  troupes  devant  Byzance;  car  il  cuni- 
men^a  probablement  le  siege  en  193.  »  Nous  n*avonsplos 
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k  Dous  en  tenir  a  de  simples  conjectures  ^  cet  ^gard ;  une 
inscription  latine  (Orelli-Henzen  5502)  nous  apprend  que 
le  si^ge  de  c^tte  ville  fut  fail  par  les  l(5gions  de  Moesie  sous 
les  ordres  de  Marius  Maximus  (1).  En  lisant  plus  loin 
qu'apr^s  les  batailles  de  Cyzique  et  de  Nic^e,  ce  ne  sont 
pas  les  soldats  de  Niger,  mais  les  defiles  du  Taurus  qui  ar- 
retent  Tarm^e  de  S^v^re,  je  me  suis  rappel^  la  judicieuse 
remarque  de  Sievers  que  ce  fameux  passage  du  Taurus, 
sur  lequel  Herodien  insiste  tant,  n^est  pas  mSmementionn^ 
par  Dion  Cassius.  Apr^s  la  d^faite  et  la  mort  de  Niger, 
S&\ire  se  transporta  en  M^sopotamie  pour  r^lablir  I'ordre 
parmi  les  tribusqui  s*etaient  revolt^es,  et  soumit  les  peuples 
de  TAdiabene  et  de  I'Osrhoene.  Cest  dans  ces  contr^es 
que  lui  arriva  la  nouvelle  de  la  prise  et  du  sac  de  By- 
zance. 

Celle  guerre  de  S^vire  conlre  Niger  fait  Fobjel  du  cha- 
pitre  IV;  celle  qu*il  enlreprit  imm^dialement  contre  Albin 
est  reiatee  dans  le  chapitre  V.  A  part  la  demande  d'argent 
et  de  vivres  adress^e  aux  peuples  voisins,  Tauteur  ne  dit 
rien  des  pr^paratifs  faits  par  le  gouverneur  de  la  Bretagne, 
qui  fut  en  ^lal  d*opposer  k  son  ennemi  cent  et  cinquanle 
mille  hommes.  Les  recherches  de  Sievers  cependant  prou- 
ventque  nous  ne  sommes  pas  d^nu^s  enti^rement  dMndi- 
calions  k  cet  ^ard.  On  sait  que  la  bataille  decisive  se  livra 
pr^  de  Lyon  et  qu'Albinus,  vaincu,  se  tua  lui-m^me. 

En  quittant  TOrienl  pour  marcher  contre  Albinus,  Se- 
vere avait  probablement  laiss^  dans  la  M^sopotamie,  avec 
des  troupes,  Laetus,  un  de  ses  lieutenants  (le  m^moire,  qui 


(i)  Sur  le  si^ge  de  Byzance  par  Marias  Maximus,  voir  Borghesi,  QPwv. 
^pfgr.,  vol.  Ill,  pp  462  el  suiv.,  el  mon  M^moire  sur  ies  magistrats  ro^ 
mains  de  la  BelgiquCt  p  28. 
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n^admci  qifun  scul  lieutenaDt  de  Sev^e  de  ce  noai,  ne  ie 
fail  partir  qu'aprte  la  bataille  de  Lyon).  Les  Parthcs,  ajaot 
envahi  ceUe  contr^e,  assi^^ent  le  g^n^ral  romaio  dans 
Nisibe.  Ce  ful  le  pr^texle  d*une  nouvelle  exp^ditiofl  en 
Orient.  Avant  de  retourner  4  Rome,  S^vire  visila  rEgjpie 
eD  passanl  par  la  Palestine,  oil  il  pubiia  un  Mil  coolre  les 
Chretiens.  Le  r^cit  des  guerres  d'OrieDl  remplil  le  eha- 
pilre  VI. 

Le  chapitre  VII  relate  les  criiaut^s  de  S^v^re  et  les  fails 
et  gestes  de  son  fameux  pr^fet  du  pr^toire  Plautien,  qo'oo 
accuse  d*avoir  6l^  le  principal  instigateur  et  instrumeDtde 
ses  proscriptions  et  de  ses  persecutions. 

Le  chapitre  VIII  est  intitule  :  Le  christianisme  $au$  Se- 
vere —  la  persecution.  L^auteur ,  ayant  a  parler  de  b  per- 
secution que  les  chr^liens  eurent  k  souffrir  i  la  suite  de 
redit  de  severe,  se  trouvait  amen^  naturellement  h  esposer 
retat  du  christianisme  h  cette  ^poque,  mais  nous  ne  sau- 
rions  approuver  la  trop  grande  ^tendue  dono^e  i  ce  ta- 
bleau. Ses  guides  sonl  Darras  (Histoire  de  I'Egtise,  T.  VII; 
et  Cruicc  (Histoire  de  Veglise  de  Rome  sous  les  ponlificah 
de  saint  Victor,  saint  Zephirien  et  saint  Ctdliste).  Park 
raison  sans  doute  qu*il  avait  accord^  un  chapitre  au  chris- 
tianisme, il  a  cru  devoir  en  consacrer  un  autre  (Cb.  IXj 
au  polytbeisme  et  k  la  philosopbie  payenne,  qui  y  esteDvi- 
sag^e  au  point  de  vue  du  christianisme.  Ce  chapitre  estdu 
reste  fort  court;  nous  y  trouvons  un  portrait  de  rimp^ra- 
trice  Julia  Domna  et  des  notions  sur  Touvrage  de  Diogeoe 
de  Laerce  et  sur  la  vie  d'Apollonius  de  Tyane,  trois  objeis 
qui  auraient  pu  trouver  une  place  plus  convenable  dans 
d*autres  parties  du  memoire. 

L*auteur  examine  ensuile  dans  un  chapitre  parlicalier 
(X)  quelle  fut  la  politique  de  S^vfere.  Selon  lui,  cette  poli- 


Digitized  by 


Google 


(  525  ) 

Uqiie  a  deux  phases:  la  premiere  einbrasse  T^poque  de  ses 
lottes  coQlre  ses  comp^titeurs ;  elle  consisie  k  manager  tous 
les  pouToirs;  la  secondecomprend  la  vraie  polilique  de  son 
r^ne;  elie  se  r^ume  en  deux  mots  :  Ic  despotisme  niili- 
taire.  Les  moyens  qu'il  employa  pour  parveuir  ^  son  but 
coosist^rent  k  s'attacher  le  peuple ,  4  constiluer  Tarm^e 
comme  base  de  sa  puissance,  k  annihiler  la  puissance  du 
s^nac,  k  rehausser  ses  enfanls  aux  yeux  des  soldats,  afin  de 
perp^tuer  le  pouvoir  imperial  dans  sa  famille.  A  Tappui  de 
son  jugement  Tauteur  fait  Tdnum^ration  des  largesses  et 
des  faveurs  accord^s  par  Tempereur  au  peuple  et  k  I'ar- 
mke.  Quelques-uns  des  details  donnes  sur  la  famille  imp^- 
riale  auraient  6i€  mieux  places  dans  le  chapilre  XIV. 

Le  chapilre  XI,  intitule  Severe  et  les  provinces^  signale 
les  bienfaits  de  Tadministralion  de  Tempereur  dans  tout 
Fempire.  Nous  y  lisons  qu'il  soulagea  les  provinciaux  d*un 
fardeau  on^reux,  en  prenant  sur  le  Gsc  la  depense  des  pos- 
ies, auparavant  k  la  charge  des  parliculiers.  Mais  Tauteur 
de  eette  mesure  est  Hadrien  et  non  S^v^re,  qui  n'aura  fait 
que  la  aiaintenir  ou  T^tendre.  On  pourrail  tout  au  plus 
admettre  qu'il  la  r^tablit,  s'il  existait  lemoindre  indice  de 
SOD  abolition  par  Tun  de  ses  pr^d^cesseurs. 

Parmi  les  changements  apport^s  par  S^v^re  dans  les 
provinces,  I'auteur  a  omis  de  parler  de  la  creation  d'une 
province  oouvelle,  celle  de  M^sopotamie,  compos^e  du 
pays  que  Rome  poss^dait  entre  I'Euphrate  et  le  Tigre,  et 
que  ses  conqu^tes  avait  agrandi.  Cette  omission  eAt  ^t6 
6vit^  s*il  avail  consult^  le  savant  ouvrage  de  M.  £)mile 
Kuhn  [Verfa$8ung  des  Romischen  Reicl^es)^  que  Tauteur 
du  m^moire  n""  3  n'a  pas  manqu^  de  mcttre  k  proflt. 

L'empereur  fit  conslruire  ou  reslaurer  dans  les  provin- 
ces, des  ^ifices,  des  ponts,  des  routes,  y  placa  des  pierres 
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milliaircs.  Ce  n*est  pas  assez,  a  mon  avis,  de  citer,  poor 
cxemplcs,  quelques  fails  attest^s  par  des  inscriptions,  il 
eonvient  qu'unc  monographie  sur  ce  prince  prfeenle  r^ 
nis  et  disposes  par  province ,  fi)t-ce  mime  dans  an  appen- 
dices tons  les  faits  de  meme  nature  enfouis  dans  les  recueils 
d'inscriptions  aussi  bien  grecques  que  latines. 

Le  m^moire  a  fail  connaitre  dans  un  des  chapilres  pr^ 
cedents,  queS^vire,  encore  simple  particulier,  re^lqoel- 
ques  injures  des  Athi^niens  et  qu'il  s*en  vengea  apr^  ^tre 
monl^  sur  le  trdne.  Ne  doil-on  pas  inf^rer  de  h  qn^entre 
Tempereur  el  Ath^nes  les  rapports  furent  teodus.  11  o'eo 
fut  cependant  rien.  A  Toccasion  de  I'^ldvation  de  Caracalla 
au  rang  d*Auguste,  les  Ath6niens  envoy^rent  une  adresse 
k  Septime  S^v^re  et  c6l^br6rent  cet^v^nemenl  par  des  fetes 
publiques;  plus  tard  ilslui  ^lev^rent  mdme  une  statue  dans 
la  ville  de  Magn^sie.  Le  Corpus  inscriplionum  grcecarum, 
que  les  trois  concurrents  semblent  avoir  eu  peur  d*ou\Tir, 
conlieut  un  grand  nombre  d'inscriptions,  qui  ne  c^l^breot 
pas  seuleraent  les  victoires  de  I'empereur  en  Orient,  mais 
t^moignent  encore  de  Tamour  et  de  la  reconnaissance  des 
populations  bell^niques  pour  les  bienfaits  de  son  adminis- 
tration. Dans  le  tome  II  de  son  excellente  bistoire  de  la 
Grecc  sous  la  domination  romaine  (Halle,  1868),  qui  parail 
avoir  echapp6  k  raltention  des  concurrents,  M.  Hertzberg 
a  recueilli  celles  qui  se  rapportent  k  la  Grece  d^Europe.  II 
reste  done  k  recbercher  et  k  utiliser  les  inscriptions,  pro- 
bablement  plus  uombreuses,  relatives  aux  Grecs  d'Asie. 

Dans  son  bistoire  de  la  Gaule  M.  Am^^e  Thi^ry  a  si- 
gnale,  sans  n^gliger  les  inscriptions,  les  traces  de  Fadmi- 
nislration  de  S6vcre  dans  cetle  province. 

Afric^in ,  S6v6re  a  naturellement  trait^  avec  beaucoup 
de  favour  la  province  d'Afrique.  F^e  recueil  des  inscrip- 
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lion  de  TAIg^rie  dc  M.  L^on  Renier  fournit  des  preuves 
nombreuses  de  Tenthousiasrae  et  dc  la  reconnaissance  des 
habitants  de  ces  contr^es  pour  leur  inap^rial  compatriote. 
L'auteiir  en  a  cit^  quelques-unes  qo'il  a  pr^f6r4  lirer  de 
YAfrique  ancientie  de  M.  d'Avezac.  Je  signalerai  i  cet  en- 
droit,  quoiqu'elle  ail  plus  d'importance  pour  la  vie  de  S^- 
vire,  une  inscription  trouv^e  assez  r^cemment  dans  la 
Tunisie  par  M.  Gu^rin  (Voyage  archeologique  dans  la  re^ 
gence  de  Tunis,  t.  II,  p.-  62);  elle  est  grav^e  sur  un  autel 
d^lerr^  dans  la  ville  du  Kef,  Tancienhe  Sicca  Veneria,  et 
dMii  k  Jupiter,  conservateur  de  Septime  S6v6re  el  de  sa 
famille,  ob  conservatam  eorum  salutem,  detectis  instdiis 

flOSTlUM  PDBUCORUM. 

L'auteur  nous  fait  connattreles  mesures  liberates  prises 
par  Tempereur  en  faveur  d^Alexandrie.  J'ajouterai  que  di- 
verses  localit^s  de  Tfigypte  eurent  k  se  louer  de  sa  muni- 
ficence. Cest  lui  probablement  qui  fut  le  restaurateur  du 
colosse  de  Memnon  (Letronne,  Inscriptions  de  VEgypte, 
t,  II,  p.  526);  la  restauration  du  pav^  d*un  temple  est 
attest^  par  une  autre  inscription  ( t6t(/.,  p.  463);  et  sous 
son  r^ne  eut  lieu  la  d^couverte  k  Philes  d*une  impor- 
tante  carri^re  de  granit  et  son  exploitation, sinon  paries 
troupes  imp^riales,  du  moins  sous  leur  protection  {ibid., 
t.  I,  p.  446). 

D'autres  provinces  fourniraient  aussi  leur  contingent  k 
ce  relev6.  On  voit  done  que  ce  chapitre  6tait  susceptible 
de  recevoir  une  plus  grande  extension. 

Dans  le  chapitre  XII,  I'auteur  a  voulu  exposer  I'^tatdes 
belles-lettres  et  des  beaux-arts  sous  le  regne  de  S^v^re. 
c>a  iSche  n'^tait  pas  facile ,  car  le  sujet  est  bien  vaste  pour 
3tre  r^um^  avec  succis  dans  une  dizaine  de  feuillets.La 
>base  que  parcourut  la  litl^rature  k  la  fm  du  deuxi^me 

2"''  S<^.RIE,  TOMK  XXIX.  54 
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8i^le  ne  se  circoDscrit  pas  aux  dix-huit  ann^  pendaot  les* 
quelles  S6v6re  occupa  le  Irdne;  elle  commence  k  I'^poque 
des  ADtonins,  qui  le  pr^d^rent,  et  se  continue  soos^ 
successeurs.  li  faut  de  plus  tenir  compte  de  deux  langues 
lilt^raires,  le  grec  et  le  latin.  L'auteur  debute  par  des  con- 
siderations sur  la  pr^ominance  du  grec  k  Rome  et  brode 
sans  trop  d'^propos  cette  phrase  de  M.  de  Champagny,  que: 
«  la  langue  nationale  est  r^l^ment  le  plus  positif  de  la  oa- 

>  tionaliteetqiie  quand  la  langue  a  disparu  on  peut  dire  que 

>  la  nation  n'est  plus. »  Selon  lui ,  la  gr^omanie  fnt  la  caase 
de  la  d^g^n^rescence  de  la  langue  latine.  Aprte  qoelques 
mots  sur  I'empereur  lui-roSme  comme  ^rivain,  il  doniie, 
d*apr^  des  manuels  d^histoire  litt^raire,  des  notices  ai 
pen  plus  ^(eudues  sur  Solin,  Galien,  Dion  Cassius  et  He- 
rodien.  Passant  de  la  litt^rature  aux  beaux-artSyC'est<4<lkv 
4  la  sculpture  et  k  Tarchitecture,  il  appr^cie,  en  s^appamt 
sur  Winckelmann  et  Seroux  d*Agincour(,  les  bas-relie6 
de  Tare  de  Iriomphe  deSeplime  Severe,  &le\6k  roccasen 
des  victoires  de  Tempereur  sur  les  Parthes  e(  sur  les  Adi^ 
b^niens  et  en  conclut  que  la  sculpture  ^tait  en  dtoidence. 
Mais  si  ces  bas-reliefs  sont  d'un  travail  grossier  et  meci- 
nique,  le  plan  de  Tare  est  mal  eotendu  et  c'est  dejii  ue 
preuve,  enire  l>eaucoup  d*autres,  que  Farchitecture  mar- 
cbait  ^galement  vers  son  d^clin.  Je  dois  done  r^arder 
comme  une  contre-v^rit^  Fassertion  de  Fauteur  qu'eiieau- 
rait  6i6  alors  au  falte  de  sa  splendeur.  Le  chapitre  se  ter- 
mine  par  F^num^ralion  des  principaux  Mifices  £lev^  par 
severe  dans  la  capitale  de  Fempire. 

Le  chapitre  XIII  a  pour  but  de  faire  connaitre  F^t^ 
la  jurisprudence  romaine  sous  le  r^ne  de  S^v&re;  il  cod- 
tient  F^numeralion  plus  ou  moins  succincte  des  lots  por- 
t6es  par  Fempereur  pour  Fam^lioralion  de  plusienrs  pr- 
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ties  (ie  ia  legislation.  Celte  (Enumeration  est  pr^ced^e  d'une 
notice  trte-elogieuse  sur  Ie  grand  jurisconsulte  Papinien , 
Ie  condisciple,  Tami,  et,depuis  la  morlde  Plautienje  pre- 
mier ministre  de  Severe. 

Dans  Ie  chapitre  XIV  Tauteur  d^finit  Ie  caract^re  de  S^- 
v^re  et  r^unit  les  details  parvenus  jusqu'^  nous  sur  sa  ma- 
niere  de  vivre  et  Temploi  de  son  temps;  sur  I'^ducalion 
d6  ses  enfants;  sur  la  rivalit^  de  eeux-ei  et  sur  Tinutilite 
des  efforts  paternels  pour  les  ramener  k  de  meilleurs  sen- 
timenls. 

Le  XV"**  et  dernier  chapitre  con  lien  t  Ie  rteit  des  guerres 
de  S^vire  en  Bretagne  et  le  ricil  de  sa  mort.  Des  mouve- 
ments  des  Cal^doniens  et  des  M^ates  furent  une  des  causes 
de  eette  expedition,  pour  laqnelle  rempereur,quoiquegout- 
teux,  partit  avec  ses  fils.  Selon  plusieurs  historiens,  apres 
avoir  accord^  la  paix  aux  barbares,  il  fit  Clever,  atin  de  pro- 
K^^er  ]a  province  romaine,  une  puissantemurailleque Spar- 
tien  appelle  m^roe  le  plus  beau  titre  de  gloire  de  Sivfere. 
Les  savants  ont  longuement  discut^  sur  la  position  de  ce 
rempart,dontnefont  mention  ni  Dion  Cassius,ni  H^rodien. 
L^aatenr  du  mdmoire  croit  que  I'eropereur  s'est  born6  k 
fortifier  la  construction  d'Hadrien  qui  s*6tend,  sur  une  lon- 
gueur de25  lieues  environ,  du  golfe  de  Sohvay  h  I'embou- 
chure  de  la  Tyne,  parall^lement  k  la  ligne  de  chemin  de 
fer  de  Carlisle  i  Newcastle.  C'est  li,  en  effet,  Topinion  qui 
pr^valait  encore,  il  y  a  une  vinglaine  d'ann^es,  mais  le  der- 
nier mot  de  la  science  c'est  que  Severe  n'a  point  construit 
(]e  mur.  Les  barbares  venaient  de  reprendre  les  armes, 
quand   Tempereur  succomba  k  ses  maux  k  York ,  apr^s 
avoir  6chapp6  au  fer  parricide  de  Caracalla,  trop  impatient 
de  rdgner  seul. 

Le  plan  d'apres  lequel  le  memoire  a  6te  r^ig^  am^ne 
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une  longue  interruption  dans  )e  r6cit  des  ^v^nemaitsde 
la  vie  de  S^vire;  je  me  demande  s*il  n'efil  pas  il^  pr^<5- 
rable  de  raconter  Texp^ition  de  Bretagne  ^  lasailedes 
faits  rapport^s  dans  le  sixi^me  ou  daoslesepti^mechapitre. 
J*aurais  d^sir^,  en  outre,  trouver  les  r^rormes  adminislra- 
tives  de  Tempereur  r^unies  dans  un  chapitre  particolier 
et  mises  en  relief  par  Texpos^  de  i'6tat  de  choses  anie- 
rieur. 

Les  pr^fets  du  pretoire  Plautien  et  Papinien  obUenneat. 
ik  des  titres  diif^rents,  une  place  dans  la  biographie  de  leor 
mattre.  Mais  aucune  mention  sp^ciale  n'est  faite  des  iiev- 
tenantsdont  rhabilet6  el  la  valeurcontribu^reotsipiiissaoih 
ment  aux  vicloires  de  Severe.  Je  sais  bien  que  I'histotre 
garde  le  silence  sur  leur  carri^re,  mais  les  iDScriptioDS  ne 
pourraient-elles  pas  aider  k  r^parer  cet  oubli? 

Les  ro^moires  acad^miques  ne  sont  pas  destin^  aai 
gens  du  monde,  mais  aux  savants;  c^est  done  faire  iojufe 
en  quelque  sorle  aux  connaissances  de  ces  derniers  qoe 
de  renvoyer  le  lecleur  aux  dictionnaires  de  Rich,  de  Tbeil 
et  de  Liibker  pour  Tintelligence  de  mots  tels  que  chlamydt. 
sagum,  pcenula,  donativum,  congiarium,  primipiltUj  cir- 
que, TetTacine,  Emese,  etc 

L'auteur  n'a  pas  moins  soign^  la  forme  que  le  fond  de 
son  m^nioire.  Mais,  s*il  n'a  pu  r^ussir  4  ^viter  des  iDegaliles 
et  m£me  parfois  des  incorrections  de  style,  il  lui  eAiili 
facile  de  bannir  de  son  texte  les  bigarrures  r^ulCanl  it 
rinsertion  d*un  assez  bon  nombre  de  passages  latins  et  ali^ 
mands. 

Apr^  la  large  part  qui  a  ^t^  faite  4  la  critique,  ileM 
juste  d'adresser  des  61oges  4  Tauteur  pour  son  talestd 
pour  ses  longs  et  louables  efforts.  L'analyse  que  j*ai  dooM 
de  son  travail  a  dA  en  faire  apercevoir  Tetendue.  Pen  de 
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fails  rapport^  par  les  ^crivains  anciens  onl  ele  ecartcs; 
les  versions  conlradicloires  ont  et^  compar^es  et  discutees 
et  I'auteiir  a  g6o^ralement  fait  preuve  d'uo  esprit  judi- 
cieux  dans  le  choix  de  celles  qu*il  a  suivies.  De  la  mani^re 
dont  il  a  con^u  et  trail6  son  sujel,  il  est  all6  au  deU  des 
exigences  du  programme ,  car  son  m^moire  n*est  pas  seu- 
lemeot  un  essai  sur  la  vie  et  le  r^ne,  mais  jusqu'^  un 
certain  point  encore  sur  I'^poque  de  Septime  S6v6re. 

Le  m^moire  n**  2,  avec  la  m£me  devise  que  le  pr^c^dent, 
paratt  s*^tre  compost  primitivement  d*une  introduction, 
du  corps  de  Touvrage  et  d'un  appendice.  Mais  aprte  son 
ach^vement,  Tauteura  partag^  le  corps  de  Touvrageensix 
cabiers,  ayant  cbacun  une  enveloppe  sur  laquelle  a  ^te 
place  un  titre.  Le  manuscrit  re^u  par  I'Acad^mie  est  pro- 
bablement  la  minute  m^me  du  m^moire;  il  est  surcbarg6 
de  ratures  et  de  corrections  et  la  lecture  en  est  difficile  et 
p^nible ;  la  prescription  de  notre  programme  exigeant  que 
les  auteurs  indiquent  les  Editions  et  les  pages  des  livres 
quails  citeront  n'a  presque  pas  ^te  observe. 

LMntroduction  contient  une  ^tude  critique  sur  les  bisto- 
riens  du  regne  de  S^v^re ;  elle  commence  par  la  reproduc- 
tion, dans  une  traduction  fran<^ise,  d'un  cbapitrede  Dion 
Cassius,  dans  lequel  Tbistorien,  arriv^  k  Tepoque  imp^- 
riale,  regrette  les  nombreux  materiaux  que  lui  eussent 
rournis  les  temps  oil  des  rapports  sur  les  6v^nements  les 
plus  lointains  ^taient  adress^  au  s^nat  et  au  peuple^  et  ex- 
prime  sa  defiance  k  regard  des  publications  faites  sous  la 
surveillance  d'un  seul  mattre.  L*auteur  du  m6moire  passe 
apr^  cela  en  revue  un  certain  nombre  d*bistoriens  anciens. 
Nous  ferons  remarquer  son  jugement  sur  Dion  Cassius 
et  H^rodien.  A  son  avis,  le  premier  rappelle  parfois  Tacite 
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et  Juv6nal;  il  Tabsoul  du  reproche  de  courlisaaerie  e( 
estimc  que  les  (rai(s  saliriqiies  qui  fool  parfois  suspecler  sa 
partialite  prouvent  plus  souvent  sa  superiority  morale. 
Quoique  Texposition  de  cet  historien  soit  g^oiraleineal 
claire  el  m^thodique,  il  declare  avoir  pr^Kri  en  g^D^ral  la 
marche  plus  simple,  plus  ^gale  el  plus  concise  d'HerodicD, 
qui,  s'il  n'a  pas  les  grands  Iraits,  les  6lincelles  de  genie  (!) 
de  Dion ,  n'est  cependanl  pas  sans  m^rite.  II  Irouve  eel  his- 
torien judicieux  et  ses  narrations  g^n^ralement  esactes  et 
precises.  A  part  les  auteurs  de  VHistoire  Augusie,  qo'il 
appr^cie  en  preuant  Heyne  pour  guide ,  les  autres  histo- 
riens  ne  sont  Tobjet  que  d*une  simple  mention.  Parmi  les 
ouvrages  modernes  k  consulter  avec  fruit,  il  joint  adeTil- 
lemont  et  Cr^vier,  les  Commentaires  de  Tristan,  h  cause 
du  parti  qu*il  a  su  tirer  des  m6dailles  de  ce  temps. 

Le  premier  cahier  comprend  un  expos6  succinct  des  re- 
gnes  de  Pertinax  et  de  Julien  el  le  r^citde  la  vie  de  Severe 
jusqu*au  moment  de  son  expedition  contre  Niger,  qui  est 
racont^e  dans  le  2"  cahier.  Dans  le  S''  cahier  ii  estqoestioii 
de  la  guerre  de  Tempereur  contre  Albin ,  de  son  expedi- 
tion en  Orient  et  de  son  retour  k  Rome.  Le  4*  cahier  offre 
les  details  connus  sur  la  fortune  et  la  chute  du  prefet  de 
pr6toire  Plaulien,  un  expose  de  la  r^forme  de  quelqoes 
lois,  la  mention  de  la  mesure  qui  rend  aux  Atheniens(/uer 
Alexandrins)  leur  s6nat,  et  une  notice,  d6plac^  pour  oBe 
bonne  partie,  non-seulemenl  sur  la  vie,  mais  memesur 
les  Merits  de  Papinien.  Le  cahier  V  est  inlilul6  :  Expedi- 
tion en  Bretagne;  mori  de  Severe;  son  caractere  (esqokse 
d'apres  les  Cesars  de  Julien,  Dion,  H^rodieo,  Tzeizes, 
Aurelius  Victor,  de  Tillemont,  Montesquieu,  Cbaleav- 
briand);  commencements  du  regne  de  Caracalla.  Le  ca- 
hier V  est  rempli,  en  grande  partie,  par  une  notice  sur 
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Terlullieu  dans  laquelle  viennent  s'eochevetrer  la  defi- 
oilion  du  Monlanisme ,  quelques  observatioDs  sur  les 
progres  du  christianisme,  un  court  expose  de  la  perse- 
cution des  Chretiens,  fait  d*»pre8  de  Tillemont.  Quelques 
lignes  soDt  ensuite  cousacr^es  a  saint  Ir^nee.  Puis  Pau- 
teur  mentionne,  p^le-ni^le,  quelques  ecrivains  profanes 
grecs  et  latins,  s'arr^lant  seulement  k  Philostrate  et  prin- 
cipalement  k  son  ouvrage  sur  Apollonius  de  Tyane,  com- 
post, comrae  il  le  croit  encore,  d*apr^  les  documents  et 
les  commentaires  de  Damis,  disciple  de  ce  philosophe. 
La  lecture  de  la  preface  de  T^dition  de  M.  Kayser  eAt 
sulli  pour  ^branler  au  moins  sa  conviction  k  cet  ^ard. 

Le  m^moire  se  termine  par  un  appendice  contenant: 
l""  la  mention  plut6t  que  la  description  d*un  certain  nombre 
de  medailles,  tir^e,  je  suppose,  de  Touvrage  de  Tristan, 
car  I'auteur  ne  connait  pas  ceux  d'Eckel,  de  Mionnet  et,  k 
plus  forte  raison ,  celui  de  Coben ;  2^  la  citation  de  quelques 
inscriptions  emprunt^es,  probablement  de  seconde  main ,  a 
Gruterius  (sic),  auquel  le  lecteur  est  renvoy^  pour  en  trou- 
ver  d'autres;  S""  la  description  des  monuments  d'architec- 
ture  datant  du  r^ne  de  S^v^re  et  leur  appreciation  d^apr^s 
Serlio,  Ram^e  et  Canina. 

Ce  m^moire  pSche  en  g^n^ral  par  le  d^faut  d*ordre  et  de 
m^ihode,  d'oh  r^sultent  parfois  des  repetitions  et  des  con- 
tradictions. Ainsi  on  lit  k  une  page :  «  Severe  envoya  des 
lettres  aux  pretoriens ,  leur  enjoignit  d'abandonner  et  de 
tuer  Julien.  Son  ordre  fut  execute  et  Julien  tue  dans  le 
palais.  »  Puis  k  la  page  suivante:  c  Severe  marcha  droit 
sur  Rome;  Julien,  k  celte  nouvelle,  fait  fortifier  les  portes 
du  palais,  croyant  ainsi  echapper  a  la  mort.  »  Ailleurs, 
il  fait  le  recit  du  siege  (qui  dura  trois  ans),  de  la  prise  et  du 
sac  de  Byzance  et,  plus  loin,  il  dit  que  Sevdre  arrive  k 
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marches  forcees  devaot  cette  ville,  mais  la  irouvant  bien 
d^fendue,  se  louirne  vers  Cyzique.  Dans  sa  notice  sarPa- 
pinien ,  il  avance  que  ce  jurisconsulte  ayant  &ik  Domme 
pr^fet  du  pr^toire,  apres  la  mort  de  Plautien,  gouvenw 
Rome  en  cette  quality  pendant  les  exp^itions  de  S^v^ 
en  Asie  et  en  Bretagne ,  sans  faire  attention  que  la  niorl 
de  Plautien  est  post^rieure  4  la  premiere  de  ces  expedi- 
tions et  que  Papinien,  comme  il  Fa  rapporte  lui-m^me 
plus  haut,  accompagna  Tempereur  dans  la  Bretagoe. 
Apres  avoir  avanc^  que,  sur  la  proposition  de  Lstos, 
Severe  fut  pr^pos^  k  Tarm^e  de  Germanic ,  il  dit,  i  la  page 
suivante,  que  ce  ne  sont  pas  les  arm^s  de  Gennanie, 
mais  celles  de  Pannonie  et  dlllyrie,  que  commandail 
S6vfere  lorsqu'il  fut  proclam^  empereur. 

L'auteur  parait  pen  vers6  dans  la  connaissance  du  droit 
public  des  Romains :  il  admet  que  S^v^re  ait  pu  6tre  juge 
k  Rome  par  un  proconsul ;  il  lui  fait  donner  le  comInand^ 
ment  mililaire  de  la  B^tique,  comme  si  les  attributions  des 
questeurs  u*^taient  pas  purement  financi^reset  la  B6tiqae 
d*ailleurs,  une  province  du  s^nat.  Au  sortirde  cette  charge 
et  avant  la  pr^ture  et  le  consulat ,  il  le  fait  Clever  au  poste 
de  proconsul  de  TAfrique,  tandis  quil  fut  simplement 
l^at  du  proconsul  de  cette  province. 

Spartien  rapporte  que  S^v6re  fut  pr^.pos6  4  la  IV'  l^ion 
scythique  pr^s  de  Marseille;  Tauteur  reproduit  sans  hesi- 
tation cette  assertion ,  bien  qu'il  soil  surabondammeol 
^tabli  aujourd'hui  que  cette  l^ion  se  trouvait  en  Syrieet 
que  Tun  des  derniers  ^diteurs  de  I'historien,  Jordan,  ait 
corrig^  dans  le  lexte  circa  Massiliam  par  ciVco  St^m, 

Le  m^moire  n"*  2  tient  si  pen  compte  des  progrte  de  b 
science  que,  sans  la  citation  de  deux  ou  trois  ouvrages  plas 
recents,  on  pourrait  le  croire  compose  au  siecle  dernier. 
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Le  m^moire  portant  le  n**  5  a  pour  devise  le  jugement 
suivaol  de  M.  Am^d^e  Thierry  sur  S6v6re  :  c  Peu  d'etnpe- 
reurs  ont  monlre  une  indtvidualiteplus  forte  el  laisse  dans 
Vhhtoire  de  Rome  une  trace  plus  profonde.  »  II  n'a  ni  pre- 
face ni  iotroductioD  et  est  tout  d'uue  piece  sans  division 
d'aucune  esp^e;  il  commence  par  la  phrase:  c  Severe 
naquit  au  commencement  de  Fan  146  av.  J.-C.  »  et  finit 
par  c€tte  phrase :  «  II  succomba  k  York  en  211.  »  L'au- 
leur  a  fix^  la  naissance  de  S^v^re  k  Tann^e  146,  ^  cause 
que  Spartien  la  determine  par  le  consulat  d'Erycius  Clarus 
et  de  Severus,  et  que  cette  mani^re  de  dater  n'est  pas, 
comme  les  nombres,  sujette  aux  erreurs  des  copistes.  Mais 
par  une  raison  analogue,  il  aurait  du,  sur  Tautorit^  d'un 
aneien  calendrier  (Orelli  1104),  admettre  le  11  au  lieu  du 
8  avril.  La  mention  de  la  naissance  de  Severe  lui  fournit 
Toccasion  d*esquisser  en  quelques  traits  T^tat  de  I'empire 
romain  ^  cette  ^poque,  c'est-a-dire  sous  Antonin  le  Pieux, 
et  il  fait  pr^c^der  les  details  sur  son  Education,  d'un  ta- 
bleau de  la  culture  litt^raire  de  la  province  d'Afrique.  La 
carri^re  des  emplois  parcourue  par  le  futur  empereur  est 
expos^e  d*une  mani^re  satisfaisante ;  je  remarquerai  seu- 
lement  Tomission  de  son  tribunal  militaire.  Quant  k  son 
admission  dans  le  collie  des  Freres  Arvaux ,  attest^e  par 
une  inscription  (Orelli  903) ,  k  laquelle  les  deux  autres  con- 
currents n'ont  pas  non  plus  fait  attention,  elle  pourrait 
n*avoir  eu  lieu  que  post^rieurement  k  son  av^nement  k 
Tempire. 

Apr^  avoir  signal^  les  esp^rances  ambitieuses  que  le 
regno  monstrueux  de  Commode* avait  ^veillees  chez  les 
priocipaux  chefs  de  I'arm^e,  au  nombre  desquels  se  trou- 
vait  Severe,  Tauteur  parle  des  connaissances  de  celui-ci 
dans  la  magie,  dans  Tastrologie,  dans  Tart  d*in(erpr^ter  les 
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songesetde  sa  foi  dans  le  pouvoirdeces  sciences;  il  moolrc 
que  cette  credulity  u*4tait  pas  particuliere  aux  Africaiiis, 
mais  que  c'^tail  une  maladie  dominante  de  T^poque. 

L'arriv^e  de  S^vfere  en  llalie ,  son  entree  k  Rome  el  les 
^venemenls  qui  s'y  passent  jusqu'^  son  depart  poor  TAsie 
sont  racont^s  rapidemeni  et  d*une  mani^re  trop  abr^ee. 
On  doit  regretter  remission  d*un  bon  nombre  de  fails  Vrk^ 
propres  k  earacleriser  la  politique  de  I'empereur.  Le  rkii 
de  la  guerre  conlre  Niger  n'oceupe  que  quelques  pages. 

Passant  k  la  guerre  centre  Albin,  Tauteur  recherche 
quelle  fut  la  conduite  de  ce  dernier  pendant  les  Irois  an- 
uses que  son  rival  guerroyait  en  Orient  et  pour  qoek 
motifs  il  prit  les  armes.  La  route  que  suivit  Severe  en 
venant  de  TAsie  dans  les  Gaules  k  la  rencontre  da  Cesar 
de  la  Bretagne,  qui  venait  d*usurper  le  litre  d*Augasle,e$t 
tracee  d'apres  les  derni^res  donn^  de  la  science.  Celte 
fois  Tauteur  n*a  pas  dedaign^  d*entrer  dans  quelques  de- 
tails sur  la  bataille  de  Lyon  et  sur  la  fin  d*Albin.  MaiseD 
narrant  les  vengeances  qu'aprte  sa  renlr^e  a  Rome,  il 
exer^  sur  les  partisans  de  ses  comp^titeurs  vaincus,  el 
principalement  sur  les  s^nateurs,  il  passe  sous  silence  les 
mesures  par  lesquelles  il  chercha,  d*autre  part,  k  conqoerir 
Taffeclion  du  peuple ,  des  habitants  de  Tempire  et  sartoul 
de  I'arm^e. 

A  propos  de  I'insuccte  du  si^^e  d*Atra,  Tauteur  se 
demande  si  Severe  6tait  riellement  un  ho.iime  de  guerre 
eminent :  «  il  avail,  dit-il ,  d'excellents  g^n^raux :  c'esli 
eux  qu'il  dul  toules  ses  victoires  dans  la  guerre  cootre 
Niger  el  apr^s,  dans  la  campagne  en  M^sopotamie.  Celii 
entre  ses  biographes  qui  ^tait  le  mieux  informe  assure 
qu'il  ne  s*6lait  jamais  trouv6  dans  une  bataille  avant  celle 
de  Lyon  ».  Celle  question  avail  d^ja  6le  soulev^e  par  Sic- 
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vers,  mais  le  savant  allemand  admet  la  possibilitc  que, 
depuis  son  av^aement  k  Tempire^  Severe  se  soil  fait  unc 
r^le  de  ne  pas  s'exposcr  aux  hasards  des  combats. 

La  maniere  dont  est  expliqu^e  la  persecution  contre  les 
chreliens  m^rile  d'etre  signaI6e.  Apres  avoir  montr6  les 
booDes  dispositions  de  Severe  pour  ceux  qui  professaient 
la  religion  chretienne,  Fauleur  recherche  les  causes  qui  ont 
provoqu6  T^dit  public  en  Palestine.  II  pense  que  Tempe- 
reur,  se  trouvant  au  milieu  des  populations  deFOrientou 
lescuUes  les  plus  opposes  ^taient  professes  k  cdt6  Tun  de 
Tautre,  et  ou  certaines  sectes,  qui  se  raltachaient  an 
judaisme  ou  par  quelques  points  au  christianisme,  cher- 
chaient  k  imposer  violemment  leurscroyances,  voulut,  par 
une  mesure  gcnerale,  mettre  fin  aux  conflits  et  aux  d^sor- 
dres  qui  r^sultaient  de  cette  effervescence  et  put  ainsi 
s'opposer  au  pros^Iytisme  en  faveur  des  croyances  nou- 
velles,  sans  6tre  Tennerai  de  ces  croyances. 

Le  sejour  de  Severe  en  figypte,  son  relour  k  Rome  et 
le  mariagc  de  son  fils  ain6  avec  la  fille  de  Plautien,  sont 
racont^s  en  moins  de  dix  lignes.  Le  r^cit  de  la  guerre  de 
Bretagne,  qui  suit  imm^diatement,  a  re^u  quelques  deve- 
loppements  sans  contenir  tons  les  details  fournis  par  les 
historiens  anciens;  il  se  termine  par  la  phrase  laconique 
cit^e  plus  haut,  nous  laissant  ignorer  Tissue  de  I'exp^di- 
tion,  priv6e  de  son  chef,  et  le  lieu  oix  furent  d^pos^s  les 
restes  mortels  de  Fempereur.  Une  longue  note,  plac^e  k  la 
fin  du  memoire,  rend  compte  de  Touvrage  de  M.  Bruce,  de 
Newcastle,  sur  le  fameux  rempart  attribu6  k  Severe.  Ce 
savant ,  qui  a  explore  minutieusement  les  vestiges  de  cette 
construction  dans  tout  son  parcours,  est  d'avis  qu'ellc  est 
I'oeuvre  exclusive  d'Hadrien. 

Le  memoire  n"  3  est  6crit  dans  un  style  correct ,  elegant 
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cl  soulenu ;  Tauteur  possede  un  talent  incontestable  ct  csX 
bien  au  courant  des  travaux  de  T^rudition  contemporainf, 
mais  il  s'est  tromp6  sur  la  port^  de  la  question  de  TAca- 
demie:  il  nous  envoie  une  biographie  de  S^v^re,  au  lieu 
d'un  essai  sur  la  vie  et  le  r^e  de  cet  empereur.  Tout  eo 
rendant  bommage  au  merite  de  ce  travail,  nous  ne  sao- 
rions  lui  faire  un  accueil  favorable  en  pr&ence  de  deux 
m^moires  concurrents,  dont  les  auteurs  ont  mieux  com- 
pris  la  question. 

II  ne  me  reste  plus  maintenant  qu'4  conclure.  Le  me- 
moire  n°  1 ,  malgr^  son  ^icndue  et  ses  su|)erfetations,  est 
incomplet  dans  certaines  parties,  arri^re  dans  d'autres;  b 
classe  ne  pourrait  pas  en  permettre  Timpression  dans  son 
^tat  actuel.  Le  memoire  n*"  2  doit  £tre  6cart6  comme  nul 
r6dig^,  par  trop  arri^re  et  contrevenant  k  Tune  des  con- 
ditions du  concours.  Le  memoire  n""  3,  irr^procbable  pour 
la  Torme,  mais  trop  abr^g6  et  paraissant  m^me  ecx>urte  i 
la  fin  par  d^faut  de  temps,  ne  rdpond  pas  completementi  b 
question.  La  conclusion  logique  de  cette  appreciation,  c*esl 
qu'il  n'y  a  pas  lieti  d'accorder  le  prix,  niais  qu1l  convient 
de  remettre  la  question  au  concours;  j*en  reraironneile- 
ment  la  proposition  a  la  classe,  lorsqu*elle  s^occupera  do 
programme.  J'espere  que  cet  ajournement  aura  un  beureux 
resultat,  et  que  deux  du  moins  des  concurrents  rentreroal 
dans  Far^ne  avec  une  nouvelle  ardeur.  Tenant  compte, 
pour  autant  qu'ils  les  jugeront  Tond^,  des  observatioiis 
dont  leur  travail  a  6te  Tobjet,  ils  renverront  k  TAcad^niie 
des  ouvrages  dignes  de  ses  suffrages  et  entre  lesquels  Hie 
n'aura  que  Fembarras  du  choix  pour  d^cerner  la  medaille 
d'or.  » 
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c  La  classe  a  droit  de  se  f^liciter  de  Taccueil  qui  vient 
d^^tre  fait  k  la  question  d'histoire  ancienne  propos^e  par 
elle  il  y  a  qnelques  ann^es.  Trois  concurrents  se  sont  ap- 
pliques s^rieusement  k  la  r^oudre.  Quand  mdme  le  prix 
ue  serait  d^cern^  actuellement  k  aucun  d'eux ,  leurs  essais 
demontrent  sufBsamment  Tint^r^t  et  la  T^condit^  du  sujet, 
le  profit  que  T^rudition  historique  a  Tespoir  d'en  tirer. 

Apres  Tanalyse  des  trois  m^moires  que  nous  offre  le 
rapport  d^velopp^  de  notre  savant  confrere  M.  Roulez,  je 
croirais  superflu  d'entrer  dans  Texamen  d^taill^  des  qua- 
lilfe  et  des  d^fauts  de  Fun  ou  de  Taulre.  Je  m'arrfiterai 
uniquement  k  quelques  considerations  qui  sont  de  nature 
k  faire  appr^cier  la  port^e  de  chaque  travail  et  les  apti- 
tudes personnelles  de  cbacun  des  auteurs. 

Le  memoire  numero  1  a  le  plus  d^^tendue  (200  pages 
i)etit  in-folio)  et  pr^sente  Texpos^  le  plus  complet  des 
faits.  II  renferme  une  narration  suivie,  quelquefois  ani- 
m^e,  dramatique  mdme,  des  evenements  qui  ont  conduit 
Septime  S^v^re  k  Tempire  et  qui  Font  rendu  maitre  du 
monde  romain;  de  plus,  il  rattacbe  aux  annates  de  son 
r^gne  un  aper^u  des  transformations  religieuses  et  mo- 
rales de  la  society. 

Od  saurait  plus  de  gr^  k  Tauteur  d'avoir  rehauss^  ses 
recherches  sur  un  grand  r^gne  par  Tbistoiredes  croyances 
et  des  id^es,  des  sciences  et  des  arts  k  la  m^me  ^poque, 
s'il  avait  pu  faire  entrcr  dans  le  cadre  agrandi  de  son  ou- 
vragc  un  r^sum^  d'^tudes  originales  sur  les  questions  de 
cet  ordre.  Mais,  dans  les  chapilres  de  mediocre  ^tendue 
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qu'II  Icur  a  consaci6s,  il  n'a  pas  reussi  a  sappropricr  les 
derniers  resultals  des  d^couverles  dont  s'esl  enricbie  la 
science  dc  Tantiquile.  On  peul  lui  reprocher  de  s'^tre  fie 
beaucoup  trop  aux  opinions  d'aulrui,  aux  assertions  for- 
mul^os  dans  une  Toule  de  livres.  II  a  exactement  reinci 
(chapitre  VIII)  les  circonstances  principales  de  la  persecu- 
tion g^n^rale  des  Chretiens,  ordonn^e  ou  plutdt  conseDlie 
Tan  202  par  Septime  S(iv6re;  mais,  une  fois  entre  dans 
cetle  voie  d*investigations,  il  n*a  pas  recouni  k  one  con- 
naissance  directedes  plusc^l^bres  apologistcs,  parexem- 
ple,  des  <5crits  d'un  Tertullien  el  d'un  Ir^n^e.  11  en  eslde 
merne  dii  chapitre  (IX)  qui  concerne  la  philosopbie  et  le 
poiylh^isme  :  il  est  6crit  sur  Tautorit^  de  sources  de  se- 
conde  main,  et  il  manque  de  vues  sp^ciales,  quelque  pen 
profondes,  sur  Tinfluence  reelle  des  cultes  anciens  et  nou- 
veaux,  sur  leur  alliance  ou  sur  leur  antagonisme  dans  la 
society  gr^co-romaine,  sur  la  protection  qu'ils  attendaienl 
du  gouvernement  imperial,  sur  la  part  d^influence qoll 
faudrait  Taire  k  la  philosopbie  dans  les  fluctuations  de 
Topinion  et  de  la  morale  publique.  De  m^me,  on  voudrait, 
au  sujet  des  lettres  et  des  beaux-arts  (au  chapitre  Xlf), 
autre  chose  qu*un  court  tableau  comprenant  les  jugements 
re^us,  consign^  dans  la  plupart  des  livres  classiqaes.  En 
d'aulres  termes,  Tauteur  aurait  gagn6  beaucoup  k  nourrir 
ccs  esquisses  g^n^rales  du  fruit  de  ses  propres  lectures. 

L'hisloire  politique  du  regne  de  S6v6re  est  trait^e,  nous 
osons  le  dire,  avec  plus  de  v&rM  et  plus  de  succes.  Ses 
luttes  contre  ses  comp6tileurs  k  Tempire,  les  expWitions 
qa1l  a  dirig^es  lui-mSme  en  pen  d'ann^es  aux  deux  enivi- 
mit^sdu  territoire  romain,  sont  racont^es  avec  suite,  avec 
entrain  (chapitres  II  k  VI);  presque  toujours  ce  r^citesi 
appuy^  sur  les  passages  dement  cit6s  des  principaui  his- 
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(oriens  anciens,  et,  plus  d'une  foisjes incidents  qui  rcslent 
Tobjel  d'un  doule  sent  ^claircis  par  I'avis  d'historicns  et 
de  critiques  moderues  d'une  grandc  uotori^l^. 

Que  Tauleur  du  memoire  numero  1  ait  omis  de  consul- 
ter  quelques  r^nts  Merits  sur  Thistoire  romaine,  qu'il  ail 
n^glig^  de  fouiller  lui*m£me  les  repertoires  les  plus  com- 
plets  d'lDscriptions  grecques  et  la  lines,  c'est  bien  la  raison 
de  quelques  lacunes  regrettables  dans  son  expos^ ;  k  eel 
egard,  il  n'a  pas  accompli  sa  t^che  jusqu*au  bout  dans 
Tesprit  du  concours.  Malgr^  ces  d^fauts  tenant  k  la  limite 
des  recherches,  malgr6  des  citations  et  des  annotations 
qnelquefois  inuliles,  on  ne  saurait  refuser  beaucoup  d'es- 
tiroe  au  labeur  pers^v^ranl  auquel  s'est  livr^  Tauteur  du 
ffl^moire.  II  faut  rendre  justice  a  Finlelligence  du  rdle  his- 
torique  de  ses  personnages,  qu'il  a  puisne  dans  F^tude  des 
sources  principales  :  il  a  trac^  avec  sens  non-seulemenl 
les  caract^res  de  Tempereur  Severe,  de  ses  rivaux,  de 
ses  amis,  des  hommes  ^lev^s  de  son  temps  aux  plus 
hautes  dignites,mais  encore  ceux  de  ses  proclies,  de  sa 
seconde  Temme,  Julia  Domna,  et  de  ses  deux  <ils  si  in- 
dignes  de  lui. 

On  ne  saurait  nier  non  plus  qu'il  nYail(au  chapitre  X 
ol  en  d'autres  endroits)  des  jugeraents  solides  sur  la 
poH^iqtie  de  Severe,  qui  se  pr^sente  k  nous  sous  deux 
aspects  bien  distincts  :  politique  d'habilet^  et  de  dissimu- 
lation alors  que  S^vftre  n'est  pas  encore  parvenu  k  ses 
Hns;  politique  dure  et  sans  managements,  quand  il  veut 
foDder  le  maintien  de  son  pouvoir  et  raflermissemenl  de 
sa  dynaslie  sur  un  regime  de  compression  qualiO^  k  juste 
titre  de  despotisme  militaire. 

Le  memoire  numero  2  embrasse,  k  la  leltre,  la  matiere 
du  travail  demand^,  mais  les  fails  y  sont  ^nonc^s  sans  £tre 
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sul)ordonnes  k  un  plan  bien  con^u,  el  d*aiIleors  ils  le  SOBI 
le  plus  soaveDt  sans  pr^ision  et  sans  art.  C*est  une  simple 
^bauche,  el  non  une  veritable  reaction  de  notes  que  Fao- 
teur  n'a  pas  pris  le  temps  de  revoir  el  d'assembler  :  il  a 
consulte,  il  est  vrai,  quelques-uns  des  historiens  anciens 
de  Tempereur  Severe;  mais  il  n'a  pas  compart  leurs  lemoi- 
gnages  et  n*a  pu  se  rendre  compte  de  leur  valeur.  II  n'j  a 
pas  de  doule  sur  I'insuffisance  de  ce  second  travail  au  poioi 
de  vue  du  concours. 

Par  eontre,  le  m^moire  num^ro  3  se  disliogne  par  one 
cerlaine  fermet^  de  redaction,  surtout  dans  la  premie 
partie,  el  par  Tindicalion  precise  de  plusieurs  des  points 
d'histoire  obscurs  ou  controversy  dans  le  r^ne  de  S£v^. 
L*auleur  parait  avoir  connu  les  meilleurs  moyensde  sdiH 
lion ;  mais  il  n'en  a  pas  loujours  tir^  parti.  Le  teste  m^iiie 
de  son  travail  est  tr^s-court,  la  narration  pen  esplidte: 
les  Tails  sont  trop  souvenl  signal^  sans  reflexions;  il  est 
grandement  k  regrelter  qu'il  n'ait  pas  ins^r^dans  Touvrage 
m^me  les  rectifications  et  les  discussions  curieuses  qn\\ 
esquisse,  de  temps  en  temps,  dans  des  notes  fort  eru- 
dites (1).  Connaissanl  bon  nombre  d*inscriptions  et  ayaot 


(I)  Je  me  permets  de  prendre  k  ce  sig'et  un  seul  exemple.  Sarfant 
Topinion  re^ue,  Pauteur  du  mtooire  Dura^ro  1  (p.  110)  STail  pirle,  dm 
sans  quelque  r^erve,  des  campagoes  de  Severe  dans  PArabie,  doat  il  as- 
rait  r^duit  une  grande  partie  en  province  romaine.  L'auteor  du  meiDoifv 
num6ro3  (note,  p.  141)  dit  fort  bien  qu'on  ne  peut  croire  au  sucoesde 
Severe  dans  I^Arabie  heureuse,  d*apr^  quelques  hisiorieDs  tatins  qui 
I'affirment  avec  H^rodien;  que  <•  c'est  uniquement  au  roi  d*Atn,aQx 
»  Arabes  sc^nites,  aux  Arabes  de  la  Mesopotamie  que  Severe  a  fait  b 
guerre ,  »  ct  que  Ton  a  appel^  par  erreur  du  nom  d^ Arable  la  noafdle 
province  qui  fut  cr^ee  par  ce  C^r  sous  le  nom  de  Mesopotamie. 

Ajoutons  que  la  meprise  des  annalistes  occidentaux  est  venue  de  oeqw 
les  habitants  d'Atra  ^talent  r^put^  Arabes.  Mais,  gH^ce  aux  recberebrs  4e 
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invoqu^  k  propos  Favis  de  plusieurs  historiens  modcrnes 
dela  Rome  imperiale,  il  n'en  a  pas  proti(6  pour  mctlre 
plus  de  synthtee  dans  Tensemble  de  son  travail.  On  n'y 
Irouve  ni  conclusions  arrelees  sur  le  caractfere  et  la  poli- 
tique de  S^v^re,  ni  ^lude  psychologique  sur  les  principaux 
personnages  qui  sonl  en  sc^ne  avec  lui;  on  n'y  trouve  pas 
noD  plus  des  vues  g6n6rales  sur  les  tendances  de  T^poque. 
Si  le  m^moire  ne  pr^sente  pas,  k  cet  ^ard,  tout  Tint^r^l 
que  le  fond  des  choses  comporte,  il  alteste,  d'autre  part, 
une  instruction  classique  assez  profonde  pour  discerner  le 
veritable  usage  des  sources  de  toute  nature  suivanl  les 
exigences  actuelles  de  la  critique  europ^enne. 
Je  partage  Tavis  de  M.  Roulez  sur  le  m^rite  relatif  des 


plusieurs  orientalistes,  entreautres,  de  M.  Caussin  de  Perceval  (Essai  sur 
Dmtoire  des  Arabes  avant  rislamisme,  i.  II,  Paris,  i847,  pp.  12,40-48), 
on  esl  mleux  renseign^  sur  la  population  de  eelte  locality,  i4/ra ,  —  Hadr 
cbez  les  Arabes,  —  silu6e  en  M^sopotamie,  dans  le  desert  de  Sendjar,  au 
sud  de  Ninive,  enlpe  le  Tigre  et  TEuphrate.  Celte  forteresse  elail  au  pou- 
voird'une  race  assyrienne,  aulremenl  syrienne,  celledes  Djaramica  :  tra- 
dllion  justifi^  par  le  nom  du  roi  Bars^mius,  correspondant  au  syriaquc 
Barsouma.  Souvent  disputec  par  les  peuples  limitropbes,  Alra,  prise  par 
Trajan  en  116,  avail  et^  rendue  aux  Parlhes  en  117  par  Adrien;  mais 
probablemenl  son  roi  ^tail  redevenu  vassal  des  Romains,  vers  165,  sous 
le  regne  de  Marc-Aurele.  Severe,  voulant  se  venger  du  roi  Bars^mius  qui 
avail  fourni  h  son  rival  Pescennius  Niger  uo  corps  auxiliaire  d*archers, 
^boua  deux  fols  devant  les  remparls  d'Alra.  Entour^e  de  populations  no- 
mades,  celle  ville  fut  plac^  vers  la  fin  du  III*  si6cle  sous  la  protection  des 
poissantes  tribus  arabes  repandues  au  sud  de  la  M4sopotamie,  et  defendue 
par  les  rols  de  Hira  contre  les  Rontains  et  les  Sassanides  (voir  aussi  S^- 
dJJIol,  Histoire  des  Arabes,  1854,  pp.  19-22).  Apr^s  sa  double  d^faile 
devant  Atra,  on  peut  supposer  tout  au  plus  quelques  excursions  de  Se- 
vere panni  les  Arabes  du  desert :  mais,  malgr^  le  litre  d'Arabicus  donn6 
quelquefois  ^  Severe  (par  exemple  dans  une  inscription  d'Afrique) ,  il  est 
hautement  probable  que  eel  empereur  ne  suivit  pas  les  traces  de  Trajan 
dans  les  contrees  meridionales  de  la  veritable  Arable. 

2""  S^.RIE,  TOME  XXIX.  OO 
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concurrents;  j'admels  ^alement  avec  lui  I'impossibilil^  de 
darner  k  Tun  d'entre  eux,  avec  la  m^ailled^or,  les  boil- 
neurs  de  Fimpression ,  dans  l'6tat  oil  lears  memoires  dobs 
sonl  pr^sent^s. 

S'il  fallait  donner  an  encouragement  imm^ial  i  de  re- 
marquables  efforts,  la  classe  pourrait,  ce  me  semMe,  de- 
cerner  uue  m^aille  d'argent  k  Tauteur  da  m^moire 
num^ro  1  et  k  celui  du  m^moire  num^ro  3.  Mais,  en  les 
invitant  k  se  faire  connattre  pour  recevoir  une  faveur  fort 
au-dessous  du  prix  quails  ont  ambilionn^,  peut-Stre  arr£- 
rait-elle  Tun  ou  Tautre  dans  la  voie  des  reeherches  qu*il 
aurait  k  poursuivre  pour  alteindre  k  un  succes  compleL 

Je  suis  done  port^  k  demander  prochainement  que  la 
question  soil  remise  au  concours,  dans  Tespoir  que  deox 
an  moins  des  concurrents  se  piqueront  d'bonneur  pour 
produire  une  ceuvre  approfondie,  satisfaisante  ill  tons 
^ards  :  ce  serai  t,  croyons-nous,  mettre  en  demeure  des 
travailleurs  s^rieux,  des  esprils  bien  dou6s,  de  donner  aa 
pays  la  mesure  de  leurs  talents,  dej^  justiG^  aujourd'bai 
par  des  compositions  qui  paraissent  iive  leurs  debuts  dans 
la  carri^re  des  lettres.  > 


c  Le  rapport  de  M.  Roulez  sur  les  trois  memoires  da 
concours  est  si  complel  et  lejugement  qu'il  en  porle  est 
si  bien  motiv^ ,  que  je  puis  me  borner  k  appuyer  les  con- 
clusions de  notre  savant  confrere.  » 

Conformement  aux  conclusions  de  ses  trois  rapporteurs, 
la  classe  decide  qu'il  n*y  a  pas  lieu  de  decerner  la  m^aille 
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attribate  a  la  solulion  de  ia  question  sur  Seplime Severe, 
question  qui  sera,  en  consequence,  remise  au  concours. 


Elections. 


La  classe  proc^e  aux  Elections  pour  les  places  vacanles, 
d'aprte  la  liste  do  presentation  arrSl^e  dans  la  derni^re 
stance.  Les  r^sultats  du  scrutin  secret  seront  proclames 
en  stance  publique  dull  de  ce  mois. 


RAPPORTS. 


Note  sur  I'etalon  prototype  universel  des  mesures  de 
longueur,  par  M.  Constantin  Rodenbach. 

c  J'ai  lu  tres-attentivement  le  travail  de  M.  Constantin 
Rodenbach  sur  Vetalon  prototype  universel  des  mesures  de 
longueur. 

L'auteur  soumet  d*abord  k  un  examen  severe  un  m^- 
moirede  M.  Francois  Lenormant  ayant  pour  iiireiEssaisur 
un  document  mathematique  chaldeen  et,  a  cette  occasion, 
sur  le  systeme  des  poids  et  mesures  de  Babylone.  M.  C.  Ro- 
denbach donne  une  analyse  etendue  de  ce  memoire,  dans 
lequel  le  jeune  savant,  guide  par  les  travaux  de  son  maltre, 
If.  Jules  Opperty  apr^s  avoir  constate  par  divers  textes 
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cuD^irormes,  Texislence  de  plusieurs  mesures  de  longoear 
chez  les  Chaldeens,  cherche  a  reconslitucr  les  elements 
essentiels  de  ce  syst^roe.  a  Quelques-uns  de  ces  ^l^meots,* 
dil  M.  LeDormaQt,  «  soqI  encore  le  r^sultat  de  simples  cod- 
»  jectures,  mais  les  plus  nombreux  et  les  priDcipaux  doqs 
»  paraissent  offrir  une  assez  grande  cerlilude.  » 

Puis,  M.  Rodenbach  donne  le  tableau  des  mesures  as- 
syro-chald6ennes,  d'aprte  MM.  Opperl  et  Lenormant,  et  il 
ajoute :  c  II  nous  est  impossible  de  ne  pas  con  tester  la  so- 
»  lidit^  de  quelques-unes  des  suppositions  qui  vieoDeot 
»  d'etre  failes  et  de  ne  pas  protester,  au  nom  des  disciples 
»  de  la  m^trologie,  contre  ces  syst^mcs  fantaisistes  qui 

>  tendeut  k  prendre  pied  dans  le  domaine  des  sciences 
»  exactes » 

Aprfes  ces  protestations  contre  le  systSme  de  M.  Jules 
Oppert  qui  est  la  source  et  la  base  des  calculs  de  M.  Fr.  Le- 
normant,  on  est  tout  ^tonne  de  lire  k  la  page?  du  travail 
de  M.  Rodenbach  :  c  Cependant,  par  une  singuliere  r^o- 

>  contre  de  chiffres,  parfaitement  fortuitc,  tout  en  rejelaul 

>  comme  sans  autorite  classique  les  rapports  etablis  par 
»  les  deux  philologues  Francis,  je  suis  arriv<^,  dans  un 
»  travail  qui  date  de  quelques  annees,  k  uu  resultat  ideo- 
»  tique  quant  k  la  valeur  des  principales  unit^  des  Cbal- 
»  d^ens,  et  ce  par  une  voie  toule  diff^rente  de  telle 
»  parcourue  par  M.  Lenormant,  mais  qui  me  parait  d*aD- 
»  tant  plus  sAre  qu*elle  a  pour  appui  les  m^trologues  qui 
»  jouissent  en  Europe  de  la  plus  haute  autorit^.  > 

M.  Rodenbach  cite,  en  effet,  les  calculs  de  M.  Vazquez 
Queipo  qui  prend  pour  moyenne  du  pied  assyro-chaldien 
0"*,320.  Les  calculs  du  savant  m^trologue  espagnol  out 
pour  base  les  experiences  faites  par  M.  Oppert  sur  350bri- 
ques,  prises  dans  renceinlesupposeedeBabylone;  les  cites 
des  briques  donnent  une  longueur  moyenne  de  0",315,ct 
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M.  Opperl  consid^re  cette  longueur  coinme  rcpr^sentaol 
le  pied  babylonien.  D'apr^s  d'autres  mesures  relev^es  k 
Mnive  {lar  MM.  Botta  et  Place,  on  obtiendrail  pour  le  pied 
assyrien  une  longueur  de0",32o.  M.  Vazquez  Queipo,  en 
admettant  la  moyenne  de  0"',520,  a  bien  soin  de  faire  ob- 
server que  la  moyenne  de  quelques  centaines  de  briques 
€  ne  comporte  pas  une  complete  exactitude,  par  la  nature 
9  m^me  de  Targile,  dont  le  retrait  pent  Stre  Tort  different 
9  pour  des  briques  cuiles  dans  le  mSme  moule.  » 

Je  ne  m'arr^terai  pas  au  passage  de  Vitruve  qui  indique 
la  coud^  comme  fournissant  le  quart  pour  la  stature  de 
rhomme,  tandis  que  saint  Jean  Chrysostome  attribue  trois 
coadees  a  la  taille  humaine.  L*auteur  latin,  d'apr^s  la  na- 
ture de  son  ouvrage,devait  6noncer  des  chiffres  d'une  exac- 
titude rigoureuse,  tandis  que,  dans  le  discours  de  Torateur 
Chretien ,  on  ne  pent  voir  autre  chose  qu'une  image  de 
rh^torique  qui  n'a  pas  la  moindre  valeur  pour  la  m^tro- 
logie. 

M.  C.  Rodenbacb  reproche  h  ses  devanciers  de  se  livrer 
k  des  calculs  qui  n*ont  rien  de  solide,  mais  ses  calculs  k 
lui  ne  sont  pas  plus  exempts  de  conjectures  que  ceux  de 
MM.  Oppert  et  Fr.  Lenormant. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  travail  de  M.  C.  Rodenbacb  est  in- 
genieux,  conjectural,  mais  la  chose  est  inevitable  en  me- 
trologie,  oji  il  y  a  toujours  une  part  de  systeme  artiGciel. 
Seulement,  c*est  itort  que  Tauteur  conteste  le  rapport  de 
la  coud^e,  du  pied  et  du  palme  ^tabli  par  M.  Oppert;  il  re- 
pose sur  la  constatation  de  faits  positirs  el  sur  des  mesures 
exactes. 

Noo-seulement  le  travail  de  M.  Rodenbacb  est  ing^nieux, 
mais  il  contient  des  faits  nouveaux  et  des  textes  dont  on 
ne  s'esl  pas  servi  jusqu'5  cc  moment.  Je  crois  qu'on  doit 
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publier  ce  travail  k  litre  de  document  utile  k  consuller,  el 
j'ai  rhonncur  de  proposer  k  TAcad^mie  de  lui  accorder 
une  place  dans  son  Bulletin.  » 


€  J'ai  ^alement  lu  avec  int^r^t  la  notice  de  H.  Cods- 
lanlin  Rodeubach.  Get  ^rit  m'a  interess^  sous  bien  des 
rapports;  mais  j'avoue  que,  tout  en  m'occupant  des  sys- 
t^mes  des  mesures  anciennes,  je  ne  me  trouve  pas  les  qoa- 
llt^  n^cessaires  pour  juger  des  observations  de  Fauteur.  Je 
ne  mesuis  gu^re  appliqu6  k  ce  genre  d'^tude  que  poor  re- 
counaitre  que,  dans  rantiquile,comme  le  fait  ressorliraossi 
M.  Rodenbach,  les  mesures  prenaient  g^n^ralement,  toutes, 
leur  base  d'apres  certaines  parties  du  corps  de  rhomme; 
elles  ne  pouvaient  done  Stre  identiques  chez  les  diflerents 
peuples,  m^me  les  plus  voisins,  comme  le  prouveni  d'ail- 
leurs, encore  dans  notre  pays, les  valeurs,  rest^  en  usage, 
dans  les  diverses  provinces. 

C'est  ce  d^faut  d'unit6  qui  a  sugg^r^  Fidde  de  faire  de- 
river  le  syst^me  des  poids  et  mesures  de  la  d^terminalioo 
d'un  arc  de  m^ridien  terrestre.  L'erreur  que  Ton  a  pu  faire, 
dans  ce  genre  d'appr^ciation,  s'att6nue  en  passant  du  degre 
k  la  mesure  cberch^e ;  au  lieu  qu'elle  s*ajoute,  meme  d'une 
mani^re  tr^.s-sensible ,  en  s'appliquant  a  des  mesures  plus 
^tendues. 

Je  pense,  du  reste,  qu'on  lira  avec  int6r£t  la  notice  de 
M.  Rodenbach,  etj'en  demande  ^alement  Tinsertion  dans 
nos  Bulletins.  » 
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€  La  note  soumise  par  M.  Rodenbach  k  notre  exainen 
se  ratlache  k  une  s^rie  d'^ludcs  sur  le  syst^me  m^trique 
des  peuples  les  plus  anciens.  L'auteur  y  fail  allusion  k  des 
donn^es  g^n^rales  de  m^trologie  qu'il  a  discul^es  dans  un 
travail  encore  in^dil. 

Dans  la  note  sp^ciale  dont  il  s^agit,  M.  Rodenbach  s'est 
livr^  k  Texamen  critique  des  caleuls  de  deux  assyriologues, 
qui  ont  appliqu6  k  un  fail  non  ^clairci  dans  Fhisloire  des 
originesy  —  la  d^lerraination  de  la  longueur  du  pied,  — 
ringi6nieux  d^chifTrement  de  quelques  textes  de  Tanlique 
^riture  dile  cun6iforme.  Pour  contrdler  les  caleuls  el  les 
assertions  de  MM.  Oppert  el  Fr.  Lenormant,  il  se  sert  de 
rinterpr^lation  qu'il  a  donn^e  nagu^re  k  quelques  passages 
d*auteurs  classiques,  el  il  ^tablit  par  quelle  voie  il  est  ar- 
rive, de  son  c6l^,  k  des  conclusions  analogues  aux  leurs. 
II  est  digne  de  remarque  qu'un  fonctionnaire  d*une  de 
DOS  administrations  publiques,  en  portant  son  atlention  sur 
les  proc^^s  qui  ont  servi  de  base  aux  arts  encore  dans 
Tenfance,  ail  mis  k  profit,  avec  tant  de  rigueur,  de  pr6- 
cieux  reuseignements  acquis  dans  des  Etudes  n^es  d*hier, 
la  philologie  compar^e,  Tarch^ologie  orientate,  Tethnogra- 
pbie,  Fhisloire  et  le  d^chiffrement  des  alphabets.  Puisqu'il 
a  donn6  Texemple  de  faire  servir  k  Tavancemenl  d*une 
science  les  progr^s  de  beaucoup  d*autres,  on  augurerait 
bien  du  mdrile  de  Touvrage  6lendu  auquel  il  a  consacre 
ses  efforts. 

II  me  semble  juste,  conform^menl  k  Fopinion  de  mes 
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deux  honorables  coDfreres,  d*accorder  a  la  note  de  M.  Ro- 
denbach  la  publicile  de  nos  Bulletins.  » 

Conform^ment  aux  conclusions  des  trois  commissaircs, 
la  classe  vote  Tirapression  de  la  note  de  M.  C.  Rodenbacb 
dans  les  Bulletins. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Notice  historique  sur  I'anciefine  abbaye  du  Souveau-Bois,  a 
Gand;  par  M.  J.-J.  De  Smet ,  membre  de  i'Acad^ie. 

C'^tait  une  ^poque  bien  malheureuse  que  celle  de  Tave^ 
nement  de  Jeanne  de  Constantinople  au  gouvernemeotdes 
comt^s  de  Flandre  et  de  Hainaut.  La  derniere  croisade 
avait  ^puis^  ces  pays  d*hommeset  d'argent,  leurs  plus  sages 
guerriers  soutenaient  encore  dans  TOrient  une  lutteglo- 
rieuse,  mais  Baudouin  IX,  apr^s  avoir  jet6  le  plus  viredat 
sur  le  trdne  des  Comn^nes,  dormait  dans  une  tombesaiH 
glante.  Et  cependant  un  puissant  voisin  n'avait  rien  tant 
k  coeur  que  de  Irouver  quelque  pr^texte  pour  reunirla 
Flandre  h  sa  couronne!  Que  pouvait-on  altendre^en  des 
circonstances  aussi  critiques,  de  Tadministration  d'ose 
princesse,  a  peine  sortie  de  Tenfance  et  mariee  a  uo  prioce 
(Stranger  mal  accueilli  par  une  partiede  la  population, parce 
qu'on  le  regardait  comme  Irop  ami  de  la  France? 

Mais  la  comtesse  n*6tait  pas  au-dessous  de  sa  Idcbe. 
Persuad^e  qu'il  fallait  avant  tout  raviver  et  moralisef  le 
peuple  en  reveillant  le  sentiment  religieux  et  ramourdo 
travail  par  les  exemples  de  ces  ordres  monastiques  qoi 
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avaieot  d^j4  tanl  Tait  pour  le  pays,  elle  coostruisit  dc  noii- 
veaux  hospices  et  attira  en  Flandre  les  ouvriers  les  plus 
actifs  dans  la  vigne  du  Seigneur,  secourant  aussi  ceux  de 
ses  feudataires  qui  songeaient  k  fonder  des  etablissements 
(le  ce  genre. 

I. 

Deux  manuscrits  du  XVIP  si^cle ,  Tun  en  latin  et  sur 
papier,  Tautre  sup^rieurement  ^crit  en  latin,  sur  v^lin, 
nous  apprennent  ainsi  que  Thdpital  ^rig6  en  1201  par 
Foulque  de  Curia  ou  Uutenliove,  chanoine  de  Saint- 
Pierre,  it  Lille,  et  par  sa  soeur  Gertrude ,  k  cdt6  de  I'eglise 
de  Saint-Michel,  k  Gand,  donna  naissance  k  Tabbaye  du 
ISouveau^Bois  (1).  La  comtesse  fit  don  au  nouvel  institut  de 
grands  hois  situ^s  k  Lokeren ,  oil  Gertrude  et  ses  compa- 
pagnes  r^solurent  de  transferer  la  majeure  partie  de  leur 
congr^tion  et  d'^tablir  leur  abbaye.  Gaspar  Yerstockt, 
religieux  de  Saint-Bernard  sur  I'Escaut,  rapporte  eel  ^ve- 
nement  a  Tan  1204  (2). 

En  1225,  Fabb^de  CIteaux,  au  nom  du  chapitre  gene- 
ral de  Tordre ,  incorpora  la  nouvelle  roaison  et  Faffilia  k  la 
regie  de  Clairvaux  (3).  L'endroit  se  nommail  YOudenbosch, 
et  on  Tappela  depuis  le  Nonnen-bossche  ou  Bois  des  reli^ 
(jieuses,  Denis  de  Sainte-Marthe  le  comple  parmi  les  af&- 
(ialioDs  de  Fabbaye  de  Cambron  (4).  Marguerite  Uutenhove 
fut  la  premiere  sup^rieure  de  la  nouvelle  abbaye,  oix  le 


(!)  Les  communications  de  M.  Pabbe  J.-B.  Lavaut,  professeur  au  college 
lusli^Lipse  ^  Lou  vain,  nous  ont  et^  singuli^rement  utiles  pour  ce  travail. 

{^)  Opkomst  ofte  stichtinge  der  maegden-kloosters  van  de  //.  Order 
^an  Ctteaux  in  Nederlandt,  page  152. 

(5)  Charle  originate  de  1215,  au  cabinet  de  M.  Lavaut. 

(-i)    II  en  etait  ainsi  dc  son  temps. 
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service  religieux  fut  inangur^  le  2  d^cembre  1215,  dii- 
neuf  jours  apr^  rinstallation  deliDilive  des  religieases. 
L'^tablissemeDl  prh  d'abord  le  nom  de  Locus  BeatfB  Ma- 
rice  in  BuscOy  et  dans  la  confinnatioQ  datte  da  10fi§vrier 
(5  id.),  le  pape  HoQorius  III  compte  parmi  les  possesskms 
du  nouveau  monastere  Tfadpital  sis  k  Gand,  prte  de  T^glise 
Saint-Michel  (1). 

Marguerite  el  ses  soeurs  coDtiou^enl  h  dinger  eet  bdpi- 
lal,  et,  comme  il  devint  bientdl  iusuffisant  pour  le  Dombre 
des  maiades,  elles  obtinrent  de  Jeanne  de  CoDStantinople 
et  de  Fernand  de  Portugal  quil  Tut  transrdr^  k  la  Byloke, 
qu'on  nomma  depuis  Porlus  moniatium  ou  Partus  Beaftt 
MaricB. 

Cependanl  les  religieuses  de  la  maison  de  Lokereo  m 
larderent  pas  k  s'^mouvoir  des  graves  inconv^nicDts 
qu*avaient  pour  la  discipline  roonastique  les  courses  e(  le 
sejour,  k  Gand,  de  leurs  soeurs  alTect^es  au  service dePbo- 
pilal  et  expos^es  k  toutes  les  tentations  d'une  position 
anormale ,  loin  de  leur  convent.  I.eurs  observations  fareot 
accueillies  favorablement  par  les  princes,  el  Jeanne  lenr 
accorda  un  terrain  de  vingl-deux  bonniers,  suffisant  poor 
Pentrelien  d'une  comnounaut^  de  vingt-cinq  CislercieoDes. 
Celles-ci ,  choisies  parrai  les  sceurs  de  VOudenboschy  con- 
tinudrent  a  £tre  administr^es  par  la  maison  mere,  maisea 
1229,  du  consenlemer^t  de  Robert,  abb6  de  Clainaoi, 
Christine  Uutenhove,  ni^e  de  Gertrude,  et  troisieine  ab- 
besse  du  Nonnen-bossche,  inlroduisit  la  premiere  abbesse 
dans  la  Byloke.  La  prosperity  croissanle  de  la  noafelle 
maison  prouve  qu'on  n'aurait  su  faire  un  meilleur  choix, 
et  pendant  les  sidles  qui  se  sont  ^coul^s  depuis  son  eta- 


(1)  Ck>lleclioD  de  M.  Lavaut ,  k  Louvain. 
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blissement,  Tabbaye  a  rendu  dlmmeDses  services  k  la  reli- 
gion el  k  rhumanile  souffrante. 

Aprte  le  depart  de  la  g^n^reuse  colonie,  on  n'eut  rien 
de  plus  k  cceur  que  de  faire  un  juste  partage  des  biens  qui 
devaient  apparlenir  ,k  chacune  des  deux  communaut^, 
pour  ^viler  a  I'avenir  des  discussions  d*argen(,  toujours 
deplorables.  Dans  une  famille  aussi  unie,  les  debats  ne 
pouvaient  6tre  longs,  et  la  delimitation  des  possessions 
r^iproques  fut  arr^t^e  definitivement  par  la  bonne  com- 
tesse  leur  protectrice,  en  1254.  Six  ans  plus  tdl,  Raoul  ou 
Rodolpbe,  abb^  de  Clairvaux ,  avait  nomm^  I'abb^  deBodelo 
ou  Bodeloo  (1)  visiteur  de  Tabbaye  de  Busco. 

Tout  seinblait  promettre  une  existence  longue  et  pai- 
sible  au  convent,  quand  on  apprit  que  les  religieuses  ^taient 
sur  le  point  de  quitter  YOudenbosch  pour  s'^tablir  dans  un 
superbe  domaine,  situ^  dans  la  commune  de  Heusden,  sur 
la  rive  gaucbe  de  FCscaut,  que  leur  avait  donn^  la  nou- 
velle  comtesse,  Marguerite  de  Constantinople.  Elles  y  ele- 
vdrent  un  vaste  et  beau  monastere  qu'on  appela  le  Aoti- 
veaU'Bois  par  opposition  k  la  premiere  residence,  et  qu'elles 
durent  encore  k  la  muniflcence  de  la  comtesse  Margue- 
rite (2). 

Gramaye  et  Sanderus,  qui  se  sont  plu  k  nous  raconter  les 
ev^oements  de  Fhumble  abbaye,  n'ont  point  gard^  m6- 
moire  des  motirs  de  cette  translation.  Ne  pourrait-on  pas 
croire  qu'elle  fut  causae  par  les  circonstances  oil  se  trou- 
vail  la  Flandre  et,  en  particulier,  le  pays  de  Waes?  L'em- 
pereur  Fridiric  venait  de  se  declarer  ennemi  de  Marguerite, 


(1)  Fonde  eq  1199, au  village  de  Sinai,  par  Baudouin  IX. 

(2)  N'est-ce  pas  1^  la  cause  de  Terreur  oil  soul  lombes  plusieurs  ecri- 
vaiDs  qui  regardent  la  comtesse  Marguerite  conime  fondalrice  du  Nou- 
veau-Bois? 
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ainsi  que  Fev^que  de  Li^e,  k  cause  d'uo  refus  suppcKe 
d*hommage.  Les  d'Avesnes,  eofants  du  premier  lit  de  b 
comtesse,  mais  qu'elle  traitait  en  vraie  maiilre,  appoyfe 
par  la  valeureuse  chevalerie  de  Hainaut  et  allite  au  nouveaa 
roi  des  Romains,  comte  Jean  de  Hollaude,  r^amaieol  i 
cor  et  k  cri  la  Flandre  imp^riale,  et  meua^ieut  Ropel- 
monde.  Guillaume  de  Dampierre,  le  heros  Tutur  de  la  Man- 
sourah,  ^tait  cependaul  parti  pour  la  croisade,  et  ramioe 
flamaode,  plus  faible  d'ailleurs,  paraissait  peu  disposeca 
arr^ter  la  marcbe  de  rennemi. 

Nos  religieuses  auraient-elles  eu  tort  de  penser  que  leor 
couvent,  isol6  au  Tonddes  bois  etaTenlr&i  d'un  payscou- 
test6,  serait  expose  sans  cesse  k  toutes  les  horreurs  de  la 
guerre? 

Quelques  soeurs  onl  pu  (aire  ce  raisonnement ,  mais  c^ 
ne  fut  pas  la  cause  reelle  qui  fit  transferer  leur  couvent. 
Un  chroniqueur  nous  apprend  en  peu  de  mots  qu'elles^e 
virent  forc^es  k  chercher  un  autre  emplacement  k  cause  de 
la  mauvaise  quality  des  eaux,  propter  maliciam  aquarumj 
et  de  rimpossibilit^de  trouver  des  prairies  pour  FeDtretien 
du  b^tail  qui  faisait  leur  ressource  principale.  Celui  qui 
aurait  pu  lire  quelques  feuillets  du  livre  de  Tavenir  aorait 
vu  sans  doute  que  leur  situation  nouvelle,  si  rapprocbee 
de  la  ville  capitate,  si  rarement  paisible,  n'^tait  pas  sans 
inconv^nients  graves. 

Le  Nieuioenbossche  ou  Nouveau^Bois  a  Heusden, 

Avec  leurs  possessions  de  VOudenbosch^  nosCisler- 
ciennes  conservaient  plusieurs  dimes  et  des  fiefs  assei 
considerables,  ne  s'etant  pas  decid6es  k  transferer  leur 
monastere  sur  les  bords  de  TEscaut  sans  avoir  calculi 
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d*avance  les  d^penses  it  faire  et  les  precautions  a  prendre. 
Elles  avaient  su  capter  la  bienveillance  de  Simon  de  Melun, 
sire  de  Heusden,  qui  accepta  Tavouerie  de  la  nouvelle 
abbaye  et  la  d^clara  libre  de  toute  redevance  seigneuriale 
ou  f^odale.  Bientdt  les  pieuses  filles  de  Saint-Bernard 
virenl  Clever  avec  joie  les  Edifices  claustraux,  construits 
avec  autant  d^eurythmie  que  de  solidity,  et,  I'abbesse 
Aleydis  en  t^le,  elles  y  firent  leur  entree  solennelle. 

Sauf  I'occupation  passag^re  des  Franc^ais  sous  Gui  de 
Dampierre,  les  habitants  de  Heusden  purent  cultiver  les 
champs  qu'ils  avaient  h^rit^s  de  leurs  p^res ,  et  la  cha- 
rity des  soeurs,  leur  d^vouement  au  bien-6tre  de  leurs 
voisinset  surtout  k  T^ducation  des  enfantsjeur  assuraient 
(ous  les  jours  davantage  la  confiance  de  toute  la  popula- 
tion, quand  la  conduite  licencieuse  et  extravaganlc  du 
comte  Louis  de  Male  vint  rallumer  les  torches  de  la  guerre 
civile.  11  s'^tait  mis  k  la  t£te  de  ses  troupes  mercenaires  du 
Hainaut  et  de  TArtois,  et  avail  ^tabli  depuis  quelque  temps 
son  quartier  g^n^ral  au  convent  du  Nouveau-Bois,  se  flat- 
tan  I  toujours  en  vain  de  soumettre  la  puissante  commune 
de  Gand,  quand  il  apprit  que  son  favori,  le  jeune  Gauthier 
d*Enghien,etplusieursdesesplus  braves  chevaliers,  avaient 
perdu  la  vie  dans  un  combat  livr^  sous  les  murs  de  la  ville. 
Furieux  k  cette  nouvelle,  le  prince  jura,  en  presence  de 
Guillaume  et  de  Robert  de  Namur,  qui  venaient  de  Ic  re- 
joindre  (1),  qu'il  punirait  sans  piti^  la  capilale  toujours 
rebelle;  mais  il  dut  se  borner  k  ces  menaces. 

On  sait  quelle  6tait  au  moyen  kge  la  conduite  du  soldat 


(I)  Comes  agebal  apud  monasterium,  quod  Sylva  Nonarum  dicilur, 
id  quod  praeler  Hannooios  et  Alrebalenses,  Gulielmus  quoque  et  Ro- 
K^rliis,  Namurcenses,  propinqui  ejus  acccsserunt.  {De  Meijere^  Annal. 
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mercenaire,  ^galement  funesteaux  sujetsdu  prince  quit 
servait  el  k  ses  eDDemis  :  on  en  conclura  combien  le  vil- 
lage de  Heusden  eul  i  souffrir  d'one  aossi  longue  oeco|Nh 
lion.  Si  la  presence  des  princes  garantit  les  religieoses 
coDlre  (out  attentat  personnel,  elie  appauvritsinguliire- 
ment  leur  monast^re.  II  fallut  de  grands  efforts  d*ordre  el 
d'^nomie  pour  r^parer  les  dommages  caus&  par  ces 
guerres  civiles  qui  d^solirent  si  longtemps  la  Flandre.  Le 
convent  en  fut  cause  une  fois,  dit-on ,  en  avan^Dt  one 
somme  assez  considerable  k  Jacques  d'Artevelde;  mais  si 
le  rait  est  aver^,  c'^tait  sans  doute  une  de  ces  contribu- 
tions qu'on  appelle  par  euph^misoie  un  don  gratuit, 

I/administration  d*lsabelle  de  Brake,  toujours  sage, 
mais  sans  petitesse,  et  les  lib^ralit^  du  vicomte  de  Heloo 
mirent  cette  abbesse  k  mSme  d'ex^uter  les  plans  qo^elle 
avait  con<;us  pour  la  reparation  et  rembellissemeDl  de  sa 
maison.  Elle  6t  relever  et  restaurer  avec  goi^t  les  biii- 
ments  monastiques  qui  avaient  le  plus  souffert,  etsefit 
surtout  un  devoir  d'orner  con  vena  blement  la  cbapelle. 

Deux  peintres  renommes  de  Gand,  Jean  de  Sleenereei 
Baudouin  van  Wytevelde,  se  chai^^rent  plus  tard  d"? 
peindre  un  rotable  d*autel  et  produisirent  un  tableao  de 
haut  merite,Iequel  p^rit  malheureusement  plus  tard  daos 
un  autre  incendie  qui,  commence  au  dortoir  des  religieoses, 
reduisit  en  cendres,  avec  le  saint  oratoire,  le  monastere 
presque  entier,  ainsi  que  plusieurs  belles  toiles  dues  i 
la  palette  d'un  autre  artiste  gantois,  plus  c^iebre  encore, 
appeie  Nabor  Martins  (1).  II  fallut  de  nouveau  se  devooer 


(1)  Le  pr^noni  de  ce  peintre  n'etait  pas  an  diminutif  de  Nabucbodo- 
nosor,  comme  od  Ta  ^rit,  mais  celui  de  deux  saints  martyrs  qu'on  inwTf 
au  martyrologe  romain. 
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k  une  vie  de  sacrifices  et  recourir  k  la  bont^  des  amis  et 
des  protecteurs  du  mooast^re  pour  r^parer  un  si  grand 
d^stre;  mais  on  en  profita  pour  donuer  encore  plus  de 
r^ularit^  k  toutes  les  parlies  de  T^diflce,  et  on  sera  con- 
vaincu  qu*on  y  r^ussit  parfailement,  quand  on  examinera 
le  plan  qui  s*est  trouv^  dans  la  pr^cieuse  collection  de  feu 
M.  Goetgebuer,  acquise  par  la  ville  de  Gand. 

Le  travail  ^tait  k  peine  termini,  quand  des  calamit^s 
beaucoup  plus  graves  vinrent  fondre  sur  la  Belgique; 
le  calvinisme  mena<^  d*y  an^antir  la  religion  catkolique, 
soutenu  qu'il  ^tait  par  quelques  grands  seigneurs  mindset 
par  la  grande  impopularit^  des  gouvernanls.  Lanouvelle 
abbaye  de  nos  religieuses  fu(  d^lar^e,  le  25  mai,  bien 
domanial,  et  vendue  comme  tel.  Le  magistral  de  Gand  la 
fit  d^molir  enti^rement  et  abandonna  les  mat^riaux  k  la 
population  voisine.Quelquesobjets  pieux  ^chapperentseuls 
k  la  destruction. 

III. 
Le  NouveaU'Bois  a  Gand. 

Les  calvinistes  de  Gand  se  gloriflaient  et  se  r^jouissaient 
sans  doute  d'avoir  d^truit  k  jamais  le  Nouveau-Bois  que, 
dans  leur  grossier  langage,  ils  appelaient  une  retraite  de 
la  superstition.  Mais  Dieu,  qui  se  plait  k  rire  des  plans  deses 
cnnerais,  mit  des  bornes  bien  ^troites  k  leur  £dit  perpetuel. 
l/abbesse  Elisabeth  Cabeliau  et  ses  religieuses  quitt^rent, 
en  pleurant,  les  mines  de  leur  sainte  maison,  mais  ce  ne 
fut  pas  pour  renlrer  dans  ce  monde  qu'elles  venaient 
cl*apprendre  k  redouter  et  k  hair  davantage  tons  les  jours. 

Quelque  £clair£  qu'on  soil,  on  ne  pense  pas  toujours  k 
(out,  et  les  affides  d'Hembyse  ignoraient,  ou  avaientoubli^, 
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que  les  bannies  de  Heusden  poss^daieot  k  Gand  memo 
un  refuge  intact  et  iucontest^  dans  la  rue  Haute  dc  TKs- 
caut  (1).  L*abbesse  y  conduisit  ses  Giles,  et  autant  quel^ 
lieux  trop  resserr^s  le  permetlaient,  elle  r^tablit  ks 
exercices  claustraux,  en  esp^rant  des  jours  meilleurs. 
C^taient  de  chasles  colombes  qui  gemissaient  dam  les 
fentes  du  rocher  (2)  et  que  fortiflaient  les  regards  palernels 
du  Seigneur.  Les  iconoclastes  ne  s'^taient  pas  endormis,a 
la  v^rit^,  mais  ilsetaient  profond^ment  divises,  et  presses, 
d'une  part,  par  I'arm^e  royale  et,  de  I'aulre,  par  celle des 
m^con tents;  la  capitale  des  Flandres  signa  la  paix  avec 
Alexandre  Farn6se,  ie  16  septembre  1581. 

Les  soeurs  de  Saint-Bernard  avaient  perdu  leurabbesse 
peu  aprte  leur  installation  k  Gand,  mais  ellesravaientrem- 
plae^e  par  la  m^re  Marguerite  Bieze  qui  r^unissail  i  uq 
haut  degr^  les  qualit^s  et  les  vertus  que  r^clamail  la  siloa- 
tion.  Libre  dans  ses  demarches  par  le  r^tablissemenl  de 
I'autorit^  du  roi  et  rentree  dans  les  revenus  que  sa  maison 
possedait  k  VOudenbosch,  k  Walervliet  el  k  Heusden,  eWe 
choisit  sans  d^lai  un  emplacement  avantageux  pour  recoo- 
struire  son  monastire,  et  r6v6que  Pierre  Damant  en  anlo- 
risa  r^rection  au  Pre-vert ,  de  Groene  Hoye,  contigu  ao 
petit  b^guinage,  sur  un  terrain  qui  avait  apparteou  aai 
Hi6ronymites  et,  apr^  eux,  au  s^minaire.  Ce  bien  Tut 
amorti  par  octroi  des  archiducs  en  mars  1600,  et  Ytse- 
que  consacra  I'^glise  sous  le  vocable  de  la  Sainte-Viergele 
1"  septembre  suivant.  Ce  sanctuaire,  trfes-modeslesans 
doute,  fut  remplac^  par  T^glise  actuelle  en  1640. 


(1)  Opperschcldstraet. 

(2)  Cant  cantic,  H,  v.  14. 
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IV. 

Le  NouveaU'Bois  a  Gand. 

Aossitdt  qu'elles  se  virenl  instances  dans  leur  nouveau 
sejour,  ies  soeurs  du  Nouveau-Bois  se  mirent  i  Foeuvre 
poor  rebAtir  UDe  troisi^me  fois  leur  abbaye.  Le  domaine 
etait  vaste  et  beau,  mais  Ies  lerres,  la  plupart  d*alluvion, 
^(aient  moins  ferliles  que  celles  qu'elles  avaient  aban- 
donnees  k  Heusden;  on  y  joignit  des  prairies  admirable- 
ment  dispos^es  pour  Clever,  d*apr^  leurs  usages,  un  b^lail 
flombreux ,  qu'abritaient  de  spacieuses  Stables.  Le  monas- 
t^re  proprement  dit,  b^ti  sur  une  vaste  ^chelle,  au  milieu 
de  belles  cours  et  de  grands  jardins,  surgit  bient6t.  Les 
parties  principales  en  existent  encore,  sauf  un  Edifice  assez 
etendu  qui  servait  de  filature  au  commencement  de  ce 
siecle,  detruit  dans  un  incendie  en  1822,  et  la  maison 
abbatiale  remplac^e  aujourd'hui'  par  un  magnifique  r^fec- 
toire.  Les  corridors  qui  restent  sont  superbes. 

U^lise  qui  rempla^  la  chapelle  provisoire  en  1840, 
subsiste  encore  aujourd'hui  et  n'a  pas  subi  de  changements 
notables.  Le  maitre-autel,  en  marbre  de  Carrare,  a  succ^d^ 
k  un  autre  d*un  style  plus  ancien  que  quelques  connais- 
seurs  regrettent  et  dont  un  bas-relief,  emprunt^  k  la  vie 
de  saint  Bernard,  est  conserve  dans  la  sacristie.  La  tombe 
renferme  les  nombreuses  reliques  indiqu6es  par  Sanderus, 
et  k  cdt^  de  Fautel  s'^l^vent  les  statues  de  saint  Bernard  et 
de  sa  soeur,  sainte  Humbeline,  qui  ne  sont  pas  depourvues 
de  m^rite.  Deux  groupes  en  pierre  de  France  sont  dus  au 
ciseau  de  M.  Joseph  Geefs. 

Les  ornements  les  plus  pr^ieux  du  saint  lieu  sont  les 
tableaux  que  le  peintre  Nicolas  de  Liemaeker ,  connu  aussi 

2"*'  SilRIE,  TOME  XXIX.  oG 
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sous  le  nom  de  Roose,  avail  peints  poar  une  maison  (A  sa 
fille  ^tait  religieuse. 

A  r^glise  est  adossee  nine  tour  haute  et  ^l^ute  qoi 
poss^dait  une  horloge,  assez  utile  k  ce  quartier  de  la  ville, 
mais  qui  n*existe  plus  depuis  quelques  annees. 

Dans  une  enqu£te  ordonnee  en  1762,  il  se  trouva  qoele 
convent  n'avait  qu'un  revenu  de  14,560  florins,  et  payait 
encore  une  pension  de  mille  flori^is. 

Veritable  liste  des  abbesses  d*aprh  .les  sceaux,  elc. ,  deposee  the: 
M,  Vahbi  Lavaut ,  d  Louvain, 


i.  Marguerite  Uutenhove 4218 

±  Ode  Uulenhove 1224 

3.  Christine  Uutenhote 1233 

4.  Aleidis 1254 

».  Agathe 1256 

6.  Marie  de  Claertioute 1288 

7.  Marie 1298 

8.  Agatha  (Jutenolderstrate .  .  .  1311 

9.  Avezoete  {de  vico  fuUonum, 

Uutervolderstratc) 1340 

10.  Marie  s  Baken i:i55 

11.  Catherine  Pittuns 1373 

12.  Avezoete  's  Grtiutcrs 1380 

la  Elisabeth  MUiUs 1384 

14.  Marguerite  's  Wolleslaeghers.  13 

15.  Odine  Van  den  Bogaert ....  1416 

16.  Isabelle  De  Brake 1433 

17.  Elisabeth  Uutcnhovc 1452 

18.  Marguerite  Uuteiiliove 146i 


Amclberge  Brandius 1465 

Elisabeth  de  Moor irS 

Catherine  Van  Bedroaeo  .  .  .  ISS 

Catherine  Damman IST 

Elisabeth  Cabeliau. IST 

Marguerite  Biese,  renon^  en  ISV 

(M«M4c  en  lilf  k  l*i|e  4e  U  am). 

Barbe  Blanquaert 16U 

Marguerite  Van  Lummene  .  .  16ST 
Catherine  de  Ghistdies .  . ,  .  ¥SS: 
Claire  Van  den  Bnndere.  .  .  .  ItSi 

Eugenie  de  Poyrre W* 

Marguerite  Van  dcr  Zypc . .  .  WW 

Julienne  de  Grautere HC 

Catherine  BiUiet 113^ 

Ignace  Hensmans 116* 

Caroline  Lenssens ITS 

Marie  Diliour  (1) Vm 

El^nore  Diltour ITS* 


( I)  II  y  eut  one  vaeature  d*uD  aa  spr^t  m  morl,  et  Pabbaje  devinl  ane  aflliaUea  4c  S*»t 
lar  PEaeant.  Dbmibr  mmutu  oat  ooarm. 

M.  Tavocat  de  Moerloose-Grenier,  un  des  b^ritiers  de  b 
derniire  abbesse,  d^posa  au  gouvernement  provincial  les 
papiers  du  Nouveau-Bois.  Ce  sont  des  baux  k  ferme,  coii- 
stilutions  de  rentes,  registres  de  comples  terriers  apparte- 
nant  aux  deux  derniers  siecles. 


Digitized  by 


Google 


(  559  ) 


Note  sur  Velalon  prototype  universe  I  des  mestires 
de  longueur,  par  M.  Constantin  Rodenbach. 

1.  J'ai  sous  les  yeux  un  m^moire  recent  de  M.  Fran- 
cois LcDormant  inlitul^  :  Essai  sur  un  document  mathe^ 
matique  chaldeen^  et^  a  cette  occasion,  sur  le  systeme  des 
poids  et  mesures  de  Baby  lone,  ouvrage  autographic  par 
Tauteur  iui-mCme  et  public  par  la  maison  A.  Levy,  libraire- 
&liteur^  Paris  (1868). 

Le  jeuoe  sous-bibliothCcaire  de  riostilut,  k  Toccasion 
de  la  traduction  d*un  document  arithmCtique  gravC  sur 
une  tablette  d'argile  dCcouverle  par  M.  Loftus,  a  Senkereh, 
dans  la  basse  ChaldCe,  et  portant  les  traces  de  T^ge  le 
plus  antique,  juge  nCcessaire  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur 
le  systdme  de  numeration  usilC  k  Babyione,  et  part  de  i^ 
|>our  determiner  I'ensemble  du  Systeme  metrique  chaldeen. 
Voici  un  rapide  resume  de  la  mCtbode  qu'il  a  suivie  en 
poursuivant  et  en  dCveloppant  les  Etudes  de  son  iliustre 
mallre,  M.  J.  Oppert,  qui  a  d6}k  public  un  travail  sur  ce 
sujet  dans  les  bulletins  archCologiques  de  VAthenwum^ 
Paris,  1856. 

<  La  notation  des  nombres  en  tiers  a  &i&  reconnue  des 
les  premiers  travaux  sur  Tinscription  de  Bebistoun.  Elle 
^lait  la  mCme  cbez  les  Assyriens ,  les  Babyloniens  et  tons 
les  peuples  qui  se  servaient  de  TCcriture  cunCiforme  ana- 
rienne,  trte-simple  et  congue  d'apr^s  le  systeme  decimal. 
Les  Babyloniens  divisaient  invariablement  TunitC  en  60 
fractions,  appelCes  par  eux  <  soixanti^mes  »  ou  minutes, 
quelle  que  TAt  la  nature  des  quantitCs  auxquelles  s'appli- 
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quaieni  leurs  calculs.  Pour  noter  les  TractioDs  inferieures 
^  ^,  ils  (livisaient  de  nouveau  (l*une  maniere  iovariable  le 
soixaDti^me  en  60  aulres  fractions  seeoodes,  c*est-a-dire 
au  denominateur  5600,  el  ils  Q^admetlaient  pas  de  deno- 
minaleur  inlerm^diaire  entre  60  et  3600  ou  60*.  Cetle 
invariable  division  de  Tunit^  en  60  parlies  egales,el  celte 
^chellede  fraclions  inferieures,  loules  sexag&imales  les 
unes  par  rapport  aux  aulres,  ^laient  bien  ^videmmenl  le 
r^sultat  d*une  combinaison  savante  et  d'une  nature  loote 
pratique,  destinee  k  concilier  les  deux  syst^mes  de  divi- 
sion, le  sysl^me  decimal  et  le  systduie  duod^imal,  qui  se 
partagent  les  peuples.... 

»  Les  gens  de  Babylone  el  de  la  Chald^e  mirent  ce 
syst^me  constaniTnent  en  pratique  dans  tons  les  ordres  de 
quantit^s  et  de  mesures  (fol.  6-9). 

»  Le  zodiaque,chez  les Chaldeens,  avail  6ledivised*abonl 
en  douze  signes,  r^pondanl  aux  douze  mois  de  Fannee, 
r^gis  par  aulant  de  dieux.  Les  douze  signes  se  subdivisaient 
en  outre  en  56  parlies  pr^sid<ies  par  aulant  d'eloiles  ou 
dieux  secondaires,  appel6s  Decans,  parce  que  cbaeon 
d*eux  r^gnait  pendant  dix  jours  sur  un  tiers  du  signe. 
Enfin,  les  Chaldeens  admeltaient  560  degres  pour  le  cercle 
enlier  du  zodiaque,  c'est-i-dire  Irente  pour  cbaque  signe. 

»  Mais  les  Chalddens  n'avaienl  pas  invent^  seulement  la 
division  de  T^cliptique  en  560  degres  el  720  moria  (mur- 
ran),  Sexlus  Empiricus  dit  formellement  qu'ils  avaienl 
divis6  le  degr6  en  60  minutes ,  et  Geminus ,  que  de  plus 
ils  divisaienl  la  minute  en  60  secondes  et  la  secoode  eo 
60  tierces... 

3  Les  douze  ^toiles  ou  constellations  choisies  par  les 
Chaldi^ens  dans  rh^mispliere  boreal  du  ciel  pour  servir  de 
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poiots  (le  depart  k  leur  division  de  la  sphere,  repondaient 
aux  doaze  mois  de  Tann^e,  el  ^  douze  heures  doubles  ou 
astronomiques.... 

>  Lecercle  de  F^quateur,  commecelui  du  zodiaque,  ^tail 
certainement  divise  en  560  degres ,  car  chez  les  Assyro- 
Chaldeens  les  deux  id^es  de  cercle  et  de  560  parlies  ^gales 
ctaient  absolumenl  adequates  el  inseparables  (fol.  20).  » 

Ces  jalons  plant^s  sur  la  route  permetlenl  k  M.  Lenor- 
mant  d'aborder  la  question  des  mesures  lin^aires  des  Cbal- 
deens.  Voici  commenl  il  s'exprime  au  §  IV,  fol.  40  : 

c  La  determination  de  la  longueur  du  palme,  du  pied, 

>  de  la  coud^e  et  du  pas  ebez  les  Baby  Ion  iens  et  les  Assy- 
»  riens,  ainsi  que  de  leurs  proportions  respectives,  si  in- 
»  genieusement^tablie  parM.  Oppert,  a  obtenu  Tassenti- 

>  ment  de  tons  les  m^trologistes,  aussi  bien  de  Tillustre 
»  Boeckb  que  de  M.  Vazquez-Queipo  et  de  M.  Brandis. 

>  On  pent  done  la  consid^rer  comme  un  fait  desorinais 

>  etabli,  qui  n*a  plus  besoin  de  conGrraalion. 

»  Ces  diverses  mesures  avaient  6t6  donnees  aux  habi- 
»  tants  primitifs  de  la  Babylonie  par  la  nature  elle-m^me, 
»  ant^rieurement  k  Tdtablissement  de  tout  svst^me  savant 

>  de  numeration  et  de  fractionnement  r^gulier  de  Funile. 
»  L^habitude  les  fit  conserver  plus  lard  sans  tentative  de 
»  correction  systematique  pour  les  coordonner  plus  regu- 
»  li^rement.  II  en  r^sulta  que  les  rapports  r^ciproques  de 
»  ces  mesures  entre  elles  demeur^rent  toujours  trfes-irr^- 

>  guliers ,  tels  quils  ne  pouvaient  pas  s'exprimer  par  des 
»   nombres  entiers,  mais  presque  toujours  par  des  fractions. 

>  Le  palme  etait  pris  pour  1 ,  le  pied  etait  5,  la  coudee  5 
»  et  le  pas  8.  Par  consequent  la  coudee  equivalaiti  1 1  pied, 

>  le  pas  i  1 1  coudee  et  2|  pieds. 
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»  Lorsque  les  Chald^ens  coordonn^rent  et  r^alari- 

>  s^rent  tout  I'eDsemble  de  leursysteme  m^trique  d'apres 

>  ie  priQcipe  de  la  numeration  sexag^simalejls  dureol 
1  cbercher  uo  mode  de  division  de  la  coud^,devenue 
»  pour  eux  la  mesurede  longueur  typique,  qui  leur  permit 

>  d*exprimer  par  des  nombres  entiers  les  rapports  de 
»  proportions  si  irr^uliers  du  pas ,  de  la  coadee,  du  pied 
»  et  du  palme.  Ce  mode  de  division  leur  fut  donne  par 
»  Tapplication  qu'iis  firent  de  ia  coud^e  dans  leursobser- 
»  vations  astronomiques  k  la  mesure  du  diam^tre  appa- 
»  rent  du  soleil  et  de  la  lune,  ainsi  que  des  distances 
»  respectives  des  ^toiles.  lis  remarquerent  que  Tespace 
»  occup^  k  rhorizon  par  un  des  560  degres  dans  lesquels 
3  ils  partageaient  longitudinalement  la  sphere  celeste 
»  ^quivalait  pour  Toeil  a  une  coudecy  et  que  Ie  diametre 
»  apparent  du  soleil  et  de  la  lune,  6gal  k  un  demi-degre, 

>  4tait  d*une  demi-coudee  au  lever  et  au  coucher  de  ce$ 
»  astres.  Cette  assimilation  une  fois  faite,  il  devenait 
3  naturel  de  diviscr  la  coudee,  comme  Ie  degr^  et  comme 
»  toute  autre  unite,  en  60  parties  ^ales ,  qui  furent  les 
»  lignes  (Brandis,  p.  25).  Des  lors,  la  coud^e  etant  de60 

>  lignes,  Ie  pas  fut  de  96,  Ie  pied  de  56  et  Ie  palrocde 
»  12.  II  est  probable  que  les  Chald^ns  admettaienl  eo 
»  mi^me  temps  dans  leur  coudee  50  doigts ,  de  deux  ligoes 
»  cbacun ,  car  la  division  du  palme  en  6  doigts  est  donnee 
»  par  la  nature  et  se  retrouve  chez  presque  lous  les 
3  peuples.  » 

Des  mesures  inf^rieures  Ie  savant  passe  aux  mesures 
itin^raires :  c  Le  multiple  Ie  plus  considerable  dela  condee 
9  etait  le  siade  —  AmmahGagar  —  qui  est  6labli  de  la 
»  mani^re  la  plus  formelle  par  un  passage  de  la  grande 
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>  inscription  de  Nabuchodonosor,  dans  le  tresor  de  la 
»  Compagoie  des  Indes. 

9  Le  mot  Ammat'Gagar  ^ 

>  se  compose  du  nom  de  la  coud^e  y  Ammaty  suivi  du  mot 
»  Gagar  «  cercle  >,  qui  iudique  la  multiplication  par  360, 
•  norobre  des  degr^s  dd  cercle.  En  eflfet,  le  stade,  chez 
»  les  Assyro-Chald^ens ,  comme  plus  tard  chez  les  Grecs, 
»  se  composait  de  560  (60  X  6)  coud^es ,  qui  faisaient  en 
»  m^me  temps  600  (60  x  10)  pieds  et  1800  (60  x  6  x  5) 
»  palmes.  Ici  nous  nous  trouvonsen  pleine  application  du 
»  systeme  sexagesimal.  Tons  les  nombres  se  composent 
»  de  60  multipli^  par  un  de  ses  diviseurs  reguliers.  De 
»  plus,  le  stade  se  divisait ,  comme  toutes  les  autres  me- 
»  sures,  en  soixanti^mes,  chacun  de  6  coudees,  c*est-^- 
»  dire  de  10  pieds,  de  30  palmes  ou  de  360  lignes.  Le 

>  soixanti^me  du  stade,  qui  est  en  meme  temps  le  sextuple 

»  de  la  coudee ,  est  la  canne  \ y  ^5?^  Ka-ni  (h^- 

i>  breuf^7  W),  dont  il  est  souvent  question  dans  les 

>  inscriptions.  Les  Grecs  en  ont  fait  leur'axa/va  et  les  Ro- 
»  mains  *leur  perlica.  » 

—  Aprte  avoir  constat^,  par  divers  textes  cbald^ens, 
Fexistence  du  pied,  de  la  canne,  de  la  demi-canne,  ainsi 
que  d*autres  mesures,  M.  Lenormant  chercbe  k  reconsti- 
tuer  les  Elements  essentiels  d*un  tableau  de  mesures  de 
longueur,  dans  le  systeme,  dVigine  cbald^enne,  quil  a 
trace.  €  Quelques-uns  de  ces  Elements  sont  encore,  dit-il, 

>  le  resultat  de  simples  conjectures,  mais  les  plus  nom- 
»  hreux  et  les  principaux  nous  paraissent  offrir  une  assez 

>  grande  certitude.  » 
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Tableau  des  mesures  assyro-chaldeennes. 


Stade  ==  360  coudc^cs  =  600  pieds  .... 
P16thre  =  10  cannes  =  60  coud^es .... 
Grande  perchc  =  6  demi-canncs     .    .   ,    . 

Canne  =  6  coud^es  =  10  pieds 

Demi-canne  =  3  coud^s 

Pas  =  2  */s  pieds 

Coudde  =  1  </s  pied  —  30  doigts  =  60  lignes. 

Pied  =  18  doigts  =  36  lignes 

Dcmi-coud^e  =  30  lignes 

Palme  =  6  doigts  =  12  lignes 

Doigl  =  2  lignes 

Ligne 


A  BiOrylone. 

A  Sahr. 

18d-,00 

194-,40 

31^ 

ai,4o 

9,45 

9,72 

3,15 

3^ 

U75 

im 

034 

0^ 

0,525 

0^ 

0315 

0324 

0;i625 

0270 

0,105 

0.108 

0,0175 

ow 

0,00875 

0^ 

Les  mesures  itin^raires  sup^rieures  au  stade  ^tant  (16- 
finies,  M.  Lenormanl  nous  raontre  success! vemeot  les 
mesures  carrees  ou  agraires,  les  mesures  de  poids  etde 
capacity  dans  lesquelles  Papplication  de  la  m^tbode  sexa- 
gesimale  ne  se  montre  pas  moins  rigoureuse  que  dans  le 
sysl^me  des  mesures  lin^aires 

2  Apres  avoir  envisage  sous  toutes  ses  faces  le  systeme 
patronn^  par  le  savant  M.  Oppert  et  par  son  brillanl  dis- 
ciple, M.  Lenormant,  il  nous  est  impossible  de  ne  pas  coo- 
tester  la  solidite  de  quelques-unes  des  suppositions  qai 
viennent  d*dtre  faites,  et  de  ne  pas  protester,  au  nom  des 
disciples  de  la  metrologie,  contre  ces  syst^mes  Tantaisisles 
qui  tendent  k  prendre  pied  dans  le  domaine  des  sciences 
exactes,  et  qu*i]  Taut  combattre  comme  autant  d^^resie;. 

Et  d'abord,  partant  des  mesures  effeetu^es  parM.  Oppert 


Digitized  by 


Google 


(  565  ) 

eu  Chald^e,  ainsi  que  des  proportions  respectives  ^lablies 
par  ce  savaol  entre  le  pied,  le  pas  et  la  coud^e,  M.  Le- 
Dorroant  veut  que  le  paline  soit  pris  pour  1,  le  pied  pour  5, 
la  coud^e  pour  5  el  le  pas  pour  8;  enfin  le  stade  pour 
360  coud^es,  600  pieds.  Ces  rapports,  loin  d'oblenir  Tassen- 
timent  de  tous  les  m^trologistes,  commc  le  dit  M.  Lenor- 
mant  (fol.  40),  ont  ^t^  condamn^s  par  un  m^trologue  de 
recoleallemande,  M.  L.  Fenner  von  Fennebergy  qui ^  h  celte 
occasion,  sexpcime  ainsi : 

c  Nach  Oppert*s  Annahme  balte  die  Elle  25  Finger,  der 
>  Fuss  15  Finger  gebabt,  eine  Eintheilung,  die  unerbort 
»  und  scbon  wegen  der  ungeraden  Factoren  3  und  5 
9  und  der  daraus  folgenden  Unmoglicbkeit  der  Halhirung 
3  sowobl  der  Elle  als  des  Fusses  undenkbar  ist.  Sie  stimmt 
3  aucb  weder  zu  Herodot's  Angabe,  die  Babyloniscbe  Elle 
»  sei  3  Finger  grosser  als  die  m'assige ,  nocb  zu  Bockh's 

»  babyloniscbem  Zweidrittel-Fuss,  etc (in  Unters  iiber 

9  die  Langen,  Feld-und  ivegemaasse  der  Volker  des  Alter- 
»  thums,  Anbang  I,  fol.  129 ,  ed.  Berlin,  1859.) 

Enfin  M.  Yazquez-Queipo,  dans  son  Essai  sur  les  sys^ 
ietnes  metriques  des  anciens  peuples,  Paris,  1859,  t.  1, 
p.  575,  n*  99,  n'besite  pas  ^  consid^rer  Topinion  isol^e  et 
personnelle  de  Tillustre  professeur  comme  une  brillante 
hypothese.  Letronne  disait  avec  raison  qu*il  ne  suflBt  pas 
en  m^trologie  qu'une  explication  s'accorde  avec  les  monu- 
ments, si  elle  ne  satisrait  pas  aussi  la  vraisemblance  bisto- 
riqae,  c'est-i-dire  Tanalogie.  Or,  ajoule  M.  Queipo,  les 
savantes  inductions  de  M.  Oppert  ne  semhlent  pas  Stre 
d'accord  avec  les  analogies  que  nous  presentent  les  sys- 
temes  metriques  des  anciens.  II  faut  done,  pour  les  ad- 
mettre,  que  les  etalons  viennent  un  jour  les  confirmer,  etc. 
Maintenant  peul-on  arriver  a  se  rendre  conipte  de  Tori- 
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gine  d'une  coud^  divis^,  non  plus  eo  5  mains,  el  df 
chaque  main  en  5  doigts,  comme  le  faisait  M.  Opperl, 
mais,  selon  M.  Lenormant,  en  60  lignes  ou  30  doigts; 
ensuite  d'un  pied  en  36,  et  d'un  palme  en  12  ligoes  oo 
6  doigts. 

On  ne  trouve  pas  d'exemple  de  celte  division  de  me- 
sures  ebez  les  peuples  de  Tantiquit^. 

Pour  nous,  ces  mesures,  d*un  rapport  si  irr^lier(U 
coud^e  ^quivalait  dans  celte  combinaisoa  i  If  pied,  If 
pas  ^  1 1  coud^e  et  2|  pieds),  ne  pouvaient  faire  partie  d*uD 
systeme  adminislratif  el  legal,  admis  dans  la  pratique 
journaliere;  tout  au  plus  ee  raode  de  division  elail-il 
scieniifique  y  propre  aux  pretres  ou  mages  de  la  Chaldee 
qui  se  T^taient  appropri^  pour  mettre  la  coudee  dans  des 
rapports  harmoniques  avee  certaines  observations  el  de- 
couvertes ,  pluldt  astrologiques  qu'astronomiqaes ,  qoi 
ont  rait  leur  gloire  dans  les  temps  anciens  (Caillou  Mi- 
chaux). 

3.  Cependant,  par  une  simple  rencontre  de  chiffres, 
parfaitement  fortuite,  tout  en  rejetant  comme  sans  auto- 
rite  classique  les  rapports  ^tablis  par  les  deux  philologaes 
Tran^is,  je  suis  arrive,  dans  un  travail  qui  dale  de 
quelques  ann^es,  k  un  r^sultat  identique  quant  k  la  valeor 
des  principales  unites  des  Cbald^ns,  et  ce  par  une  Toie 
toute  diff^rente  que  celle  parcourue  par  iM.  Lenormaot, 
mais  qui  me  paralt  d'autant  plus  sAre  qu^elle  a  pour  appoi 
les  m^trologues  qui  jouissent  en  Europe  de  la  plus  haale 
autorite. 

Je  vais  essayer  d*indiquer  le  chemin  que  j'ai  suivi. 

Les  experiences  entreprises  par  M.  Oppert  sur  plosde 
500  briques  relev6es  dans  Tenceinte  suppos6e  de  Babylooe 
lui  ont  fourni  pour  longueur  moyenne  des  cdtes  0*,3I5: 
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il  coQsid^re  cette  longueur  comme  representanl  le  pied  de 
Babylooe.  D'apr^s  d'aulres  mesures  relev^es  par  MM.  Botta 
et  Place,  k  Ninive,  on  aurait  pour  le  pied  la  valeur  O^'fSSB. 
II  est  permis,  avec  M.  Vazquez -Queipo,  de  rapprocher 
ces  deux  nombres  el  de  prendre  la  moyenne  qui  en  r6- 
sulle  :  soil  0",320  pour  valeur  positive  du  pied  assyro- 
chald6en(Cf.  t.  I,fol.  281). 

Main  tenant,  si  nous  parlous  de  ce  principe  oii  Yitruve 
(de  Arch.  Ill,  c.  2)  ^tablit  comme  base  de  toute  la  sym^trie 
dans  la  construction  des  Edifices  sacr^s  les  proportions  des 
membres  du  corps  humain  et  affirme  que  le  pied  repre- 
sentait  chez  les  anciens  le  sixmne,  et  la  condee  le  quart  de 
la  hauteur  de  rhomme  {stature  metrique) ,  nous  arrivons 
k  conclure  que  le  pied  babylonien  etait  non  pas,  comme 
Topinent  nos  deux  savants,  les|  de  la  mesure  lin^aire  ap- 
pel^e  coudee,  mais  les  |  de  cette  mesure. 

Ceci  admis,  el  partanl  du  pied  (que  nous  appellerons 
geomelrique ,  parce  qu'il  est  hors  de  proportion  avec  le 
pied  humain)  =0",520,  nous  obtenons  pour  la  coud6e 
=  1 1  pied  0",480. 

C'est  la  coudee  vulgaire  des  Arabes  (cubitus  Justus  et 
mediocris,  vulgaris  arabum,  E.  Bernard  de  Mens,  fol.  2H), 
delermin^e  exactement  par  Saigey  [MetroL  anc.^  p.  80)  et 
V.  Queipo(S.M.,  t.  II,p.  106). 

Nous  reconnattrons  pour  certain ,  car  cette  opinion  est 
geu^rale  parmi  les  m^trologues  (Ed.  Bernard^  Jomard, 
Boekh ,  Hultsch,  etc.),  que  la  coudee  commune  ou  natu- 
rel/e,  en  usage  chez  tous  les  peuples  anciens,  ^tait  divis^e 
en  6  palmes  ou  24  doigts. 

Pour  determiner  maintenant  la  valeur  de  la  coudee 
rot/ale  de  Baby  lone,  un  moyen  de  verification  existe  dans 
un  passage  c<^lebre  ou  H^rodote,  faisant  la  description  de 
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la  ville  de  Babylone  et  de  son  eDceinle,  s*exprime  ainsi : 
c  An  ielii  du  foss^  profond  et  large,  reropli  d'eau  coa- 
rante ,  s'el^ve  un  rempart  large  de  50  coudees  rojales, 
liaut  de  200.  La  coudee  royale  a  trots  doigts  de  plus  que 
la  coudee  ordinaire,  » 

k>i(rt{\.  I,  c.  178).  >  Si  elle  avail  trois  doigts  de  plus  qiic 
la  coudee  ordinaire  (de  Babylone) ,  on  pent  done  en  eon- 
clure  qn'elle  ^tait  ^gale  k  27  doigts  de  celle-ci. 

Ajouloos  ^  la  r^Ie  commune  ou  virile  de  24  doigls  =  0",440 
3  doigts  (ie  doigt  chaid^n  ou  arabe  =  0>",OiO),  on  aura 

pour  ia  cond^  royale  de  Babylone 0",5W 

C*est  la  longueur  admise  par  M.  Fr.  Lenormant,  pour 
Ie  mode  ninivite,  d*apr^s  !es  dimensions  du  palais  de 
Khorzabad,  exhume  par  M.  Place. 

II  en  r^sulte  pour  YAmmat-Gagar,  que  j'appelle  CfWf 
ou  cercle,  raesure  de  360  coudees  (pour  ne  pas  la  con- 
fondre  avec  Ie  stade,  mesure  grecque  de  400  coudees, 
600  pieds),  la  valeur  194",4. 

Cest  exactement  la  longueur  de  la  base  de  la  collioe 
artificielle  appel6e  Birs-Nimrody  oi  MM.  Opperl  et  Raw- 
linson  croient  reconnaitre  avec  grande  cern'tude  les  ves- 
tiges du  temple  de  Belus  ou  tour  de  Babel.  (Daniel  Ramee, 
Hist,  de  I'archit.,  t.  I ,  p.  310).  Or,  selon  les  aulcursgrees 
(Herod.,  I.  I,  c.  181),  la  lour  de  Belus  avail  un  sude 
tant  en  hauteur  qu'en  largeur 

Nous  n'h^itons  pas  k  consid^rer  comme  positive  nr^ 
voie  m^lrique  divis^e  en  360  parties.  Un  itin^raire  com- 
pose de  360  coudees  n*est  pas  isole  dans  Ie  champ  des 
mesures.  On  sail,  par  la  tradition  hell^nique,  que  Ie  tom- 
beau  d'Osymandias  renfermait  un  cercle  ou  anneau  (Tor 
(sans  doute  en  cuivre  dor^)  qui  avail  360  coudees  de  lour, 
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et  doDl  chaque  division  r^poodait  h  un  des  jours  de  Tan- 
n^  ^ptienne.  C'^tait  un  moDuraent  astronomique  el 
melrique. 

Le  Li,  mesure  chinoise  qui  remonte  i  une  trte-haute 
antiquity,  se  composait  de  560  Tschi  ou  pieds. 

Eofin  le  Ghaloua,  mesure  itin^raire  des  Arabes,  qui 
repr^Qtait,  dit  la  traditiou,  Ve$pace  que  parcourl  uue 
fleche  fortement  lancee,  avail  aussi  360  coud^s  de  lon- 
gueur. 

Ces  diversesmesuresen  differenls  pays  sonl  ^videmraenl 
des  ^chos  de  la  voie  melrique  el  lypique  des  Chald^ens. 

4.  Mainlenanl  que  nous  sommes  tomb^s  d*accord  sur 
revaluation  k  donner  k  VAmmahGagar,  nous  pouvons 
pr^Dler  le  tableau  des  mesures  lin^ires  assyro-cbal- 
d^nnes,  tel  que  nous  en  admellons  renebatnemenl.  Ce 
systSme  s*appuie  sur  plusieurs  auloriles  classiques;  il  s'ac- 
corde  avec  les  monuments;  les  probabilit^s  bisloriques  n*y 
sent  pas  contraires;  enfln  il  nous  parail  plus  ralionnel, 
plus  pratique  surtout,  que  celui  des  assyriologues  francais. 

Mesures  lineaires  des  peuples  assyro-chaldeens. 

Mare. 

Doigt   .• 0,020  .4. 

Palme  =  4  doigts 0,080  B. 

Spithame  ^^  3  palmes  =  12  doigts 0,340  C. 

Pied  g<ioni<iirique  =  4  paJmes  =  16  doigts,  */s  de  la  coud.  vulg.  0,320  I). 

Pygme  =  18  doigts  «/5  de  la  coud^e  royale 0,360  fc'. 

A.  Cettle  doigt  des  Arabei  «  Saigey.  Syiteme  melrique,  fol.  78.  Fotr  Cha- 
bouillet ,  Catalogue  det  antiquitet  de  la  Bibliothique  imperiale;  Cylindres,  ch.  Ill, 
n««  709  etftuiv.  » 

B.  D'apres  les  plaques  mesurees  au  musee  du^  Louvre,  par  MM.  Queipo  et  de 
Longperier. 

C»  Cest  le  Zereth  de  If  doigts  des  Livres  saints. 

O,  K.  Dimensions  reconnues  dans  la  longueur  et  la  largeur  des  briqnes  d'une 
eoloone  encore  debout  sur  le  Birs-Nimrod.  (tour  de  Babel?). 
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Systhne  vulgaire. 

Coud6e  commune  —  n;y%u;  yiirpto^  d*H6rodote.  Cub'Uu*  com- 
munis d'Ezechiel,  I'Ammah  des  caract.  cun^iformes  =  6  palmes 

24  doigts aWi 

Pas  simple  =  2  coud^s 0^ 

Brasse  =  4  coud^s \M 

Camie  =  6  coud^es i^ 

Chalne  =  10  brasses  =  40  couddes. 19i 

Plfcthre  =  10  Cannes  =  60  coud^s 3&j8 

Ammat-Gagar  ou  grade  =  360  coud^s i7i8 

Mil  =  iOOO  brasses 1^) 

Parasange  commane  ^  3  mils S,760 

2  Parasange s  =  6  mils H,5liB 

Demi-journde  de  cliemin  =  42  mils 251,040 

Journtic  de  chemin  =  24  mils  ou  8  Parasangcs 46.080 


Systhne  royal. 

Demi-coud(Se  royale  ou  pied  naturel  =  J  du  Xilon. OjfKl  F. 

Coud(5e  royale  =  27  doigts  de  la  coud6e  vulgaire ,  se  divisait  r6gu- 

li6rement  en  6  palmes  ==  24  doigts U^W  6. 

Pas  simple  ==  2  coud^es. \M 

Xilon  =  3  coud^es.  Etalon  g<5n^ral Ij6i  A 

Brasse  ou  orgye  g6om<^trique  =  4  couddes il6 

Canne  —  6  coud^es 3il  /. 

Chalne  =  iO  orgy es  =  40  coud^es 31.6 

P16thre  =  40  Cannes  =  60  coud^es 3tW. 

Ammal-Gagar  royal  =  360  coud^es W,4  i 

Mil  =  iOOO  orgyes 2,160     L 

Parasange  royale  =  3  mils d,t80     t 

2  Parasangcs  royales  =  6  mils 12,960     ^ 

Demi-joum4e  de  cbemin  =  42  mils 25.W0 

Joumde  de  chemin  =  24  mils 513W     ^ 

t\  C'e&t  le  pied  chinols  d'Hoang-Ti,  d'apres  Saigey.  Syalhm  metfiqn,  U.  *^ 

G,  Palais  de  Khorzabad ,  d'apres  V.  Place.  G'est  la  coudee  noire  d«s  Anka. 

H,  Gite  par  Heron  d'Alexandrie.  Expression  de  la  stature  moyeime. 

/.  La  canne  valait  6  coudees.  Esechiel ,  chap.  XL  ,  v.  5. 

y.  Cours  de  Khorsabad ,  d'apres  V.  Place. 

K,  L,  M,  N,  O,  d'apres  les  annales  des  Arabes  ,  el  les  leiles  cbaldeeo*. 
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5.  Nous  terminerons  cetle  DOte  par  les  reflexions  sui- 
vantes : 

Ud  pas^tait  k  faire  pour  la  ddcouverte  des  unites  lin^aires 
des  Assyro-Chald^enSy  uuit^  qui  out  jou^  le  plus  grand 
r61e  dans  les  syst^mes  m^triques  de  nos  p^res. 

L'unil^  principale  —  la  coudee  royale  de  Babylone  — 
qui  etait  aussi  la  coud6e  nilom^trique  de  la  basse  £g}  pie 
[nilanietre  de  Roudah,  au  CairCy  et  echantillon  senaire 
du  musee  egyptien  de  Leyde,  PayS'Bas) ,  nous  est  connue. 

On  peut  la  consid^rer  comme  Yetalon  archetype  dc 
loutes  les  mesures  lin^aires  qui  ont  eu  cours  dans  Tancien 
monde,  ant^rieurenient  k  T^re  chr^tienne. 

Sans  entrer  ici  dans  le  detail  des  singuli&res  et  frap- 
pantes  combinaisons  fournies  par  cette  bypotb^e  de 
Texistence  d'un  modele  unique  ^  sur  lequet  on  aurail  taille 
les  differenies  regies  metriques  existantes^  nous  pouvons 
d^  aujourd'bui  metlre  en  relief  les  donn^es  suivantes  : 

Le  pied  babylonien  ^tant  pris  pour  unil^ ,  soit  O^^^S^O  = 
4  palmes  =  16  doigts;  si  vous  le  doublez,  vous  obtenez 
Faune  royale  de  Perse,  de  8  palmes  ou  32  doigts,  valeur 
0",640  (Comp.  Saigey  et  V.  Queipo,op.  Metro!.). 

La  moiti^  de  la  coudee  babylonienne  de  0™,540  donne 
le  pied  ebinois  de  O'^fSTO,  introduit  par  Hoang-Ti^  dans 
sesEtats,  Tan  2600  avant  J^sus-Cbrist :  c'est  le  pied  na- 
lurel  ou  spitbame  (voir  Saigey,  Syst.  chinois^  p.  98). 

Si  Ton  prend  la  coudee  commune  =  0",480  et  qu'on  y 
ajoute  un  palme  ou  4  doigts  (Ezech.  c.  XL,  v.  5.  u^jxef 
ni}%ew?,  xa?  n^AawTTif;,  d*apr6s  les  Septante),  nous  oblenons 
la  coudee  sacr^e  des  Juifs...  =  0",5S5  (valeur  admise  par 
R.  Cumberland,  6v6que  de  Peterborough,  Fr6ret,  Bailly, 
Paucton,  Rom6,  Jomard,  Queipo). 
Si  Ton  prend  les  |  ou  20  doigts  (Pygon)  de  la  coudee  dc 
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0'",540,  el  qu'on  divise  ce  Pygon  en  six  palmes,  on  oblieot 
la  petite  coud^e  naturelle  de  r£gypte  de  0"',450,  laqaelle, 
augment^e  de  4  doigts ,  dooDe  la  coad6e  royale  sepl^aire 
des  Pharaons  de  O^^oSS. 

Enfin  si  I*od  multiplie  cette  coud6e  par  6,  od  obtient 
pour  la  canne  :  (Ezech.  compare  la  canne,  kaneh,  ^  6 
coud^es,  de  inline  H^rou)  la  valeur  3",24,  dool  b 
dixi^me  partie  donoe  le  pied  de  roi,  pied  de  Paris ,  iostitn^ 
par  CharlemagQe ,  qui  avait  re^u  des  ^chantillons  de  roe- 
sures  aucieones  du  c^l^bre  calife  Abasside,  Haroun-al- 
Raschid.  ^ 

Si  Too  prend  les  2/3  de  la  coud^  de  0"540,  on  obtieot 
pour  le  pied  g^om^trique  de  16  doigts  la  valeur  0*360. 
Cest  le  pied  philet^rien  ou  ptol^maique ,  d'apres  Heroo 
d*Alexandrje ;  d*oti  pour  le  double  pied  ou  Pyk  arabe  de 
32  doigts  O^jaO,  longueur  equivalente  k  VArchine,  */3de 
la  sag^ne,  aune  des  Russes  ant^rieurement  au  siecle  Je 
Pierre  Ic  Grand  {voir  Saigey,  s.  m.). 

Divisons  encore  la  coud^e  de  0",540  en  7 
palmes,28doigtSy  nous  obtenons  pour  le  pied 

de  16  doigts 0-,3086 

pour  la  coud^e  de  6  palmes  ==  24  d.  =  1  ^ 

pied 0  ,46^6 

systfeme  grec-olympique. 

Enfin  la  division  de  Taune  deO",S40  en  vingl-deiii 
parties  ^gales  donne  pour  le  pouce  0"',024546;  moliipliei 
ce  uombre  par  12  (r^cbelle  duod^cimale  est  caract^risliqoe 
chez  les  Romains),  et  il  en  r^sultera  exactemenl  le  pifii 
romain  =  0",294552. 

Nous  esperons  ddmontrer  ailleurs  que  la  coud^  de 
0"*,540,  que  nous  appellerons  yihpov  ou  regie  mairkt 
par  excellence,  est  la  coud6e  formellement  d^finie  par 
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H^roQ  d'Alexandrie  un  si^cle  environ  avanl  T^re  vulgaire. 
C'est  la  coudee  noire  des  Arabes  (1). 

6.  Quelle  est  Torigine  de  notre  archetype  des  raesures  ? 

La  coudee  de  0°",540  ne  reprdsenle  dans  la  nature  ni 
une  division  astronomique  d*un  degr6,  ni  le  double  de  la 
longueur  moyenne  du  diam^tre  du  soleil  k  son  lever  et  k 
SCO  coucher,  mais  elle  represente,  suivant  nous,  le  tiers 
de  la  stature  moyenne  de  Vhomme,  a  Vdge  moyen,  sur  le 
globe.  En  effet  540  X  3=  1^62. 

Or  1",62  est  exactement  encore  aujourd'hui  Texpression 
de  celte  taille. 

Les  mesures  artificiellcs ,  dit  H^ron  d'Alexandrie ,  de- 
rivent  des  membres  du  corps  bumain  c  Ta  ^u/rpa  i^rjv^tfvron 
^  ayQpcmhw  /ttfioiy,  clc.  >,  ct  P^crivain  grec  nous  fournit 
le  type  de  F^talon  g^n^ral,  le  Xilon,  terme  qui  ne  s*est 
retrouv^  dans  aucun  autre  auteur  grec  ou  latin ,  ce  qui 
marque  son  origine  orientale.  II  le  fait  ^al  k  3  coud^es, 
6  spithames  ou  pieds  naturels  (2). 

(1)  Le  recent  m^moire  de  M  Bulliol  sur  les  fouilles  de  Bibracte  ,  el  les 
cons^aences  qu'en  lire  M.  Aur^,  de  Ntmes  {Revue  archSologique  de 
Paris ,  liYraison  d'avril  1870)  confirmenl  loules  nos  donnas  sur  Pusage 
universel  laolen  Occident  qu'en  Orient  de  la  coud^  de  0'°,540. 

(S)  La  coutume  de  compter  3  coud^es  pour  la  taille  d'un  bomme  ordi- 
naire paratt  avoir  ete  etablie  depuis  longtemps.  Saint-Jean  Cbrysostome 
parte  ainsi  de  I'homme :  a  II  n'a  de  taille  que  3  coudees,  et  c^de  aux  bStes 
quant  i  la  force,  mais  la  raison  dont  Dieu  Ta  orn^,  T^I^ve  par-dessus  toutes 
les  choses  de  la  terre... »  Kai  riv  ppa%w  toutov,  km  rptTrif^uv,  xa? 
TOO'ovTca  Tw  aXoyay  iXirTova  kolta  rijv  rov  0"fi5|xaTc;  lij'xjjv^  etc.... 
S.  Joan.  Chrysost.  archiep.  Constant  Expos,  in  Psalmum  XLII,  n-  7. 
Oper,  omnia y  t.  V,  ed.  Paris;  apud  Gaume,  1836. 

Le  g^rapbe  de  Nubie  accorde  egalement  trois  coud^es  ^  Thomme  : 
in  climate  tertio.  Cette  tradition  se  retrouve  encore  chez  les  Talmudistes 
au  sujet  de  la  coudee  legale  des  Juifs.  —  Miscbna,  Irad.  Garubin,  c.  IV, 

in  Comment 

2""*  Si^RIE,  TOME  XXIX.  37 
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Cest  sur  ce  modele  vivant  (la  loi  des  proportions  re- 
connuc  par  eux,  et  dont  ils  ont  Iaiss6  des  traces  dans 
leurs  statues ,  leurs  moDuments,  etc.,  en  Tait  foi)  qoe  les 
Chald^ens  et  avcc  eux  les  Cgyptiens  out  assis  tout  lear 
syst^me  de  mesures  lin^ires,  d'oii  ils  ont  fait  d^coulerf 
mode  suivi  h  notre  ^poque,  leurs  mesures  de  superticie, 
de  capacity ,  de  pesanteur  et,  plus  tard,  leur  syst^me  mo- 
n^taire. 

Cette  base  ^tait  admirablemeut  bien  choisie  dans  la 
nature;  elle  prouve  avec  quelle  scrupuleuse  attention  les 
fondateurs  du  sysleme  m^trique  primitif  avaient  ilM 
leur  6talon  g^n^ral ,  puisque  rhomrae  moyen ,  qui  en  etait 
Tarch^type,  n'a  point  vari6  depuis  la  plus  haute  antiquity 
jusqu*^  nos  jours,  ainsi  que  le  prouvent  les  recherches 
faites  r^cemment  tant  en  France  qu'en  Belgique,  en  An- 
gleterre ,  en  Italic  et  aux  Ctats-Unis  d*Am6rique  (voir  Qae- 
telet,  Physique  sociale  ou  Essai  sur  le  dev€loppemenlde$ 
facultes  deVhomme^  Bruxelles,  Paris,  1869,  t.  II,  liv.  Ill, 
pp.  55,  69,  437,  etc.,  et  Bulletins  de  V Academic  royale 
de  Belgique,  ^  sirie,  t.  XXVII,  p.  196,  ann^e  1869). 

En  terminant  cette  note,  je  crois  devoir  declarer  que 
personne  plus  que  moi  ne  s  incline,  plein  de  respect  et 
d*admiration ,  devant  ces  illustres  pionniers  de  la  science 
dont  j*ai  prononc^  ici  le  nora.  J*ose  croire  quils  pardon- 
neront  k  la  bardiesse  d'un  simple  scholar^  qui  a  vonia 
remettre  en  lumidre  un  point  scientiQque ,  que  par  one 
hypoth^se  tr6s-basard<ie  ils  avaient  un  instant  obscurci 
aux  yeux  des  adeptes  de  la  m^trologie  ancienne. 
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PR^PARATIFS  DE  LA  STANCE  PUBLIQUE. 

Conforin^ment  k  I'article  45  de  son  r^lement  int^rieur, 
la  classe  entend  la  lecture  pr^alable  des  pieces  destine  k 
la  s^Dce  publique  et  prend  les  dispositions  definitives  pour 
Torganisation  de  cette  solennit^. 
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CI.ASSE  DES    LETTRES. 

Seance  publique  du  mercredi  11  mai,  a  1  heurt. 
(Grand'salle  des  Academies,  au  Mus^.) 

M.  E.  DEFACQZ,directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secr6laire  perpituel. 

Sont  presents :  MM.  Steur,  J.  Grandgagnage,  J.  Roolez, 
Gacbard,  A.  Borgnel,  Paul  Devaux,  P.  De  Decker, 
F.-A.  Snellaert,  M.-N.-J.  Leclercq,  M.-L.  Polain  Je  baroo 
J.  de  Wilte,  Ch.  Faider,  le  baron  Kervyn  de  Lellenbove, 
R.  Chalou ,  Ad.  Malhieu ,  TbonissoD ,  Tb.  Juste,  le  gintel 
Guillaume^  Alpb.  Waulers,  H.  Conscience,  membresj 
J.  Nolet  de  Brauwere  van  Sleeland,  Aug.  Scbeler,  associis; 
G.  Nypels ,  correspendant. 

Assistaient  k  la  s^nce  : 

Ctasse  des  sciences  :  MM.  Dewalque,  directeur,  presi- 
dent de  FAcad^mie,  J.  d'Omalius,  L.  de  Koninck,  P.-J.  Vao 
Beneden,  le  vicomte  Du  Bus,  H.  Nyst,  Gluge,  Melseos, 
J.  Liagre,  F.  Duprez,  Poelman ,  Ern.  Quetelet,  M.  Gloe- 
sener,  Cand^ze,  Cb.  Montigny,  meinbres;  E.  Catalan, 
associe. 

Classe  des  beaux-arts .  MM.  Cb.-A.  Fraikin,  directeor, 
L.  Alvin,  G.  Geefs,  Cb.-L.  Hanssens,  J.  Geefs,  Ferd.  Dc 
Braekeleer,  Ed.  F^tis,  Edm.  De  Busscber,  Alpb.  Babt, 
Aug.  Payen,  le  cbevalier  L6on  de  Burbure,  J.  Franck, 
Gust.  De  Man,  Ad.  Siret,  Julien  Leclercq,  Alex.  Robert, 
membi^es;  Daussoigne-Mebul ,  associe. 
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Le  programme  de  la  solennit^  se  composail  de  : 

l*"  Apercu  de  la  feodalile,  discours  par  M.  E.  Defagqz, 
directeor  de  la  classe; 

2*  De  Kerels  van  Vlaandereny  lecture  par  M.  H.  Con- 
science, raembre  de  la  classe; 

S**  Gloire y  Amour ,  Charite,  po^sie,  par  M.  Ad.  Ma- 
THiEu,  membre  de  la  classe; 

4**  Proclamation,  par  M.  le  secretaire  perp^tuel ,  du 
resultat  des  elections^  du  concours  annuel  de  la  classe  et 
du  concours  quinquennal  de  litt^rature  flamaude  (periode 
de  1865-1869). 

Un  auditoire  nombreux  remplit  la  grand'salle  des  Aca- 
demies. A  1  heure,  M.  le  directeur,  apres  avoir  declare 
la  stance  ouverte,  a  prononc^  le  discours  suivant : 

Apercu  de  la  feodalite. 

II  est  rare  qu'un  homme  sans  preventions,  qui  habite 
on  pays  comme  notre  Belgique,  quand  il  rentre  dans  ses 
foyers  apres  un  long  voyage,  n'y  sente  pas  redoubler  son 
attachement  pour  le  sol  natal;  il  connait  Fetranger  : 
ce  qu'il  a  vu,  ce  quMI  a  ^prouv^  lui  fait  comprendre  et 
sentir  dans  sa  patrie  un  bien-^tre  dont  il  jouissait  aupa- 
ravant  sans  en  avoir  la  conscience. 

Ainsi,  pour  bien  juger  le  temps  od  nous  vivons,  pour 
reconnaitre  et  appr^cier  les  bienfaits  dont  la  society  mo- 
derne  est  redevable  au  progres  de  la  civilisation ,  il  suffit 
de  reporter  ses  regards  en  arriere,  et,  sans  remonter  bien 
haul  dans  Fbistoire,  de  mettre  le  present  en  parallele  avec 
r^tat  social  dans  lequel  nos  ancStres  ont  vdcu  pendant  une 
loDgue  suite  de  si^cles. 

Panni  les  institutions  politiques  qui  caractdrisent  la 
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60ci^t^  ancienne»  il  en  est  one  surtout  qui  la  disliogoe 
profond^menC  de  noire  ^poque,  et  qui  met  en  relief  les 
conqu^tes  que  la  raison ,  la  justice  et  la  liberie  ont  faices 
sor  le  pass^. 

Vous  Favez  dijk  compris,  il  s'agit  de  la  fi^odalit^;  e'est 
d*elle,  en  effet,  que  je  vous  demande  la  permission  de  ?oos 
enlretenir  pendant  quelques  instants. 

II  serait  difficile  de  parler  de  ce  phinom&ne  si  retaar- 
qnable  dans  Thistoire  de  Thumanit^  sans  dire  qaeiqne 
chose  de  son  origine,  de  son  ^tablissement,  deson  actioo 
sur  la  Torme  et  Fesprit  de  la  soci^t^.  Mais  tant  d^ooTrages 
sp^iaux  ont  traits  cette  mati^re  dans  ses  rapports  atec 
rhistoire,  la  politique  et  la  philosophic,  qu*il  Taut  ^ 
bref  sur  ces  considerations. 

II  est  une  cat^orie  de  livres  moins  r^paudus,  qui  n'ool 
pour  lecteurs  que  ceux  k  qui  le  devoir  ou  une  vocation 
exceptionnelle  en  commande  T^tude.  Ce  sont  les  traits 
de  droit  f^odal  et  les  ecrits  des  feudistes  qui  analysent  et 
exposent  les  bases  et  les  r^les  de  Finstitution,  sans  s*oc* 
cuper  des  effels  qu*elle  a  produits.  Cest  k  ces  sources  que 
j'emprunte  quelques  donnas  sur  cette  partie  pen  conoue 
de  la  f^odalit^,  sur  les  mat^riaux  qui  lui  donnaient  an 
corps,  sur  ses  principes  organiques,  sur  les  ressorts  et  le 
m^canisme  qui  mettaient  en  action  cette  machine  formi- 
dable qu*on  appelait  la  feodlilite. 

Ce  mot  on  le  prononce  souvent,  mais  Texacte  notion  de 
la  chose  n'est  pas  commune  :  pour  le  grand  nombre,  c^esi 
une  sorte  de  mythologie  du  moyen  &ge  dont  on  a  entren 
les  personnages  fantastiqucs  au  tb^tre,  ou  dans  les  gale- 
ries  de  peintures,  ou  dans  les  romans  de  chevalerie. 

Ces  tableaux  de  fantaisie  amusent  les  loisirs,  mais  o*ap- 
prennent  rien ,  ou  plutdt  ne  sont  propres  qu*ji  ^rer. 
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C*esl  k  peu  prte  sous  ces  couleurs  ideales  que ,  cle  nos 
jours,  Tauteur  de  la  Gaule  poelique  s'est  plu  k  peindre  la 
r^odalit^;  mais  M.  de  Marchangy a bien soind'avertir  qu*il 
n'en  choisitque  les  c  aspects  curieux  et  pilloresques,  »  et 
il  s'empresse  de  reconnatlre  c  qu*elle  aboutissait  dans 
Tensemble  k  accabler  le  peuple  infortun^  de  tout  le  poids 
d'uoe  servitude  intolerable  (1).  • 

Au  contraire,  des  ^crivains  passionn^s,  qui  n'ont  vu 
aussi  le  r^ime  f<§odal  que  du  beau  cdt^,  soutiennent  qu*il 
n*en  a  pas  d*autre;  ranatis^sparrespritde  caste,  ilsont 
exalte  jusqu'au  ridicule  c  ce  gouvernement,  »  que  le  comte 
de  Boulainvilliers  proclame  c  si  magnifique  et  si  judicieu* 
sement  etabli  (2).  » 

Tel  o'est  pas  le  jugement  qu'en  ont  porte  une  Toule 
d*ecrivains  qui  ont  illustr^  leurs  noms  comme  historiens, 
jariseoDSultes,  publicistes  ou  philosophes;  I'investigation 
s^rieuse  de  la  v^rite  ne  leur  a  manireste  que  la  dissolution 
des  liens  sociaux ,  Tanarchie  dans  r£tat  et  la  barbare  op- 
pression des  Taibles  par  la  force  orgueilleuse  et  brutale. 

Un  esprit  Eminent,  Montesquieu,  trouve  la  balance  i 
pea  pr^s  ^gale  entre  le  bien  et  le  mal  :  il  adopte ,  comme 
il  le  declare  lui-mSroe,  ce  qu'il  croit  Stre  le  juste  milieu 
entre  le  syst^me  du  comte  de  Boulainvilliers  qui  semble, 
dit-il,  etre  une  conjuration  centre  le  tiers  6tat  et  celui  de 
Fabbe  Dubos,  qui  semble  ^tre  une  conjuration  centre  la 
noblesse  (5).  Ce  temperament  sera  un  peu  suspect  si  Ton 
se  rappelle  que  M.  de  Secondat,  baron  de  la  Br^de  et  de 


(1)  XlX-i^cit. 

(2)  Hist,  de  Vane.  gouv.  de  la  France ,  1. 1",  p.  324. 

(3)  Chap.  XXX,  liv  X. 
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Montesquieu ,  a  laiss^  percer  plus  d'une  fois  son  indol- 
gence  pour  la  cause  de  raristocratie. 

Voyons  enfin,  apres  ce  trop  long  pr^mbulc,  ce  qa*est 
en  elle-meme  celte  f^odalil^  si  diversement  jug6e. 

Dans  le  sens  propre  et  restreint^  la  f^dalit^  se  com- 
pose de  deux  ^l^ments  principaux  souvent  unis,  quelque- 
fois  s^par^s,  mais  toujours  distincts  dans  leur  essence  et 
dans  leur  action  :  ces  ^l^ments  sont  le  fief  et  la  justice.  II 
en  est  un  troisi^me  qui  est  loin  de  Timportance  des  pre- 
miers, c'est  la  censive.  Cette  trinity  se  personnifie ,  savoir : 
le  fief  dans  le  seigneur  f^odal  et  le  vassal ,  la  censive  dans 
le  seigneur  censier  et  le  censitaire,  la  justice  dans  le  sei- 
gneur justicier  et  les  sujets. 

Cest  cette  derni^re  surtout,  c*est  la  justice  seignco- 
riale  qui  a  rendu  la  feodalit^  si  odieuse.  Cest  elle  qoi 
ajoutait  aux  violences  de  la  tyrannic  Tindignit^  de  trans- 
former la  sainte  mission  de  juger  les  hommes  en  un  droit 
de  famille,  en  une  propri^t^  priv^e  dont  on  h^rite,  qui  se 
vend,  qui  se  troque  comme  un  article  de  commerce. 

Nous  jetterons  sur  les  trois  branches  un  coup  d'oeil  sa- 
perficiel  et  rapide  qui  n*effleurera  que  les  points  les  pins 
saillants,  car  un  examen  complet,  au  lieu  de  quelques  in- 
stants d^rob^s  k  une  s^nce  acad^mique,  exigerait  un  coors 
universitaire  tout  entier. 

Je  commence  par  le  fief.  Si  Ton  en  consid^re  le  sojet  ma- 
teriel, le  fief  est  un  immeuble  reel ,  un  bien-fonds;  il  peot 
consister  aussi  en  une  chose  incorporelle  comme  une  rente, 
une  dime,  un  office,  un  droit  de  chasse,  mais  je  m*en  tieos 
k  Tesp^ce  normale  el  la  plus  commune,  k  cellequi  a  poar 
objet  soit  nn  domaine  complexe,  tel  qu'une  province,  aoe 
ville,  un  village,  soit  un  immeuble  simple  et  d^termin^, 
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par  exemple  one  maison,  ud  champ,  un  bois,  un  ^taiig,  un 
rooalin. 

L'op^ralion  qui  imprime  k  rimmeuhle  la  quality  de  fier 
est  fort  simple.  L'iDf^datioD  est  un  contral  d'uue  nature 
particuliere  qui  n*est  ni  une  donation,  ni  une  vente,ni  une 
emphyteose,  ni  un  louage,  ni  un  pr^caire,  ni  un  usufruit, 
contrat  que  deux  personnes  forment  librement  en  accom- 
plissant  les  formalit^s  qui  lui  sont  propres.  L'une  d*elles, 
propri^laire  d'un  immeuble,  cede  h  Tautre,  k  perp^tuit^, 
Texercice  et  la  jouissance  de  tons  les  attributs  de  la  pro- 
priety, sous  la  seule  reserve  d*un  droit  de  superiority  que 
1*011  nomme  domaine  direct  et  plus  commun^ment  la  di- 
recte;  Taulre  accepte  Tobjet  concede  pour  le  lenir  en  fief 
du  c^dant. 

Celui-ci  prend  le  titre  de  seigneur,  le  concessionnaire 
devienl  le  vassal,  \e  feudataire,le  fieffe,  Vhomme  du  sei- 
gneur, et  se  trouve  enchain^  i  toutes  les  obligations  du 
vasselage.  Ces  obligations,  on  les  connaitra  bienldt,  mais 
d^s  k  present,  par  les  formalitesderinvestiture,on  jugera 
de  rin^galite  qui  s^parait  h  jamais  ces  deux  hommes,  de  la 
supr^matie  de  Tun  et  de  la  d^pendance  de  Taulre. 

L'inauguration  du  fief,  qui  variait  dans  les  details,  ^tait 
au  fond  la  m£me  partout :  elle  consistait,  en  substance,  dans 
la  prestation  de  Thommage  et  le  serment  de  fid^lite  par  le 
concessionnaire,  et  dans  sa  reception  comme  vassal  par  le 
seigneur.  Les  choses  se  passaient  le  plus  souvent  de  cette 
maniere  : 

Vhomme  tete  nue,  sans  manteau,  ^p^e  ni  ^perons,  se 
meltait  h.  genoux  devant  le  seigneur,  joignait  les  mains, 
les  pla^it  dans  celles  du  seigneur,  lui  faisait  hommage,  et 
se  reconnaissait  son  vassal  pour  le  fief  dont  il  s*agissait, 
lui  jurait  Gd^lit^,  s'obligeait  k  le  d^fendre  jusqu'i  la  mort 
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envers  el  centre  lous,  et  k  rendre  bonne  justice  eo  sacoor 
lorsqu'il  en  serait  requis.  De  son  cdte,  le  seigneur  d^arait 
le  recevoir  pour  son  homnie  de  Gef,  lui  promettait  loyaol^ 
ct  lui  donnait  un  baiser  sur  la  bouche. 

L*acte  solennel  que  Ton  dressait  de  Tinvestiture  consta- 
tait  la  tradition  symbolique  que  le  seigneur  faisait  au  vassal 
en  lui  remettant  quelque  objet  embl^matique  comme  aoe 
ep^e,  un  anneau,  un  gazon,  une  bAchette,  un  f£ta,  suinol 
la  quality  des  parties,  la  nature  de  la  chose  inr^odte,  el, 
avant  tout,suivant  l^usage  du  temps  et  du  lieu.  L*op6ratioa 
6tait  ensuite  consomm^e  par  la  raise  du  vassal  en  posses- 
sion effective  du  fief  acquis  au  prix  de  son  ind^pendance. 
Get  asservissement  ^tait  presque  toujours  volontaire  sans 
doute,  raais  que  penser  d*un  ordre  social  Tonde  sur  celte 
n^ation  de  F^alit^,  sur  ce  m^pris  de  la  dignity  de 
rhonune? 

De  la  part  du  mattre,  Tabandon  de  la  chose  n*6tait  pas 
gratuit  ou  pay^  seulemenl  par  Tbonneur  sterile  du  titrede 
seigneur.  Outre  la  r^erve  du  domaine  direct  qui  lui  m^ 
nageail  la  Tacult^  de  reprendre  en  certains  cas  la  posses- 
sion du  fief,  le  droit  coromun  et  Tusage  local  lui  assuraienl 
des  services  et  des  retributions  dont  il  pouvait  encore  gros- 
sir  r^molument  par  des  stipulations  sp6ciales.  De  sod  cM^ 
point  de  serment,  point  d^engagement  particulier;ilde- 
vait  aider  et  prot^er  son  vassal  et  surtout  s'abstenir  de 
lui  faire  injure. 

LMn^galit^  s'^tendait  jusqu'^  Fimmeuble  inf^ode.  Lors- 
qu'il  etait  d^tach^  d'un  domaine  ou  d'un  heritage,  il  des- 
cendait  k  T^tat  de  fief  servant;  on  le  disait  alors  teitti,  mov- 
vanl  ou  relevant  de  la  partie  rest^  aux  mains  du  seigoeor. 
Celle-ci  constituait  le  fief  dominant  ou  principal,  appele 
aussi  la  table^  le  grosy  le  stock  du  fief,  ce  qui  pourtaot  D*iah 
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plique  pas  qu*elle  exc6d4t  toujours  en  valciir  ou  en  ^teo- 
due  la  porlioo  coDced^e. 

Si  le  propri^laire  du  fief  servant  le  d^membrait  pour  en 
sous-inf4§oder  une  fraction,  cette  fraction  avait  le  nom 
d'arriere-fiefei  le  possesseur  ceiui  d'arriere-vassal  k  Fegard 
du  suzerain  ou  auteur  de  la  concession  originaire. 

On  comptait  une  vari^t^  infinie  de  fiefs :  ils  prenaient 
leurs  qualiGcalions  de  Forigine,  de  la  nature,  des  accidents 
do  fief,  ou  memo  des  stipulations  de  Facte  constitutif.  Le 
fief  pouvait  £tre  avec  ou  sans  dignity,  temporel  ou  eccl4- 
siastique,  ancien  ou  nouveau,  paternel  ou  maternel ,  mas- 
cnlin  ou  f§minin,  noble  ou  roturier,  h^r^ditaire  ou  per- 
sonnel, divisible  ou  indivisible,  bon  ou  mauvais,  simple  ou 
lige,  plein  ou  menu,  franc  ou  conditionne,  proprc  ou  im- 
propre ,  corporel  ou  incorporel,  dit  aussi  fief  en  Fair,  qui 
se  divise  en  fief  continu  et  fief  volant. 

Ces  denominations  avec  d'autres  moins  usit^es  sont  ex- 
pliqu^es  par  la  plupart  des  feudistes.  Le  plus  ancien  des 
ndtres,  le  pr&ident  Wielant,  ^numere  les  plus  communes 
en  Belgique^  dans  son  Traite  des  fiefs  de  Flandre,  ^crit  en 
flamand ,  et  qui  se  termine  par  ces  mots  fran^ais :  Fait  a 
Gandy  au  tnois  de  may  de  I'an  de  grace  mcgccxci,  par  ma* 
nierede  passer  temps,  soubs  correction  de  chascun  (1). 

Dans  ce  grand  nombre  une  esp^ce  se  distingue  des  au- 
tres  par  le  mode  dMnfSodation.  Ce  n'est  pas  une  concession 
spontan^  du  seigneur  au  vassal ,  c^est  un  asservissement 
dont  le  vassal  prend  volontairement  initiative. 

f^  propri^taire  d'un  franc-alleu,  ce  qui  signifie  un  heri- 
tage libre  de  toutesujetion,  en  fait  IWrande  &  un  tiers 


(I)  De  leen-rechten  van  Vlaenderen,  lil.  V-X. 
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qu'il  veut  se  dooner  pour  seigDeur;  ce  tiers  accepte  le  don, 
et  devenu  le  maitre  de  la  chose,  il  la  r£(rocede  en  Gef  i 
celui  qui  vient  de  s'en  d^pouiiler. 

Celle  abdication  ^lait  chose  tr^-rr^uente  daos  les 
temps  d'aoarchie  0(1,  Irop  faible  pour  derendre  contre  la 
violeoce  et  la  rapacity  une  propri^te  que  les  lois  ne  prol^ 
^eaient  plus,  le  possesseur  se  pla^ait  sous  T^ide  00  d*un 
seigneur  puissant,  ou  de  TEglise,  ou  mSme  de  quelqu« 
saint  v^n^re  dans  la  conlr^e.  Souvent  aussi  cette  conver- 
sion du  franc-alieu  en  fief  4tait  le  produit  d*une  devotioo 
inintelligente  et  outr^e.  Un  historien  rapporte  eo  ces 
termes  facte  de  stupidity  ou  d'hypocrisie  du  roi  de  France 
Louis  XF,  apr6s  quil  se  fut  rendu  mattre  de  Boulogne  eo 
1477  :  c  Pour  montrer  sa  singuli^re  devotion  et  recon- 
naissance pour  la  sainte  Vierge,  qui,  disait-on,  ^(aitap- 
parue  miraculeusement  sur  les  mursde  la  ville  la  veillede 
I  entree  des  Fran^ais,  il  lui  fit  formellement  don  de  cette 
seigneurie,  puis  la  re^ut  d'elle  et  lui  en  fit  hommagea 
genoux,  sans  ceinture  et  sans  ^perons,  en  prince  da 
clerg^,  du  maire  et  des  ^chevins.  II  offriten  m&me  temps, 
en  signe  de  vassalit^,  un  coeur  d*or  du  poids  de  2,000^ 
r^lant  qu'i  Tavenir  les  rois  de  France,  ses  successeors, 
prSteraient  un  semblable  hommage,  feraient  une  pareille 
offrande(i).  » 

Nos  vieilles  annales  signalent  un  cas  plus  ancien  oA 
cette  infeodation  irr^uli^re  proc^ait  d'une  confentioo 
politique.  La  puissante  Tamille  des  Berthout,  apr^  avoir 
obtenu  de  Tevdque  de  Li^e  Tavouerie  de  Malines,  aspinit 
k  s*en  approprier  la  souverainete.  Pour  se  menager  I'appai 


(1)  De  Barante,  Hist,  des  dues  de  Bourg.,  Ifarie  de  Bourg.,  liv.K 
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du  due  de  Brabant,  Gauthier  Berthout,  deuxiSme  du  nom, 
conclut  eo  1258  avec  Heori  II  un  traits  par  lequel,  entre 
autres  clauses,  il  lui  transmit  tous  les  francs-alleux  el 
toutes  les  justices  qui  lui  appartenaient  dans  le  Brabant 
et  le  marquisat  d*Anvers,  et  le  due  les  lui  r^troc^da  pour 
4tre  tenus  en  fief  de  son  duch^  (1). 

Ces  fiefs,  une  foisconstilu^s,  ne  difiRSraient  plus  des 
autres  :  on  les  appelait  fiefs  de  reprise  ou  d'oblation,  fiefs 
offerts  ou  passifs  ou  impropres.  La  cr^tion  en  devient 
moins  commune  k  mesure  qu'on  se  rapproche  des  temps 
modernes,  mais  Tusage  n'en  avail  pas  cess^.  A  la  crainte 
et  k  la  superstition  qui  ep  avaient  produit  le  plus  grand 
nombre  survivait  une  troisi^me  cause  plus  affligeante  pour 
rhumanit^,  parce  qu*elle  sacrifiait  k  r^gQ[isme  et  k  Torgueil 
le  Yoeu  de  la  justice  et  de  la  nature.  Un  commentateur 
judicieux  du  droit  de  la  Flandre,  Burgundus,  allestece 
triste  calcul,  d'ailleurs  bien  connu.  A  la  mort  du  propri^- 
taire,  dit-il,  les  biens  libres  se  partagent  ^galement  entre 
tous  ses  enfants;  mais  il  en  est  autrement  des  fiefs  dont  la 
meilleure  partie  est  attribute  k  Faln^.  En  consequence  Jes 
nobles  ont  coutume  de  convertir  en  fiefs  leurs  biens  alio- 
diaux,  pour  les  r&erver  k  un  hirilier  unique,  et  perp^tuer 
par  ce  moyen  la  richesse  et  le  lustre  de  la  famille  (2). 

Toute  personne  maitresse  de  disposer  de  sa  propri^l^ 
pouvail  la  donner  en  fief,  et  toute  personne  mattresse  de 
8*obliger  pouvail  la  recevoir  k  ce  litre.  Dans  Torigine,  la 
faculty  de  tenir  un  fief  exigeail  de  plus  une  aptitude  sp^- 
ciale.  Outre  la  foi  ou  la  fid^lit^,  element  principal  et 


(1)  Miraeus,  Op,  diplom,,  I.  !•%  p.  311;  Grammaye,  Antiq,  belg., 
Mechlinia. 

(2)  Ad  consuet.  Flandria,  trad.  YII ,  n*  7. 
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essentiel  do  fier,  le  vassal ,  reqais  par  le  seigoeur,  6Uit 
teou  de  s'armer  et  d'aller  en  guerre  avec  loi,  oois'ily 
avait  lieu,  de  faire  guet  et  garde  en  sou  chateau.  lohabiles 
k  cet  office,  les  feromes,  les  eDfants,  les  clercs  devaieot 
r^lre  ^  la  possession  des  fiefs.  Cette  exclusion  Tut  mdaie 
appliquee  aux  roturiers,  niais  le  temps  amena  i  Tegard 
de  tons  le  reUchement  de  cette  inesure.  Lorsque  les  fiefs 
devinrent  transmissibles  par  succession,  la  force  des  choses 
releva  de  leur  incapacity  les  femmes,  les  mineurs,  les  ro- 
turiers,  et  des  inip6ts  compens^rent  pour  lesseigoeors  b 
perte  du  service  militaire.  Les  roturiers  furent  en  sns 
assujettis  envers  le  prince  k  une  redevance  p^odiqae 
appel^  droit  de  franc-fief^  taxe  qn'on  ne  coonut  jamais 
en  Belgique. 

La  possession  des  fiefs  fut  Element  permise  am 
eccl^iasliques  moyennant  une  autorisation  sp^ciale  do 
prince  et  une  indemnity  fiscale  pour  droit  d'amortisse- 
ment.  Au  surplus,  tons  les  possesseurs  de  fiefs  indistioe- 
tement  furent  soustraits  par  la  d^u^tude  k  ToUigatioD  de 
servir  militairement  tes  seigneurs,  k  mesure  que  raule- 
rit^  souveraine  devint  assez  puissante  pour  interdire  i 
ceux-ci  les  guerres  privies.  Cependant  cette  dette  do  fief 
continua  k  subsister  au  profit  du  prince,  car  il  ne  renoo^ 
que  fort  tard  k  Tappel  du  ban  et  de  Tarridre-ban.  Dans 
nos  provinces,  il  a  eu  recours  k  cette  ressouree  exlreme 
jusque  dans  le  XVP  si^e  et  mSme  bien  avant  dans  le 
XVll*.  Philippe  II,  en  juin  1572  et  f^vrier  1573,  enjoigaii 
k  ses  vassaux  et  arri^e-vassaux  de  la  Flandre  dese  reodre, 
dans  les  quinze  jours,  k  Gaud,  avec  armes,  ^uipemeotet 
chevaux ,  pour  concourir  k  la  defense  du  pays,  sous  peine 
de  saisie  de  leurs  fiefs.  A  Li^e,  r^vdqne  Jean-Lodb 
d*Elderen,  contraint,  en  1689,de  prendre  part  4  la  guerre 


Digitized  by 


Google 


(  887  ) 
des  puissances  coalis^es  contre  la  France,  convoqua  sons 
sa  crosse  Episcopate  tons  ses  feudalaires  imm^iats  et 
m^diats. 

Dans  un  pays  Yoisin,  le  roi  Louis  XIV,  pour  supplier  k 
rinsuffisance  du  recrutement  qui  ne  comblait  plus  les  vides 
de  ses  arm^,  r^lut,  en  1675,  de  faire  marcher  le  ban 
et  Tarriire-ban  des  possesseurs  de  flefs.  II  ne  put  en  r6u- 
Dir  qu'environ  4,000.  t  Rien,  dit  Voltaire,  ne  ressemblail 
moins  k  une  troupe  guerri^re.  Tons  mont^  et  arrows 
in^alement,  sans  experience  et  sans  exercice,  ne  pouvant 
ni  ne  voulant  faire  un  service  r^ulier,  ils  ne  caus^rent  que 
de  Tembarras,  et  on  Tut  d^oAlE  d'eux  pour  jamais.  (1).  » 
L'ensemble  des  inf(6odations  particuliires  et  des  r^les 
qui  les  gouvernent  constitue  le  regime  ou  le  syst^me  TEo- 
dal.  En  quel  temps  a  pris  place  par  les  actes  convention- 
Dels  le  bail  k  fief  incoonu  k  TantiquitE,  quelle  contrEe  Ta 
vu  ^lore,  comment  Tusage  s'en  est-il  r^pandu  et  enra- 
cin^  au  point  d'envahir  TE^rope  euti^re,  et  d*y  r^gner 
peodant  mille  ans,  d'oji  lui  est  venue  cette  aulorilE  qui, 
absorbant  en  partie  celle  du  droit  civil ,  u'a  plus  laissE 
pour  ainsi  dire  k  celui-ci  qu'un  pouvoir  longiemps  siBCon- 
daire? 

Ces  questions  ouvrent  un  d^dale  de  conjectures  el  de 
<*oatroverses  oil  je  roe  garderai  de  vousegarer.  On  a  beau- 
coup  ^crit,  beaucoup  discut^  sur  Torigine  des  fiefs,  et  le 
probl^me  n'est  pas  d^finitiveroent  r^solu.  Des  hommes 
^rudits  et  patients  ont  remu^,  creus^  le  passe  dans  tons 
les  sens,  et  n'ont  pu  se  mettre  enti^rement  d'accord  ni 
sur  le  lieu  ni  sur  T^poque  oil  Finfitodation  a  pris  naissance. 


<1)  Siicle  de  Louis  XIV,  cbap.  Xli. 
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Plusieurs  contr^es,  se  disputant  la  palme,  onl  reven- 
diqu^  comme  un  titre  de  gloire  rioveotion  de  celte 
chose  si  mcrveilleuse !  s*6cric  un  feudiste  hollandais  du 
XVIP  siecle  (1).  Singulier  honneur  en  virile ,  pr^lenlion 
non  moins  Strange  que  celle  qui,  aujourd'hui^coDtesteila 
France  Fid^  premiere  de  la  decollation  par  le  prooede 
du  docteur  Gnillotin. 

Les  syst^mes  diff(§rents  sur  la  premiere  apparitioo  des 
fiefs  varient  enire  le  V^  et  le  X^  sidles.  lis  en  placeot  le 
berceau  Tun  au  deli  du  Rhin ,  en  Germanie,  un  autre  dans 
le  royaunie  des  Francs,  au  nord  des  Gaules,  un  troisieme 
en  Italic  chez  les  Lombards;  d'anciens  jurisconsuUes eo 
ont  mdme  fait  remonter  la  source  jusqu*aux  Romains,  et 
ont  vu  dans  Septime  S^v^re,  ^lev^  k  Tempire  en  195,  le 
cr^aleur  des  premiers  fiefs.  La  critique  historique  a  com- 
baltu  vivement  cette  derni^re  ihise ,  qui  ne  coropte  plus 
aujourd*hui  que  de  rares  adherents. 

L'opinion  qui  semble  pr^valoir,  celle  que  le  docte  Da- 
moulin  professait  d^ji  il  y  350  ans,  et  que  la  plapartdes 
derniers  ^rivains  ont  adopts,  attribue  le  premier  usage 
des  fiefs  aux  tribus  germaniques  qui  se  sont  ^tablies  dans 
la  Gaule  belgique  k  la  fin  de  la  domination  romaine. 

Les  chefs  de  ces  peuplades  guerriferes,  devenus,  par  la 
conqu^te  ou  par  la  retraile  des  autorit^  romaines,  mallres 
d'une  grande  quantity  de  terres,  ob^issant  peul-£tre  a 
Tusage  du  pays  dont  ils  ^taient  originaires,  dislribuereoi 
ces  domaines  k  tilre  de  recompense  aux  antrustions,  leudti 
ou  fidelesy  leurs  principaux  compagnons  d'armes. 

Ces  concessions,  appel6es  alors  benefices ^  etaient  r^vo- 


{{)  Bon,  Holileenrecht,  t-^'deel,  ch.  II,  n»  16. 
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cables  k  la  volenti  du  chef  qui  les  avait  octroy^es.  Mais,  k 
la  longue,  les  possesseurs  pr^caires ,  abosant  de  la  faiblesse 
des  rois  ou  des  embarras  de  leur  gouvernement,  parvinrent 
k  soQstraire  leurs  b^D66ces  k  ramovibilit^.  La  jouissance 
i  vie  leur  en  fut  d'abord  accord^e  en  587,  par  le  lrait6 
d*Andelys  fait  entre  les  rois  Childebert  et  Gontran,  puis 
confirm^  en  6i5,  dans  un  ^dit  de  Clotaire  II,  et,  enfin, 
sous  le  r^ne  de  Charles  le  Chauve,  its  furent  d^clar^s  h^- 
rMitaires.  Cest  vers  ce  temps-l&,  parall-il ,  qu'ils  prirent 
le  nom  de  fiefs.  Quoique  Charles  le  Chauve,  roi  des  Francs 
depuis  840,  soit  devenu  empereur  en  875,  Fh^r^dit^  des 
(iefs  ne  s'introduisit  dans  Tempire  que  longtemps  apr^s 
lui.  Elle  y  fat  ^tablie  par  Conrad  le  Salique  qui  r^gna  de 
1024  k  1039. 

Apris  ce  triomphe  sur  le  monarque,  ses  grands  vassaux 
ne  furent  plus  obliges  qu*&  le  reconnattre  pour  suzerain  et 
i  le  servir  k  la  guerre;  k  ces  conditions,  ils  furent  propri^- 
taires  incommutables  de  leurs  concessions. 

Une  autre  usurpation,  en  achevant  le  d^membrement  du 
domaine  royal  sous  les  indigues  successeurs  de  Charle- 
magne, multiplia  les  grands  fiefs  de  la  couronne. 

Les  officiers  qui,  sous  diifi^rents  titres,  repr^sentaient 
le  monarque  dans  les  divisions  du  royaume,  s'afl'ranchirent 
graduellement  de  son  autorit^,  et  k  la  fin  du  X*"  siecle  la 
quality  de  feudataire  ^tail  le  seul  et  faible  lien  de  leur 
subordination.  Quelques-uns  s'arrog&rent  m£me  une  sou- 
verainet^  absolue  dans  les  lerritoires  quMIs  avaient  usur- 
ps. Ainsi  se  form^ent  en  Belgique  plusieurs  £tats  ind^- 
pendants,  dont  nos  provinces  actuelles  ont  conserve  le 
nom.  Quelques  grands  vassaux  seulement,  nomm^ment  le 
comte  de  Flandre  et  le  comte  ensuite  due  de  Luxembourg, 
continuerent  k  reconnattre  le  premier  la  suzerainete  de  la 

2"*  86RIF,  TOME  XXIX.  38 
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France ,  Tautre  celle  de  Tempire  dont  relcvait  aossi  k 
prince-^vdque  de  Li6ge. 

Ces  vassaiix  secr^^rent,^  leur  tour,  de  norabreus  vavas- 
seurs  en  infi^odant  des  portions  du  fier  qu'ils  lenaieol  du 
souverain.  Les  arri^re-vassaux  et  les  proprietaires  d'alleux 
Youlurent  ^galement  devenir  seigneurs,  et,  k  Taide  de  soas- 
infeodations  success! ves  et  de  la  creation  de  fiefs  nou- 
veaux,  surtout  par  Texp^dient  si  commun  de  roblationou 
de  la  reprise,  la  f^odalil^  s*^tendit  comme  un  rdseau  sur 
Foccident  de  FEurope ,  et  de  proche  en  proche,  sur  TEo- 
rope  entifere. 

Enlre  roille  excmples  de  celte  propagation  qu  on  pouN 
rait  appeler  epid^mique,  la  province  que  nous  habiUms 
nous  fournit  celui-ci  :  Un  vieux  manuscrit  latin,  que  la 
commission  royale  d'histoire  a  public,  en  1865,  par  les 
soins  d*un  intelligent  et  laborieux  pal^ographe  (1),cod- 
tient  la  liste  authentique  des  feudataires  qui  relevaient  de 
Jean  FlI,  due  de  Brabant  en  Fannie  1313  :  leur  nombre 
excfide  2,500.  A  ce  chiffre  que  Fon  ajoute  d'abord  les  fiefs 
tonus  imm^dialement  de  seigneurs  braban^ons  ou  Stran- 
gers, puis  les  arri^re-fiefs  k  tous  les  degr&  de  sous-infeo- 
dation,  et  Fon  se  fera  une  id6e  du  d^veloppemenl  prodi- 
gieux  de  la  f6odalit^  dans  le  Brabant;  il  en  6tait  dememe 
partout. 

Elle  avait  pris  en  quelques  pays  des  proportions  telles 
que,  jusqu*a  la  preuve  du  conlraire,  tout  heritage  Stall 
pr^sum^  (ief ,  el,  par  consequent,  tenu  et  mouvant  da  sei- 
gneur du  territoire;  c'est  ce  qu'on  exprimait  par  celle 
maxime  :  Nulle  terre  sans  seigneur.  Elle  6lait  Srigee  eo 
loi  formelle  dans  le  comt^  de  Hainaut;  mais  je  me  bale 

(1)  M.  Gaieslool. 


Digitized  by 


Google 


(  591  ) 
d'ajouter  que,  dans  nos  aulres  provinces,  la  pr^somption 
d'allodialit^  ou  de  liberty  pr^valait ,  et  qu*on  y  suivait  celle 
rtgle  inverse  :  NtU  seigneur  sans  titre. 

La  f<£odalit^  changea  la  rorme  de  la  soci^l^  et  Forgani- 
sation  politique  des  £tats.  Aux  moeurs  de  Tantiquit^  qui 
partageaient  Tesp^ce  humaine  en  hommes  libres  et  en 
esclaves,  au  regime  de  Tftge  posl^rieur  qui  Taisait  deux 
classes  distinctes  des  maltres  et  des  serfs,  elle  substitua 
Qoe  division  nouvelle,  celle  des  seigneurs  et  des  vassaux 
ou  sujets.  Elle  transporta  sur  d'autres  bases  I'exercice  du 
pouvoir  souverain.  La  nation,  unie  auparavantsous  lasu- 
pr^matie  d*un  seul,  se  divisa  en  autant  de  gouvernements 
s6par&  qu'il  y  eut  de  grands  fiefs,  et  le  peuple,  soumis 
jusqu*alors  k  Tautorit^  immediate  du  monarque,  ne  lui  fut 
plus  sabordonn^  que  par  Tinterm^diaire  et  sous  le  bon 
plaisir  de  ses  puissants  feudataires. 

Ces  £itatsdistincts  neformaient  pas,  comme  on  pourrait 
le  croire,  un  faisceau  f^d^ratif  ayant  dans  la  royaut^  un 
lien  commun.  Aucun  noBud  ne  les  rattachait  entre  eux;  la 
conformity  d'origine,  le  voisinage  ^taient,  au  contraire, 
des  causes  de  defiance  et  de  rivalit^  Aussi  le  moindre  pr^- 
texte  faisait  ^clater  des  guerres  atroces  dont  les  calamit^s 
retombaient  sur  le  miserable  peuple,  et  que  nulle  autorit^ 
ne  pouvait  r^primer.  L'intervention  mdme  du  suzerain 
n^aurait  pas  arr^l^  des  vassaux  ^gaux  k  lui  par  la  puissance 
et  prompts  a  se  r^volter  ^  main  arm^e.  Combien  de  fois 
n'a-l-on  pas  vu  le  comte  de  Flandre  en  guerre  ouverle 
avec  le  roi  de  France,  m^me  avant  les  trail^s  qui  Font 
affranchi  du  vasselage  (1)? 

(i)  Traill  d'Arras,  du  21  septembre  1455,  de  Madrid,  da  14  Jan- 
vier 1526,  de  Cambrai,  du  5  ao6t  1529. 
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Un  de  nos  savants  conrr^res  a  trac4  en  qaelques  ligoes 
le  tableau  de  la  soci^t^  dans  ces  temps  d^ploraUes.  Le 
v^n^rable  M.  de  Gerlacbe  me  permettra  de  transcrire  ici 
ce  passage  de  sou  Histoire  de  Liege :  c  Le  gouveraemeot 
fitodal  ^tait  un  r^ime  de  violence  et  d'anarchie :  les  nobles 
se  faisaient  la  guerre  entre  eux;  les  vassaux  imitaient  leurs 
seigneurs  :  tout  le  monde  se  battait;  le  pays  £tait  livr^ 
aux  meurtres  et  k  la  devastation;  la  justice  £tait  impuis- 
sante;  les  haines  se  perp^tuaient;  la  vengeance  de  Tiodi- 
vidu  passait  corome  un  heritage  k  sa  Tamille  (1).  > 

Toute  puissance  violente,  si  elle  n'est  contenae,  se  perd 
par  ses  exc^;  la  f^odalite  abandonn^e  k  elle-mSme  aorait 
subi  cette  loi ,  mais  Torganisation  et  la  discipline  la  conso- 
liddrent. 

D^  le  XI""  sitele  apparurent  ^  et  \k  des  ordonnances 
ou  r^lements  qui,  en  proclamant  les  principes  fondameo- 
taux  de  Tinstitution ,  et  en  fixant  avec  certaine  uniformite 
les  details  des  matieres  pratiques,  finirent  par  ^tablir  un 
droit  ftodal  commun. 

Une  tradition  qui,  k  la  v^rit^,  n'est  pas  universellement 
admise  attribue  le  monument,  peut-Stre  le  plus  ancieo  de 
ce  droit,  ^  un  prince  beige.  Apr^  retablissementdescrois& 
dans  la  Palestine  en  1099,Goderroid  de  Bouillon ,  deveoa 
le  cher  du  royaume  de  Jerusalem,  y  organisa  avec  ses 
compagnons  d'armes  un  gouvernement  purement  T^al, 
divisa  le  nouvel  £tat  en  plusieurs  grands  iiefs,  et  redigea 
le  code  des  lois  qui  devaient  le  r^ir.  Ce  code,  connu  sons 
le  nom  d^ Assises  de  Jerusalem,  6crit  en  langue  romaoe, 
n*est  parvenu  jusqu*&  nous  que  modifi^  par  plusieurs  reda^ 
tions  dont  la  derniere  est  de  Tan  1369. 

(t)  Page61« 
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LoDglemps  avant  cette  derni^re  date  avail  paru  en 
Europe  un  autre  recueil  c^l^bre  de  droit  f§odal  :  e'est 
rouvrage  latin  intitule  Consuetudines  feudorum  (usages 
des  fiers).Cette  compilation,  faite  en  Lorobardie  vers  1152, 
acquit  bientdt  un  immense  credit;  elle  servit  de  base  k 
Fenseignement  du  droit  f^odal  dans  les  ^coles  d'ltalie,  et 
Tut  adoptee  comme  loi  dans  une  partie  de  TEurope,  no- 
tamment  dans  TEmpire. 

La  l^islation  ftodale,  en  s'appropriant  peu  k  peui  chaque 
fraction  du  territoire,  sedivisa  en  une  in6nit6  de  coutumes 
particuli^res.  Poss4der  pour  ses  domaines  une  loi  sp^ciale 
etait  une  preuve  d'ind^pendance  :  tout  seigneur  tenait 
done  i  avoir  la  sienne.  Plusieurs  de  ces  lois,  qu'on  appela 
coulumesy  rest^rent  k  F^tal  de  traditions ;  beaucoup  d'autres 
furent  mises  par  ^crit.  Cest  dans  le  XVIPsi^le  seulement 
que  cette  redaction  comment  k  se  g^n^raliser  en  Bel- 
gique. 

Ces  statuts  con6rment  les  maximes  essentielles  de  la 
ftodalit^,  mais  diversiflent  tellement  les  dispositions  se- 
condaires  que  le  precis  en  serait  k  lui  seul  un  travail  infini, 
et  qu*il  faut  n^cessairement  se  borner  k  des  gen^ralit^s. 

Dans  quelques  mati^res  communes  au  droit  figodal  et  au 
droit  civil ,  telles  que  la  transmission  de  la  propri^t^  par 
actes  entre  vifs,  le  temps  avait  att^nu^  la  diffi^rence  pri- 
mitive des  deux  l^islations,  et  rapproch^  les  biens  fi^odaux 
de  la  condition  des  biens  libres.  Avant  le  XP  si^cle  tom- 
bait  d^j4  en  d^u^tude  la  n^cessit^  d'un  octroi  du  seigneur 
pour  aligner  le  6ef  tenu  de  lui.  Yainement  les  empereurs 
Lotbaire  II  et  Fr^d^ric  F*'  la  remirent  successivement  en 
vigueur  dans  les  terres  de  leur  obeissance,  Tusage  con- 
traire  pr^valut  presque  partout.  Seulement  il  ^tait  indis- 
pensable que  Tali^nation  eAt  lieu  devant  la  cour  T^odale 
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pour  assurer  au  seigneur  le  payement  des  droils  doot  je 
parlerai  dans  un  instant. 

Les  coutumes  de  la  Flandre  subordonnaient  i  des  con- 
ditions exceptionnelles  Tali^nalion  du  fiief ,  mais  du  Gefao- 
cien  ou  patrimonial  seulemeni :  elles  exigeaient  le  conseo- 
tement  de  Th^ritier  ou  ce  qu*elles  appellent  gezworen  nood 
(n^cessit^  jur^e) :  le  vendeur  devail  affirmer  sous  sermeDl 
qu'il  ne  lui  restait  plus  d*autre  ressource  que  le  prix  de  son 
fief  pour  satisfaire  k  de  pressantes  obligations. 

Les  caract^res  de  cetle  n^ssit^  ont  donne  lieu  k  ao 
proc^  c^l&bre  jug6  en  1626  au  grand  Conseii  de  Malioes. 
Le  roi  de  France,  Henri  lY,  ayant  vendu  k  un  gentilhomme 
flamand  la  baronnie  de  Rhodes  au  territoire  d^Alosl,  le  roi 
Louis  XIII,  son  fils,  que  son  pays  a  surnomm^  leJusie, 
n'eut  pas  honte  d*attaquer  la  vente  en  contestant  I'exis- 
tence  de  la  n^cessit^  el  la  r^ularit6  de  raffirmatioo  jar^ 
foi  de  roi  et  de  prince.  Les  juges  beiges  reconnurent  et 
maintinrent  la  validity  de  Tali^nalion.  L*arr^tiste,  membre 
du  grand  conseii,  qui  rapporle  cette  decision,  apr^  afoir 
deduit  les  considerations  de  fait  et  de  droit  qui  la  juslifieot, 
ajoute  :  c  On  r^fl^chit  beaucoup  qu'il  etait  indigoe  d'un 
fils  de  retracter  la  parole  de  son  pere,  et  que  le  roi  ires- 
chr^tien ,  chez  qui  la  bonne  foi  devait  raider  plus  quecbez 
tout  autre,  h^ritier  d'un  roi  qui  lui  avait  laisse  de  si  vasles 
£tats,  vtnt  inopugner  la  vente  d*une  seule  terre  faiteen 
faveur  d'un  particulier(l).  > 

La  transmission  de  la  propri^t^  f^odale  par  snccessioD 
avait  subi  beaucoup  moins  que  celle  qui  s*op^re  eutre  vifs 
rinfluence  du  droit  civil  et  de  radoucissemenides(D(eurs. 
Ainsi  voyez  comment  se  divise  la  si^ccession  dnpiireentre 

(1)  Dulaury,arr.  162. 
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ses  CDTants.  Le  droit  civil ,  d*accord  avcc  la  nature ,  les  y 
appelle  sans  distinction  :  tons  ont  un  droit  ^al  alix  biens 
libres;  mais  s'agit-il  des  fiefs,  tout  change :  d'autres  inspi- 
rations dictent  la  loi. 

Y  a-t-il  dcs  fils  et  des  filles?  Les  filles  sont  impitoyable- 
ment  exclues;  elles  le  sont  toutes  les  fois  qu'elles  concou- 
rent  avec  des  heri tiers  m^les  de  leur  degr6. 

Entre  les  fils,  Patn^  par  droit  de  primogeniture  pr6l6ve 
d'abord  le  principal  manoir  avec  le  vol  du  chapon,  ce  qui 
equivaut  ii  un  arpent  tout  autour  de  T^difice,  el  k  d^faut 
de  chateau,  une  autre  habitation.  En  outre,  il  pent,  sui- 
vant  Tusage  local,  ou  choisir  le  premier  dans  le  surplus 
des  fiefs  h  partager,  ou  les  relenir  tons  en  indemnisant  ses 
frdres,  ou  prendre  pour  lui  seui  la  moiti^,  les  trois  quarts, 
les  quatre  cinqui^mes  de  la  totality,  sans  ^ard  au  nombre 
des  copartageanls. 

Au  lieu  d^enfants,  le  defunt  ne  laisse-t-il  que  des  ascen- 
dants et  des  collal^raux ,  ces  derniers,  fussent-ils  du  degr^ 
Ic  plus  ^loign^,  recueillent  les  biens  feodaux  a  Texclusion 
fndme  du  p^re.  Cetail  une  r^le  des  anciens  temps  que  les 
fiefs  ne  remonlent  pas  en  succession ,  et  peu  d*exceptions 
en  avaient  temp^r^  la  rigueur. 

*  L*esprit  de  la  f^odalit^  avait  perp^tu^  avec  plus  de  sol- 
licitude  encore  tout  ce  qui  tenait  diirectement  aux  prero- 
gatives et  aux  profits  des  seigneurs.  Je  ne  parle  pas  des 
redevances  en  argent  ou  en  nature  dont  ils  faisaient  une 
condition  de  leur  lib^ralile,  ni  des  prestations  ou  des  ser- 
vices tanl6l  humiliants,  tantdt  extravagants  que  la  vanile 
ou  le  caprice  y  ajoutait  :  il  s'agit  de  droits  ind^pendants 
de  toute  convention;  quelques-uns,  subordohn^s  k  des^v^- 
nements  incertains,  ^taient  en  quelque  sorte  extraordi- 
naires :  par  exemple,  le  seigneur  avaitril  k  subvenir  aux 
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frais  de  sa  raD^on  ou  d'ua  voyage  d*outre-mer,  ou  de  b 
chevalerie  de  son  61s  aine,  ou  du  mariage  de  sa  fille  aiode, 
les  vassaux  ^taient  frapp^  de  Timpdl  des  loyaux  aides, 
dil  aussi  taille  aux  quatre  cos. 

D*autres  droits,  par  un  exercice  constant  et  r^ulier, 
maintenaient  Fint^rit^  du  regime  des  fiers;  les  priocipales 
de  ces  garanties  ^taient  la  foi  et  hommage  —  la  saisiefeo- 
dale  —  le  relief  ou  le  rachat  —  les  lods  et  ventes  —  le 
denombrement  ou  I'aveu  —  le  retrait  ou  la  retenue  —  la 
commise  —  la  semonce  judiciaire. 

Toutes  les  fois  que  le  fief  passait  en  d'autres  mains,  le 
possesseur  nouveau  devait  au  seigneur  foi  et  hommage;  il 
lui  prStait  serment  de  f6aut^,  se  I'econnaissait  son  Tsssal, 
et  lui  demandait  Tinvestiture.  II  en  £tait  de  m6me  s'il } 
avait  mutation  de  seigneur,  suivant  cet  adage  f<Mal  :a 
tous  seigneurs,  tous  honneurs, 

Le  vassal  se  rendait  au  manoir  du  fief  dominant;  s*il  D*y 
Irouvait  ni  la  personne,  ni  un  repr^entant  1^1  du  sei- 
gneur, apr^  avoir  appel6  par  trois  fois  celui-ci  i  haute 
voix,  il  pronon^ait  la  formule  sacramentale,  baisait,  en 
quelques  lieux,  la  serrure  ou  le  verrou  de  la  porte,  accom- 
plissait,  s'il  y  ^tait  tenu,  une  autre  c6r£monie  ridicule, el 
faisait  constater  qu'il  s^^tait  mis  en  r^le. 

Quelquefois  plusieurs  pr^tendants  se  disputaient  la  moo- 
vance  du  fief;  c'^tait  le  combat  du  fief.  \/d  vassal,  qui  ne 
pouvait  s'en  constituer  juge,  ^tait  alors  admis  &  se  faire 
recevoir  i  la  foi  par  main  souveraine,  c'est-i-dire  par  le 
prince,  de  qui  tout  fief  ^tait  r^put^  relever  au  moinsme- 
dialement.  II  ^happait  ainsi  a  la  saisie  f^ale ,  k  laquelle 
Taurait  expos^  son  inaction  ou  son  erreur. 

Le  pouvoir  qui,  dans  Torigine,  appartenait  au  seigneur  de 
confisquer  d^finitiven^ent  le  fief,  faule  d'homme,  av^it  fait 
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place  i  un  droit  moins  rigoureux;  il  saisissait  le  fief  va- 
cant, en  prenait  possession  et  en  jouissait  pour  son  compte 
tant  que  durait  la  cause  de  la  saisie. 

La  foi  et  hommage  ne  lib^rait  pas  indistinctement  tout 
vassal  nouveau  envers  le  seigneur.  L'h^ritier  en  ligne  di« 
recte  etait  le  seul  qui  ne  dAt,  suivant  fexpression  consa- 
cree,  que  la  bouche  et  les  mains.  Le  successeur  collatdral, 
le  donataire  et  ceux  qu'on  lui  assimilait  ^taient  de  plus 
obliges  au  relief;  les  acqu^reurs  par  achat  ou  par  acte  ^ui- 
pollent  ^taient  tenus  au  payement  du  droit  seigneurial 
Domm6  lods  et  ventes. 

Le  relief,  dit  aussi  rachat,  avait  remplac^  ce  qui  se  prati- 
quait  avant  Tb^r^it^  des  fiefs.  L'heritier  recevait  alors,  aux 
conditions  que  le  seigneur  imposait,  le  fief  qui  lui  avait  fait 
retour  par  la  mort  du  vassal.  Quand  ce  retour  vint  k  cesser, 
on  substitua  aux  conditions  arbitraires  une  indemnity  fixe 
qui  consistait,  le  plus  souvent,  en  une  annde  du  revenu  et 
une  somme  modique  pour  droit  de  chambellan. 

Le  droit  de  lods  et  ventes  ou  de  quint  ^tait  beaucoup 
plus  on^reux  :  il  s'^levait  commun^ent  au  cinqui&me  du 
prix  et  des  accessoires  qui  Taggravaient,  ce  qui  explique  la 
denomination  de  quint.  Si  Tacquereur  s^obligeait  k  payer 
rimpdty  cette  chaise,  s'ajoutant  au  prix,  donnait  elle- 
m^me  ouverture  au  quint  qui  prenait  alors  le  nom  de 
requint. 

Les  lods  et  ventes  tenaient  lieu  de  Toctroi  requis  origi- 
nairement  pour  Tali^nation;  ils  formaient  le  plus  important 
des  droits  utiles  du  seigneur  f§odal;  ils  occupent  une  place 
cx)nsiderable  dans  la  jurisprudence  des  fiefs;  ils  sont  le  type 
de  rimpdt  qui  se  per<;oit  aujourd'bui  sous  le  nom  de  droit 
d'enregistrement,  impdtdont  la  saine  intelligence  et  la  juste 


Digitized  by 


Google 


(  598  ) 
application  exigent  encore  parfois  le  recours  aax  enseigue- 
ments  des  feudisles  [i ). 

A  Tobligation  de  la  foi  et  hommage  succ^ait  celle  du 
d^nombrement.  Dans  les  quarante  jours  le  vassal  nouveau 
remetlait  au  seigneur  une  declaration  d^laillee  de  tout  ee 
qui  constituait  le  principal  et  les  accessoires,  Tactif  et  le 
passif  de  la  chose  infi^od^e,  sous  peine  d'etre  prive  de  la 
jouissance  des  fruits  par  une  saisie. 

De  son  cdt^,  le  seigneur  avait  un  delai  pour  bldmer  le 
d^nombrement,  et  si  Ton  ne  s'accordait  pas  a  Taroiable,  la 
justice  en  d^cidait. 

L^ali^nation  du  fief  n'^tait  pas  seulement  une  source  de 
revenus  pour  le  seigneur :  il  y.puisait  encore  un  droit  plus 
ample,  celui  de  retenir  on  plutdt  de  retraire  le  Gef  veoda, 
et  de  le  r^unir  k  sa  table  en  remboursaot  i  Facheteor  le 
prix  et  les  frais  de  Tacquisition.  La  reunion  du  fief  servant 
au  fief  dominant  s*operail  de  plein  droit  toutes  les  foisqoe 
le  seigneur  devenait  proprietaire  de  Fun  et  de  Fautre;elle 
avait  ^galement  lieu  par  Feffet  de  la  commise  qui  ^tait  la 
peine  de  Fingratitude  du  vassal,  et  particuli^rement  da 
desaveu  et  de  la  felonie  ou  for  failure. 

Le  vassal  qui  reniait  son  seigneur  encourait  FapplicatioD 
de  la  r^gle  qui  fiefniej  fiefperd;  si  la  m^connaissanoe  $e 
bornait  k  une  partie  du  fief,  cette  partie  seule  ^tait  frapp^ 
de  la  commise.  La  definition  moins  nette  de  la  felonie 
laissait  plus  de  prise  k  Farbitraire;  en  g^n^ral  on  repntait 
f(§lon  le  vassal  convaincu  d'un  attentat  ou  d'une  injure 
alroce  envers  le  seigneur,  sa  femme  ou  ses  proches. 

Ce  qui  etait  felonie  de  la  part  du  vassal  constituait  la 
deloyaute  chez  le  seigneur  coupable  envers  son  homine.  Sur 

(1)  CbampioDDiere  et  Rigaud,  S^^^  hilroduct.,  ii<>  19. 
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la  plainte  de  celui-ci,  ellc  poiivait  avoir  pour  consequence 
d'affranchir  de  toule  d^pendance  sa  personne  et  son  Gef. 

C*est  k  cette  r^le  antique  du  droit  f<6odal  que  le  petit 
royaume  d'Yvetot  en  Normandic  dut  sa  creation,  si  Ton 
en  croit  une  l^gende  dont  je  ne  veux  pas  garantir  Tauthen- 
licite.  Vers  Tan  535,  dit-on ,  le  roi  Clotaire  I*%  ajant 
tue  Gauthier, seigneur dTvetot, dans  Teglise  de  Soissons, 
repentant  et  voulant  se  punir  lui-mdme,  ^rigea,  pour 
rh^rilier  de  sa  victime,  la  terre  d'Yvetot  en  royaume  :  t  en 
quoi,  ajoutent  les  historiens  qui  adoptent  ce  r^cit,  il  suivit 
la  loi  des  fiefs  qui  affranchit  le  vassal  de  tout  homroage  et 
de  tons  devoirs,  quand  le  seigneur  met  violemment  la  main 
sar  Jui  (1).  > 

Un  des  engagements  que  le  vassal  prenait  en  rccevant 
rinvestituro  consistait  k  assister  aux  plaids,  et  k  rendre  la 
justice  k  la  semonce  du  seigneur.  Lorsque  celui-ci,  ayant 
eu  r^aliie  ou  se  errant  par  des  expedients  autoris^s  un 
nombre  de  vassaux  v^ritables  ou  fictifs,  suflBsant  pour 
rormer  un  si^ge  de  justice,  les  avait  dement  convoqu^s, 
ils  se  reunissaient,  et  avec  le  bailli  representant  du  sei- 
gneur, constituaient  la  cour  feodale. 

Dans  Texercice  actif  et  passif  de  la  juridiction,  tons  les 
vassaux  d*un  m^me  seigneur  avaient  le  nom  de  pairs  :  ils 
etaient  tons  ^gaux  entre  eux  :  tous  etaient  juges  et  justi- 
ciables  les  uus  des  autres  pour  tout  ce  qui  ressortissait  k 
la  cour. 

Devant  cette  cour  s'accomplissaient  les  c^r^monies  et 
les  devoirs  f^odaux ,  sVxerQaient  les  poursuites  fondles  sur 
leur  inexecution,  et  se  passaient  les  actes  rclalirs  aux  flers 
mouvants  du  seigneur,  notammentceux  qui  en  r6alisaient 

(i)  Moreri,  DicL  hist.,  v«»  Yvelot, 
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rali^oatioD.  Cette  juridictioD,  dite  aussi  justice  fondire, 
est  propre  aux  fiers  :  elle  est  distincte  de  la  justice  sei- 
gneuriale  et  n'a  rien  de  commun  avec  elle.  CepcDdant  oo 
les  a  confoDdues  souvent,  surtout  lorsque  le  seignear  da 
fief  £tant  aussi  le  seigneur  justicier,  elles  se  trouvaient  par 
li  r^uDies  sur  son  chef. 

Je  vais  passer  i  la  justice  seigneuriale  aprte  quelques 
mots  sur  la  seigneurie  ceusuelle  ou  ceosi^re  qui  avait  aossi 
quelquefois  une  justice  propre  form^  de  censitaires. 

On  assigne  commun^ment  k  la  censive  une  origioe  con- 
temporaine  de  celle  du  fief,  et  on  lui  attribue  une  cause 
analogue.  Cest  une  imitation  du  fief,  mais  qui  n^eogeodre 
ni  des  droits  aussi  ^tendus,  ni  des  obligations  aussi  rigoiH 
reuses. 

Comme  le  fief  est  cr^  par  le  bail  k  fief,  ainsi  la  censive 
est  le  produit  du  bail  a  tens  ou  accensement.  Le  proprie- 
taire  d'un  heritage  noble  le  cMe  k  un  tiers  en  se  r^serTant 
la  directe  et  une  modique  redevance  perp^tuelle  appel^ 
cens.  Le  censitaire  ou  tenancier  s'oblige  k  lui  payer  chaqoe 
ann^e  cette  redevance  en  reconnaissance  de  sa  seigneorie. 

Terre  noble,  fief  ou  alleu,  r^rve  de  la  directe,  eens 
r^cognitif,  voil^  les  trois  ^l^ments  substantias  de  la  een* 
sive.  Sans  ces  conditions,  la  cession  n*£tait  qu*un  bail  i 
rente,  et  le  c^dant  ne  pouvait  se  qualifier  de  seigneur.  II 
^tait  loisible  de  stipuler  aprds  le  cens  d'autres  prestations 
en  argent,  en  grains,  en  volailles,  en  corv^,  mais  le  cens 
^tait  indispensable,  et  lui  seul  caract^risait  le  lien  fiSodal. 

L'h^ritage  s'arroturait  par  Taccensement;  de  Ik  le  nom 
de  roture  qui  lui  ^tait  commun  avec  ceux  de  censive ^  cth 
tericj  Men  cotier^  mainferme ,  pote  ou  bien  depote, 

A  part  ce  qui  6tait  de  fessence  de  Faccensement,  les 
statuts  ou  les  usages  qui  le  r^issaieiit  variaient  k  chaqoe 
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pas.  Les  points  sur  lesquels  ils  s'accordaient  assez  etaient : 

La  saisine  ou  Vemaisinement,  sorte  d'investiture  du 
ceositaire  par  le  seigneur; 

La  reconnaissance  ou  declaration  censuelle  qui  ^tait  i  la 
ceDsive  ce  que  le  d^nombrement  £tait  au  Gef ; 

L^amende  ou  la  saisie  pour  omission  des  devoirs  du  cen- 
sitaire; 

Les  lods  et  ventes  au  profit  du  seigneur,  et  quelquefois 
le  retrait  censuel. 

Du  reste,  la  censive  ^tait  de  libre  disposition  pour  le 
tenancier;  cependant  il  n'aurait  pu  la  bailler  k  cens  pour 
dire  tenue  de  lui :  il  n'y  avait  pas  lieu  au  sous-accensement 
seigneurial  comme  k  la  sous-inf<6odation.  Enfin,  sauf  quel- 
qaes  exceptions,  elle  se  partageait  sans  privilege  enire  les 
enfants. 

Dans  la  justice  seigneuriale  qui  va  clore  cet  aper^u,  il 
y  a  deux  choses  principales  k  distinguer :  d'un  cdt^,  la  ju- 
ridiction  ou  Tautorit^  judiciaire  des  seigneurs,  de  Tautre, 
les  privil^es  et  les  Emoluments  de  la  seigneurie. 

Le  pouvoir  de  rendre  justice,  attribut  Eminent  de  la  sou- 
verainetE,  n'appartient  qu'^  elle  seule,  et  ne  pent  Etre 
exercE  lEgitimement  qu'en  son  nom.  La  fEodalitE  se  TEtait 
appropriE,et  chose  peut-Etre  sans  exemple,  elle  Tavait 
ravalE  k  la  condition  des  objets  qui  sont  dans  le  com- 
merce, et  dont  le  propriEtaire  irafique  librement. 

Ce  n'est  pas  une  opinion  incontestEe,  mais  c'est  une  opi- 
nion vraisemblable  que  la  justice  et  le  fief  on  t  une  origine 
commune.  Les  concessionnaires  des  grands  fiefs ,  par  leur 
Emancipation,  ont  acquis  sur  les  personnes  la  mEme  auto- 
rilE  que  sur  les  terres  de  Icurs  doroaines :  ils  sont  devenus 
les  juges  des  unes  aussi  bien  que  des  autres. 

Si  une  puissance  justiciere  eut  prEexistE,  ils  Tauraient 
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absorb^e :  ils  n'auraient  pas  souffert  k  lemrs  cMis  m  pot- 
voir  rival,  sup^rieur  mdme  sous  certains  rapports. 

La  justice  ^taut  done  unie  ^  la  superiority  lerritoriale, 
elle  a  suivi  le  fief  dans  toutes  les  sous-inf§odations  sncces- 
sives,  jusqu*^  ce  qu'elle  en  ait  ^t^  express^ment  sepih^ : 
c'est  ce  qui  est  bientdt  arrive  : 

Soit  d^goil^t  des  choses  s6rieuses,  soit  incapacity  oo  de- 
faut  de  loisir,  les  seigneurs  renonc^rent  pen  k  pen  ii  Texer- 
cice  personnel  de  leur  juridiction;  ils  la  d^tachdrent  du 
fief,  l'inf6odirent  ou  la  vendirent :  et  pour  compenser  les 
charges  d^une  acquisition  qui  n'aurait  ^t^  qu'on^reuse^ils  y 
annex^rent  des  prerogatives  et  des  profits  qui  bientdt  s*ac- 
crurent  et  se  transformerent  en  droits  aux  d^pensdes  nr- 
jets  :  c*est  ainsi  qu'on  appelait  les  justiciables. 

Get  abus,  qui  se  propagea  de  bonne  heure  en  plusieors 
contr^es,  y  donna  naissance  i  Taxiome  si  connu  :  fieftt 
justice  n'ont  Hen  de  commun.  II  y  eut^en  effet,  una  infinite 
de  justices  sans  fief,  et  de  fiefs  sans  justice  seigneoriale. 

Les  acqu^reurs  de  la  justice  la  demembr^rent^  ieor  tour 
en  ali^nant  une  partie  des  droits  qui  la  constituaienL,  et  k 
la  tongue  le  droit  f^odal  consacra  trois  ^p^ces  de  jusliec 
k  savoir  la  haute,  la  moyenne  et  la  6a«se  justice. 

Chacune  d'elles  ^tait  administr^e  par  des  ofiiciers  que  le 
seigneur  nommait  et  que,  en  beaucoup  d'endroits,  il  revo- 
quail  k  volonte.  Ainsi  les  justiciables  se  trouvaient  k  pei 
pres  k  la  nierci  de  maitres  qui,  sans  doute,  n'etaient  pas 
toujours  avides  et  cruels,  mais  qui ,  profitant  des  amendes 
et  des  conGscations,  succombaient  k  la  tentation  avecd'ai- 
tant  moins  de  scrupule,  qu'ils  se  croyaient  d'une  autre  na- 
ture que  les  vilains  qu'iis  exploitaient. 

Enfin  le  XIII"*  et  le  XFV"**  si^cle  apport^rent  un  se* 
cours  efficace  k  la  population  des  campagnes :  je  dis  des 
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campagnes,  parce  que  sur  elles  principalement  s^appcsan- 
tissait  le  joug  de  la  justice  seigneuriale;  les  villes  s^affran- 
chissaienl  alors  de  la  T^odalit^,  et  jouissaient  d*une  magis- 
trature  muoieipale  ind^pendanle. 

Le  pouvoir  monarcbique,qui  s'^tait  raflermi,insti(uades 
corps  judiciaires  qui  jugeaieut  en  son  nom;  il  ouvrit  de- 
vant  eu\  I'appel  de  certaines  sentences  rendues  par  les 
juges  des  seigneurs  et  leur  reserva  exclusivemenl  la  con- 
naissance  d'affaires  graves  que  Ton  d^signa  sous  le  nom 
de  cos  royaux.  Cette  innovation,  qui  Iriompha  de  la  resis- 
tance des  seigneurs,  enleva  h  leurs  attributions  juridiction- 
nelles  une  partie  de  leur  importance. 

Ces  attributions  fort  ^tendues  embrassaient  le  civil  et 
le  criminel.  Le  detail  du  lot  de  chaque  justice  ne  saurait 
entrer  dans  cette  esquisse  :  je  dirai  done  en  raccourci  que 
les  mati^res  civiles  ressortissaient  presque  toutes  k  la  jus- 
tice moyenne,  les  affaires  criminelles  pour  la  plupart  ^  la 
haute  justice. 

Des  signes  ext^rieurs  permanents,  des  fourches  patibu- 
laires  k  deux  ou  k  trois  piliers,  erig^es  sur  son  territoire, 
attestaient  le  pouyoir  effrayant  du  despote  local,  el  la  legis- 
lation du  Hainaut  ^num^re  avec  une  affreuse  naivete  les 
supplices  borribles  dont  il  ^tait  arm^.  Voici  ce  texte  re- 
dig^  en  1633  et  qu'on  croirait  Toeuvre  des  temps  les  plus 
barbares. 

c  Haute  justice  et  seigneurie  s'extend  et  comprend  de 
faire  emprisonner,  piloriser,  ^chaufauder,  faire  execution 
parpendre,  d^capiler,  mettre  sur  roue,  bouillir,  ardoir, 
enfoair,  flastrir,  exoriller,  couper  poing,  bannir,  fusliger, 
torturer  (i ).  » 

(1)  Chart.,  g^D^^  chap.  <:3ax,  art.  1". 
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Les  b^D^fices  attach^  k  la  seigneurie  se  composaient 
de  droits  honoriGques  et  de  droits  utiles ;  les  premiers  coo- 
sistaient  principalement  dans  la  pr6s^Dce  et  les  honneors 
dont  le  haut  justicier  jouissait  &  T^glise  et  dans  les  c^r^ 
monies  religieuses :  par  exemple,  recevoir  avant  tons  Feao 
b^nite  et  le  pain  b^nit,  4tre  encens^  d'une  facon  particu- 
li&re,  avoir  dans  le  choeur  un  banc  ferm^  et  sa  sepulture, 
marcher  immi&diatement  aprte  le  clerg^  k  Toffrande  et  i  la 
procession ,  4tre  recommand^  nominativement  dans  ks 
pri^res  publiques. 

A  ces  jouissances  de  la  vanit^  se  joignaient  des  avan- 
tages  plus  solides.  Le  nombre  en  ^tait  encore  grand, 
m4me  apr^  que  Tautorit^  supreme  fut  parveoue  i  res- 
saisir  les  droits  r^aliens  de  faire  la  guerre,  de  lever  des 
impdts,  de  battre  monnaie,  de  faire  gr&ce,  d*anoblir,  etc 

Les  droits  utiles  dont  la  seigneurie  avait  retenu  la  pos- 
session n'^taient  pas  les  m^mes  partout:  la  diffl^rence  des 
lieux  en  diversifiait  la  mesure  et  Texercice;  mais,  4  Fex- 
ception  du  droit  de  mainmorle  ou  de  meilleur  catel,  qoi 
consistait  k  prendre  le  meilleur  meuble  d'un  d^funt,  droit 
dont  Tusage^tait  rare,  on  reconnaissait  assez  g^n^ralemeDt 
k  la  haute  justice  les  prerogatives  suivantes  : 

S*attribuer,  en  vertu  des  droits d'aubaine,de  Uitardise 
et  de  d^sh^rence,  la  succession  de  T^tranger,  de  Yeuhni 
naturel  sans  posl^rit^  et  de  toute  personne  sans  h^ritier 
qui  d^^daient  dans  les  limites  de  sa  juridiction ; 

S*appliquer  le  profit  des  amendes  et  des  confiscations 
prononc^es  contre  ses  sujets; 

S*approprier  les  ^paves,  les  biens  vacants,  les  objets 
naufrag^s,  et  en  partie  le  tr^sor  trouv^s  dans  son  territoire; 

Disposer  de  certaines  mines  et  des  carri6res  renfermees 
danslaterre; 
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Jouir  de  la  p^he  ct  de  la  chasse  dans  toute  T^tendue  de 
la  justice;  avoir  des  garennes  ouvertes  et  des  colombiers 
k  pied  et  k  boulins; 

Se  dire  propri^taire  des  chemins  el  des  arbres  qui  y  sont 
plant^s ; 

Publier  des  bans  et  des  ordonnances  de  police ; 

Soumettre  les  sujels  k  la  corvee; 

Les  obliger  k  ne  faire  usage  que  des  usines  banales  ex- 
ploitees  au  proGt  du  seigneur,  comme  moulins,  fours, 
pressoirs,  forges,  brasseries; 

£tablir  sur  la  circulation  des  personnes  et  des  marchan- 
dises,  tant  par  terre  que  par  eau,  et  sur  le  d^bit  des  den- 
r^es  nne  foule  de  phages  vexatoires,  tels  que  passage, 
chausseage,  pon tonnage,  tonlieu,  winage,  gambage,  aflb- 
rage,  ballage,  ^talage. 

Ce  n'est  pas  tout :  il  est  encore  d'autres  droits,  si  on 
pent  les  appeler  ainsi;  niais  leur  nom  seul  r^volte  Thon- 
niietk;  d'ailleurs,  depuis  longtenaps  les  seigneurs  mdmes 
n'osaient  plus  y  pr^tendre,  et  je  m'arrfite. 

A  la  yue  de  ce  tableau  du  privilege ,  on  pent  ne  pas 
s'^tonner  que  des  seigneurs  qui  en  savouraient  les  d^lices 
aient  dit  naivement  avec  le  comte  de  Boulainvilliers  : 
c  Rien  n'est  si  beau  que  Tordre  des  fiefs,  ni  rien  de  plus 
coromode(l}! »  On  comprend  encore  que,  s'imagrnantavec 
lui  tenir  leur  superiority  «  de  la  gr&ce  de  Dieu  et  de  Tordre 
de  la  nature  (2),  >  quelques  esprits  ^troits  ou  6go7sles  ne 
comprennent  pas  la  loi  de  T^alit^  et  ne  la  supportent 
qu'avec  impatience  et  amerlume;  mais  on  aurait  peine  ^  le 


(i)  Hist,  de  rancgouv.  de  France,  1. 1«',  p.  108. 
(2)  Ibid,,  t.  Ill,  p.  129. 

a*"*  8*R1E,  TOME  XXIX^  39 
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croire,  si  la  preuve  n'^tait  sous  les  yeux ,  que  ce  soil  la 
f§odali(6  qui  se  plaigne,  que  ce  soil  clle  qui  se  repr^nte 
comme  une  viclime ,  qu*elle  ose  reuvoyer  i  la  civilisatioo 
les  reproches  d'iniquil^,  de  spoliatioo,  de  tyranuie.  \o\\k 
cependant  cequ'elle  a  fait,  mSme  de  notre  temps. 

£coutez  commenl  un  ^rivain  mort  en  1838,  le  comte 
de  Montlosier,  exhale  ses  regrets  et  ses  r^riminalioos. 
c  La  noblesse  avait,  dans  ses  terres,  des  homroes  qui 
6taient  sous  son  gouvernement  :  on  les  lui  enl^?e.  Elle 
avait  le  droit  de  guerre  :  on  le  lui  6te.  Elle  avait  le  droit 
d*ini'pdt :  on  Tabolit.  Elle  avait  Tusage  de  s*assembler  dans 
des  fStes  guerri^res :  on  les  supprime.  Elle  Taisait  elle- 
ni4me  le  service  de  ses  Gefs  :  on  Ten  dispense.  Ellle  avait 
le  droit  de  battre  monnaie  :  on  s*en  empare.  Elle  avait  le 
droit  d'etre  jug6e  par  ses  pairs :  on  Teuvoie  k  des  commis- 
sions de  roturiers.  Elle  mettait  une  grande  importance  i 
ne  point  payer  de  trihuts  :  on  Timpose.  EnGn,  apres  lui 
avoir  fait  subir  toutes  les  injustices,  toutes  les  tyrannies, 
toutes  les  spoliations,  on  imagine,  pour  courooner  toutes 
ces  manoeuvres,  de  la  printer  elle-mdme  comme  coo- 
pable  de  tyrannic  et  de  spoliations.  Tel  est  le  systdme  qni 
est  poursuivi  pendant  trois  sidles  (1).  » 

Cest  bien  la  le  langage  de  ces  preux  de  Tancien  r^me, 
dont  on  disait  en  France,  trente  ans  apres  la  r^olulion  dc 
89:  c  lis  n*ont  rien  appri^,  rien  oubli^.  » 

Apr^  ceite  excursion  dans  un  triste  pass£,  comme  le 
voyageur  qui  revolt  sa  riante  patrie  au  retour  d*une  cod- 
tr^e  sauvage  et  d^ol^e,  reposons  nos  yeux  sur  ce  qui  dous 
environne,  et  jouissons  de  la  metamorphose.  Ah!  sans 


(I)  De  la  monarchie  fran^aise ,  1. 1'%  p.  181 . 
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doute,  il  s*eD  Taut  que  tout  soit  parfait  dans  le  present, 
mais  Ic  temps  marche,  la  society  est  en  travail,  que  la  sa- 
gesse  la  guide  et  Tavenir  est  k  nous. 

Les  virs  applaudissements  de  Fassembl^e  ont  accueilli 
ceite  int^ressante  lecture. 

—  La  parole  a  ensnite  ^t^  aceord^e  k  M.  H.  Conscience, 
podr  le  second  sujet  du  programme. 
Voici  son  travail  : 

De  Kerels  van  Vlaanderin. 

Wanneer  men  in  onze  Geschiedenis  den  oorsprong  der 
Gemeenten  opzoekt  en  de  redenen  hunner  latere  ontwik- 
keling  poogt  te  doorgronden,  is  men  telkens  belemmerd 
door  de  weinige'gelijkenis,  weike  deze  inslellingen  in 
Belgie,  en  vooral  in  Vlaanderen,  met  de  gemeentelijke 
inrichtingen  der  naburige  Landen  aanbieden. 

Vele  oud-Germaansche  volksrechlen,  die  elders  door  de 
Gallo-Frankische  terugwerking  waren  versmacht  en  ver- 
nietigd  geworden,  hebben  in  onze  geschrevene  wetten 
voortgeleefd  en  zijn  in  voile  kracht  gebleven,  tot  bij  de 
groote  Fransche  omwenteling  van  1789. 

Hoe  bet  komt  dat  wij,  bij  uitzondering,  zoo  lang  bet 
genot  van  vele  Germaansche  vrijheden  bebben  behouden , 
is  nu  verklaard  door  de  onldekking  der  wetten,  gebruiken 
en  daden  van  eenen  bijzonderen  Vlaamschen  volksstam , 
die  gedurende  negen  eeuwen,  met  hardnekkigheid  en  met 
^onderbaren  heldenmoed,  dit  voorvaderlijk  recht  heefl 
verdedigd ,  —  namelijk  de  Kerels  van  Vlaanderen. 

Wie  tot  de  bronnen  der  Geschiedenis  is  doorgedrongen, 
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om  de  waarheid  te  zoeken,  weet  hoe  gemakkelijk  het 
vroeger  der  overwinnende  gezindheden  was,  de  Dagedach- 
tenis  hunner  vijanden  of  slachloffers  te  verduisleren  of 
geheel  uit  te  dooven. 

Hebben  wij  niet  tot  op  ODze  dagen  moetoD  wachteo,  om 
in  den  wijzen  man  van  Gent,  in  Jacob  van  Arte veide  lets 
anders  te  zien  dan  een  oproerige  brouwer  en  ovennoedige 
volksverleider  (1)?  Worstelt  de  nagedachtenis  van  deD 
Brusselschen  martelaar  Anneessens  niet  immer  nog  tegen 
miskenning,  twijfel  of  kleinachting? 

Hoe  het  zij ,  van  de  Kerels  was  ons  geen  ander  aan- 
denken  overgebleven  dan  het  woord  zelf ,  dat  heden  nog 
in  den  mond  des  volks  de  beteekenis  heeft  van  eenen 
sterken,  moedigen  man.  Men  z^t  nog  een  slruische  kerel, 
een  knappe  kerel  ^  een  felle  kerel  (2). 

Maar  dat  dit  woord  de  geslachtsnaam  was  van  een  aau- 
zienlijk  gedeelte  der  bewoners  van  Yiaanderen,zulks  ver- 
moedde  men  niet. 

De  eerste  lichtstraal  desaangaande  schijnt  opgegaan  te 
zijn  uit  eene  Lalijnsche  kroniek ,  gescbreven  onitrenl  het 
jaar  1200,  door  Lambertus,  pastoor  te  Ardres,  in  Franscii- 
Ylaanderen. 

Deze  zegt : 

€  In  dien  tijd  woonde  er  in  het  graafschap  Gwynen, 
eene  soort  van  lieden,  gewapend  met  kolven(knodseo), 


(1)  «  Cest  un  tyran  qui,  poor  satisfaire  de  viles  passions,  la  soif  dePor 
et  la  haine  contre  tout  ce  qui  est  noble ,  s'entoure  de  brigands  et  d^assas- 
sins,  et  ne  se  plait  qu'au  milieu  du  pillage  el  des  massacres.  »  Tel  est,  eo 
r^um^,  le  jugement  porl^  pendant  des  sidles  sur  Jacques  van  ArtereJde. 

Jacques  van  Artevelde,  par  P.»A.  Lenlz,  professeur  ^  l*universiie  de 
Gand ,  pp.  3  et  4. 

(2}  Kerel,  dicitur  de  viro  egregio  etfortu  Vredius,  Fl.  chr.  694. 
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die  mcD  Cotvekerlos  Doemde,  naar  dit  woord  Coif,  dal  in  de 
taal  des  lands  knods  (massue)  beteekend.  Zij  waren ,  on- 
rechtvaardigen  ten  ongelukke,door  de  heeren  van  Hammes 
onderjukten  in  dienstbaarheid  gehouden,  enz.  (1).  » 

In  den  Reinaaride  Vos,  uitgegeven  door  J.-F.  Willems, 
vindt  men  in  de  varianten,  wijzende  ontwijrelbaar  op  een 
ouder  handschrirt,  dus  van  de  Kerels  gewag  gemaakt,  als 
van  trotsche  lieden  die  de  velden  bewonen  : 

Bladz.  25.  Een  kerel ,  hiet  Lanfreit ,  xjooent  hier  bi, 
Bladz.  34.  Mer  Lanlfreit  maecte  tmeeste  crackle. 

Want  hi  was  die  edelsle  van  geboorte. 
Bladz.  38.  Vuul  kerel  Lanlfteit ,  sprac  hi. 
Bladz.  73.  Of  hi  Lantfreils  honich  at, 

Ende  die  keerle  hem  lachler  deden. 

In  het  jaar  1847  heert  men  een  zeer  oud  lied  ontdekt  en 
uitgegeven ,  dat  oogschijniijk  in  voorleden  eeuwen  uit  den 
mond  des  volks  is  opgenomen  geworden.  Het  is  een  spot- 
lied  legen  de  Kerels  en  een  strijdzang  liunner  vijanden,  de 
ridders  of  leenheeren. 

In  dit  kostbaar  lied,  te  lang  om  hier  geheel  te  M^orden 
ingelascht,  zijn  vele  trekken  van  den  eigen  aard  en  de 
zeden  der  Kerels  bewaard. 

Zie  bier  de  eerste  en  de  laatste  strofen  ervan : 

Wi  willen  van  den  kerels  sioghen  : 
Si  zyo  van  qoader  aerl; 
Si  willen  die  rudders  dwingben ; 
Si  draglien  enen  langen  baert. 
Haer  cleedren  die  s^n  al  onlnaijl ; 
Een  boedekin  up  baer  hooft  gecapt, 


(1)  Lamberli  Ardensis  ecclesiae  presbyteri  chronicon  Ghisnense  el 
Ardense,  etc.,  uitgegeven  door  le  marquis  Godefroy  de  Meuilglaise. 
Cap.  XXX VI,  de  Colvekerlis,  p.  87. 
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r  Gaproeo  staet  al  verdrayl, 
Haer  cousen  en  haer  scoen  gelapt 
Wronglen  ende  wey,  broot  ende  caes, 
Dal  eel  hi  al  den  dach ; 
Daer  om  is  de  kerel  so  daes 
Hi  eles  meer  dan  hi  macb. 

Wi  willen  de  kerels  doen  greiusen , 

Al  draveode  over  H  veil 

Hels  al  quael  dal  si  peiusen, 

le  weelse  wel  beslell. 

Men  salse  slepen  ende  hanghen , 

Haerl  baerl  es  al  te  lane; 

Sine  connens  niel  onlgangben , 

Sine  dogben  niel  sonder  bed  wane  (1) 

In  de  kronijk  van  Vlaanderen,  op  last  der  Vlaamsche 
Bibliophilen  door  Serrure  en  Blommaert  in  1859  uitge- 
geven  (D.  I,  bladz.  159),  vinden  wij  hel  woord  Kerels eeoe 
enkele  maal ,  namelijk  waar  zij  den  Franschen  veidheer, 
Robert  d'Artois,  voor  den  slag  der  Gulden  sporen,  deze 
woorden,  doelende  op  de  Vlamingen,  in  den  mond  legt: 

«  Ic  duchte  dat  deze  rustiers  {rustres)  ende  Kierrels 
bliven  sullen  alle  voor'onze  voetganghers  ende  schutters. » 

In  eene  oorkonde  van  1250,  vindl  men,  onder  den  naam 
van  Kerlistok,  melding  gemaakt  van  zeker  recht  dat  de 
Kerels  te  betalen  hadden  (2). 

Door  deze  weinige  inlichtingen  geleid ,  beefl  de  heer 
Kervyn  de  Lettenboven  de  wetten ,  zeden  en  daden  der 
Vlaamscbe  Kerels  scbler  volledig  uit  den  nacht  der  tijden 

(1)  Men  vindl  dil  lied  in  zijn  geheel,  onder  andere  in  de  Nederlandseke 
DichterhcUle  van  J.-F.  H eremans,  p.  57,  en  in  de  Nederlandsche  Geschied- 
zangen  van  D'  J.  van  Yloien,  p.  34. 

(2)  Zie  Warnkoenig,  iraduilpar  A.-E.  Gheldolf,  I.  II,  pieces  jusUfica- 
lives,  p.440. 
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opgegravcD.  in  zijne  gewetensvolle  Geschiedenis  van  Vlaan- 
deren^  beeft  bij  dit  vrijheidiieveDd  geslacht  de  gewichlige 
rol  loegekeod  weike  bet  beeft  vervuld ,  en  den  invloed 
aengewezen  dien  bet  op  de  lotbestemming  onzes  vader- 
iands  beefl  uitgeoefend  (1). 

Sedert  dan  bebben  de  leden  van  bet  Comiii  des  Fla- 
mands  de  France  menige  nieuwe  inlicbting  betrekkelijk  de 
Kerels  aan  den  dag  gebracbt  (2). 

Bij  deze  aaugewonnen  onldekkingen  de  weinige  vruch- 
leu  van  eigene  navorscbing  voegende,  zullen  wij  pogen,  in 
eene  korte  scbets  te  zeggen,  wat  de  Kerels  van  Vlaanderen 
waren  en  weIke  feiten  zij  in  de  Gescbiedenis  onzes  lands 
bebben  daargesteld. 

De  naam  Kerl  of  Ceorl  is  een  oud  Saksiscb  woord ,  dat 
in  de  wetten  der  Angel-Saksen  freeman^  vrij  man ,  betee- 
kent,  in  tegenoverstelling  der  dienstbare  lieden  (serfs). 

Ducange,  in  zijn  Glossarium,  verklaart  bet  even  zoo  : 
€  Ceorlus,  Ceorlman,  saxonibus  rusticus  ^  villanus  qui 
agricuUuram  exercet,  sed  liberae  conditionis  homo,  » 

Lappenberg,.in  zijne  Geschiedenis  van  Engeland,  zegt : 
c  De  algemeene  naam ,  waaronder  de  eukel  vrije  man  in 
de  vroegere  Angel-Saksiscbe  wetten  wordt  aangewezen,  is 
die  van  Ceorl  (3).  » 

De  Vlaamsche  Kerels  waren  das  van  oud-Saksiscben  oor- 
sprong.  Zij  beboorden  tot  den  zelfden  stam  als  de  Saksen, 


(t)  Histoire  de  Flandre,  Bnixelles,  1847,  in  hei  Nederlandsch  ver^ 
UMold  door  Em.  Hiel. 

(i)  Zie  onder  andere  de  wijdioopige  schets :  Les  ancdtres  des  Flamands 
de  France,  par  Victor  Derode,  in  de  Jnnales  des  FL  de  Fr.,  I.  VIH> 
p.  17. 

(3)  Lappenl>erg »  History  of  England ,  translated  from  the  German , 
by  Benjamin  Thorpe,  vol.  II ,  p.  319. 
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die,  vereenigd  met  de  Angelen,  Briltanie  veroverdeneo 
de  oorsprong  werdeir  van  bet  Engelsche  volk. 

iDderdaad,  zij  bewoonden  voornamelijk  de  zeekusl  van 
Vlaanderen ,  en  deze  kust  drocg  sedert  den  tijd  der  Romei- 
neD  den  naam  van  LiUtu  saxonicuniy  aaogezien  dit  woofd 
reeds  voorkomt  onder  keizerTbeodosius,  in  eene  oorkoode 
van  579, 

De  stad  Boonen  (Boulogne-sur-Mer)  tot  onder  welker 
muren  men  vroeger  Nederduitscb  sprak,  lag  niet  alleen  op 
de  grenzen  van  bet  Vlaamscbe  land;  maar,  zoo  alsde  La- 
tijnen  schreven  :  juxta  Gallorum  etSaxonum  confinia  (1). 

In  alle  geval,  de  Vlaamscbe  Saksen  of  Kerels  bewoon- 
den ganscb  West-Vlaanderen  en  een  merkelijk  gedeelle 
van  Zeeland. 

Hun  grondegebied  strekte  zich  uit  langs  de  knst  tot  bij 
Boulogne,  en,  binnen  in  bet  land,  over  Brugge,  Tbou- 
rout,  Rousselare,  Kortrijk,  Wervick,  Belle,  Yperen,  Po- 
peringbe,  Veurne,  Dixmude,  Hazebrouck,  Grevelioghe, 
Duinkerke  en  Kales;  over  de  vier  Ambacbten,  met  de  sle- 
den  Hulsl  en  Axel,  en  waarscbijniijk  tevens  over  eenige 
streken  van  Waasland.Ditgedeelte  van  Vlaanderen  nocoide 
men  Kerlingaland  (2). 

Men  mag  in  eenen  meer  uitsluitelijken  zin,aannemen  dal 
al  de  Vlamingen,  die  beden  nog,  ^tV  wi^  pine,  huus^  kruwd 
uitspreken,  instede  van  gij,  mj\ pijn,  huts,  kruid,  rechl- 
streeks  van  de  Kerels  afstammen,  of  ten  minste  den 


(1)  Eene  zeebaven  niel  verre  van  Boulogne  hiel  Witzanl,  naar  de 
blanke  zandduinen ,  even  als.Blankeubergbe;  en  in  de  omslreken  tsb 
Boulogne  bebben  de  dorpen  nog  Vlaamscbe  namen,  zoo  als  Helbedingeo, 
Leubringhem,  Sanlingbevelt,  Pep6lingben,enz. 

(2)  Ann,  des  Flam,  de  Fr.,  l.  Vlll ,  p.  31. 
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grood  bewonen  weike  eertijds  door  de  Kerels  is  bevolkt 
geworden. 

Wat  ons  nog  aan  kennis  onfhreekt,  om  met  zekerheid 
de  wetteo  en  zeden  der  Kerels  te  beschrijven,  zou  men 
kunnen  volledigendooraanvullingen  uit  de  Angel-Saksische 
wetlen;  maar  daarbij  mag  men  niet  vergeten,  dat  de  An- 
gel-Saksen,  na  de  verovering  van  Engeland,  bun  volksrecbt 
nierkelijk  hebben  moeten  wijzigen  en  inkrimpen,  om  de 
overheid  van  den  koning  te  versterken,  aangezien  zij  le 
Yoren  nooil  koningen  of  waarlijk  heerscbende  hoofden 
hadden  gekend  (i). 

De  Kerels  van  Ylaanderen  waren  alien  vrije  mannen ,  en 
kenden  geene  slavernij  noeh  ambtelijke  onderschikking. 

Wat  wij  nu  eene  Gemeente  noemen,  biet  bij  hen  eene 
MinnCf  dit  is  vriendschap  (2).  Eenige  of  vele  zulkerM innen 
vormden  een  AmbachL 

Tot  bet  beredderen  der  openbare  zaken,  kozen  zij,  bij 
algemeene  stemming,  hunne  l)estuurders ,  keurmans  of 
keurheers.  Dezen  zalen  insgelijks  in  de  Vierschaar  en  von- 
nisten  over  misdaden  en  overtredingen. 

Telken  jare,  kwamen  de  afgevaardigden  der  Ambacbten 
te  zamen  in  eenen  landraad ,  vt^elken  zij  de  Hoop  noemden, 
om  over  de  belangen  van  Kerlingaland  le  beraadslagen,  en 
vast  te  stellen  weIke  geldelijke  bijdrage  eike  Minne  in  den 
gemeenen  schat  zou  te  storten  hebben  (3). 


(1)  Non  enim  habent  regem  antiqui  Saxones.  Bed  a  I.  V.  C.  II. 

(2)  u  Le  mot  commune  est  relativemeot  moderue;  celle  chose  s'appe- 
iail  :  Minne  (amitie).  » 

V.  Derode,  Ann.  des  FL  de  Fr.,  I.  VIII,  p.  96. 

(3)  «  Le  Boop  6tait  une  assembl^e  populaTre  lOii  se  disculaienl  (ous  les 
inter^ts  poliiiques  de  la  population  flamaude  marichne.  » 

V.  Derode,  Ann,  des  FL  de  Fr.,  I.  Ill,  p.  113. 
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Deze  schat  diende  niet  allecn  om  hel  onderboud  der 
gemeene  wegenissen  en  waterwerken  te  bekostigeo ;  inaar 
hij  was  tevens  eene  kas  van  verzekering  tegeo  brand  eo 
schipbreuk  (1). 

De  Kerels  verbonden  zich  daarenboven  onderling  tol  ve- 
lerlei  doei  in  broederschappen ,  die  zij  Gilden  noemdfn, 
en  zwoeren  elkander  bij  te  staan  en  te  helpen  metgoedeo 
bleed. 

Zij  huldigden  wel  den  graaf  van  Viaanderen  als  hunneo 
wettigen  vorst,  docb  ontzegden  hem  alien  rechtstreekscheo 
invloed  op  hunne  zaken. 

Tollen  van  doorvaart  en  invoer,  van  den  aard  als  deg^ 
nen  die  wij  nu  douanen,  haven-  of  baanrechten  noemeo, 
belaalden  zij  gewillig  ten  voordeele  des  vorsten;  maar  van 
eene  persoonlijke  belasting  op  hunne  hoofden,  hunne  wo- 
ningen  of  hunne  akkers,  wilden  zij  niet  hooren.  Inderdaad, 
volgens  oud-Germaansch  recht,  was  bet  betalen  van  alleo 
persoonlijken  tol  een  teeken  van  dienstbaarheid  en  sb- 
vernij. 

Moesten  zij  met  de  andere  gewesten  des  lands  io  de 
kosten  van  den  oorlog  bijdragen,  dan  stuurde  de  graaf  hao 
eene  bede  toe,  en,  na  beraadslaging,  vergunden  zij  ben 
uit  den  gildeschat  eene  zekere  hoeveelheid  marken  zil- 
vers.  —  Deze  wijze  van  geldvergunning  aan  de  vorsten  is 
in  meest  al  de  provincien  van  Belgie  in  voege  gebleveo  lot 
het  einde  der  verledene  eeuw. 

De  Kerels  waren  landbouwers,  zeevaarders,  visschers, 
koopbandelaars  of  wevers.  Zij  woonden  niet  bioDeD  be- 


(1)  Carolus  Magnus  heefl  in  zijoe  Capitularien  (a*  779, art  XJV)  neds 
deze  onderlinge  verzekeringen  verboden.  Zie  overigens  KenryBdeLdioft- 
hove,  HisL  de  Fi,  1. 1",  p.  1U. 
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muurde  steden ,  omdat  aldaar  de  hoogere  overbeid  door 
de   ambtenaren  der  vorsteo  (kasteleins  of  burggraven) 
werd  uitgeoefend,  en  niemand  er  eene  ware  onafbankelijk- 
held  geooot  (1). 

Zij  leefden  diensvolgens  onder  eene  soort  vau  grond- 
weUelijken  regeringsvorm ,  die  steunde  op  bet  grondbe- 
ginsei  van  een  volledig  selfgovernmenty  en  zicb  kenmerkle 
door  eenen  diepen  baat  tegen  alien  scbijn  van  dienslbaar- 
heid  en  eenen  ijverigen  afkeer  van  alle  cenlralhalie. 

Dat  de  Saksen  wel  werkelijk  Nederduitscb ,  dat  is  te 
zeggen  Vlaamscb,  spraken,  is  le  bewijzen  door  den  afzwe- 
riDgsvorm,  ten  jare  743  in  de  kerkvergadering  van  Lep- 
tiDes,  voor  de  Saksen  opgemaakt,  en  waarvan  een  gedeelte 
dus  luidt: 

Ec  forsacho  diabolae  cndalltim  Ic  verzake  den  duivel  en  alien 

Dicibol  geldey  end  allum  diaholes  Duivels-gHde  en  alien  duivels 

Wercum ,  Thunder  en  Woden  Werken,  Donder  en  Woden 

End  Saxen  Ote.  En  Saksen  ote  (goden  ?) 

Ec  gelobo  in  Got  almechtigan ,  Ik  geloove  in  God  almachtigen » 

FcLdaer ,  in  Criet ,  godee  suno,  Vader  in  Christ,  godes  zone , 

End  in  halogan  gasL  En  in  beiligen  geest  (2). 

Men  dient  op  te  merken ,  dat  indien  deze  taal  van  bet 
hedeudaagscb  Nederlandscb  ten  minste  in  den  uiterlijken 
vorm  verscbilt)  dit  deels  voortspruit  uit  de  wijzigingen 
weike  alle  talen  door  den  loop  des  tijds  ondergaan;  maar 


(1)  De  meeste  biJKonderbeden  over  de  wetten  en  zeden  der  Kerels  vau 
Vlaaiideren  kan  men  in  de  reeds  meermaals  aangehaalde  schels  van  Victor 
D«*rode  vinden  {Ann.  des  Fl.  de  Fr.,  t  VIII).  De  anderen  zijn  uit  de  kro- 
nieken  van  Galbert  of  uit  de  handelwijze  der  Kerels  zelven  opgemaakt. 

(2)  Zie  Hietoire  des  CaroUngienSj  par  L.-A.  Warnkoenig  el  P.-A.-F.  Ge- 
rard, I.  I*S  p.  221. 
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bovenal  daaruil,  dat  de  opstellers  ^an  dit  formulier  LatiJD- 
sche  leiteren  bezigden ,  weike  slechts  daar  of  omtreot  de 
echte  klanken  der  Saksische  spraak  konden  verbeelden. 

Zien  wij  nu  ler  loops,  weike  rol  deze  Kerels  van  Vlaan- 
deren  in  de  Geschiedenis  onzes  vaderlands  hebben  ver- 
vuld. 

Op  het  einde  der  5"^'  eeuw,  stelden  de  Romeinscbe 
keizers,  Diocletiaan  en  Maximiaan,  eenen  zekeren  Carau- 
sius  aan ,  als  bevelbebber  over  de  zeemacht  in  de  Noordzee, 
om  de  kusten  van  het  Rijk  tegen  zeeroovers  te  bescher- 
men.  Deze  Carausius  was  een  Menapier ,  dit  is  een  Via- 
ming,  en  zijne  opvolgers  voerden  den  naam  van  graven 
der  Saksische  kust.  Hij  roaekte  zich  vrij  van  zijne  ooder- 
schikking  aan  het  Romeinscbe  Rijk  en  veroverde  eeo  ge- 
deelle  van  het  groote  Britscbe  eiland  ( Engeland). 

Lappenberg,  in  zijne  Geschichte  von  Engeland,  zegt 
van  bem  :  <  Niet  min  invloed  heeft  Carausius  uitgeoefeod 
op  de  latere  Germaniseering  der  Britten  door  de  Saksen. 
Hij  zeir  was  Gerroaan  van  afkomst  en  Menapier  van  ge- 
boorte.  Indien  hij  deoorzaak  niet  was  vande  nederzelting 
der  Saksen ,  zoo  wel  op  de  Vlaamsche  als  op  de  Britscbe 
kust,  begunstigde  hij  ze  even  wel  door  zijn  bondgenoot- 
scbap  met  hen  (1).  » 

Deze  Carausius  is  dus  de  eerste  Kerel  van  Vlaanderen, 
wiens  naam  ons  door  de  Geschiedenis  wordt  gemeld.  Id 
dezen  naam  ziet  de  beer  Kervyn  de  Lettenhove  zelfs  eene 
Latijnsche  vervorming  van  het  woord  Karlos. 

In  alle  geval ,  van  dan  af  wordt  er  niet  zelden  gewag 
gemaakt  van  Saksen  die  de  beide  kusten  derNoordzee, 


(1)  Lappenberg,  Geschichte  von  Engeland,  1. 1,  p.  43. 
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ZOO  wel  in  Vlaanderen  ais  in  Brittanie  bewonen ,  en  van 
den  zelfden  volksslam  zijn. 

Op  het  einde  der  vijfde  eeuw,  traden  vele  Germaansche 
slammen,  ook  de  Saksen,  onder  den  algemeenen  naam 
van  Franken,  in  een  verbond  om  Gallie  van  de  Romeinen 
afte  winnen.  Zij  kozeu  tot  opperhertog  Clovis  (Hlodwich). 

Onder  hem  was  een  der  voornaamsle  oversten  zekeie 
Ragenher,  beirlog  van  Kamerryk,  en  ongetwijreld  de  ge- 
kozen  bevelhebber  der  Kerels  van  Vlaanderen. 

Toen  Clovis,  na  de  verovering  van  Gallie,  zicli  Christen 
lieldoopen,  weigerden  Ragenber  en  de  bem  onderboorige 
l>cnden ,  bunne  Germaanscbe  goden  te  verloocbenen.  Zij 
keerden  verbitterd  terug  naar  Vlaanderen ,  en  kregen  geen 
deel  van  de  veroverde  wingewesten.  Ja,  Clovis  wreekte 
zich  later  bloedig  op  Ragenber  (1). 

Een  bewijs,  dat  deze  Ragenber  een  Kerel  was,  vindt 
men  daarin,  dat  de  Kerels  van  Vlaanderen,  langer  en 
hardnekkiger  dan  andere  Germanen ,  bun  oud  geloof  zijn 
bijgebleven  (2),  tot  zoo  verre,  dat  de  beer  Kervyn  de 
Lettenbove  eenen  Kerel  aanbaalt,  Segber  van  Gbislel  ge- 
naamd,  die  tot  omtrent  1096  beiden  was  gebleven,  en 
zich  Cbristen  moest  laten  doopen  om  aan  de  Kruisvaart  te 
kunnen  deel  nemen. 

Wat  dit  gevoelen  nog  meer  staaft,  is  dat  men  in  de 
jaarboeken  der  Augel-Saksen ,  dien  naem,  Raeginheri, 
Raeginhere,  niet  zelden  aantreft  (3). 

(1)  Greg.  Tai-on,  lib.  II,  XYII  el  XLII. 

(S)  •  Les  Kerles  ne  pardonnaienl  pas  aux  Francs  leor  conversion  au 
chrisUanisme...  Les  Saxons  elaienl  des  paiens  inv^l^r^  (paganissimi).  » 

V.  Derode,  Ann,  des  Fl.  de  Fr.^  t  VIII ,  pp.  69  el  70. 

(3)  Zie,  onder  anderen ,  Lappenberg ,  vertaald  door  B.  Thorpe,  1. 1, 
pp.  148  el  287. 
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Bij  groole  landveroveringen  door  geweld  van  wape- 
nen ,  verliezea  de  overwinnaars  zoowel  als  de  overwoo- 
nenen  gewoonlijk  hunne  vrijheid.  De  aaoYalleode  oortog 
vereenigt  in  den  overste  zooveel  macbt  en  maakt  de  een- 
heid  van  bevel  zoo  noodzakelijk ,  dat  de  dwingebodij  der 
bevelvoerders  en  de  onderjukking  der  overwinnende 
natie  onfeilbaar  uil  deze  noodzakelijkheid  worden  ge- 
)K>ren. 

Het  ging  den  Franken  zoo  in  Gallie. 

De  Ylaamsche  Kerels ,  integendeel ,  hadden  als  rolks- 
stam geen  deel  aan  landveroveringen  genoinen,en  badden 
daarom  van  bunne  persoonlijke  vrijbeid  en  van  baone 
voorvaderlijke  reebten  uiets  verloren. 

Maar  nu  vormden.zicb  van  lieverlede,  onder  de  Franken, 
instellingen  die  op  geheel  andere  gronden  dan  de  ooaf- 
bankelijkheid  en  de  gelijkbeid  tusscben  al  de  leden  der 
nalie  waren  gegrond. 

Alboewel  de  Franken  (e  voren  geene  koningen  hadden 
gekendjiet  Clovis  zich  lot  koning  kroonen ,  en  nam  uilde 
Gallo-Romeinsche  beschaving  alles  over  wat  hem  de  opper- 
macbt  kon  verzekeren.  Hij  en  zijne  opvolgers  haddeo  de 
gronden ,  die  den  Romeinen  of  hnnnen  aanhangeren  toe- 
behoorden,  aan  bunne  vrije  Weermannen  nitgedeeM; 
maar  dewiji  deze  uitdeeling  willekeurig  was  gesehied, 
ontstond  daaruit  eene  groote  ongelijkbeid  tusscben  de 
Franken  zelven.  Langdurige  twisten  en  bloedige  geweld- 
daden  dwongen  de  zwaksten  der  vrije  mannen,  zich  ouder 
de  bescberming  der  macbtigen  tc  stellen ;  en  dezen  er- 
kenden  op  bunne  beurt  als  bescbermbeer,  eenea  nog 
macbtigere  of  den  vorst  zelven. 

Daaruit  ontsproot  de  staatsinricbting ,  weike  meu  feo- 
daliteit  of  leenroerig  stelsel  noemt,  en  die,  waar  zij  tol  hare 
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volmaking  geraakte,  alle  mcnschen  aan  andere  menschen 
onderschikte,  zoowel  voor  hun  iijrals  voor  bun  goed. 

In  dit  slelsel  was,  buiten  eenige  grooten,  die  zich  edel  or 
ridder  begonnen  te  noemen,  gansch  bet  volk  dienslbaar 
(dat  is  slaaf,  geheel  of  gedeeltelijk)  ten  minste  aan  de 
krooD. 

De  burgers  der  steden  genoten  slechts  eene  zeer  be- 
perkte,  en,  in  alle  geval,  vergunde  en  weder  ontneem- 
bare  vrijbeid. 

Het  leenroerig  stelsei  heeft  in  Caroius  Magnus  eenen 
machtigen  beschermer  gevonden ;  en  wij  zien  nit  zijne  Capi- 
tularieuy  dat  hij,  in  de  eerste  jaren  der  IX"*'  eeuw,  zich  veel 
moeite  gaf  om  de  Kerels  van  Vlaanderen  tot  bet  afstaan 
van  hun  volksrecht  te  dwingen.  Zoo  spreekt  bij  zware 
straffen  uit  tegen  de  Kerels  (bij  zegt  dienstbare  lieden) 
van  Vlaanderen  en  andere  gewesten  bij  de  zeekusty  die 
zich  verstouten  tegen  zijn  verbod  broederscbappen  en  gil- 
den  te  maken  (1) ;  maar  dat  de  Groote  Karel  bierin  zijn 
doel  niet  heeft  bereikt,  zullen  de  latere  gebeurtenissen 
ODwedersprekelijk  bewijzen. 

In  alle  geval ,  bet  leenroerig  stelsei  had  zich ,  bij  hel 
einde  der  X"*'  eenw,  over  Europa  uitgespreid.  Hoe  zouden 
na  de  vrije  mannen  van  Vlaanderen,  alleen  nog  in  het 
voile  bezit  van  het  oud-Germaansch  recht ,  langer  wedr- 
stand  kunnen  bieden  aan  den  drang  der  feodali(eit,die  als 
eene  opkomende  zee  de  gansebe  wereld  dreigde  te  over- 
stroomen? 

De  eerste  maal  dat  \s\\  de  Vlaamsche  Kerels  in  eenen 


(i)  «  De  conjaratiooibos  servoram  quae  fianl  in  Flamlris,  menpisco  ei 
in  caeleris  maritimis  locis,  etc.  **  Capit.  Hegum  Franc,  1 1 ,  p.  775. 
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oorlog  gewikkeld  zien,  om  zich  tegen  hel  ieenheerscfaap  \e 
verdedigen,  is  in  1070,  oader  de  gravin  Richilde. 

Lambertus  Ardensis  zegl  van  haar  : 

<  Ricbilde  wilde  de  Vlamiogen  zekere  ongewooe  en  on- 
recbvaardige  belasting  opdringen,  waarvan  oooit  te  vom 
sprake  was  geweesl;  want  van  elk  huis  en  bed  eisehte  zij 
vierdeniers(l).  » 

Onderwierpen  de  andere  bewoners  van  Vlaandereo  zich 
aan  deze  belasting,  de  Kerels  konden  bet  niet,  zonder,  ¥ol- 
gens  bunne  gedacbten,  ter  zelfder  tijd  bunne  boedaoigbeid 
van  vrijgeborenen  te  verliezen. 

Ook  kwamen  zij  in  opstand.  De  gravin  riep  de  leeobee 
ren  lot  bare  bulp;  de  Kerels  van  Veurne,  Ysendyke,  Oo6i- 
burg,  Aldenburg ,  Brugge ,  Sint-Omaers ,  enz.,  steldeQ  Ro- 
brecbt-de-Vries  aan  bun  hoofd,en  overwonnen,  niel  aileeo 
de  gravin,  maar  zeirs  bet  leger  van  den  koning  van  Fraok- 
rijk,  in  1071,  aan  den  voet  van  Casselberg  (2). 

Robrecbl-de-Vries,  graaf  van  Vlaanderen  geworden  door 
de  Kerels,  bleef  bun  bescbermer ;  maar  na  zijne  dood  spao- 
den  zijne  opvolgers  op  nieuw  Iterbaalde  pogingen  {0,00 
de  Kerels  de  algemeene  onderscbikking  van  bet  leenheer- 
scbap  op  te  dringen.  Dit  gescbiedde  onder  driederlei  ror- 
men  :  l*"  Men  kondigde  edikten  af,  waarbij  bet  alien  onedel 
geboren  man  verboden  was,  in  tijd  van  vrede,  wapeos  te 
dragon;  i"  men  wilde  de  Kerels  persoonlijke  belasliDgeo 
doen  betalen ;  o""  men  wilde  ze  mannen  der  kroon  verkla- 
ren,  dit  is  den  graaf  dienstbaar,  ten  zij  ze  reeds  eenen  leeo- 
beer  als  meester  erkenden,  ingevolge  de  feodale  spreak  : 
geen  grand  zander  heer. 

(1)  Lamb.  Ard.»  Chronicon.  Ghisnensef  etc.,  cap.  XXVII. 

(2)  Zie  ilaarover  Kervyn  de  Leltenhove,  Histoire  de  FUwdn,  1 1*, 
pp.  277-282. 
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Ondanks  al  de  aanvecbtiDgeD  hunner  vijaDden^hadden  de 
Kereis  evenwel  lot  het  jaar  H19  hunne  oud-Germaansche 
iostellingen  behouden;  maar  nu  vrerd  Karel  van  Dene- 
roarken  graaf  van  Ylaanderen. 

De  roeeste  Kereis  bielden  het  met  zijnen  legenstrever, 
Willem  van  Loo,  burggraaf  van  Yperen,  naderen  afstam- 
meling  der  Vlaamsche  graven,  en  wiens  moeder  eene  Ker- 
linne  vras(1). 

Wiilem  van  Loo  werd  overwonnen,  en  verzaakte,  voor 
alsdan  ten  minste,  zijne  aanspraak  op  de  kroon. 

Graar  Karel,  bijgenaamd  de  Goede,  schijnt  bet  met  zijne 
Vlaamsche  onderdanen  yve\  gemeend  te  hebben ;  docb,  ge- 
woon  aan  het  hof  der  Fransche  koningen  te  verkeeren,  en 
diep  doordrongen  van  de  feodale  grondbeginsels,  kon  bij 
het  gevFis  niet  als  wettelijk  of  verdragelijk  achten,  dat  een 
gansch  volk  van  landbouwers  en  arbeidende  lieden,  als 
vrije  mannen,  de  zelfde  rechten  beweerde  te  bezitten  als 
de  ridders  en  edelgeborene  beeren. 

Hij  begon  met  zekere  voorzichtigheid,  doch  vruchleloos, 
eenige  pogingen  te  beproeven,  om  de  Kereis  de  leenheer- 
scbappelijke  onderschikking  te  doen  aanvaarden ;  doch 
door  zijne  raadsheeren,  vooral  door  zekeren  Tancmar  van 
Straten  aangespoord,  wilde  hij  eindelijk  bet  machtigste 
maagschap  der  Kereis  dwingen ,  zich  dienstbaar  aan  de 
kroon,  dit  is  slaaf  (serf)  van  het  grafelijk  domein  te  er- 
kennen. 

Eenige  Kereis,  van  bet  bedreigde  geslachl,  benamen 


(1)  Deze  Willem  van  Loo  was  kleiozoon  van  Robrecht-de-Vries  door 
Philips;  Karel  van  Denemarken  was  dit  slecbts  door  Adela.  Zie  overigeos 
den  Yolledigen  geslachtsboom  in  Vie  de  Charles  le  fion»  par  le  D' Wegner, 
traduil  du  Danois  par  un  bollandiste. 

2"*  StolB,  TOME  XXIX.  .  40 
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hem  daarom  verraderlijk  het  leven,  tenriji  hij  in  Sinl- 
Donaaskerk,  te  Brugge,  zat  te  bidden. 

Tot  nu  toe  hebben ,  buiten  den  beer  Kervyn  de  Lelten- 
bove,  degeschiedscbrijvers  de  moord  van  graaf  Karelteo 
lasle  gelegd  van  zekere  graanopkoopers ,  die  zich  wiMea 
wreken  omdat  hij  ben  gedwongeu  bad,. het  opgekochte 
f  raan  tegen  verminderden  prijs  aan  bet  bongerige  volk  af 
te  staan. 

Daarvan  is  volstrekt  niets. 

Er  bestaat  eene  Latijnsche  kroniek  van  zekeren  Gal- 
bertus,  die  op  den  dag  der  moord  van  Karel-de-Goede  in 
deBurg  van  Brugge  tegen woordig  was,  en  de  voorfalleD, 
weike  er  op  volgden,  heeft  bijgewoond. 

Deze  Galbertus  zegt  van  zich  zelven  :  <  Te  middeo  der 
gevaren  van  zoo  vele  nacbten  en  de  gevecbten  van  zoo 
vele  dagen,  ik,  Galbertus,  beroofd  van  bet  middel  om  te 
schrijven,  beb  op  roijne  tabletten  de  voornaamste  diogea 
aangeteekend ,  in  afwacbting  dat  ik  bet  verbaal,  dat  ik 
nu  doe,  in  orde  kon  brengen  volgens  de  gebeortenis- 
sen  {i).  » 

In  de  kroniek  van  Galbertus  is  er  geene  spraak  van 
graanopkooperij  or  van  iets  dergelijks.  Volgens  bem  is 
Karel  van  Denemarken  wel  degelijk  vermoord  gewordeo 
door  lieden  die  beweerden  vrij  te  zijn  geboren ,  en  weIke 
de  vorst  v?ilde  dwingen  zich  dienstbaar  te  erkennen,  dieos- 
volgens  door  Kerels. 

Na  van  den  stamvader  der  moordenaars  gezegd  te  beb- 

(1)  Vita  beati  CaroH  boni  Comilis  Flandriae  martyriSy  auetore  G^ 
berto,  nolario  Brugensis  (Act.  SS.,  t.  I«',p.  179). 

Wlj  behben  de  Fransche  verUling  benuttigd^welke  Guizol  erraogeeft 
in  de  Collection  des  memoires  relatifs  a  Phistoire  de  France^  i  VIH.  De 
aaDhaling  bevindl  zicb  daar  op  bladz.  305. 
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ben  :  c  miles  Erembaldus  de  Furnis  natuSf  »  legt  bij  Ber- 
tulf,  oom  van  den  moordenaar,  de  volgende  woorden  in 
den  mond  : 

€  De  graaf  wil  mij  met  mijn  gansch  maagscliap  in 
dienstbaarheid  leggen,  bij  de  oude  lieden  inlicbtingen 
uemende,  om  te  welen  of  yiij  zijne  slaven  (serrs)  zijn; 
maerbij  zoeke  zoolang  bij  wil,  vvij  zijn  \rij  en  zullen  bet 
altijd  blijven  :  er  is  geen  menscb  op  aarde  die  ons  dienst- 
baar  kan  niaken  (1)! » 

Vele  andere  bewijzen  nog  bebelst  de  kroniek  van  Gal- 
krtuS;  doch  deze  bier  aan  te  balen,  ware  overbodig. 
Karel  van  Denemarken  is  wel  zeker  bet  slacbtofler  ge- 
worden  van  lieden  wier  persoonlijke  vrijbeid  men  wilde 
vernietigen ;  en  buiten  de  Edelen  en  Kerels ,  bezaten  als- 
dan  geene  anderen  zuike  vrijbeid. 

In  alle  geval  verwekte  deze  wreede  moord  in  ganscb 
Vlaanderen  eenen  kreet  van  verontwaardiging  en  wraak- 
zucbt. 

De  ridders  namen  deze  gelegenbeid  te  baat  om  bnnnen 
baat  tegen  de  Kerels  den  teugel  te  vieren;  en ,  onder  voor- 
wendsel  dat  alien  medeverantwoordelijk  of  medcplicbtig 
aan  de  misdaad  waren ,  deden  zij  gebeel  bet  land  tegen 
hen  opslaan ,  zwerende  in  bun  gemoed  dat  scbuldigen  en 
onschuldigen  voor  de  ijselijke  euveldaad  zouden  boeten. 

Een  macbtig  leger  trok  op  tegen  Brugge ,  waar  binnen 
de  Erembalds  zicb  badden  versterkt.  Verraden  en  over- 
vallen,  vioden  zij  met  eenige  bonderde  Kerels  op  de  Burg, 
en  daar  boden  zij  zulken  onversaagden  en  langdurigen 
tegenstand ,  dat  zij  bunne  vijanden  zelven  tot  bewonde- 
ring  dwongen. 

(1)  Galbertus,  p.  253. 
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Toen  zij  reeds  gedurende  drie  weken  als  ware  leeaweii 
zich  hadden  verdedigd,en  herhaalde  bestormingen  haddeD 
argeslagen,  kwam  de  koning  van  Fraokrijk  in  persooD  oaar 
Brugge,  aan  het  hoofd  van  een  ongewooD  machtig  leg^, 
om  den  moord  van  zijneu  bloedverwant  Karel  te  wrekeo. 

De  Kerels  worstelden  met  de  woede  der  wanhoop  tegeo 
deze  ontzaggelijke  heirkracht;  zij  verloren  opvolgend,  en 
telkens  na  bloedige  gevechten,  de  buitenmuren ,  bet  pa- 
leis  des  graven,  het  klooster  en  de  kerk  van  S^-Donaas, 
gebouwen  die  binnen  de  Burg  besloten  waren. 

Eindelijk  door  deze  immer  vernieuwde  aenvallen  bijna 
gansch  weggesmolten ,  werden  zij  op  S^-Dooaas  toreoge- 
dreven,  van  welks  gaanderijen  zij  hunne  yijaoden  met 
allerlei  werptuigen ,  ja ,  met  stukken  der  verbrijzelde  kick- 
ken  poogden  te  verpletteren. 

De  koning  van  Frankrijk,  over  zulken  bardnekkigefi 
wederstandverbolgen,  deed  den  toren  ondermijneo.Sledits 
toen  deze  begon  te  waggelen  en  dreigde  omverre  te  stor- 
ten,  boden  de  Kerels  aan,  zich  over  te  geven,  op  voor- 
waarde  dat  men  hen  door  rechters  zou  doen  onderbooreB, 
en  degenen  die  niet  medeplichtig  aan  den  moord  vrareo, 
zou  toelaten  hunne  onschuld  de  bewijzen. 

Dithun  toegestaan  zijnde,  kwamen  zij  met  vertrooim 
van  den  toren ,  en  werden  naar  de  gevangenis  geleid. 

Van  eenige  honderde  Kerels ,  die  de  verdediging  der 
Burg  hadden  begonnen,  bleven  er  nog  slecbts  acht-ei- 
twin  tig  over! 

Gedurende  veertig  dagen  hadden  zij  wederstand  ge- 
boden  aan  de  vereenigde  heirkrachten  van  Frankrijk  n 
van  Vlaanderen.,. 

In  stede  van  ze  te  vonnissen,  zooals  men  hun  had  k- 
loofd,  bracht  men  ze,  eenige  dagen  later,  een  voor  een  ip 
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den  toren  en  smeet  ze  van  boven  neder  op  de  steencn  van 
het  plein  der  Burg. 

Na  deze  bloedige  strafplegiug  trok  het  Fransche  leger 
naar  Yperen,  waar  de  Kerels,  onder  bevel  van  Willem 
van  Loo,  zich  hadden  versterkl. 

Ten  gevolge  der  rooord  des  graven  onderling  verdeeld, 
en  verraden  door  eenige  poorters  van  Yperen,  konden  de 
Kerels  niet  lang  weSrstand  bieden ,  en  ondergingen  eene 
beslissende  nederlaag(l). 

De  tot  dan  onplooibare  Vlaamsche  Saksen  waren  nu 
gebeel  ter  nedergedrnkt;  hunne  natuurlijke  oversten, 
hanne  machtigste  bescherroers,  de  Erembalds,  had  men 
uitgeroeid,  onder  het  valsche  voorwendsel  dat  zij  alien 
medeplichtig  aan  den  moord  van  graaf  Karel  waren. 

<  Men  heeft  hunne  verrechlvaardiging  belet  »  zegt  de 
geleerde  abb^  Carton  <  door  hen  uit  te  roeien ,  en  deze 
baan  is  de  zekerste  om  gelijk  te  halen ,  want  de  dooden 
spreken  niet.  Toen  zij  nog  leefden,  heeft  men  hen  niet 
willen  onderhooren;  zij  vroegen  rechters  en  men  gaf  hun 
beulen  (2).  > 

De  koning  van  Frankrijk,  als  hadde  hij  Vlaanderen 
zelven  veroverd,  drong  de  Viamingen  eenen  Franschen 
vorst,  Willem  van  Normandie,  tot  graaf  op. 

De  ridders  mochlen  tevreden  zijn.  Nu  heerschte  over 
Vlaanderen  een  graaf,  gansch  doordrongen  van  Gallo-Fran- 
kische  gedachten,  en  diensvolgens  vijand  der  volksvrij- 
beden. 


(1)  Zie  het  omstaDdig  verhaal  van  den  moord  des  graven,  van  de  bele- 
gering  der  Burg  en  van  de  nederiaag  der  Kerels  van  Yperen ,  in  de  reeds 
gemelde  kroniek  van  Galbertus,  Vila  Caroli  Boni,  etc. 

(2)  Abbe  Carton,  Berlulf  et  sa  famille ,  Ann.  de  la  Soc.  d'Euulation 
DE  Bruges,  t.  !«>*,  2«  s^rie,  p.  303. 
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Willem  van  Normandie  aclitte  zich  welbaasl  slerk  g^ 
noeg ,  om  lict  land  geheel  volgens  zijuen  willekeur  te 
bestieren.  Den  ecd  verbrekende  dien  bij  plechliglijk  bad 
gezworen ,  eiscbte  bij ,  gaanscb  Vlaanderen  door,  dnik- 
kender  belastingen  dan  men  er  ooit  bad  betaald. 

De  steden,  door  de  in\¥oners  van  Gent  tot  wedersland 
aangevuurd ,  spanden  te  zamen  en  riepeu  Diederik-van- 
den-Elzas  tot  graaf  van  Vlaanderen  uit. 

Een  bloedige  oorlog  nam  aanvang,  en  duurde  met  vek 
wisselvallige  kansen  voort^  tot  dat  Willem  van  Normandie, 
bij  bet  beleg  van  Aalst  door  eenen  burger  gewond,  bet 
leven  verloor. 

Diederik  bestierde  Vlaanderen  gedurende  vijftig  jareo. 
Hij  was  een  bescbermer  der  volksvrijbeden ,  liet  de  Kerck 
bun  oud-Germaansch  recbt  bebouden.en  gar  aan  vele 
steden  en  gemecnten  van  Vlaanderen  bunneeerste  gcscbre- 
vene  voorrecbten  of  keuren. 

Hier  dienl  in  bet  voorbijgaan  iels  opgemerkt  te  wordeo. 
dat  de  nagedacbtenis  der  Kerels  den  Vlamingen  dierbaar 
moet  maken.  Het  zijn  de  Kerels  die  allcreerst  geeiscbt 
bebben  dat  de  keuren  en  staatsscbriften,  bun  betrekkelijl, 
in  de  moederlaal ,  dit  is  te  zeggen ,  in  bet  Vlaamscb ,  v^ienko 
opgesteld  (1). 

Bij  bet  begin  der  XIII'  eeuw,  stond  bet  grooste  gededle 

van  Kerlingaland  onder  de  overbeid  der  gravin  MachteU, 

wie  men  dit  gewest  als  bijieving  ofdutvarie  bad  toegekend. 

Zij  wildede  Kerels  de  betaling  van  een  persoonlijk  booid- 


(1)  t  Le  triompbe  des  Kerles  dans  la  luUe  prolong^,  ce  fut  defurt 
admetlre  le  Flamand  dans  les  cbarles  publiques.  «>  Victor  Derode, . 
des  Flamands  de  France,  I.  VIII ,  p.  69. 
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geld  opdringen.  Om  aan  dit  teeken  der  slavcrnij  te  outsnap- 
pen  kwamen  de  Kerels  in  opsland. 

De  gravin  rukte  aan  bet  hoofd  van  cen  leger  ridders  en 
wapenknechten  in  Veurne-Ambacht ;  maar  hare  heirkracht 
werd  geheel  verslagen  ^  en  zij  zelve  moest  haar  heil  in  de 
vlucbt  zoeken  (1). 

Dal  de  Kerels,  in  1502,  met  machte  tegenwoordig 
waren  in  den  roemrijken  slag  der  Gulden  sporen,  kan 
men  daaruil  opmaken,  dat  in  eene  oude  kroniek,  op  last 
der  Vlaarosche  Bibliophilen  uitgegeven  door  Blommaert 
en  Serrure,  Robert  d'Arlois,  Franscbe  veldheer,  al  deVla- 
mingen  voor  Kortrijk  KereU  noemt. 

Twinlig  jaren  na  den  slag  der  Gulden  sporen,  schonk 
de  graaf  van  Vlaanderen  de  beerlijkbeid  of  bailjuwschap 
van  Sluis  aan  zijnen  oom,  Jan  van  Namen. 

Deze  vorst  wilde  booge  tolrecbten  van  doorvaart  in  zijne 
beerlijkbeid  beffen;  en  dewijl  Sluis  de  zeebaven  van  Brugge 
was,  zou  daardoor  de  koopbandel  dezer  stad  aanzienlijk 
worden  gestremd  of  gebeel  vernietigd. 

De  Bruggelingen ,  in  groote  verlegenbeid ,  riepen  de 
Kerels  tot  bunne  bulp  (2);  en,  met  ben  vereenigd,  over- 
rompelden  zij  Sluis  en  namen  Jan  van  Namen  gevangen. 

Daaruit  ontstond  een  lange  oorlog  tegen  den  graaf  van 
Vlaanderen.  Deze  werd  eindelijk  door  de  in^voners  van 
Kortrijk  in  de  banden  der  Kerels  geleverd  en  als  gevangen 
naar  Brugge  gevoerd. 

Na  lang  in  becbtenis  te  zijn  gebleven ,  aanvaardde  de 


(i)  Lamb.  Ard.,  Chronicon,  cap.  CLIII. 

(3)  «  De  sorte  qu'en  peu  de  temps  se  joiudirent  ausdicts-de  Bruges  et 
du  FraQC,  Ics  irilles  de  Nieuport,  Fumes,  Berghes,  Dunkerke,  Gassel  et 
tout  le  Westquartier. » 

Oudegherst,  Ann.  de  F/.,  1. 11,  p.  595. 
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graaf  al  de  voorwaarden,  weike  de  Broggeiingen  van  bem 
eischten  en  hij  werd  daarop  in  vrijbcid  geiaten. 

Hij  begaf  zich  naar  Frankrijk  en  smeekle  de  hulp  des 
konings  ar,om  zich  op  de  wederspannige  Kerels  te  wrekeo. 

De  koning  vergaderde  een  ongemeen  machlig  leger,  en 
zakte  met  het  gansche  ridderschap  van  Frankrijk  en  Vlaan- 
deren  naar  Kerlingaland  af,  tot  voor  den  Casseiberg,  waar 
hij  wist  dat  de  Kerels,  volgens  hunne  gewoonte ,  zich  bad- 
den  nedergeslagen  en  versterkt. 

Door  de  heldhaflige  hevelhebbers  Niklaas  Zanntekin  eo 
Segher  Janssone  aangevoerd,  besloten  de  Kerels  tot  eenen 
hardnekkigen  \vederstand.  Wei  verre  van  hij  het  gezicht 
zulker  ontzaggelijke  heirkracht  te  versagen ,  waren  zij  nog 
stout  genoeg ,  om  den  Franschen  koning  door  spoltende 
woorden  uit  te  dagen  (1). 

De  veldslag  die  hier  werd  geleverd ,  was  voor  de  Kerels 
noodlottig.  Wei  vochten  zij  als  woedende  leeuwen  en 
deden  zij,  in  den  eerste ,  door  hunne  wonderlijke  dapper- 
heid  de  kansen  wankelen ;  maar  eindelijk  bezweken  zij 
onder  des  vijands  overmacht  Meer  dan  dertien  duizend 
lijken  overdeklen  het  slagveld,  en  getuigdcn  door  ban 
verbazend  getal,  met  weIke  hardnekkigheid  de  Kerels 
hadden  gestreden  (2). 

(1)  Zijstaken  gescbilderde  hanen  uilmet  dit  opschrifl : 

Quand  ce  coeq  icy  chantera 
Le  roy  troave  cy  entrera. 

Oudegberstfp.  416. 

(2)  Et  en  laquelle  bataille  lesdicls  Flanians  rebelles  sc  portent  sy  ni}- 
laiDinent  qu'ils  faysoyenl  plusieurs  fois  doubler  leurs  ennemys  de  Tctc- 
nemeut  de  la  bataille...  Les  Flamans  laissaDt  la  plaine  couTerle de  plasde 
ireize  mille  de  leurs  compagnons ,  quy  lors  finireQl  mis^rablcment  leurs 
jours. 

Oudegberst,  pp.  417  et  418. 
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Deze  bloedige  nederlaag  moel  hen  voor  iangen  tijd  on- 
machtig  gemaakt  hebben  om  nog  op  te  slaan  tegen  dege- 
nen  Y  die  immer  voorlijverdcn  om  de  laatste  sporen  van  het 
oud-Germaansch  volksrecht  in  Vlaanderen  te  vernieligen. 

Maar  andere  verdedigers  had  de  vrijheid  gevonden  in 
de  groote  steden  des  lands,  \velke  door  de  nijverheid  hun- 
ner  bewoners  eenen  hoogen  trap  van  voorspoed  en  rijkdom 
hadden  bereikt. 

Elkeen  in  ons  land  k^nt  nu  de  geschiedenis  van  Jacob 
van  Artevelde,  en  weet  hoe  de  Vlaamsche  gemeenten, 
onder  zijne  leiding,  gansch  Europa  verwonderden  door  de 
ontwikkeling  eener  tot  dan  ongekende  volksmachL 

Het  lag  evenwel  in  het  lot  der  wereld ,  dat  de  volkeren 
van  Europa  nog  diep  en  langdurig  moesten  verdrukt  wor- 
den ,  vooraleer  de  verlorene  vrijheid  der  vaderen  gedeel- 
telijk  te  herwinnen. 

Toen  Philips  van  Artevelde,  Jacobs  zoon,  in  1382,  op 
het  slachtveld  van  Roosebeke  met  meer  dan  20,000  Via- 
mingen  sneuvelde,  verduisterde  de  zon  der  onafhankelijke 
gemeenten,  en  de  eeuwenheugende  v^orsteling  was  ten 
einde,  hoe  zeer  ook  vruchtelooze  pogingen  nog  van  tijd  tot 
tijd  kwamen  bewijzen ,  dat  Vlaanderen  het  juk  met  onge- 
dald  en  geheime  v^oede  droeg. 

In  het  midden  der  XIV®  eeuw  verviel,  door  een  huwe- 
]ijk,  de  kroon  van  Vlaanderen  aan  de  hertogen  van  Bour- 
gonje. 

Van  dit  oogenblik  af  werd  door  deze  trotsche  vorsten, 
ons  geheel  vreemd  van  afkomst  en  zeden,  eenen  openlijken 
strijd  gevoerd  tegen  de  rechten,  de  taal  en  de  gebruiken 
des  volks  in  Vlaanderen. 

De  gemeenten  vergoten  nog  hun  bleed  in  eervolle  po- 
gingen, om  zich  uit  de  verdrukking  los  te  woelen;  doch 
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het  lot  had  beslist  :  de  vorstelijke  macht  zou  Toortaao 
geene  andere  wet  dan  den  willekear  erkeoDen,  eo  de 
staatsreden  zou  zelfs  het  aangeboren  menschelijk  recbt 
verzwelgen. 

Nog  eens  liepen  de  Kerels  te  wapen,  in  bet  jaar  1427. 

De  hertog  Philips  van  Bourgonje,  ongetwijfeld  spot- 
tender  wijze  bijgenaaoid  de  Goede^  wilde  de  bewoners  der 
Arobachten  nieuwe  wetten  opdringen,  die  geheel  in  strijd 
waren  met  hunne  onde  rechten.   . 

Na  eenige  vruchtelooze  pogingen  tot  overeenkomst,  be- 
slolen  de  Kerels  uit  twee-en-vijftig  dorpen  tot  den  opstaiid, 
en  brachlen  meer  dan  8,000  man  ten  velde,  onder  befd 
van  Hanne  Mettenbaerde  (Jan  met  den  baard)  en  Arnold 
Kieken. 

De  hertog  zond  5,000  wel  afgerichte  krijgskneditett 
tegen  ben  af;  doch  zij  sloegen  dit  kleine  leger  op  de  vlacht 
en  veroverden  de  stadCassel  en  het  sterke  slot  Renescfaare. 

Over  deze  nederlaag  zijner  lieden  verbolgeo,  brachtde 
macbtige  hertog  zulk  onlzaglijk  leger  te  zamen,  dat  de 
Kerels,  overtuigd  dat  zij  nutteloos  zouden  pogen  weer- 
stand  te  bieden,  zich  onderwierpen  en  de  nieuwe  weUea 
uit  de  handen  des  vorsten  ontvingen  (1). 

Na  dit  tijdstip  gewaagt  de  Geschiedenis  niet  meer  va 
gebeurtenissen ,  waarin  de  Kerels  eene  bijzondere  rol 
vervullen.  Wel  blijven  de  Ambachlen  bestaan,  wel  be- 
houden  de  Kerels  der  omstreken  van  Brugge  een  eigen 
bestuur ;  maar  de  weinige  rechten  weike  zij  tot  bet  einde 
der  vorige  eeuw  genieten ,  zijn  bun  door  den  vorst  toege- 


(1)  Zie  het  omstandig  verhaal  van  deze  laatste  poging  der  Kerels,  to 
k,  Desplanque ,  in  de  Annales  des  Flamands  de  France  ^  t.  VUI ,  p.  f  11 
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staanen,  volgenszijnenwillekeur,  iogekorlen  ge\¥ijzigd, 

Zie  daar,  in  het  korte,  de  gansche  Geschiedcnis  der 
Ylaamsche  Kerels,  marlelaars  der  persoonKjke  vrijheid  cd 
der  gelijkheid  van  al  de  leden  der  nalie. 

In  hen  ligt  de  eersle  oorsprong  van  onzen  eigen  volks- 
aard  :  van  onzen  haat  tegen  alien  dwang,  van  ons  laai 
geduld,  van  onzen  eerbied  voor  de  erfenis  van  het  voor- 
geslacht ,  van  onze  lierde  tot  vaderland  en  moedertaal. 

De  vijanden  van  het  volksrecht  hebben,  gedurcnde 
eeuvven,  al  hunne  pogingen  vereenigd,  om  het  nakome- 
Hngschap  den  voorvaderlijken  heldenmoed  en  de  voorva- 
derlijke  vrijheidszucht  te  doen  vergeten.  Zoo  insgelijks 
bebben  zij  de  nagedachtenis  der  Kerels  van  Vlaanderen 
slechts  vermomd  of  bevlekt  tot  ons  laten  komen. 

Maar  wij^  Ylamingen,  die  nu  ijveren  om  den  roem  der 
vaderen  weder  uit  de  verdonkerde  kronieken  op  tc  graven, 
zouden  wij  niet  met  eerbied  en  dankbaarheid  de  kloeke 
mannen  van  Vlaanderen  gedenken ,  wior  bloed,  zoo  over- 
vloedig  en  eeuwen  lang,  bee  ft  gestroomd  voor  's  volks 
ontslaving  en  voor  's  lands  onafhankelijkheid? 

Zijn  wij  niet  de  zonen ,  de  rechtstreeksche  erfgenamen 
dier  taaie  Kerels  van  Vlaanderen?  en  strijden  wij  niet  als 
zij,  met  zwakke  krachten  misschien,  maar  toch  met  oud- 
Germaansche  volharding  voor  het  beboud  van  onzen  eigen 
aard,  van  ons  volksrecht  en  van  onze  moedertaal? 

Eindigen  wij  bier  met  eenen  wenscb  :  moge  de  geleerde 
beer  Kervyn  de  Leltenhove,  die  ons  allereerst  de  Kerels 
deed  kennen ,  zijne  weldaad  volledigen ,  door  bet  schrijven 
eener  bijzondere  Geschiedenis  der  wakkere  Kerels  van 
Vlaanderen! 

Pe  chaleureux  applaudissements  ont  eclats  i  diverses 
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reprises  pendant  cette  lecture  et  se  sont  de  nouveau  fait 
entendre  lorsqu*elle  a  ii&  termin^e. 

—  M.  Ad.  Mathieu  est  venu  ensuite  prendre  aussi  pboe 
au  bureau  pour  prononcer  les  vers  suivants  : 

GLOIRE,  AMOUR,  CHARITE. 


U  bitD ,  semtf  mm  brail ,  m  Uric  pw  iiOmt. 
On'iBporte  *  voire  Hwr  qoe  Ic  mml»  llfBffi- 
II  etc  qu^^a'ao  li-haol  qoi  Ic  ama  pev  ie«. 
(Wrctokub.) 


Ambitieux  dc  gloirc,  epris  d'un  bien  plus  doux, 
Qu^est-ce  done,  6  mortels,  qu'cst-ce  done  que  de  nous, 
Et  pourquoi  tout  ee  bruit  d'inseete  qui  bourdonne 
Daos  le  peu  de  soleil  qu'ici-bas  Dicu  nous  donne, 
Quand  la  nuit  est  si  proche  et  les  instants  si  courts 
Qui  des  ans  fugitifs  nous  mesurent  le  cours, 

Quand  de  ses  bonbeurs  dpbem^es, 

Gloire,  amour,  trompeusos  cbimeres, 

L^bomme  sitot  desherit^ 
Gessc  contre  le  sort  une  lutte  impuissante, 

Et  n'a  plus  rien  dont  il  nc  sente 

Le  vide  et  la  futilite! 

Jeune,  je  croyais  a  la  gloire, 
Jeune,  jc  croyais  a  Tamour, 
Vain  leurre,  prestige  illusoire, 
Qui  nous  fascinent  tour  a  tour 
Pour  ne  laisser  dans  la  memoire 
Que  rimpression  d'un  beau  jour 
Enfui,  disparu  sans  retour, 
Quand  deja  Tombre  6paisse  et  noire 
Envabit  les  cbamps  d'alentour! 
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A  peine  Dotre  aube  se  l^ve 
Que  le  coeur,  d^bordant  de  s^vc, 
Dc  force,  de  virilild , 
S^abandoDne  a  ce  double  r6ve 
Qui  bientot  dans  le  dcuil  s'achdve 
Quand  de  la  vie  on  a  Uite : 
Point  de  succes  ou  i'on  n'aspire, 
De  grandeur  qui  ne  tous  inspire 
Une  noble  riyalit^, 
De  borne  ou  cesse  voire  empire, 
De  bonbeur  dont  on  nc  respire 
L'ardente  et  folle  volupt^.... 
Mais  faites  trois  pas  dans  la  vie, 
Suivez  la  route  qu*ont  suivie 
Geux-la  que  d*un  regard  d'cnvie 
Vous  vites  jadis  gravissant, 
Vkme  d'ivresse  transport^e, 
La-bas,  cette  c6te  encbant^e 
SI  belle,  b^las!  k  sa  mont^e, 
Si  triste  quand  on  la  descend  I 
Laissez  passer  les  jours  candidcs  j 
Voyez  k  quels  calculs  sordides 
Font  place  ces  heures  splendides 
Qu'inonde  le  ciel  de  clarte, 
Dans  quel  cercle  etroit  se  d^m^ne 
Cette  pauvre  nature  bumaine 
Que  toujours  sa  pente  ram^ne 
Du  rdve  a  la  reality, 
D'un  noble  instinct  qui  la  domine 
A  Tambition  qui  la  mine, 
A  rinter^t,  cette  vermine 
Qui  ronge  au  coeur  Tbumanit^. 


Ainsi  toujours  la  deslin^e 
S'assombrit  d'annee  en  annec , 


Digitized  by 


Google 


(634) 

Et,  la  derni^rc  heure  sonnee, 
L'astrc  qui  dorait  ie  berccau 
S'dtcint  dans  une  nuit  profondc. 
Sans  laisser  j>ltis  de  trace  au  roondc 
Que  n'en  laisse  la  nef  sur  I'oode, 
Que  dans  I'air  n'cn  laisse  Toiseau. 

Et  tout  ^t  dit  L'oiseau  plane  ailleurs  dans  les  noes, 
Et  la  nef  court  tenter  des  zones  inconnues. 


L'amour  n*a  qu'un  instant,  la  gloire  n*a  qu^un  jour; 
Mais  des  illusions  que  leur  prisme  nous  crec 

La  plus  sainte,  la  plus  sacr^e. 

Est  encore  la  tienne,  amour  I 
Seulement  Ic  regret  que  nous  laisse  apres  clle 
Cotte  flamme  que  rien  ne  peut  plus  ranimer, 

Des  douleurs  est  la  plus  cmellc; 
L'horome  devrait  mourir  quand  il  cesse  d^aimer. 

La  gloire,  sa  seconde  idole, 
Lui  porte  un  coup  moins  rude  alors  qu'elle  s^envole, 
Et  le  coeur  souffre  moins  k  sentir  quelle  nuit , 
Mirage  d^vant,  est  cellc  qui  te  suit! 

Mais,  Icur  double  lumierc  a  notre  espoir  ravie, 
Ccs  deux  astres  eteints  dans  notre  firmament, 
N'est-il  done  plus  pour  Tbomme  au  penchant  de  la  vie 
Que  vide,  lassitude  et  d^uragement? 
Devicnt-ellc  pour  lui  de  si  peu  d'importancc 

Qu'il  s'empresse  a  la  rejeter 
Gomme  un  fardeau  g^nant  qu*on  ne  veut  plus  porter, 
Et  Dicu  n'assigne-t-il  de  but  a  rcxistencc 

Que  deux  ddsirsji  contentcr? 

Mdmc  obscur,  oublie  d'un  monde  qu*il  oubtie, 
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Qui  pcQt  croire  sa  tftche  h  jamais  accomplic, 
Se  ddsintcrcsser  du  drame  de  nos  jours, 
Les  yeux  fermes  au  ciel,  le  coenr  k  I'esperauce, 
Et,  comme  en  un  Hnceul,  dans  son  indifference 

Disparaitre,  bclas!  pour  toujours? 
N'est'il  plus  sous  le  ciel ,  k  nos  regards  si  sombre , 
De  larmes  a  tarir,  de  maux  a  eonsoler, 
De  dangers  h  prevoir,  d'ecueils  k  signaler, 

D'infortun^,  perdus  dans  Tombre, 
Qu'au  grand  jour,  au  bonheur ,  un  mot  peut  rappelcr ; 
De  bienfaitsli  r6pandre,  encore,  encore,  encore...? 

Qu'importe  que  le  monde  ignore, 
Ici-bas,  dans  nos  coeurs,  quel  prix  nous  en  rev  lent, 
Quand  la-haut,  dans  les  cbamps  de  r^tcrnelle  aurore, 

II  est  Quelqu'un  qui  se  souvient, 
Quelqu'un  qui,  pesant  Tbomme  a  sa  juste  balance, 
Toujours  paic  au  centuple  une  bonne  action  ?... 

Qu'importe  ici-bas  le  silence 

Quand  llhhaut  est  Tovation ! 


L'homme  meurt,  ma  is  ses  oeuvres  restcnt : 
Non  celles,  d'un  merite  anjourd'bui  fort  goule, 
Qu'engendrent  le  caprice  ou  la  frivolite, 
L'attrait  du  changement  et  de  la  nouveaute ; 

Trop  nombreux  essais  qui  n'attestent 

Qu'une  incurable  vanitd! 

Mais  celles  qui,  vraiment  utiles 
Et  bien  moins  en  lemons  qu'en  exemples  fertilcs, 
£carlant  devant  nous  les  ronces  du  chemin 
Et  vers  le  but  commun  nous  menant  par  la  main 
Comme  Tenfant  guide  par  quelque  bon  Genie , 
Fontfaire  dans  sa  route,  immense,  indeOnie, 

Un  pas  de  plus  au  genre  bumain  j 
Mais  celles  qui ,  tcndant  au  bien  pour  le  bicn  m^mc , 
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Tandis  que  tant  d*csprits,  tantde  coeurs  g^^eax, 
De  leurs  plans  d'avcnir  discutcDt  le  probl^ine, 
Se  borncnt  a  prouver  que  le  bonbeur  saprSme 
Est,  et  sera  toujours,  de  faire  des  beureux. 

Ges  dernieres  surtouU  Apr^  cela,  qu'importe, 

Qaand  la  Mort  frappe  k  notre  porte , 
Qu*UD  vain  nom,  court  ^ho  d'beure  en  heure  affubli, 
Ou  plus  tdt  ou  plus  tard,  dans  ce  monde  ou  tout  passe, 
Gomme  ces  feux  fuyants  qui  traversent  Pcspace, 
Retombe  au  gouffire  de  I'oubli ! 

Quel  besoin  de  savoir  ou  Ic  Nil  prend  sa  source, 
Dans  quel  sable  il  se  perd  au  terme  de  sa  course, 
Pourvu  que  par  ses  eaux  le  sol  fertilise 
Temoigne  de  la  place  ou  son  lit  s'est  crcuse! 

Je  Fai  dit :  i'homme  en  yain«  aveuglc  volontairc, 
Dans  sa  soif  d'avenir  que  rien  ne  desalt^re 
Se  drape  en  son  orgueil,  s'admire,  se  surfait... 
Ricn  ne  reste  de  nous,  apr^  nous,  sur  la  terre 
Que  le  bien  que  nous  avons  fait 

L'homme,  cet  atome  qui  pense, 
L'homme  si  fier  des  dons  que  le  Ciel  lui  dispense. 
Pour  dchapper  au  temps  yainement  s'cn  prevtut 
Quand  ii  croit,  Torgueilieux!  k  d'autre  r^mpense 

Qu'a  celle  qui  Tattend  Ik-hauU 


£lcvez  jusqu'aux  cieux  vos  tours  au  front  superbe, 
Rois,  princes,  conqudrants,  Alexandres,  Cesars, 
D^corez  vos  palais,  cr^nelez  vos  remparts. 
Pour  qu*un  jour  vos  neveux  cherchent  en  vain  sous  Thcrbe 
Un  vestige  perdu  de  leurs  resies  ^pars! 

Tout,  jusqu'aux  monuments  des  arts, 
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Par  les  siecles  mine  croulc  de  loules  parts; 
Dignity,  rangs,  bonncurs,  fortune,  renommee, 
Rien  qui  no  se  dissolve  ct  s'exhale  en  fumee ; 
La  gloire  n*est  qu'un  mot  par  Torgucil  invent^. 
Mais  de  tout  son  pouvoir  servir  Thumanit^, 
£clairer  les  esprits,  former  Tintelligence , 
Suivre  tes  saintes  lois ,  divine  Charity ! 
Faire  lebien,  aimer,  secourir  Tindigence, 
C*est  semer  pour  T^ternit^. 

De  Dombreux  applaudissements  ont  ^alement  ^clal^ 
apris  celle  lecture. 

—  M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel ,  a  proclam^  de 
la  mani^re  suivante  les  resullats  des  concours  et  des  Elec- 
tions : 

RESULT  ATS  DU  CONCOURS  DE  LA  GLASSE  POUR  4870. 

Quatre  ro^moires  ont  6ii  prEsent^s  en  r^ponse  a  deux 
des  cinq  questions  poshes  pour  ce  concours. 

4 

Conform^mentaux  conclusions  des  commissaires  char- 
ges d'examiner  le  travail  portant  pour  devise  :  Ad  retinen^ 
dam  coronaniy  en  r^ponse  k  la  premiere  question  deman- 
dant de  Rechercher  les  causes  qui  amenerenty  pendant  le 
douzieme  et  le  treizieme  Steele,  Vetablissement  des  colonies 
beiges  en  Hongrie  et  en  Transylvanie  j  la  classe,  dans  sa 
seance  du  9  de  ce  mois,  a  d^cernE  une  medaille  d*or,  de  la 
valeur  de  douze  cents  francs,  k  Tauteur,  M.  £mile  de 
Borchgrave,  secretaire  delegation  de  1'''' classie  et  d^ji 
laur^at  de  la  Compagnie. 

M.  E.  de  Borchgrave,  present  k  la  stance,  est  venu  an 

2"**'  SfeRHE,  TOME  XXIX.  41 
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bureau  recevoir  des  mains  de  M.  le  directeur  la  recom- 
pense acad^mique  quMl  a  remporl^e  pour  la  troisidme  fois. 
M.  le  directeur  s'esl  fait  Tinlerprfete  de  Tassemblfe  loot 
entiere ,  en  le  f^licitant  vivement  au  sujet  de  cette  noovelle 
distinction. 

Quant  aux  trois  m^moires  en  reponse  k  la  troisitoie ques- 
tion demandant  un  Essai  sur  la  vie  et  le  regne  de  Septimt 
Severe f  de  Tavis  des  commissaires  charg^  de  les  examioer, 
il  n'y  a  pas  eu  lieu ,  malgr^  le  m^rite  que  pr^nte,  en  par- 
ticulier,  chacune  de  ces  ceuvres,  de  decerner  le  prix  attriboe 
k  la  solution  de  la  question;  celle-ci  sera ,  en  cons^aenee, 
remise  au  conconrs. 


RESULT  ATS  DES  ^LECTIONS. 

La  classe,  dans  sa  mSme  reunion  du  9  de  ce  mois,a 
appeI6,  par  scrutin  secret,  au  nombre  de  ses  correspon- 
dants,  M.  Alphonse  Le  Roy,  professenr  k  TUniversit^  de 
Li^ge,  et  £mile  de  Borcbgrave,  secretaire  de  lotion  de 
1***  classe ,  a  Brnxelles,  et  trois  fois  laur^at  de  rAcad^mie. 

M.  Carrara ,  professeur  k  TUniversit^  de  Pise,  et  Jobn- 
Stuart  Mill,  du  Parlement  anglais,  ont  et^  ^lus  associes 
en  remplacement  de  MM.  Sebastien  Lenormand  et  le  mar- 
quis de  Laborde. 
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R^SULTAT  DU  CONCOURS  QUINQUENNAL  DE  LITTl^RATURE 
FLAMANDE  (P^RIODE  DE  1865-1869). 

Par  arr^t^  royal  du  10  mai  1870,  le  prix  quinquennal 
decinq  mille  Trancs,  fond£  en  faveur  du  meillcur  ouvrage 
de  iitt^ratare  flamande  paru  pendant  la  p^riode  de  1865 
4 1869,  est  d^cern^,  sur  le  rapport  du  jury  charg6  de  juger 
leconcours,  k  M.  Henri  Couscience,  membre  de  I'Aca- 
d^mie,  pour  son  ouvrage  intitule :  Bavo  en  Lieveken. 

Les  applaudissements  de  Tassembl^e  out  accueilli  cette 
proclamation  et  sont  venus  confirmer  les  felicitations  que 
M.  le  directeur  a  adress^es  k  M.  H.  Conscience  pour  cette 
haute  distinction. 
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CL/iSSe    DES    BEAIJX-A&TS. 


Seance  du  H  mat  1870. 

M.  C.-A.  Fraikin  ,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  L.  Alvin,  F.-J.  Fetis,  G.  Geefe, 
C.-L.  Hanssens,  Joseph  Geefs,  Ferdinand  De  Braekeleer, 
£:d.  F^tis,  Edmoud  De  Busscber,  Alphonse  Balat,  Aug. 
Payen,  le  chevalier  L^on  de  Burbure,  Joseph  Franck, 
Gustave  De  Man,  Ad.  Siret,  Julien  Leclercq,  Alex. Ro- 
bert, wiem6re5;  Daussoigne-M^hul ,  associe. 

MM.  L.  Polain  et  E.  Catalan ,  des  classes  des  lettres  W 
des  sciences  9  assistent  i  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  president  de  la  Chambre  des  Repr^sentanls  es- 
prime  ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister  i  la  s^nce  pti- 
bliqne  de  la  classe  des  lettres. 

—  La  classe  recoil  notification  de  la  mort  de  Fun  dfs 
membres  de  la  section  de  musique,  M.  Charles  A.  de  B^ 
riot,  d6c6d6i  Bruxelles  le  8  avril  dornier.  I.es  dispositions 
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n^cessaires  pour  repr^enler  rAcad^mie  aux  fuDeraiiles  de 
rillustre  d^fuDt  ont  ^t^  prises  de  concert  avec  la  famiile. 
Une  deputation ,  compbs^e  principalemeDl  de  membres  de 
la  classe  des  beaux-arts,  a  assiste  i  la  cer^monie  funebre, 
et  M.  F.-J.  F^tis  a  bien  voulu,  en  cette  triste  circon- 
stance,  ^tre  Torgane  et  Tinlerprete  des  regrets  de  la  Com- 
pagnie.  Les  sentiments  de  condol^ance  ont  ^t^  exprim6s 
a  la  famiile  du  d^funt  par  les  soins  de  M.  le  secretaire  per- 
petuel.  La  classe  remercie  M.  F.-J.  Fitis  pour  les  paroles 
d'adieu  prononc^es  au  nom  de  TAcademie  et  en  decide 
rinsertion  au  Bulletin.  Elle  prie  ensuite  son  illustre  doyen 
d'4ge  de  vouloir  bien  retracer,  pour  YAnnuaire  prochain, 
la  vie  et  la  carrifere  artistique  de  M.  Charles  de  Beriot. 
M.  F.-J.  F^tis  r^digera  cette  notice,  qui  sera  accompagn6e 
du  portrait  du  d^funt. 

—  M.  le  Ministre  de  Tinterieur  transmet  une  expedition 
de  Tarr^te  royal  du  21  avril  dernier  qui  approuve  reiec- 
tion  de  MM.  Ernest  Slingeneyer  et  Alexandre  Robert,  en 
qualite  de  membres  titulaires  de  la  section  de  peinture. 

—  M.  Alexandre  Robert  adresse  ses  rcmerctmenls  pour 
son  election.  Des  remerciments  semblables  sont  exprimes 
par  M"**  Slingeneyer  au  nom  de  son  epoux. 
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Discours  prononce  aux  funerailles  de  M.  Charles  fk 
Beriotj  le  12  avril  1870 ^  par  M.  F.-J.  Fills,  merobre 
de  FAcadimie. 

Messieurs, 

La  Belgique ,  i*Acadimie  et  le  Conservatoire  royal  de 
musique  viennent  de  perdre,  dans  la  persoone  de  mon- 
sieur de  Beriotf  une  de  leurs  plus  belles  illustratioos.  Vir- 
tuose de  premier  ordre ,  chef  et  fondateur  de  cette  eooie 
beige  de  violou,  si  renommie  dans  les  deui  mondes,  com- 
positeur, pour  son  instrument,  d'une  musique  deveoiie 
classique,  M.  de  Biriot  riunissait,  pour  sa  gloire,  divers 
titres  dont  un  seul  eAt  suffi  pour  bonorer  sa  mimoire  dans 
la  postiriti.  Une  instruction  il6mentaire  de  son  art  fat  la 
seule  qu'il  re^At  d'un  maltre  :  le  sentiment  du  beau^ritode 
incessante  et  la  meditation  furent  les  seules  causes  de  soo 
talent  d*exception. 

A  peine  &gi  de  vingt  ans,  M.  de  Biriot  vit  commencer 
ses  succ^s  4  r^lranger;  Paris,  Londres,  Vienne,  loule  TAI- 
lemagne,  toute  Tltalie,  applaudirent  avec  transport  les  pre- 
cieuses  qualilis  de  ce  talent  si  pur,  Tampleur  et  le  moel- 
leux  du  son,  la  justesse  imperturbable,  la  souplesse et  ra^ 
centuation  de  Tarchet,  enfin,  le  cbarme  du  style,  puissance 
souveraine  dans  les  arts  comme  dans  les  lettres,  dont  per- 
sonne  plus  que  lui  ne  connut  le  secret.  Ne  subissant  Ho- 
fluence  d'aucune  6cole ,  il  fut  le  cr^teur  de  la  sienne,  el, 
par  cette  indipendance  de  sentiment  et  de  maniire,  il  reo- 
nit  k  ses  autres  quality  celle  de  Toriginaliti.  De  \k  mi  que 
les  artistes  connaissaient  I'icole  de  Biriot,  comme  jadis  on 
avail  connu  celles  de  Gorelli,  de  Tartini  et  de  Viotti. 
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Portanl  dans  la  composition  de  ses  ouvrages  le  meme 
sentiment y  le  mdme  goiit,  le  mSme  charme  que  dans  son 
jeu^de  Beriot  s'y  montra  ^minemment  m^lodiste,en  meroe 
temps  que  novateur;  ses  concertos,  ses  6tudes,  ses  airs  va- 
ries, ne  rappellent  en  rien  les  oeuvres  des  violonistes  qui 
Tonl  pr6c^d6:  en  les  ^coutant  aujourd'hui,  on  reconnait 
imm^diatement  le  style  propre  de  leur  auteur.  La  critique 
a  dit  que  cette  musique  est  moins  difficile  qu'elle  ne 
semble :  on  ne  pouvait  mieux  la  louer.  Brillante,  sans  re- 
cherche de  tours  de  force,  elle  est  avant  tout  de  la  musique 
et  non  un  exercice  d*acrobate :  elle  procure  Te  succ^  k  Tar- 
liste  executant  et  charme  I'auditoire  au  lieu  de  F^tonner. 

Comme  Tenseignement  de  ious  les  grands  professeurs, 
ceiui  de  M.  de  Beriot  excitait  Tenthousiasme  parmi  ses 
Aleves.  Son  premier  soin  ^tait  de  d^velopper  en  eux  le  sen- 
timent de  la  beaut^  du  son ,  ainsi  que  celui  de  la  juslesse 
absolue,  par  les  exemples  qu'il  leur  en  donnait;  puis  il  leur 
CDseignait,  avec  une  patience  admirable,  les  precedes  de 
m^canisme  par  lesquels  on  pent  acqu^rir  ces  qualit^s  es- 
sentielles  et  trop  rares.  Quant  au  maniement  de  Tarchet, 
nul  n*en  d^montrait  aussi  bien  que  lui  la  puissance  et  la 
vari^l^.  Les  produits  de  son  &co\e  ont,  d*ailleurs,  prouve 
Texcellence  du  professeur,  et  la  phalange  de  ses  ^mi- 
Dcnts  disciples,  disperse  dans  les  villes  principales  de 
TEurope  et  d*autres  contr^es ,  en  est  encore  T^clatante 
manifestation. 

Dans  ce  que  je  viens  de  dire,  je  n*ai  parl6,  Messieurs, 
qae  de  Tartiste;  cependant,  de  quel  int^ret  n'est-on  pas 
saisi  si  Ton  consid^re  que  M.  de  Beriot,  priv^  de  la  vue 
pendant  les  quinze  derni^res  ann^es  de  sa  vie,  et  en  proie 
ill  plusieurs  graves  maladies  chroniques,  telles  que  I'asthme 
et  la  laryngile ,  n'avait  rien  perdu  de  son  ancienne  bien- 
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veillaDce  pour  la  jeunesse  et  les  artistes?  Que,  nonobstaDt 
les  crises  crueiles  de  ses  maux ,  sa  philosophique  r&igna- 
tioD  ne  rabandonnait  pas,  etqu'il  retrouvaitsa  douce  gaie(6 
d^  qu'il  ^prouvait  quelque  soulagement?  Ce  qu'oD  ne  peot 
assez  admirer,  c'est  de  le  voir,  lorsque  ses  souffrances  oe 
soDt  pas  trop  aigues,  conserver  tout  son  amour  pour  Tart 
et  toule  la  seduction  de  son  talent,  jusqu*^  ce  que  le  sar- 
crott  d'un  mal  nouveau,  la  paralysie  du  bras  gauche,  TeAt 
pour  jamais  priv^  de  cette  derniere  et  supreme  consolatioD. 
Et  maintenant,  adieu !  adieu,  de  B^riot!  C'est  ud  ami 
de  tes  jeunes  ann^es  qui  vient  te  le  dire  avec  douleur,  aux 
noms  de  FAcad^mie  qui  s'honore  de  t'avoir  compte  an 
nombre  de  ses  membres,  et  de  T^cole  que  tu  as  illustr^. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Alvin  donne  lecture  de  deux  chapitres  de  louvrage 
qui  va  paraitre  incessammenl  sous  le  titre  de  :  F.  Nacex, 
sa  viCy  ses  CBUvres  et  sa  correspondance  y  et  faisant  parlie 
de  la  Galerie  de  contemporains ,  dont  deux  \olumes  oot 
6i6  publics  :  Louis  GruyeVy  et  Eugene  Robin. 

M.  Alvin  annonce,  k  la  suite  de  cette  lecture,  qui!  vient 
de  terminer  la  notice  biographique  sur  feu  F.-J.  Navez, 
destinie  k  YAnnuaire  de  la  Compagnie.  La  classe  remercic 
M.  Alvin  pour  ce  travail,  qui  prendra  place  dans  la  procbaioe 
annee  du  Recueil  acad^mique  avec  le  portrait  du  defuDt 
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Seance  generate  des  trots  classes. 
(Mercredi ,  10  mai  1870.) 


M.  G.  Dewalque,  president  de  TAcad^imie  el  direclcur 
de  la  classe  des  sciences. 
M.  Ad.  Quetelet  ,  secretaire  perp^tuel. 

Classe  des  sciences.  —  MM.  d'Omalius,  L.  de  Koninck, 
P.-J.  Van  Benedcn,  Edm.  de  Selys  Longcbamps,  le  vi- 
comte  B.  du  Bus,  H.  Nyst,  Gluge,  Melsens,  J.  Liagre, 
F.  Duprez,  Poelman,  Ernest  Quetelet,  M.  Gloesener, 
A.  Spring,  Candeze,  Eugene  Coemans,  F.  Cbapuis, 
F.  Donny,  Ch.  Montigny ,  E.  Dupont,  membres;  Th.  La- 
cordaire,  E.  Catalan,  associes;  C.  Malaise,  A.  Bellynck  et 
H.  Valerius,  correspondants. 

Classe  des  lettres.  — MM.  E.  Defacqz,  directeur;  Stenr, 
J.  Grandgagnage,  J.  Rouiez,  Gachard,  A.  Borgnet,  Paul 
Devaux,  P.  De  Decker,  M.-N.-J.  Leclercq,  M.-L.  Polain, 
le  baron  J.  de  Witle,  Cb.  Faider,  le  baron  Kervyn  de  Lel- 
tenhove,  R.  Cbalon,  Ad.  Matbieu,  Tbonissen,  Tb.  Juste, 
leg^n^ral  Guillaume,  F61ix  N^ve,  Alpb.  Wauters,H.  Con- 
science, wieiw6re5 ;  J.  Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland, 
associe;(j.  Nypels  et  Alpb.  Le  Roy,  correspondants. 

Classe  des  beaux^arts.  —  MM.  Cb.-A.  Fraikin,  direc- 
teur; L.  Alvin,  F.-J.  F^tis,  Guillaume  Geefs,  Jos.  Geefs, 
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£d.F^tis,  Edm.  De  Busscher,  Alph.  Balat,  Aug.  Pajtn, 
le  chevalier  L^n  de  Burbure,  J.  Franck,  GusL  De  Mao, 
Ad.  Siret,  Julien  Leclercq,  Alex.  Robert,  membres;  Dans- 
soigne-M^hul ,  associe. 

Conform^ment  k  Farticle  19  des  slatuts  organiqoes  de  b 
Compaguie,  les  trois  classes  se  sont  r^unies  en  asseoiblee 
g^n^rale  pour  r^ler,  entre  elles,  leurs  in  Cordis  conuDuiis. 

A  cet  effet,  elles  se  sont  enteodues  sur  lesdiffiirentsob- 
jets  k  Fordre  du  jour,  et  onl  pris,  en  cons^uence,  les 
resolutions  n^cessaires. 

L*assembl6e  a  d^cid^  que,  seul,  le  Dixieme  rapport  an- 
nuel sur  les  travaux  de  la  commission  de  la  Biographie 
nationale  pendant  tannee  1869-1870,  lu  par  M.  De  B«s- 
scher,  secretaire  de  la  commission,  prendrait  place  dans  les 
Bulletins, 

Des  remerciments  onl  ^\&  vot^s  k  la  commission  de  h 
Biographie  pour  la  mani^re  dont  elle  continue  la  ticbeqiii 
lui  a  ete  confine. 


COMMISSION   DE   LA   BIOGRAPHIE   NATIONALE. 

Dixieme  rapport  annuel,  —  1870. 
Messieurs, 

En  vous  pr6sentanl ,  rann^e  dernidre,  le  nenvieme  np> 
port  annuel  sur  les  travaux  de  la  commission  de  la  Bi»- 
graphie  nationale  el  sur  la  situation  de  Tceuvre,  i  ceUe 
epoque,  nous  exprimions  Tespoir  que  rien  ne  viendrait 
plus  entraver  Tessor  qu*avail  pris  la  publication  acade- 
mique.  La  convention  quinqiiennale ,  conclue  le  9  nai 
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1864  avec  rimprimeur-^iteur,  ^tait  sur  le  point  d'etre 
reDOQvel^;la  commission  avail  adli^r^,  souslar^rvede 
Tapprobation  de  M.  ie  Ministre  de  Tint^rieur,  4  quelques 
modifications  reclames  par  M.  Thiry-Van  Buggenhoudt. 

Get  espoir,  que  nous  avions  toute  raison  de  croire  fond^, 
a  6i6  d^u.  La  publication  de  la  Biographic  nationale  a 
subi  un  regrettable  temps  d*arr^t. 

Des  difficult6s  soulev^es  par  Timprimeur-^diteur,  des 
exigences  auxqueiles  la  commission  ne  pouvaitc^dersans 
blesser  la  dignity  de  TAcad^mie  et  n^gliger  les  int^rSts  du 
tresor,  ont  prolong^  durant  plusieurs  mois  les  pourparlers 
entre  la  commission,  le  Minist^re  de  Tint^rieur  et  la  mai- 
son  Thiry-Van  Buggenhoudt. 

Voyant  le  renouvellement  ducontrat  sans  cesse  ajourn^; 
desesp^rant  d'arriver  k  se  mettre  d'accord  avec  son  ancien 
editeur,  malgr^  la  transaction  bienveillante  qu'elle  lui 
offrait,  la  commission  ne  vit  de  meilleure  issue  pour  sortir 
de  cette  situation ,  que  d'accepter  la  renonciation  de 
H.  Thiry,  et  de  recourir  k  Tadjudication  publique,  aOn 
d  obtenir  un  autre  ^diteur. 

Nos  propositions  ji  ce  sujet  ^taient  transmises  an  d^par- 
tementde  Tint^rieur,  lorsque,  par  d^pdche  minist^rielle, 
la  commission  fut  inform^  que  M.  Thiry  acceptait  enOn 
ses  offres. 

Le  nouveau  contrat  fut  sign^;  mais  Timpression  de  la 
Biographic  nationale  avail  ^t^  suspendue  pendant  plus  de 
six  mois. 

Les  modifications  apport^es  k  la  convention  de  1864 
consistent :  1""  en  une  augmentation  Equitable  du  prix  des 
exemplaires  k  fournir  par  T^diteur  de  la  Biographic  natio- 
nale k  la  commission  acad^mique,  augmentation  motiv^e 
par  r^levatiou  des  salaires  typograpbiques,  survenuc  de- 
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puis  1864;  2^  eo  une  indemnil^  accordee  k  redilear.cD 
d^ommagement  des  d^penses  impr^vues  de  la  mke  ee 
Irain  de  ia  pablicatioD ,  el  S*"  en  une  diminution  do  cbiffre 
des  eiemplaires  qu'ii  doit.tenir  k  la  disposition  de  TAca- 
demie. 

D'un  autre  cdt^,  il  a  ^t^  pris  des  mesures  pour  soos- 
Iraire  la  commission  aux  payements  ex traordinairesde  cor- 
rections et  de  remaniements;  en  outre,  le  cootrat  est 
devenu  obligatoire  pour  Timprimeur-^iteur  jusqu*a  Tacbe- 
vement  de  I'ouvrage,  quel  que  soil  le  nombre  de  folomes 
k  ^diler,  quelle  que  soit  la  dur^  de  I'^Iaboration  de  la 
Biographic. 

Ces  stipulations  compensent,  croyons-nous,  rangmeo- 
lation  et  Tindemnit^  accord^es  k  rimprimeur-edileor  par 
la  commission  et  par  le  gouvernement. 

Les  pourparlers  auxquels  donna  lieu  le  renouveliement 
du  cootrat  de  1864  furent  la  cause  unique  du  ralentisse- 
ment,  puis  de  la  discontinuation  des  travaux  (ypograpbi- 
ques.  Ces  pourparlers  n'ont  point  arrSt^  les  op6raUoDs 
pr^paratoires  effectu^s  par  le  secretariat,  par  le  sous- 
comity  et  par  la  direction  litt^raire;  Texamen  et  la  r^viskm 
des  notices  se  firent  au  fur  et  k  mesure  que  nous  les  adres- 
saient  les  r^dacteurs.  Toulefois,  il  est  malheureusoneDt 
vrai  que  I'interruption  momentan^  de  la  publication  a 
exerc^  une  influence  f^cbeuse  sur  quelques-uns  de  oos 
collaborateurs,  qui  s'imagint^rent,  ou  se  laiss^nt  persoa- 
der,  que  Toeuvre  biographique,  nagudre  en  bonoe  voie 
d'ex^cution,  ^tait  fort  compromise  et  que  rimpressioD  eo 
etail  ind^finiment  suspendue. 

De  ]k,  dans  la  redaction  des  notices,  un  rel4cheineD( 
d'activite  que  nous  ne  parvinmes  k  corobattre  qu^aiec 
beaucoup  de  peine. 
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Actuellement  les  travaux  ont  recommence  et,  bien  qu'il 
soit  difficile,  en  one  telle  entreprise,  de  regagner  le  temps 
perdu,  tout  laisse  entrevoir  que  la  publication  reprendra 
bientdt  son  allure  normale.  Mais  Texp^rience  nous  le  d^- 
montre  journellement,  il  ne  faut  pas  s'attendre  k  voir  s'ac* 
c^l^rer  davantage  la  besogne  collective  qui  s'ex^cute  sous 
les  auspicesde  TAcad^mie :  Fouvrage,  h^riss^  de  details  et 
de  difficult^s  historiques,  exige  des  recherches,  des  Etudes , 
dont  il  est  presque  impossible  de  calculer  ou  de  fixer  le 
temps. 

Sous  peu  parattra  la  premiere  moiti^  du  troisieme 
volume  de  la  Biographie  nationale,  et  d^sormais  chaque 
tome  s'Mitera  en  deux  livraisons.  La  partie  termini  ren- 
Terme  les  derni^res  noticed  de  la  lettre  B  et  les  premieres 
de  la  lettre  C. 

La  commission  ne  cesse  de  recommander  aux  collabo* 
rateurs  de  s'assurer  scrupuleusement  si  les  person nages 
dont  ils  ont  k  ^crire  les  notices  ont  droit  de  Ogurer ,  d^  4 
present,  dans  la  Biographie  nationale.  En  effet,  quand  les 
renseignements  sont  incomplets  ou  insuffisants,  il  est  pre- 
ferable de  r^server  ces  articles  pour  le  supplement  de  notre 
dictionnaire  :  ils  y  seront  ins^r^s,  si  les  auteurs  trouvent, 
plus  tard,  k  les  completer  convenablement. 

Les  eliminations  provisoires  augmentent  done  de  plus 
en  plus.  Dans  la  lettre  C  elles  s'eievent,  jusqu'ici,  au 
cbiffre  de  cent  quatrcy  sur  le  total  de  641.  Dans  la  cate- 
goric alphabetique  D,  qui  est  enlierement  distribuee  aux 
redacteiirs,  les  suppressions  signaiees  sont  dej4  tr^s-nom- 
breuses.  II  est  certain  que  nous  resterons  dans  le  cadre 
presume  de  dix  k  douze  volumes.  Les  noms  mentionnes 
par  nos  listes  primitives  se  reduiront,  dans  la  mSme  pro- 
portion, pour  les  autres  Icttres,  au  moment  de  Taccepta- 
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lion  definitive  et  de  la  redaction  des  notices  biograpbi- 
ques. 

A  propos  du  renouvellement  de  notre  contrat  avecllm- 
primeur-^diteur  de  la  Biographic  nalionale,JA.  le  Ministre 
de  rint^rieur  attira  rattention  de  la  commission  sor  divers 
points,  qui  devinrent  Fobjet  de  mftres  deliberations. 

En  premier  lieu  se  pr^sentaient  les  d^penses  occasioo- 
n^es  jusqu'i  ce  jour  par  les  corrections  et  les  reroanie- 
mentsextraordinaires  provenant  de  changements  apporles 
au  texte  des  notices,  apr^s  la  composition  typograpbiqne. 
La  commission  eut  k  examiner  la  question  de  savoir  si  die 
ferait,  dordnavant,  supporter  ces  frais  aux  auteurs^on  Ueo 
si  elle  continuerait  k  les  acqnitter  elle-meme,  en  recom- 
mandant  aux  ^crivains  de  la  Biographic  nalionale  de  s*abs- 
tenir,  h  moins  d*absolue  necessity,  de  modifier,  dans  les 
epreuves  el  surtout  dans  les  ^preuves  en  pages,  le  texte 
de  leurs  articles. 

C'est  dans  ce  dernier  sens  que  se  pronon^  la  roajorite 
de  la  commission ,  et  Ton  combina  cette  decision  avec  h 
formule  des  stipulations  y  relatives  dans  le  nouveaa  con- 
trat. Le  comite  de  revision  et  la  direction  litt^raire  veill^ 
ront  k  ce  que  les  changements  indispensables  soient  fints 
sur  la  copie  ou  sur  les  ^preuves  en  placards. 

De  cette  mani^re,  les  corrections  ordinaires  serent  sio- 
plifi^es,  les  corrections  extraordinaires  fort  diminu^es  et 
les  depenses  qui  r^sultaient  de  ces  derni^res,  supprimto 
en  grande  partie. 

De  plus,  nous  ^vitons  ainsi  la  tenue  d*une  comptabilitj 
sp^ciale  avec  Timprimeur  et  avec  les  r^dacteurs  de  la  Bi^ 
graphic^  comptabilite  qui  eAt  offert  de  graves  inconvf- 
nients  et  compliqu^  davantage  encore  les  rouages  de  b 
direction  mat^rielle  de  la  publication  acad^mique. 
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Les  frais  de  suppression  de  lexte,  de  modifications  ct  de 
remaniements  extraordinaires  seront,  comme  anparavant, 
^  la  charge  de  la  commission,  mais  settlement  dans  les  cas 
pr^vos  par  Farticle  5  du  contrat  de  1869. 

L'article  est  con^u  en  ces  termes  : 

<  Toutes  les  corrections  faites  sar  les  ^prenves  en  pla- 
cards sont  k  la  charge  de  rimprimeur-^ditenr. 

»  Pour  les  suppressions  d'articles  ou  de  notables  parties 
d'articles  dans  les  placards,  de  m£me  que  pour  les  change- 
ments  et  les  remaniements  effectu^s  apr^s  la  mise  en  page, 
la  commission  payera  une  indemnity,  ^tablie  d'apresnote 
d^taill^ ,  avec  pi^s  justificatives.  » 

Passons,  maintenant,  k  un  autre  ordre  de  faits. 

D^  la  reunion  de  la  commission  acad^mique  du  9  mai 
1869,  M.  Gacbard ,  qui  n'avait  accept^  les  fonctions  de  la 
pr^sidence  que  temporairement,  demanda  ^1a  commission 
de  lui  ^lire  un  successeur.  Mais,  sur  les  pressantes  in- 
stances de  ses  coll^ues  et  eu  ^ard  aux  circonstances,  qui 
rendaient  extrdmeroent  d^irable  sa  cooperation  aux  de^ 
voirs  incombant  alors  au  bureau,  Tbonorable  president 
consentit  k  diff^rer  sa  retraite. 

Quelques  mois  aprte,  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  en- 
gaged la  commission  (missive  du  7  septembre  1869)  k 
examiner  c  si  Torgauisation  adoptee  pour  la  redaction  et 
la  publication  de  la  Biographie  nationale  ne  laissait  pas  k 
d^irer?  Si  un  service,  qui  a  deux  si^es  difif^rents.  Tun  k 
Bruxelles,  Tautre  k  Gand,  ne  donnait  pas  lieu  k  des  tirail- 
lements,  k  des  lenteurs,  enfin,s'il  ne  marcherait  pas  mieux 
et  plus  rapidement,  ^tant  centralist  au  lieu  m£me  de  la  pu- 
blication?  » 

La  solution  de  la  double  question  pos^  par  la  d^p^che 
minist^rielle  impliquail  n^cessairement,  ou  le  mainlien  du 
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bureau  de  la  commission  ^lu  en  1866  pour  la  deoii^me  pe- 
riode  sexennale  r^lementaire,  ou  son  remplaeemenL  Attn 
de  faciliter  la  decision  4  interveoir,  le  president,  le  vice- 
pr^ident  et  le  secretaire  se  d^mirent  spontan^ment  de 
leurs  fonctions.  La  commission,  appr^ciant  le  motif  qni  les 
faisait  agir,  accepta  Jeur  demission  et,  dans  une  s^oee 
subs^uente,  d^lib^ra  longuement  sur  les  demandes  de 
M.  le  Minislre  de  Tint^rieur. 

De  prime  abord,  il  fut  admis  qull  n'y  avait  pas  de  raison 
de  changer  une  direction  qui,depuis  plusieursann^fonc- 
tionnait  avec  z^le  et  r^ularit^,  et,  en  principe,  <  que  s'il 
etait  d^irable  de  centraliser  la  direction  de  la  Biograpkk 
nationale,  il  n'y  avait  aucun  motif  d'accorder  k  Braxelles 
un  privil^e  au  detriment  d'autres  villes  beiges  qui  ont  des 
repr^sentants  k  I'Acad^mie.  »  Tel  est,  d*ailleurs,  le  mode 
constamment  suivi  par  la  Compagnie,  comme  le  prouTe 
Torganisation  des  bureaux  directeurs  nomm6s  par  les  com- 
missions institutes  pour  la  publication  des  MonumenU  de 
la  liUet*ature  flamdnde  et  pour  Timpression  d*une  Collec- 
tion des  grands  ecrivains  frangais  de  la  Belgique, 

Toutes  les  combinaisons  possibles  furent  discut^  et  eia* 
minxes :  on  reconnut  que  toutes  ^taientsubordonn^esi  la 
composition  du  bureau,  qui  serait  appel^  k  remplacer  les 
membres  d^missionnaires. 

La  commission  r^lut  doncdeproc^er  imm6diatemeflt 
k  reiection  des  president,  vice-president  et  secretaire. 

M.  Gachard  ayant  persist^  dans  son  d^sir  de  se  retirer 
de  la  pr^sidence,  k  cause  de  retat  pr^caire  de  sa  sanie  et 
des  importantes  publications  auxquelles  il  consacre  son 
activite,  la  commission  porta  ses  suffrages  sur  M,  le  ge- 
neral  Guillaume^  membre  de  la  classe  des  lettres;  elle 
reeiut  vice-president  M.  Ad.  Quetelety  membre  de  la  classe 
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des  sciences,  el  secretaire,  M.  Edin.  De  Busscher,  membre 
(le  la  classe  des  beaux-arts. 

Ce  vote  a  maintenu  le  bureau  directeur  de  la  Biogra-- 
phie  nalionale  comme  il  a  exists,  sous  la  pr6sideace  de 
H.  Gachard,  depuis  le  d^ces  de  M.  le  baron  de  Saint- 
Genois.  C'est  sous  cette  direction  qu'a  &i&  ^labore  et  mis 
au  jour  le  deuxieme  volume  de  Tceuvre  academique. 

Le  BUREAU  OFFiGiEL,  compos^  dc  MM.  Guillaume,pmt- 
dent;  kd.Qwelelei^ vice-president;  F6lix  Stappaerls,  secre- 
taire  adjoint  charg^  de  la  revision  litleraire,  conserve  son 
si^e  k  Bruxelles;  —  le  secri^tariat  et  la  direction  ma- 
t£rielle  de  la  Biographie  nalionale  restent  fix^s  k  Gand, 
r^idence  du  secretaire  et  de  Temploye  qui ,  d^s  Torigine 
de  la  publication,  y  a  vou^  des  soins  incessants,  et  a  ac- 
quis une  experience  fort  utile  k  la  marcbe  de  Pceuvre  que 
nous  avons  entreprise. 

Le  secretaire f  Le  president  y 

Cdmond  De  Busscher.  Guillaume. 
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Junta  general  de  esUulistica  —  Ensayo  de  descripcioa  geo- 
gn6slica  de  la  provincia  de  Tcruel,  en  sus  relaciones  con  la 
agricultara  de  la  misnia,  por  Juan  Vilanova  y  Piera.  Madrid, 
1863; in-4\ 

Real  Academia  de  ciencias  morales  y  politicas,  a  Madrid, 
—  Memorias,  tomo  11%  parte  1'  y  2'.  Madrid,  i867-i  869;  2  vol. 
in-8'';  —  ResAnien  de  sus  actas  y  discurso  leidos  en  la  jnnia 
p6blica  general  celebrada  en  iO  de  junio  de  i866.  Madrid, 
1866;  in-8'';  —  Discursos  pronunciados  en  la  receplion  pA- 
blica  de  los  senores  Madrazo,  Aguilar  y  Correa,  Caballero,  Car- 
ramolino,  Andonaegui,Figucr6a.  Madrid;  6  cah.  in>8*;  —  Li»U 
de  s~*  academicos,  1868-1869-1870.  Madrid;  3  broch.  in-31 

instituio  hislorico ,  geographico  e  etnographico  do  Brazd 
no  Rio  de  Janeiro.  —  Revista  trimensal ,  tomo  XKXIl ,  partes 
V'V.  Rio  Janeiro,  1869;  2  cah.  in-8^ 

Numismatic  Society  of  London.  —  The  numismatic  Chro- 
nicle, 1870,  part  1.  New  scries,  n"  XXXVII.  Londres;  in-8*. 

Nature,  a  weekly  illustrated  journal  of  science,  n""  25-30. 
Londres,  1870;  6  cah.  in-4*. 

British  (usociation  for  the  advancement  of  science. — Report 
of  the  XXKIX""^  meeting,  held  at  Exeter  in  August  1869.  Loo- 
dres,  1870;  in-8^ 

Scientific  opinion^  a  weekly  record  of  scientific  Progress  at 
Home  and  Abroad,  raai  and  June  1870.  Londres;  2  cah.  in4*. 

Geological  Survey  of  India ,  at  Calcutta.  —  Memoirs, 
vol  VI,  part  3.  Calcutta,  1869;  in-8'»;  —  Memoirs (Palaconto- 
logica  Indica) ,  V,  7-1 0.  Calcutta ;  2  cah .  in-4' ;— Records,  vol.  1, 
parts  1-3;  vol.  11,  part.  1.  Calcutta;  4  cah.  in-8*;  —  Annual 
report,  twelfth  year,  1867.  Calcutta;  in-8". 
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LRHRIS  ET  DES  BEAOX-ARTS  DE  BEL6IQUE. 
1870.  —  N<^  6, 


GLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  4juin  1870, 

M.  G.  Dewalque  ,  directeur,  president  de  TAcad^mie. 
M.  Ad.Quetelbt,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents^ :  MM.  J.  d'Omalius  d'Halloy,  L.  de  Ko- 
ninck,  P.-J.  Van  Beneden,  Edm.  de  Selys  Longchamps,  le 
vicomte  B.  du  Bus,  H.  Nyst,  Gluge,  Melsens,  J.  Liagre, 
F.  Duprez,  Poelman,  E.  Quetelet,  M.  Gloesener,  A.  Spring, 
Cand^ze,  Eug.  Coemans,  F.  Donny,  Ch.  Montigny,  Stei- 
cben,  Brialmont,  membres;  Th.  Schwann  et  E.  Catalan, 
as$ociei, 

2**  8telB,  TOUR  XXIX.  45 
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CORRESPONDANCE. 


MM.  les  Ministres  de  rint6rieur  et  de  la  guerre  adres- 
sent  diffi^rents  oiivrages  pour  la  bibliolheque.  — Remerci- 
racnls. 

—  Les  ^lablissements  suivanls  remercieol  pour  le  der- 
nier envoi  de  publications  de  la  Compagoie  :  la  Soei^le 
royale  de  Londres,  les  Socieles  des  sciences  de  Harlem 
el  d*Ulreclit,  la  Soci^te  de  philosophie  exp^rimentalc  dc 
Rotterdam,  TAcademie  des  sciences  de  Paris,  la  Socicte 
des  sciences  de  Lille,  la  Societe  d*6mulation  d'Abbeville, 
la  Soci^t^  des  sciences  de  Dunkerque,  la  Society  imperiale 
d'agriculture  de  Valenciennes,  FAcademie  imperiale  des 
sciences  de  Vienne,  les  university  de  Gratz,  Heidelbei^, 
Wurzbourg  et  Tubingue,  les  bibiiolh^ques  de  Gotha,  Ber-  * 
lin  et  Municb,  la  Socicte  des  naturalisles  de  Brunn,  la 
Soci^t6  des  sciences  de  Prague,  la  Socicte  astronomique 
de  Leipzig,  la  Soci^t6  des  sciences  naturelles  de  Breme, 
la  Soci^t^  des  sciences  de  Hanau,  la  Soci^l^  des  scieaces 
naturelles  de  Carlsrulie,la  Soci^t^  des  naturalistesd'Alten- 
bourg  et  la  Society  Jablonowski  de  Leipzig.  —  Quelqaes- 
uncs  de  ces  soci6t6s  adressent  leurs  r6cents  travaux. 

—  M.  L.  Henry,  correspondant  de  la  classe,  on voie 
diff^rents  ouvrages  donl  il  est  Tauteur.  —  Remerctmenls. 

—  M.  G.  Dewalque  communique  ses  observations  sor 
Tetat  de  la  v^g^tation  faites  h  FJege,  le  21  mars  dernier. 
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—  M.  Ad.  Quelelet  pr^senle,  de  la«parl  de  M'"''  veuve 
Marlin  de  Moussy,  un  exemplaire  de  Tatlas  de  la  Descrip" 
tion  geographique  et  slalistique  de  la  Confederation  ar^ 
gentine,  ouvrage  dont  la  premiere  parlie  avail  6l6  offerle 
k  la  Compagnie  il  y  a  plusieurs  ann6es.  —  RemercimeDts. 

—  Les  travaux  manuscrils  suivants  seront  Tobjet  d'un 
exameo  : 

1**  Esquisse  geologique  sur  le  Maroc,  par  M.  Michel 
Mourlon.  —  Coramissaires :  MM.  d'Omalius  et  Dewalque  ; 

2*  Sur  les  trous  vitellins  que  presentent  les  ceufs  fecoti' 
des  des  amphibiensj  par  M.  Van  Bambeke.  —  Commis- 
saires :  MM.  Poelman  et  Schwann; 

5**  Sur  Vexislence  de  putts  nalurels  dans  la  crate  seno- 
nienne  du  Brabant,  par  M.  Fr.  Van  Horen.  —  Coramis- 
saires :  MM.  d^Omalius  et  Dewalque. 


CONCOURS  DE  1870. 


M.  le  secretaire  perpeluel  annonce  qu*il  lui  est  parvenu 
un  m^moire  manuscrit,  avec  billet  cachet6  et  devise,  en 
r^ponse  k  la  premiere  question  du  programme' de  concours 
de  celte  ann^e,  concours  dont  le  terme  fatal  expire  le 
1"  aoAt  prochain.  Ce  travail,  portant  pour  titre  :  Etude  sur 
les  procedes  suivis  pour  determiner  les  elements  du  magne- 
tisme  terrestre ,  est  renvoy6  k  Texamen  de  MM.  Gloese- 
ner,  E.  Quetelet  et  Montigny. 
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RAPPORTS. 


Observations  au  sujet  des  travaux  geologiques  de 
MM.  Cornet  et  Briar  t  sur  la  meule  de  Bracquegnies; 
par  MM.  Gosselel  et  Horion,  suivies  d^une  note  par 
M.  Briart. 

c  Lorsque  Ton  eut  reconnu  que  les  debris  d*etres 
vivanls,  qui  sonl  enrouis  dans  T^corcedu  globe  terrestre, 
variaient  suivant  les  diverses  6poques  od  les  d^p6ls  avaient 
^l^  formes,  on  consul  rid6e  de  profiter  de  celte  circon- 
slancc  pour  determiner  les  iges  relatirs  de  ces  dep6t$, 
lorsque  Ton  ne  voyait  pas  leur  superposition  ou  lorsqalls 
avaient  6l6  boulevers^s.  D'un  autre  cdte,  la  circonslance 
que,  dans  quelques  contr^es,  aucune  esp^ce  d*un dep6l in- 
f^rieur  ne  passe  dans  le  d^pdl  sup^rieur,  donna  Tid^equll 
y  avait  des  groupes  successifs  d'organismes  totaleroent 
diiferents.  On  n*admit  d'abord  qu'un  tr^-petil  nombre 
de  CCS  groupes,  mais  on  en  a  successivement  augroentele 
nonabre,  et  quelques  g^ologues  sont  arrives  k  consid^rer 
unc  foule  d  esp^ces  particuli^res  corome  caract^risant  des 
termes  de  la  s^rie  chronologique. 

II  est  vrai  que,  lorsque  Ton  prcnd  des  termes  eloignes 
de  la  s^rie  des  d6pdts,  on  ne  trouve  aucune  esptee  sem- 
blable  de  corps  organises,  mais  on  a  reconnu  que,  (luand 
deux  dep6ts  qui  se  touchent  pr^sentent  des  corps  orga- 
nises compl^tement  diff^rents,  c'est  qu'il  manque  daos 
cette  locality  des  termes  de  la  s^rie.  On  a  reconuu  ^- 
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Icmenl  que,  quand  il  n>  a  pas  de  lacunes,  il  y  a  presqne 
loujours  des  esp6ces  de  la  couche  inf(6rieure  qui  se  retrou- 
\ent  dans  la  couche  superieure.  On  sail  encore  qu*il  y  a 
dans  la  nature  une  foule  de  formes  plus  ou  nioins  difle- 
rentes,  k  Tt^gard  desquelles  les  naturalisles  ne  peuvent  se 
roettre  d'accord  sur  la  question  de  savoir  si  Ton  doit  les 
appeler  espfeces  ou  varielfe. 

II  resulte  de  ces  diverses  circonstances  que  les  g^ologues 
actuels  sont  continuellement  en  discussion  lorsqu'il  s*agit 
du  classement  de  couches  qui  se  suivenl  dans  la  serie, 
atlendu  que  Ton  rencontre  frequemment  des  d^pdts  qui 
peuvent  se  ranger  dans  la  divi^sion  que  la  science  appelle 
superieure,  aussi  bien  que  dans  celle  que  Ton  norouie 
inferieure. 

Un  dissentimenl  de  ce  genre  s'est  produil  entre  MM.Gos- 
selet et Horion , dune  part, et MM. Cornet et Briart, d'autre 
part,  au  sujet  d*un  d^p6t  que  les  ouvriers  du  Hainaut  nom- 
raent  meule,  et  que  MM.  Cornet  et  Briart  rapprochent  du 
sable  de  Blackdown ,  tandis  que  MM.  Gosselet  et  Horion  le 
croieni  plus  voisin  du  syst^me  que  les  Anglais  nomment 
gault, 

Dans  ma  mani^re  de  voir  il  y  a  si  pen  de  distance  entre 
le  gault  et  le  sable  de  Blackdown  que  je  doute  que  la  chose 
vaille  la  peine  d'etre  d^cid^e;  mais»  corome  les  questions 
de  ce  genre  occupent  actuellement  beaucoup  de  g^ologues, 
et  que,  d'ailleurs,  il  s*agit  d'arriveri  la  veritable  determi- 
nation de  plusieurs  fossiles  de  noire  pays,  j'ai  I'honneur 
de  proposer  h  la  classe  d*ordonner  Timpression ,  dans  le 
Bulleliny  de  la  notice  de  MM.  Gosselet  et  Horion,  ainsi 
que  de  la  petite  note  que  M.  Briart  y  ajoule.  » 
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<  Dans  UD'  memoire,  publie  en  1866  par  MM.  Cornel 
cl  Briart  sur  le  terrain  cr^lac^  du  Hainan t,  ces  aateors 
donnent  la  description  d*une  partie  de  ce  terrain  connoe 
sous  le  nom  de  meule  de  Bracquegnies.  Par  F^tode  des 
Tossiles  de  cet  etage,  iis  sont  conduits  k  le  considerer 
comme  appartenant  au  terrain  c^nomanien ,  tandis  que 
par  I'^tude  des  fossiles  recueillis  par  eux  dans~  ce  meme 
^tage,  MM.  Gosselet  et  Horion  arrivent  a  la  conclusion 
que  le  terrain  qui  les  renrerme  appartient  au  gault. 

On  con^it  qu'il  m'est  impossible  de  d^ider  la  question 
en  Tabsence  des  i'ossiles  recueillis  par  les  differenls  au- 
teurs,  dont  je  n'ai  m6me  pas  eu  Toccasion  de  visiter  les 
collections. 

Mais  il  y  a  un  point  sur  lequel  tons  paraissent  a  pen 
pr^s  d'accord,  k  savoir  que  le  d^pdt  rossilifere  de  Brac- 
quegnies  a  une  grande  analogic  avec  celui  des  environs  de 
Blackdown  en  Angleterre. 

Or,  pendant  un  de  mes  voyages  Taits  dans  ce  pays,  jai 
eu  Toccasion  de  visiter  la  collection  de  Sbarpe^  qui,  le 
premier,  a  cberch^  k  Taire  passer  les  couches  de  Blackdown 
dans  le  gault,  et  je  me  rappelle  fort  bien  la  discussion 
scientifique  que  j*ai  eue  avec  ce  savant,  qui  m'bonoraif 
de  son  amiti6,  et  la  grande  analogic  qu'oflrait  la  faune 
fossile ,  recueillie  par  lui,  avec  celle  que,  de  mon  cdt^,  je 
poss^dais  alors  des  environs  de  Montignies-sur-Roc,  el  que 
je  consid^rais  comme  c^nomanienne,  quoique  renrermani 
un  grand  nombre  d'esp^es  encore  compl^tement  inediles 
k  cette  ^poque. 
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Je  ne  veux  pas  invoquer  le  souvenir  dont  je  viens  de 
parler  comme  une  preuve  suffisante  en  faveur  de  Topi- 
nion  de  MM.  Cornet  el  Brian,  parce  que  je  suis  d'avis 
qu'ane  question  semblable  k  celle  que  soul^ve  la  notice  de 
MM.Gosselet  et  Horion  ne  peut  se  decider  qu'avec  pieces 
a  Fappui. 

Aussi ,  malgr^  les  observations  faites  de  part  et  d  autre, 
je  crois  que  la  question  reste  encore  en  suspens  et  qu'il 
serait  difficile  de  dire  en  ce  moment  si  la  meule  de  Brac- 
qnegnies  est  du  gault  ou  du  c6nomanien ,  ou  bien  si  elle 
forme  un  ^tage  interm^iaire  entre  les  deux. 

D'ailleurs,  comme  le  fait  observer  mon  savani  confrere 
M.  d'Omalius,  la  chose  est  peu  importante  et  ne  m^rite 
pas  qu'on  s'y  arrete  beaucoup. 

J'ai  rhonneur  de  prier  TAcad^mie  d*inserer  la  notice 
de  MM.  Gosselet  et  Horion ,  ainsi  que  la  petite  note  de 
M.  Briart,  dans  les  Bulletins  de  TAcad^mie,  avec  Tespoir 
que  de  nouvelles  recherches  finiront  par  mettre  d'accord 
les  quatre  g6)logues  qui  ont  vou^  leur  activity  et  leurs 
talents  k  T^tude  de  la  constitution  de  notre  sol.  » 


mmpi^ri  il#  .V.  Cr.  l»eiMil9M«. 

<  Depuis  les  recherches  de  MM.  Cornet  et  Briart  sur  la 
meule  de  Bracquegnies,  on  est  d'accord  pour  admettre 
que  cet  etage  repr^sente  le  sable  vert  de  Blackdown ;  mais 
on  n'est  plus  unanime  sur  la  place  k  assigner  a  Tun  et  h 
Tautre  dep6t  dans  nos  classifications. 

On  admet  gen6ralement  que  le  sable  vert  de  Blackdown 
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se  rapporte  au  green  sand  ou  ^tage  c^nomanieD;  neao- 
moins,  M.  Sharpe  a  sugg^r^  Tid^e  quil  repr^ntenii 
la  forme  littorale  des  d^pdts  de  la  mer  du  gaolt;  et  sir 
Ch.  Lyeil  semble  pencher  vers  celte  opinion.  D^an  autre 
cdt^,  MM.  Horion  et  Gosselet  avaient  rapport^  la  meaie 
au  gault,  et  la  notice  quMIs  pr^ntent  en  comman  i  TAca- 
d^mie  a  pour  but  d'^tablir  que  la  meule  de  Bracquegoies, 
comme  le  sable  vert  de  Blackdown,  doit  rentrer  dans 
r^tage  du  gault.  J*ajoute  qu'ils  placent  an  m^me  niveaa, 
comme  MM.  Meugy  et  de  Lapparent,  auiquels  j*ajoaterai 
bumont,  la  gaize  de  Youziers;  en  quoi  je  me  range  volon- 
tiers  de  leur  avis. 

De  la  discussion  k  laquelle  ces  savants  ont  soumis  on 
certain  nombre  de  fossiles  de  ia  meule,  il  resulle  toal  au 
moins  que  les  rapports  de  cet  ^tage  avec  le  gaalt  soot 
moins  ^loign^  qu*on  ne  Taurait  cru  d'aprte  Tiodicadoo 
du  nombre  des  esp^s  que  MM.  Cornet  et  Briart  ont  coih 
sid^r^es  comme  communes  aux  deux  formations.  Aussi  je 
crois  que  leur  travail  sera  lu  avec  int^rSt. 

En  consequence,  j^ai  Thonneur  de  proposer  k  la  classe 
d'ins^rer  dans  son  Bulletin  la  notice  de  MM.  Horion  et 
Gosselet,  ainsi  que  la  courte  note  que  M.  Briart  s  a 
jointe.  » 

Conform^ment  aux  conclusions  de  ces  trois  rapports, 
la  classe  vote  Timpression,  dans  le  Bulletin,  du  travail  de 
MM.  Gosselet  et  Horion,  ainsi  que  de  la  note  de  M.  Briart, 
qui  Taccompagne. 


—  M.  M^hay  avait  pr^sente  k  la  dernidre  seance  un  tra- 
vail sur  la  chalettr  universelle,  pour  lequel  MM.  MelseDS 
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et  Plateau  avaient  ^t^  noinin^s  coininissaires.  La  classe, 
apr^  avoir  entendu  le  rapport  verbal  de  M.  Melsens,  a  de- 
cide de  d^poser  la  notice  de  M.  M^liay  aux  archives. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Des  lois  concernant  le  developpement  de  I'homme,  par 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perpetuel  de  TAcaderoie. 

J*ai  reuni  et  j'ai  ^tudie,  pendant  pr6s  d*un  demi-siecle, 
des  documents  divers  sur  le  developpement  de  Thomme. 
Ces  recherches  m^ont  procure  quelques  delassements  au 
miliea  de  mes  travaux  astronomiques.  Le  goiit  de  la  sta- 
tistique  s'^tait  particuli^reroent  d^velopp^,  en  1822,  pen- 
dant mon  s^jour  k  Paris  ou  j*avais  ^t^  envoy^  par  notre 
gouvernement  pour  ro*exercer  aux  Etudes  pratiques  de  Tob- 
servatoire  de  France,  avant  d*entreprendre  la  direction  de 
rObservatoire  de  Bruxelles. 

Au  milieu  des  conversations  scientifiques  auxquelles 
na'avait  permis  de  prendre  part  Tamiti^  de  Texcellent  as- 
tronoroe  Bouvard ,  je  fus  bient6t  mis  en  rapport  avec  les 
savants  les  plus  illustres  de  France.  J'avais  eu  le  ^)onheur 
d*dtre  pr^sente  par  lui  k  son  ami,  le  c^l^bre  La  Place,  et 
j'avais  eu  Toccasion  de  connattre  successivement,  dans  les 
reunions  periodiques  des  savants,  les  restes  de  la  grande 
i^cole  franchise  pour  les  sciences  math^matiques  et  physi- 
ques. Ma  jeunesse  et  mon  zele  ne  tarderent  pas  k  me 
mettre  en  rapport  avec  les  hommes  les  plus  distingues  de 
cette  epoque;  qu'on  me  permctle  de  ciler  Fourier,  Pois- 
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son,  Lacroix ,  specialement  coddus  comme  La  Place,  par 
leurs  excellcnts  ecrits  sur  la  tb^rie  malhematique  des 
probabilil^s. 

Cette  tb^orie,  porlee  si  baut  par  leurs  savants  travaux, 
indiquait  en  mSroe  temps  le  besoin  de  joindre  a  Tetude 
des  pb^nom^nes  celestes,  celle  des  pb^nomenes  lerrestres 
qu*il  avail  fallu  abandonner  jusque-la,  a  cause  des  travaax 
de  la  statistique  g^n^rale  qu'on  avail  negliges  par  suite  des 
guerres  conlinuelles,  pour  ne  s'occuper  que  des  valeurs 
officielles  auxquelles  la  science  ne  pouvail  avoir  ^gard  que 
d'une  mani^re  secondaire. 

Cesl  done  au  milieu  des  savants  slalislicieus  et  ecooo- 
mistes  de  ce  temps  que  j'ai  commence  mes  Iravaux;  je  les 
ai  continue,  plus  lard,  en  profitanl  de  leurs  communica- 
tions ^crites  el  de  leurs  excellenls  conseils.  En  rentrant  en 
Belgique  Je  publiai  diff^rents  ouvrages  qui  avaient  succes- 
sivemenl  pour  objet  Tastronomie  et  la  statistique;  on  peut 
Ics  voir  dans  les  treize  volumes  de  ma  Correspondanct 
malhematique,  dans  les  M^moires  de  TAcademie  royale  de 
Bruxelles,  dans  les  Annates  de  la  Commission  cenlrale  de 
statistique,  mais  plus  particuli^rement  dans  les  deox  vo- 
lumes de  mon  Essai  de  physique  sociale^  donl  la  premiere 
Edition  parut  en  1835,  et  dans  les  deux  ouvrages  publies 
en  1846  et  1848 :  le  premier  Sur  la  theorie  des  probtiOiliUs 
appliquees  aux  sciences  morales  et  politiques;  le  second 
Sur  le  systeme  social  et  les  lots  qui  le  regissent  (1). 

(1)  Ces  deux  ouvrages  etaient  dedies  k  Leurs  Allesses  Royales  le  due 
reguant  Ernesl  de  Saxe-Cobourg  el  Golha  et  son  illusire  frere  Albert, 
comme  suile  aux  lemons  que  j'avais  ^l^  invito  a  leur  dooner  et  cloiil  H^ 
avaient  bien  vouin  demander  la  conlinualioD  ecrite. 

Le  premier  de  ces  ouvrages,  publie  eu  1846|  mais  ecrit  deja  depuis  1837, 
comme  le  prouveni  les  dales  des  lellres  qu'il  reurerme,  est  base  sor  tes 
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Je  me  prepare  maintenant  ^  publier  le  dernier  travail 
auquel  j'ai  donn^  tous  nies  soins,  et  qui  pourra  presenter, 
j*esp^re,  une  forme  nouvelle  k  la  stalistique  de  fhomme. 
Je  De  crains  pas  de  suivre  Texemple  d'un  maltre  c^l^bre 
qui  voulut  bien  m'honorer  de  son  amiti^,  Tilluslre  de  Hum- 
boldt (1);  il  m*offrit,  par  un  mot  emprunl^  k  la  langue 
grecque,  le  titre  de  mon  ouvrage  :  le  nom  d'Anthropome- 
trie  fera  connaitre  sans  effort,  je  pense,  le  but  que  je  me 
suis  propose  en  le  composant. 

Permettez-moi  de  vous  indiquer  sommairement  son 
objel  et  la  marche  que  j'ai  cru  devoir  suivre  en  I'^cri- 
vant.  Apres  une  introduction  qui  traite  particulierement 
der  Tunit^  de  Tespice  humaine,  de  I'harmonie  de  ses  pro* 
portions  et  de  la  conservation  du  type,  il  est  parl^  de 
rinfluence  de  T^ge  et  de  la  subordination  des  parties,  ainsi 


priocipes  de  la  science  des  moyennes,  sur  P^icDdue  de  leurs  limites  et  sur 
la  surface  extraordinairement  r^guliere  que  pr^sentent  les  varialioDs  rela- 
lives  a  Phomme  entre  ces  monies  limiles  que  je  regardais,  el  je  crois  avoir 
ratsoD,  comme  un  des  fails  les  plus  curieux  des  sciences  d^observation. 

Malbeureuseroent  I'ouvrage  fut  peu  repandu,  peut-6tre  k  cause  de  sa 
forme  ^pistolaire,  et  il  fixa  mediocrement  I'attention.  Dans  ces  deruiers 
lemps  ce|)endant,  voulant  verifier  les  fails  par  eux-memes,  les  Anglais, 
les  Americains  du  Nord ,  les  Allemands,  les  Italiens,  reconnurent  les  admi- 
rabies  lois  que  la  nature  a  prepos^s  au  d^veloppement  et  5  Torganisation 
Dierveilleuse  de  noire  esp^ce. 

(1)  L'illustre  de  Humboldt  voulut  bien  me  compter  au  nombre  de  ses 
amis,  comme  le  pronve  la  correspondance  que  je  ne  cessai  d'avoir  avec  lui 
depuis  182:2;  et  il  m'en  a  laisse  une  derniere  preuve  toucbanle  dans  la 
lettre  quMI  ecrivit  peu  de  lemps  avanl  sa  morl,  k  M.  Mahmoud ,  astronome 
egyptien,  en  Tassurant  de  tout  le  plaisir  qu*il  aurait  ^  le  voir  u  ^  cause  des 
esp^rances,  disalt-il,  que  vous  faites  nailre  pour  reslaurer  Pastronomie 
dans  son  gite  le  plus  ancien ,  comme  par  les  liaisons  que  vous  avez  eues 
avec  les  plus  intimes  de  mes  amis,  MM.  Arago  et  Quelelet.  •>  Sciences  ma- 
th^matiqties  et  yhysiquesy  p.  587, 1  vol.  in-S",  1866. 


Digitized  by 


Google 


(672) 
que  des  difli^rentes  causes  qui  peuvent  en  hater  ou  deranger 
le  d^veloppemeut. 

Le  premier  litre  traile  des  relalions  de  grandeur  el 
de  coDformation  qui  existent  enlre  lesdiverses  parlies  de 
rbomme.  II  donue  des  notions  sur  les  ^chelles  de  propor- 
tion que  poss^daient  les  peuples  anciens  les  plus  connos, 
tels  que  les  Indiens,  les  Babyloniens,  les  Egyptiens,  les 
Grecs,  les  Etrusques,  les  Romains;  puis,  il  est  parle  des 
types  adopt^s  dans  le  moyen  ^ge,  et  jusqu'^  ce  jour,  par 
les  Italiens,  les  Espagnols,  les  Allemauds,  les  Beiges,  les 
Francis,  les  Hollandais,  les  Anglais,  et  tons  les  peoples, 
enfin,  qui  se  portaient  avee  le  plus  d'ardeur  vcrsFelode 
des  beaux-arts  et  de  la  science.  II  a  fallu,  comnie  on  le 
coi)(;oit,  des  recbercbes  et  des  lectures  nombreuses  parmi 
les  travaux  des  6crivains  des  differents  pays  pour  reron- 
naitre  la  valeur  de  ces  documents. 

Differents  artistes  et  savdnts  d'un  grand  merile  onl  bien 
voulu  me  seconder  dans  mes  recbercbes ;  je  cilerai,plus 
particulierement,  le  savant  Jomard  ,  pour  les  travaux  des 
Egyptiens;  Sbadow  et  Carus,  pour  FAIIemague,  et  Horace 
Vernet,  pour  la  France.  J'ai  ticb^,  d*ailleurs,  de  reunir 
avec  soin  les  documents  sur  I'bistoire  de  Tart  que  les  an- 
ciens ouvrages  ont  pu  me  procurer.  Ce  qui  m'a  elonne 
particulierement,  c'est  de  voir  le  petit  nombre  de  raodeles 
dont  les  differents  auteurs  ont  d6duit  leurs  proportions. 
La  tb^orie  des  moyennes  semble  leur  avoir  ete  comple- 
tement  etrang^re;  les  types  qu'ils  pr&entent  rfenllaieni 
directement  de  leurs  appreciations  personnelles.  Phidias, 
dit-on ,  employait  jusqu'a  vingt  modeles  de  femmes;  mais 
il  empruntait  i  cbacune  les  parties  les  plus  avantageuses, 
sans  songer  a  recourir  aux  moyennes,  dont  Tu.sage,  d'ail- 
leurs,  ^tait  a  peu  pr^s  inconnu.  C'(5tait  moins  la  juslesse 
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des  proportions  qu'il  chcrchait,  que  la  grice  ou  la  forme 
de  certaines  parlies  qui  lui  semblaient  plus  belles  et  plus 
harmonieuses  qu*il  n'aurait  pu  les  concevoir. 

Dans  le  deuxieme  livre,  je  me  suis  occup6  de  determi- 
ner les  formes  et  les  proportions  des  modules  des  difiK- 
rents  4ges  et  des  deux  sexes,  en  adoptant  la  th^orie  des 
moyennes  qui,  jamais  jusqu*alors,  jepeuse,  n'avait  ^16 
employee  i  ces  usages.  Je  reculai  longtemps  devant  les 
travaux  que  j'aurais  k  faire,  mais  je- finis  par  reconnattre 
que  j'avais  pouss^  trop  loin  mes  craintes.  Je  crus  cepen- 
dant  devoir  adopter  diffi^rentes  conditions  dans  le  choix 
des  modeles.  Voici  la  niarcbe  que  je  suivis  :  je  pris  dix 
modules  de  T^ge  de  vingt  ans,  par  exemple,  et  je  les  me- 
surai  successivement  avee  le  plus  grand  soin;  je  pris 
ensuite  dix  autres  modules  du  m^me  ^ge,  d'ou  je  d^duisis 
les  ra^roes  mesures  et  par  les  m^mes  proc^d^s;  puis  dix 
autres  modules  encore  :  ce  qui  me  donnait,  en  dernier 
lien,  trois  moyennes  qui,  compares  entre  elles,  m'offraient 
g^n^ralement  une  difference  analogue  k  cejie  que  j*aurais 
pu  irouver  dans  un  m^me  module  mesure  trois  fois  de 
suite  (1).  Je  n*avais  ^gard  qu'a  une  seule  condition  : 
c'etait  de  prendre  les  dix  modeles  de  chaque  groupe  de 
fagon  que  la  moyenne  de  ces  groupes  fdt,  autant  que  pos- 
sible, la  m^me;  j*en  concluais  done  qu'il  su£Ssait  de  pren- 
dre en  lout  trenle  hommes  reguliiremenl  conformes  pour 
chaque  ^ge  et  n'offrant  aucun  defaul  ou  exces  dans  la 
taille.  Pour  les  femmes,  je  crus  devoir  faire  dependre  les 
resultats  d'un  nombre  d'observations  double,  k  cause  des 


{i )  Les  proporlioDS  etaient  au  nombre  de  cent  el  vingl  environ  pour 
chaque  module.  Les  resullats  obtenus,sous  forme  de  tnbieaux ,  sont  donnt^s 
a  la  fin  de  Pouvrage. 
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diflicult^  plus  grandes  que  pr^seute  leur  orgaaisation. 
Pour  plus  de  siiret6  encore,  cette  epreuve  ful  v^rlfiee  sur 
des  individusde  vingt  k  vingt-cinq  ans^  de  part  et  d^aoire. 
En  veillant  k  ces  precautions,  les  diif(§rents  nombres 
oflraient  tant  de  similitude  que  ies  moyennes,  chez  Fun  et 
Fautre  sexe,  ne  pr^sentaient  gen^ralemen  t  pas  d^exces  sop^ 
rieur  k  celui  que  j'aurais  pu  obtenir  sur  un  m^me  modele 
mesur^  plusieurs  fois  de  suite,  mais  du  nioins  j'avais  uoe 
valeur  g^n^rale.  Uouvrage  expose  les  autres  v^riGcatioiis 
que  je  fus  dans  le  cas  de  faire,  k  Paris  et  en  Italic,  sar 
les  monies  elements,  relativement  aux  modules  les  plus 
approuv^s,  d*apr^  les  indications  des  artistes.  Je  crois 
done  pouvoir  m'en  rapporter  k  la  confiance  que  m^itaient 
les  diff6rents  documents  que  je  rassemblai  et  qui  s*accor- 
daient  sp^cialement  avec  les  admirables  ouvrages  de  Teoole 
grecque  qui  resteront  k  jamais  pour  leur  Elegance  et  pour 
Tesp^ce  degarantie  qu'ils  pr^sentent  de  rinalt^rabilit^  d^ 
formes  (1).  G^n^ralement  les  mesures  des  diffi^rents  mo- 
deles  ^taient  prises  et  dessin^es  avec  la  plus  grande  exacti- 
tude. Je  dois,  sous  ce  rapport,  des  remerctments  k  plusieurs 
de  nos  artistes  les  plus  habiles;  je  citerai  en  parUcolier 
MM.  Madou,  Navez  et  Calamatta  qui  voulurent  bien  m'ai- 
der  avec  la  plus  grande  obiigeance  :  d'une  autre  part, 


(1 )  Je  crois  devoir  assurer  du  soin  que  je  pris  de  comparer  les  resuluu 
de  mes  travaux  avec  les  proportions  des  magDiGques  modules  des  aodeiis : 
lis  me  donudrent  uoe  uouvelle  preuve  de  riuvariabilit^  des  formes  ho- 
maines  dans  la  m^me  esp^ce.  II  est  bien  entendu  que  mes  comiari}- 
sons,  pour  Thomme  tnoyen,  ne  pouvaient  se  rapporter  qu'aux  formes  de 
PApollon,  du  gladialeur,  etc.,  et  -que  THercule  Famese,  et  le  Laocoon, 
par  exemple ,  ne  formaient  pas  la  moyenne  bumaine,  mais  pouvaient  etre 
consid^r^s  comme  des  individus  qui  en  faisaient  partie.  C'^taient  des 
exemples  particuliers  pouvant  coucourir  ^  former  la  moyenne  generate. 
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notre  habile  physiologiste ,  M.  Gluge,  eut  la  complaisaDce 
de  prendre  lui-mSme  un  grand  nombre  de  mesures,  et  je 
re^us  un  secours  semblable  de  M.  Leogi*and9  m^decin  du 
raiment  des  guides,  Tun  de  mes  anciens  eoll^ues  au 
lyc^e  de  Gand.  Je  dois  ^alement  la  plus  grande  recon- 
naissance k  MM.  Schwann  et  Spring,  qui  m'^iair^rent  de 
leurs  conseils  et  me  donnirent,  ainsi  que  M.  Gluge,  des 
mesures  des  diff^rentes  parties  du  corps  humain,  qu*on 
retrouvera  dans  les  M^moires  in-4**  de  notre  Acad^mie 
royale  des  sciences,  tomes  XXV  k  XXVIII,  ann^es  1842, 
1843,1844, 1845  et  1847. 

Je  pus  done  enlourer  des  plus  grands  soins  les  impor- 
lantes  mesures  que  j'avais  a  prendre  pour  Tobjet  de  mes 
etudes;  je  dois  surtout  des  remerciments  affectueux  k  ces 
amis  obligeants  qui,  avec  une  complaisance  el  une  reserve 
a  toule  ^preuve,  consentirent  k  m*aider  dans  mon  p^nible 
travail. 

Le  troisieme  livre  traite  avec  detail  de  la  grandeur 
moyenne  de  Thomme,  des  deux  hearts  extremes  de  cette 
moyenne  en  plus  et  en  moins,  et  de  la  distribution  r^guli^re 
de  toutes  les  valeurs  entre  le  maximum  et  le  minimum, 
J'ai  tdch6,  par  cette  discussion  importance,  de  completer 
la  tb^orie  des  proportions  de  Thomme  consid^r^  k  tout  kge, 

11  est  des  lois  tr^-r^uli^res  qui,  pour  chaque  ^poque  do 
Texistence  de  Thomme,  marquent  sa  hauteur,  son  poids, 
sa  force  et  ses  autres  qualit^s  physiques.  Ces  lois  restent 
les  nidmes,  pour  un  m^me  pays  et  pour  un  mSme  k%e  : 
elles  suivent  une  marche  constante  d*ann^e  en  ann^e  (1). 


(1)  CeUc  inarcbe  n'est  constante,  hien  entendu,  que  pour  autant  que 
la  loi  de  la  population  et  que  P^lal  de  la  l^islalion  ne  changent  pas,  car 
Tun  est  essentiellemenl  siihordonn^  ik  Tautre ;  cependant  il  faul  de  bien 
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Leur  examen  forme  Tobjet  du  qualrieme  livre  de  VAnthro- 
pomelrie. 

Pour  se  rendre  comple  de  la  loi  si  simple  qui  r^le  les 
tailles,  que  Tod  suppose  tous  les  individus  devingtaos 
couches  sur  la  ligne  horizon  tale  dA,  les  pieds  places  aa 
m^me  point  d;  Tautre  extr^mit^  du  corps,  la  t^te,  sera, 
selon  la  laille  de  chacun  d*eux,  appuy^  sur  c6,  dansdes 
points  plus  ou  moins  ^loign^  de  d. 


a'     a 


C  est  ici  que  se  prononce  la  loi.  Le  nombre  des  letes 
appuy^es  entre  c  et  6  (en  deux  points,  Tun  le  plus  ?oisio 
et  Taulre  le  plus  ^loign^  de  d)  ne  se  rangent  pasauha- 
sard,  mais  de  la  maniere  la  plus  r^uli^re.  Pour  s'en 
rendre  compte,  qu'on  ^l^ve  en  chaque  point,  plac^  enlre 


grands  chaogemenls  pour  qu*ils  devienoent  sensibles  sur  V^t  memede 
peuple.  Ainsi ,  la  France ,  depuis  un  demi-si^le,  a  passe  par  des  ^(s  fain 
differenls,  el  cependanl  la  stature  du  peuple  n'a  guere  varie.  Je  Tai  MMvnl 
r^pet^  :  la  suite  des  guerres  du  premier  empire  et  de  la  r^volutioii  qui 
avait  precede  a  sans doute  change  le  chlffre  de  la  population,  sortoot  poor 
les  dec^s ,  mais  ce  changement  a  produit  plul6t  des  effels  lemponirs 
(|iie  des  resultats  d^finitifs. 
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ces  deux  points  exlrfimes  c  cl  6,  des  perpendiculaires 
OQ  ordonn^es,  ^ales  en  hauteur  au  nombre  de  l^tes 
qui  viennent  appuyer  en  chacun  de  ces  points,  on  Irou- 
vera  la  courbe  cab,  Tune  des  lignes  les  plus  remarquables 
que  connaisse  la  g^om^trie.  Cette  courbe  a  ^t^  successive- 
men  t  employee  par  Newton,  par  Pascal  et  par  diff^rents 
antres  g^m^tres;  elle  a  pris  diff^rents  noms  selon  ses  ap- 
plications dans  les  sciences.  Cette  courbe,  g^n^ralenient 
connue  sous  le  nom  de  binome  de  Newton,  prend  ici  la 
forme  la  plus  r^uli^re;  elle  pr^sente  un  grand  axe  ao  qui 
la  partage  syro^triquement,  par  le  milieu,  en  deux  parties 
^les. 

Cette  loi  fut  d'abord  vivement  contest^e  par  les  hommes 
les  plus  comp^tents  dans  les  sciences  math^matiques.  Je 
fournis  mes  preuves  en  citant  les  documents  importants 
dont  je  pus  faire  usage;  et  je  montrai  que  cette  loi  ^tait 
vraie,  non-seulement  pour  le  corps  tout  entier,  mais  qu'elle 
se  v^rifiait  m^me  pour  chacun  de  ses  membres.  II  y  a  plus, 
je  pris  la  table  des  tailles  publi^e  anterieurement  par  d*Har- 
genvilliers,  dans  ses  Recherches  el  considerations  sur  la 
formation  et  le  recrutement  de  Varmee  de  France,  que 
M.  Villerm^  a  publi^e  anciennement  dans  son  m^moire 
Stir  la  taille  de  Vhomme  en  France,  t.  1"  des  Annales 
D  HYGIENE ,  et  je  d^montrai  qu'il  y  avait  identity.  Cet  accord, 
qu'on  n'avait  pas  m6me  soupQonn^,  s'^tablit  de  la  mani^re 
la  plus  frappante  avec  la  loi  indiqu^e. 

La  loi  ^nonc^e  parut  assez  importante  pour  m^riter 
Tattention  des  pays  les  plus  avanc^s  dans  les  sciences. 
L'Angleterre  et  particulierement  rficosse  donn^ren  t  Texem- 
pie.  J'ai  cit^,  dans  la  derni^re  Edition  de  ma  Physique  so* 
dale,  les  r^ultats  scientifiques  qui  y  furent  obtenus  et  qui 
confirment  enti^rement  les  miens. 

2"^  StiRIE,  TOME  XXIX.  44 
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Les  £lats-Unis  d^Amerique  voulurcnl  fairc  ensuilc  le 
ni(^me  cssai :  Les  tallies  cic  25,878  volonlaircs  furenl  rele- 
vees  avcc  soiu ,  et  (l*apr^  les  renseigncmeDls  ofliciels  da 
bureau  do  Tadjudant- general,  la  meroe  concordance  fot 
observee.  J'en  ai  cit6  fexerople  dans  ma  Physique  so- 
ciale(i)^  oil  Ton  trouvera  ^galement  la  table  calculi  sur 
le  nombre  des  jeunes  consents,  donn^e  pour  Tltalie,  dans 
rinlervalle  de  trois  ann^es,  par  M.  Bodio,  professeur  a 
rinstitut  superieur  de  commerce  de  Venise.  Les  nom- 
breuses  rechercbes  failes  en  Allemagne  par  les  statisli- 
ciens  les  plus  habiles  pour  verifier  ces  r^sultals  ou  poor 
faire  valoir  TaKention  quails  meritent,  prouvent  combieii 
ce  peuple  instruit  est  avide  de  connaitre  ce  qui  pent  servir 
a  r^clairer. 

Dans  Touvrage  dont  la  publication  est  prochaine ,  je  vais 
plus  loin  :  en  faisant  mes  rechercbes  sur  Fhomme,  je  oe 
m*^tais  point  arr^t^  h  consid^rer  seulement  sa  taille;  j'avais 
voulu  connaitre  encore  quel  ^tait  son  poids,  quelle  elait 
la  force  de  ses  mains,  de  ses  reins,  etc.  Je  ne  parlerai 
point  de  ses  autres  facultes  physiques,  ni  de  ses  racolles 


(1)  J'ai  cUe  Pexemple  du  calcul  qui  a  M  fail ,  el  dtflfereiKs  aoues  exem- 
ples  de  Touvrage  que  les  Etals-Unis  OHt  fait  paraHre  h  ce  sujet  et  qulk 
ont  communique  au  Congrds  de  stalislique  alors  r^uni  ^  Berlin,  en  1865. 
Voici  ce  que  dil  Touvrage  a  ce  sujet  «  this  law  (based  on  the  assnmpliOB 
of  ilie  operalion  of  an  indefinite  number  of  independent  causes  of  Gniie 
variation,  of  error,  equally  favoring  excess  and  defect)  may  be  expres>ed 
by  a  very  simple  analytical  function  first  invesligaled  by  J.  BeniouiHi  to 
Us  relation  to  the  probable  distribution  of  errors  of  obsenratioo  of  a  single 
object;  extended  by  Poisson,  under  ihe  title  of  «*  the  law  of  large  numbers* 
to  the  measurement  of  many  objects ,  representatives  each  of  a  Commw 
tjpe,  and  fi/st  applied  by  M.  Qurlelet  to  Ihe  physical  measorefneol  of 
man.  •  Pages  7i8  el  729.  hiternationaler  Matistischer  Congress  in  Berlin, 
i  vol.  iii-4«,  Berlin,  1865. 
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ink^liecludles  et  morales  :  Je  mc  borncrai,  pour  lo  travail 
aeluel^  i  cc  qui  concerne  sa  taillc  ainsi  que  son  poids  et  sa 
force.  Or,  h  loi  que  suivenl  ces  deux  derniers  Elements, 
dans  leur  d^veloppement  successif ,  est  absolument  la  mdme 
que  cellc  relative  i  la  taiile.  Seulement  les  courbes  ne  sont 
plus  de  forme  r^guli^re  eomme  pour  cette  derni^re;  le 
bindme,  dans  son  d^veloppement,  a  son  terme  maximum 
qui  se  trouve  alors  k  inegale  distance  des  deux  extr^mit^s 
de  sa  base  (voyez  la  figure  ponctu^e  cab  pour  les  poids);  je 
ne  crois  pas  devoir  entrer  dans  plus  de  details  k  cet  egard. 

J'avancerai  cependant  que  cette  loi  est  d'une  g^niralit^ 
telle  qu^elle  me  semble  embrasser  c^  la  fois  tous  les  corps 
vivants,  non  seulement ceuxde  Tcsp^ce  humaine,  mais  les 
corps  similaires  du  r^gne  animal,  et  ceux  meme  du  r^gne 
v^g^tal,  du  moins  autant  que  mes  observations  m*ont 
permis  de  le  reconnaitre.  Qu'on  mesure  les  arbres  d'une 
sapini^re,  ou  d'une  forfil  de  chines,  ou  m6me  les  tiges 
d*un  champ  de  froment  ou  de  seigle;  qu*on  les  mesure, 
el  Ton  pourra  micux  juger  de  la  valeur  de  mes  observa- 
tions. 

Pour  le  moment  je  me  bornerai  k  faire  appr^cier  com- 
bien  les  particularites  qui  concernent  Thomme  m^ritent 
d'allenlion,  et  combien  on  a  tort  de  les  negliger.  On  re- 
cherche, avec  une  avidity  et  avec  une  assiduity  extreme, 
tout  ce  qui  se  rapporte  aux  differents  etres  de  la  creation, 
jusqu*aux  moindres  polypes,  et  Ton  semble  oublier  les  lois 
qui  r^issent  I'^tre  le  plus  important^  celui  qu'on  se  plait 
k  mettre  k  leur  t^te.  Ne  serait-ce  pas  le  cas  de  rappeler  ce 
qu^ecrjvait  Tun  des  hommes  les  plus  distinguiis  de  cette 
^poque,  un  savant  illustre,  que  notre  pays  a  posst^d^  pen- 
dant longtemps  k  Bruxelles  dans  une  des  positions  les  plus 
modestes,  avant  qu'il  allSt  occuper  le  r{\ng  de  jpremier 
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ministre  dans  sa  patric  :  €  A  ogni  modo,  la  scoperta  di  un 
inscUo,  0  rinvenzione  di  un  ordigno,  6  un  evento  piii  cele- 
bre  e  piCi  importante  net  mondo  letlerato  d'oggidi,  che  la 
piCi  nuova  et  piii  fondata  soluzione  di  alcuno  fra  quei  pro- 
bleroi  rilevantissimi ,  i  quali  sono  la  ciroa  et  la  sostanza 
della  filosoOa.  >  Vincenzo  Gioberti  [\). 


Sur  les  forces  vitales;  par  M.  J.  d^Omalius  d'HalloT, 
membre  de  rAcad^mic. 

Quoique  je  sois  Stranger ,  ou  peut-ilre  parce  que  je  sois 
^(ranger  aux  Etudes  physiologiques,  j*ai  regrell^  de  dc 
pouvoir  me  rendre  raisou  de  quelques  opinions  que  j'ai 
lues  dans  des  revues  scientiCques.  Je  veux  parler  des  opi- 
nions qui  rejettent  Texpression  de  forces  vitales  el  surlout 
de  celles  qui  souliennent  q\x\\  y  a  inseparabilite  de  la 
matiere  et  de  la  force  dans  les  phenomenes  biologiques, 
J'ai,  en  consequence,  d6sir6  dem'^clairer  k  cesujelan 
moyen  des  lumi^res  de  nos  confreres  pbysiologistes ,  el  je 
me  suis  perniis ,  dans  la  stance  du  2  avril  dernier,  de  leor 
demander  des  ^claircissemenls.  J'ai  d^ji  lieu  de  me  f§lici(er 
de  cette  d-marche  puisqu'elle  nous  a  vahi  la  savante  com- 
municalion  que  M.  Poelman  nous  a  faile  dans  la  s^nce  du 
9  mai  suivant.  J'ai  vu  avec  plaisir  que  Tauteur  de  ce  beao 
Iravail  admet  les  forces  vilales  el  qu'il  les  consid^re  comme 


(1)  Physique  sociale,  tome  I«',  page  tii  (Avjnt'-p)vpos)^  publii  i 
Bruxelles,  en  1869. 
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diflerentes  des  forces  physico-chinnques;  mais,  lorsque 
j  ai  temoign^  d  notre  savanl  confrere  le  regret  de  ne  pas 
avoir  entendu  quelques  roots  sur  des  id^es  que,  malgr6 
mon  insuffisance,yavais  cru  pouvoir  ^meltre  h  la  suite  de 
ma  demaude,  11  m'a  ^i&  repondu,  avec  raison,  que  ces 
id^es  n'ayant  6l6  ^oonc^es  que  verbalemenl,  on  n'avait 
pu  les  saisir  d'une  mani^re  assez  complete  pour  s'en  oc- 
cuper.  D*un  autre  cdte,  comme  nous  avons  le  bonheur  de 
poss^der  dans  TAcademie  d'^minents  physiologistes,  mon 
but  principal  ^tait  de  donner  lieu  k  une  discussion  od  di- 
verses  opinions  auraient  pu  se  manifester.  D'apres  ces 
considerations,  je  demande  ^  la  classe  la  permission  de 
reproduire  mes  observations  et  de  les  insurer  dans  le  Ru/- 
letin,  esp^rant  que  cette  insertion  donnera  lieu  k  de  nou* 
voiles  communications. 

J'avais  dit  que  je  con^ois  que  Ton  considere  les  forces 
physico-chimiques  comme  insi^parables  de  la  mati^re; 
j*avais  meme  ajout^  que  cette  inseparability  me  parait  in* 
contestable  pour  I'attraction,  dont  les  effets  se  font  con- 
stamment  sentir,  h  moins  qu'ils  ne  soient  empSch^s  par 
une  cause  quelconque,  et  que  si  Tunit^  des  forces  phy- 
sicoH^himiques  existe  r^ellement,  celles-ci  seraient  toutes 
dans  le  mSme  cas.  On  pent  m6me  dire,  k  Tappui  de  cette 
derniere  opinion,  que  les  effets  de  ces  forces  s'exercent 
toujours  lorsque  les  corps  se  trouvent  dans  des  conditions 
qui  leur  permettent  d*agir;  c'est  ainsi  que  si  de  Facide 
sulfurique  et  de  la  chaux  sont  mis  en  contact,  il  se  formera 
toujours  du  sulfate  de  cbaux;  que  si  du  zinc  et  du  cuivre 
sont  places  Tun  sur  Tautre,  il  se  d^veloppera  de  T^lectri- 
cite,  etc.  Mais  rien  de  semblable  n'a  lieu  lorsqu*il  s'agit 
de  faire  passer  la  matiire  k  T^tat  de  corps  vivant,  car  ce 
phenomene  ne  se  produit  qu'autant  que  le  mouvement 
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vital  ait  ^l6  communique  ^  la  matierc  par  un  etre  vivanl. 
D'un  autre  c6l6,  si  la  force  qui  anime  Telrc  vivant  est 
inseparable  de  la  matiere ,  je  ne  concevrais  pas  pourqaoi 
ces  Sires  sonl  soumis  i  la  morl,  car  ils  devraient  avoir 
une  existence  aussi  fixe  qu*un  cristal  de  quartz. 

Je  ne  concevrais  pas  non  plus  pourquoi  les  etres  vi- 
vanls ,  qui  sont  en  g<§neral  composes  des  memes  ^lemeoU, 
prennent  Timmense  quantite  de  formes  que  pr^sente  la 
nature  organique,  et  comment  ces  formes  se  reproduisent 
par  une  s^rie  de  generations.  Je  ne  puis  done  concevoir 
CCS  phenomenes  qu'en  supposant  que  la  reproduction  des 
corps  vivanls  est  due  ^  des  forces  que  je  crois  que  Too 
doit  continuer  a  nommer  forces  vUales  ou  forces  physio- 
logiques  et  dont  I'ensemble  forme  ce  que  Ton  appelle  la 
tje.  Cette  manidre  de  voir  n'empeche  pas  d'admetlre  que 
les  effets  de  la  vie  sur  la  matiere  se  produisent  au  raoyen 
des  forces  pliysico-chimiques;  de  meme,  s'il  est  pcrmis  de 
faire  une  semblable  comparaison,  qu'un  industriel  dis|)Ose 
les  choses  de  fagon  h  mettre  les  pbenomenes  chimiqucs 
dans  le  cas  de  decomposer  des  corps  et  d'en  former  de 
nouveaux. 

Je  crois  dgalement  que  les  forces  vitales  se  divisent  en 
autant  de  forces  particuli^res  qu*il  y  a  dans  la  nature 
organique  de  formes  sp^ciales  susceptibles  de  se  repro- 
duire  par  la  generation.  Je  crois  encore  que  ces  forces  se 
separent  de  la  matiere  par  la  mort  des  individus  qu*elle$ 
animaient,  qu*elles  sont  susceptibles  de  se  modifier  scion 
les  conditions  dans  lesquelles  se  trouvent  les  etres  vivants, 
el  qu'une  de  ces  forces  pout  se  perdre  par  la  destruction 
simultanee  de  tons  les  etres  qui  en  etaient  animes;  ce  qui 
explique  les  changements  que  presente  la  serie  paieontolo- 
gique,  la  disparition  de  certaines  especes,  ainsi  que  les 
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modifications  de  formes  qui  se  produiseiU  sous  iios  yeux 
et  ce  qui  n'a  ricn  de  contraire  au  dognie  de  rimmortaliie 
de  la  force  iDtellectuelle  qui  anime  rhomme. 


Reponse  a  I'inlerpellalion  de  M.  d'Omalius  relative  a  la 
force  vitale;  par  M.  Th.  Schwann,  associ^  de  TAca- 
d^mie. 

Lcrsque,  dans  la  seance  du  2  avril  dernier,  M.  d'Oma- 
lius  a  adress^  une  interpellation  aux  membres  physiolo- 
gistes  de  TAcad^mie  pour  connaitre  leur  opinion  sur  la 
question  dc  savoir  si,  pour  expliquer  les  ph^nom^ncs  de 
ia  vie,  lis  admctleat  ou  n*adroettent  pas  une  force  parti- 
culiere,  ind^^pendante  de  la  matiire,  appel^e  force  vitale j 
je  me  suis  refuse  in  entrer  dans  une  discussion  sur  cettc 
iDatiere,  parce  que  je  ne  crois  pas  qu*une  question  aussi 
vaste  et  aussi  delicate  puisse  etre  r^solue  par  une  discus- 
sion academique. 

J'ai  public  mes  id^es  sur  ce  sujet  dans  mon  ouvrage  : 
Mikroacopische  Unfersuchungen  uber  die  Uebereimstini' 
mung  in  der  Sfructur  und  dem  Wachsthutn  der  Thiere  und 
Pflanzen,  Berlin,  1839,  p.  220.  J'ai  dit  que  dans  rint(5ret 
des  sciences  il  faut  <5viler,  si  ccla  est  possible,  dans  la  re- 
cherche des  causes  des  ph^nomenes  vitaux  les  explications 
par  finalile,  c'esl-i-dire  les  explications  par  des  forces  que 
Ton  suppose  agir  pour  r^aliser  une  certaine  idee,  tout  en 
ieur  deniant  la  conscience  et  la  connaissance  de  cette  id^e; 
quil  faut,  au  contraire,  pour  la  nature  vivante,  poursuivre 
la  memc  mdthode  d*examen  et  d'explicalion  que  Ton  suit 
dans  la  nature  inerte,  et  voir  jusqu'oii  Ton  pent  arriver. 
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Celte  melhode,  je  Tavais  d^ji  suivic  aiilerieurenienl  (1836) 
en  coDstalant  les  lois  de  la  conlraclion  musculaire. 

Ayant  d^couvert  que  raccroissemenl  a  lieu  de  la  meine 
mani^re  chez  les  animaux  que  dans  le  regne  v6g^lal ,  qu*il 
se  r^uit  partoul  i  la  rormation  de  cellules  d'apr^  cer- 
taines  lois  que  j*ai  trouvees,  j'^tais  arrive  au  pb^nomeoe 
fondamental  de  la  vie,  au  point  ou  commence  la  differeuce 
entre  la  vie  et  la  nature  iuerte,  raccroissemeDt  elanl  la 
seule  fonclion  qui  existe  chez  tout  ce  qui  vit. 

J'y  ai  applique  le  principe  6nonc6  ci-dessus  et  j'ai  com- 
pare les  ph^nomenes  de  Taccroissement  avcc  Facte  le  plus 
analogue  de  la  nature  inerte ,  avec  la  cristallisation ,  et  j » 
indiqu6  les  analogies  et  signal^  les  differences. 

Quoi  qu'on  puisse  penser  de  cetle  comparaisoo  basee 
sur  des  faits,il  ^tait  suffisamment  d^montreque  Ton  peui 
s'approcher  de  plus  prte  de  Texplication  des  ph^^nomeoes 
de  la  vie,  en  essayant  d*y  appliquer  les  lois,  constat^  dans 
la  nature  inerte,  et  en  les  examinanl  d'apres  la  meme  me- 
ihode  qu*en  les  attribuant  k  une  force  quasi-intelligeote 
qui  n'a  pas  la  conscience  de  ce  qu'elle  fait. 

Je  crois  que  mon  travail  a  introduit  dans  la  science  de 
la  vie  cetle  nouvelle  direction ,  et  je  m'en  f^licite  :  elle  j  a 
pr^valu  et  elle  caract6rise  la  physiologic  modeme.  Les 
magniGquesr^sultats  obtenusd^j^  t^moignent  en  faveurda 
principe  et  si  Ton  est  all^  au  dela  de  cer taines  limites,  ces 
hearts  n'^laient  pas  renferm&$  dans  le  principe  que  j'ava^ 
^tabli.  II  est  evident  deji,  par  la  contradiction  signalee  plus 
haut^  que  je  n'ai  eu  en  vue  que  les  pb^nom^nes  des  oi^a- 
nismes  dans  lesquels  il  n'y  a  pas  intervention  d'une  voloDte 
consciente. 

J*ai  poursuivi  mes  travaux  dans  la  meme  direction  et  je 
compte  un  jour  publier  la  continuation  de  ma  tkeorie  eel" 
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lulaire,  mals  je  me  reserve  le  droit  de  choisir  moi-meme 
le  momenl  et  le  mode  de  publication,  et  je  n*cntrerai  pas 
ici  dans  une  explication  ult^rieure  sur  la  question  g^n6- 
rale  de  M.  d'Omalius. 

Mais  les  r^ponses  orales  que  M.  d'Omalius  a  donnees 
dans  la  stance  du  mois  de  mai  h  M.  Poelman,  apr^s la  lec- 
ture du  m^moire  de  celui-ci,  m'ont  seml)16  prouver  que  le 
Iris- honorable  auteur  de  rinterpcllation  desire  savoir, 
avanl  tout,  si  les  membres  phjsiologisles  de  Tassemblee 
admettent  que  force  et  maliere  sont  essentiellemont  liees, 
ou  sMIs  croient  k  I'existence  de  forces  ind^pendantesde  la 
roatiire. 

Si  telle  est  I'intention  du  v6n(5re  confrere,  je  puis  lui 
repondre  d'une  maniire  trte-cat^gorique,  et  je  tiens  k  re- 
pondre  sur  ce  point,  parce  que  cela  me  fournit  Toccasion 
do  pr^ciser  nettement  la  position  que  j'occupe,  comme  ad- 
versaire  de  la  force  vitale,  dans  le  sens  indique  ci-dessus, 
visi-vis  de  la  th^orie  k  laquelle  Thonorable  doyen  d'Sge 
de  TAcad^mie  fait  allusion. 

D^jJ,  lors  de  la  publication  de  ma  Theorie  cellulaire,  j'ai 
declare  tres-positi vemeni  (loc.  ciL,  p.  221 )  que  nous  sommes 
obliges  d^admettre  chez  Thomme  un  principe  immaieriel, 
ayant  la  conscience  de  lui-meme  et  agissant  librement 
pour  atteindre  des  buts  qu*il  se  pose  lui-m^rae. 

La  r^ponse  ^tait  done  d^ji  donnc^e  avant  la  question. 
Mcs  idees  n'ont  pas  change  depuis. 

I^  tli^orie  de  la  relation  essentielle  entre  matiere  et 
force,  de  maniere  qu'il  ne  puisse  pas  y  avoir  de  forces 
sans  mati6re,  de  forces  dites  immat^rielles,  cette  theorie 
n^existail  pas  encore  a  cette  6poque.  Mais  tout  ce  qui  a  6te 
(icrit  sur  ce  sujet  n'a  pas  le  moins  du  monde  ebranle  ma 
conviction. 
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Je  ne  vcux  pas  enlrer  dans  une  discussioa  pbiiosophiqoe 
dc  celte  Iheorie :  elle  exigerait,  avanl  toul,  une  explicalioo 
sur  la  signification  des  mols  maliere  et  force.  Mais  void  la 
mani^re  dont  je  Fenvisage  au  point  de  vue  du  naturaliste. 

Elle  repose,  5  mon  avis,  sur  une  faule  de  m^thode, 
faute  que  Ton  commet  noalheureusement  Crop  souveot 
dans  les  sciences  naturellcs;  elle  repose  sur  la  generali- 
sation non  justifi^e  d'un  principe  que  Ton  a  bas^  sur  un 
grand  nombre  de  fails  et  que  Ton  declare  applicable  k  tous 
les  faits. 

En  eflet,  tous  les  ph6nomenes  de  la  nature  inerte  ot 
certainemcnt  un  grand  nombre  de  pb^nomdnes  que  nous 
rencontrons  sur  des  6tres  vivants,  pris  dans  leur  tolalile, 
doivcnl  clre  expliques  par  des  forces  inb^rentes  a  la  ma- 
tierc.  Mais  on  a  tort  de  dire  que  torn  les  phenomenes 
doivent  ^tre  expliques  ainsi,  el  qu'une  force  sans  maliere 
est  impossible. 

II  y  a  des  ph<5noni6nes  que  Ton  conslale  avec  une  cer- 
titude complete,  dont  Texplication  exige  une  force  qui  se 
distingue  de  toutes  les  forces  de  la  maliere  par  sa  liberie. 
Le  principe  de  Funion  essentielle  entre  maliere  et  force 
est  base  sur  I'observalion  de  phenomenes  qui  ne  maoi- 
feslenl  pas  le  caractire  de  liberie.  II  ne  pent  pas  elre  gene- 
ralise au  deli  de  ces  pb^nomSnes,  il  ne  pent  pas  clre 
clendu  aux  fails  qui  denolent  Texistcnce  de  foixes  libres. 

Ces  faits  dont  je  parle  sont  des  fails  internes,  des actes 
dont  noire  conscience  nous  rend  immedialemenl  comple. 
Noussavons,  in  chaque  moment,  que  nous  sommeslibres 
ct  que  nous  poss^dons  toutes  les  proprietfe  inseparables  de 
la  liberie,  k  commenccr  par  celle  de  la  conscience  de  uous- 
memes.  Ces  fails  internes  sont  pour  le  moins  aussi  cer- 
tains pour  nous  que  les  fails  exlernes. 
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Pour  COS  derniers,  nous  noUs  scrvons  des  organes  dcs 
sens;  mais  ce  qui  les  constate  en  dernier  lieu,  e'est  seule- 
ment  la  conscience;  les  sens  nesont  que  dcs  instruments. 

Or,  un  ph^noradne  qui,  pour  etre  constate,  exige  Tem- 
ploi  d'instruments,  ne  devient  point  par  15  plussArqu*un 
fail  que  Ton  constate  imra^dialement. 

La  liberte,  avec  toutes  les  faculty  qui  en  sont  insepa- 
rables, nous  la  constatons  de  cetle  derniere  maniere,  et 
elle  est  pour  le  moins  aussi  sure  que  les  ph^nom^nes  de  la 
nature  ext^rieure. 

Comn)e  le  caracl^re  essenliel  de  toutes  les  forces  de  la 
mati^re  est  Fabsence  de  liberty,  el  qu'aucune  combinaison, 
quelque  compIiqu6e  qu'ellc  soil  de  forces  non  libres,  ne 
peut  engendrer  une  liberie  r^elle,  nous  sommcs  obliges 
d^admcttre  dans  Fbomme  une  force  qui  se  distingue  sub- 
slautiellement  des  forces  de  la  mati^re  et  qui  est  caract6- 
risde  en  premier  lieu  par  sa  liberte. 

Si  Ton  6tend  c^  Texplication  des  pbenom^nes  de  liberte 
le  principe  que  Ton  a  d^duil  de  Tobservation  des  fails 
dans  lesquels  il  n'y  a  pas  preuve  de  liberty,  on  agil  comnie 
agirait  un  savant  qui,  ayant  reconnu  par  une  foule  d*ob- 
servations  qu'en  general  les  corps  onl  de  la  pesanteur, 
etablirait  15-dessus  le  principe  que  Tatlraction  mutuelle  esl 
une  propri^tii  essenlielle  des  alomes,  niant,  par  cons(^- 
quent,  la  possibility  d*atomes  qui  ne  s*allirent'pas.  Si  on 
lui  objecte  les  pb^noraenes  de  la  lumifere,  de  la  cbaleur 
rayonnante,etc.,  il  serait  oblig^,  pour  soulenir  sa  th6se, 
ou  dc  nicr  les  fails,  ou  de  dire  que  ces  phenoraeues  sont 
dus  h  des  propri^t^s  inconnues  des  atomes  ponderables. 

Un  progres  immense  de  la  pbysique  qui  les  explique 
par  des  alomes  qui  se  repoussent,  serait  ainsi  empeche 
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IMir  une  general isalioii  precipitee  d'un  principe  qui  n'esl 
vrai  que  daos  certaines  limiles. 

II  en  est  de  mSme  de  la  Iheorie  de  la  relation  essentielle 
enire  mati^re  et  force  :  elle  empeche  Tespril  d'enlrer  dans 
une  voie  qui  conduit  i  une  position  d'ou  Ton  peul  em- 
brasser,  d'un  seul  coup  d'oeil,  toule  ia  cr^iation,  el  cest 
4  cette  position  qu'il  faut  arriver  pour  interpreter  Ics 
organ  ismes. 

La  matiere  ne  pent  etre  comprise,  d'aprte  ma  maniere 
de  voir,  qu'en  partant  de  Tidee  de  la  force  donl  notre 
principe  intelligent  a  une  connaissance  immMiate. 

Le  principe  en  question  est  plus  nuisibie  encore  au 
progres  des  sciences  naturelles  que  le  syst^me  contraire 
qui,  k  chaque  occasion,  sans  raison  suffisante,  veulfaire 
intcrvenir  des  forces  immat^rielles  dans  TexplicatioD  des 
phenom^nes  des  organismes.  Ce  sont  des  tendances  op- 
pos(5es,  au  fond  desquelles  il  y  a  des  preventions  vers 
Tun  ou  vers  Tautre  cdt6. 

L'examen,  sans  id^es  pr^con^ues,  conduit  k  la  verite 
qui  est  ici,  comme  k  Tordinaire,  au  milieu  des  dcoi 
extremes. 

II  va  sans  dire  que,  $*il  y  a  un  pareil  principe  imma- 
t^riel  combing  avec  un  organisme,  il  exercera  aussi  une 
influence  decisive  sur  les  autres  forces  du  corps,  sur  son 
organisation,  au  point  que  le  corps  humain  ne  pourrail 
pas  m^me  exister  tel  qu*il  est,  si  ce  principe  n*existail 
pas  en  lui.  Mais,  malgr^  cela,  il  est  absolument  necessaire 
de  separer  la  question  de  la  force  vitale  de  celle  de  Fcxis- 
tencc  d*un  principe  immat^riel  chez  Thomme. 
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Observations  au  sujet  des  travaux  geologiqttes  de  MM.  Cor- 
net et  Briar t  sur  la  meule  de  Bracquegnies ;  par 
M.  Horion ,  docleur  en  sciences  el  en  m6decine,  k  Li^ge, 
et  M.  J.  Gosselet,  professeur  k  la  faculty  des  sciences  de 
Lille. 

Depuis  quatre  ans  le  terrain  cr^tac^  du  Hainaut  est 
Tobjet  de  nombreux  et  savants  travaux  de  la  part  de 
MM.  Comet  et  Briarl.  Cesg^ologuessonl  parvenus  k  6clair- 
cir  beaucoup  de  questions  encore  douleuses  et  k  recliOer 
des  erreurs  qui  avaient  ^l^  commises  par  leurs  devanciers. 
Nous  sommes  du  nombre  de  ceux-ci  (1).  Les  quelques 
pages  que  nous  avons  6crites  Tun  et  Tautre  sur  la  meule 
de  Bracquegnies  ont  ^l^  de  leur  part  Tobjcl  de  critiques 
que  nous  ne  pouvons  accepter  completement.  Elles  por- 
tent sur  deux  points  : 

1"  Fausse  d6lerminalion  des  fossiles  de  Bracquegnies. 

2**  Conclusion  erron^e  quant  k  Vkge  de  la  meule. 

I.  Surle  1"  point,  voici  comment  s'expriment  MM.  Cor- 
net et  Briart : 

c  M.  Horion,  danssa  notice  d&]k  cil^e,  et  r^cemment 
»  M.  Gosselet  ont  rapport^  la  meule  de  Bracquegnies  au 
»  gault.  —  Nous  avons  lieu  de  croire  que  des  erreurs  graves 
>  ont  et^  faites  dans  la  determination  des  fossiles  rencon- 


(I)  Notice  surle  terrain  cr4tac4  de  la  Belgique,  par  M.  Ch.  Hoi'ion. 
Butt.  Soc,  G4ol,  de  France,  2«XV1 ,  p.  631. 

Observations  sur  Vexistence  du  gault  dans  le  Hainaut ,  par  M  J.  Gos- 
selet, Id.,  p.  122. 

Constitution  gSologique  du  Cambrisis,  par  M.  J.  Gosselet,  1865. 
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p  Ir^s  par  M.  Horion  a  Bracqiiegnics;  car  des  hnil  cspcccs 
»  suivanles  indiqnees  commc  provenant  dc  celle  localil^: 

Cardium  hillanum,  Avellana  incrassala. 

Cardita  tenuicosta.  Cerilhium  LoHierianum. 

Astarle  sabaudiana.  Turrilella  Rauliniana. 

Ostrea  conica.  Dentalium  decussaium 

»  nous  n'avons  trouv^  que  le  Cardium  hillanum  el 
>  VOstrea  conica  parmi  Icsnombrcux  specimens  bien  con- 
»  serves  des  quatre-vingl-ireize  esp^ces  que  nous  posse- 
»  dons  (1).  > 

On  ne  connaissait  aucun  fossile  dans  la  meule  de  Brae- 
quegnies  lorsque  Tun  de  nous  trouva  derri^re  la  oiaison 
d*^cole  du  village  une  couche  fossilifere  dont  il  cmporU 
quelques  plaques.  L'aulre  £(ait  en  ce  moment  occop^  it  de- 
terminer des  fossiles  du  gault,  trouv^saWignehies;  il  pro- 
fila  de  la  circonstance  pour  examiner  les  fossiles  de  Bracqae- 
gnies.  Parmi  eux,  il  y  en  avail  de  parfaitement  caracterises 
que  nous  rapport&mes  au  gaull;  d*an(res  ^taient  moins 
complets,  mais  Tassimiialion  des  pr^c^dents  nous  enlraina 
peul-6lre  au  del  J  de  la  slricte  reserve  que  devraienl  s'im- 
poser  ceux  qui  ne  veulent  s'exposer  k  aucune  erreur. 

Ainsi  le  Denlalium  de  Bracquegnies  ressemble  plus  a 
D.  medium  qu*d  D.  Decussatum.  Nous  avions  attribue  le 
nom  d' Astarle  sabaudiana  Pictetet  Renevieri  une  cspece 
de  bivalve  que  MM.  Cornel  el  Brian  nomment  Venus  ca- 
perala  Sow.  Ne  poss^dant  pas  le  m<imoire  de  MM.  Pictet 


(1)  Description  minerahgique ,  palionlologique  et  giologique  du  tfr- 
rain  crMac6de  la  province  de  flainaut,  par  MM.  Cornt«lcl  Uriaii.  1866; 
p.  09. 


Digitized  by 


Google 


(  691  ) 

el  Renevier  sar  Ics  fossilcs  dc  la  perlc  dii  Rlidnc,  nous  nc 
[K)nvons  conlpdier  noire  premiere  delcrminalion. 

Noire  Cerilhium  Lallierianum  d'Orb.  est  un  pclil  Gas- 
leropode  que  MM.  Cornet  el  Briarl  onl  appel^  Turbo  Fit- 
ioni  Sow.  Ces  deux  especes  ne  dilKrenl  que  par  la  bouche; 
or,  la  bouche  de  nos  ^chantillons  est  presque  loujours 
cass^e,  et  mainlenant  m^me  que  noire  atlenlion  est  ap- 
pel^e  sur  ce  point,  nous  croyons  voir  dans  des  fossiles 
assez  bien  conserves  le  sinus  caract^rislique  des  Cerites  (1). 

Turritella  Rauliniana.  Nous  poss^dons  au  moins  en 
fragments  quatre  especes  de  turrilelles  qui  ne  sout  pas 
d^crites  dans  le  mimoire  de  MM.  Cornet  et  Briarl.  Deux 
d'entre  elles  se  rapprochent  beaucoup  de  la  Rauliniana, 
quoique  presentanl  de  petiles  differences. 

Cardila  tenuicosla.  MM.  Cornet  et  Briarl  ont  cr6e  pour 
ce  fossile  le  nom  de  C.  Spinosa;  ils  le  dislinguent  de 
C.  tenuicosla  du  gault  par  ses  cdles  spineuses  au  lieu  d*^tre 
lamelleuses,  L'usure  de  nos  ^chanlillons  n'avait  pas  per- 
mis  de  reconnallre  ce  caractire. 

Avellana  incrassata.  MM.  Cornet  el  Briart  font  de  ce 
fossile  le  Cinula  avellana  [Avellana  cassis  d'Orb).  Com- 
paronsle  fossile deBracquegnies  aux  descriptions  de  VAvel- 


(I)  La  note  suivaDle  nous  a  etc  tr^s-obli(reamnient  communiqu^c  par 
M.  Briart : 

Le  Turbo  Filtoni  n'a  plus  de  raisoti  d'etre.  Tous  les  ^cbanlillons  du  Bri* 
tish  Museum  sont  actuellement  ^tiquetes  sous  le  nom  de  Cerilhium  gra-- 
cilf,  Les  noms  de  LiUorina  gracilis  Sow.  et  Turbo  Fitloni  d'Orb.  n'ont  ^te 
donnes  qu'^  desechantillonsdont  la  bouclie  etait  incomplete.  Le  Cerilhium 
Lallierianum  en  est  tres-voisin,  si,  toutefois ,  ce  n'est  pas  la ni^e  espdce. 
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lana  incrassata  ct  de  VAvellana  cassis 

de  la  Paliontolo- 

gie  franQaise. 

Avelloiia  incrassala 

Avellana  cassis 

Aveiiana 

du  gault. 

de  la  craie  glauconieuse. 

de  la  meule. 

Coquille  ornee  de  30  4  Coquille  orn^  dc  27  Coquille  ornee  de  31 

36  cdtes; 3  dents  i  la  c6les;  3  dents  k  la  co-      c6les ;  3  dents ^  b  co- 

columelle ;  moins  ren-  lumelle ;  plus  renflee.      lumelle; moins  renflee 
fl^.                                                                qae  les  deux  aolres. 

MM.  Cornet  et  Briart  pensent  avoir  aper^u  dans  tears 
fossiles  une  quatri^me  dent.  Nous  poss6dons  un  ^haotil- 
lon  parfailement  dispose  pour  la  voir  si  elle  existait  Eu 
(^gard  k  son  absence,  nous  main  tenons  le  nom  d*  Avellana 
incrassata. 

II.  Aprds  avoir  donn£  le  tableau  des  fossiles  de  la  meole, 
MM.  Cornet  et  Brian  ajoutent : 

«  On  voit  par  ce  tableau  que  des  cinquante  et  une  es- 
»  p^ces  pr^c^demment  connues  et  trouv^es  par  nous  dans 
»  la  meulede  Bracquegnies,  huitont^t^  trouv^esdaus  la 
»  craie  chlorit^e  des  environs  de  Rouen,  treizedans  les 
»  couches  cenomaniennes  de  la  Sarthe,  trois  dans  le 
»  gault,  cinq  dans  le  tufau  de  Tournai  et  de  Montigny- 
»  sur-Roc,  e(  quarante-deux  dans  le  green  sand  du  Devon- 
p  shireaBlackdown.Ces  r^sullats  ne  peuvent  laisseraucun 
»  doute  sur  Tidentit^  de  la  ineule  avec  les  couches  si  re- 
]»  marquables  de  Blackdowu ,  et  Topinion  de  M.  Horion , 
]»  qui,  s^appuyant  sur  le  caractire  paleontologique  d'apres 
]>  quelques  determinations  faites  par  M.  Gosselet,  la  rap- 
»  rapportait  au  gault,  ne  pent  plus  se  soutenir  (1).  » 


(1)  Description  mniralogique  et  paleontologique  de  la  meulede  Brae 
quegnieSf  par  M.  Cornet  et  Briart.  1868,  p.  14. 
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Disons  d'aboril  que  nous  adoplons  completemenl  Tassi- 
milalion  propos^e  par  MM.  Cornet  et  Briarl  de  la  meule  de 
Braeqiiegnies  au  gr6s  vert  de  Blackdown.  Nous  regardons 
la  demonstration  de  ce  fait,  dont  les  g^ologues  beiges  ont 
tout  rhonneur,  comme  un  progrte  tr^s -important  pour 
la  connaissance  du  terrain  cretae^  de  nos  pays.  Mais  les 
conclusions  de  MM.  Cornet  et  Briart  different  bien  peu 
des  ndtres.  La  derniere  Edition  des  Elemenis  de  Geologic 
de  Lyell,  conlient  la  phrase  suiyante  qui  sufBt  pour  nous 
mettre  d'accord : 

c  Les  couches  de  Blackdown,  dans  le  Devonshire,  c^f^- 

>  bres  parce  qu'elles  contiennent  un  grand  nombre  d'es- 
»  peces  fossiles  qu*on  ne  trouve  pas  ailleurs,  ont  &l&  com- 
»  muniment  rapport^es  au  gres  vert  sup^rieur;  car  elles 

>  lui  ressembleni  par  le  caractere  min^ralogique.  Mais 

>  M.  Sharpe  a  sugg^r^ ,  el  apparemment  avec  raison , 
»  qu*elles  sont  plutdt  T^quivalent  du  Gault.  Elles  se  for- 
*  maicnt  probablement  sur  le  rivage  de  la  mer  au  fond  de 

>  laquelle  se  d^posait  la  fine  argile  nommee  gault  (1).  » 
Ainsi  nous  rapportons  la  meule  au  gault.  MM.  Cornet  et 

Briart  la  comparent  aux  sables  de  Blackdown.  Si  ceux-ci 
sont  du  gault,  nous  n*avons  quk  nous  donner  la  main. 

La  position  des  sables  de  Blackdown  pouvant  cependant 
laisser  quelque.  incertitude  pour  certains  g^ologues ,  nous 
allons  continuer  notre  discussion. 

La  comparaison  de  la  faune  de  Bracquegnies  a  celle  du 
terrain  c^nomanien  de  France  montre  que  c'est  avec  les 
sables  du  Maine  qu1ls  ont  le  plus  d'analogie  (Ireize  esp6ces 
surcinquanteetune).  MM.  Cornet  et  Briart  adoptent-ils 


(«)  Lyell,  Elemenls  of  Geology ,  6-  Edition  i865,  p.  529. 

2"*  S^RIE,  TOME  XXIX.  43 
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ccUe  assimilation?  ils  ne  ie  disent  pas;  mais  sic'eUitleor 
opinion,  il  lenr  faudrait  alors  cxpliquer  poarquoi  cett« 
faune  est,  dans  Ie  bassin  de  Mons,  inf^rieure  i  la  zonei 
Peclen  Asper,  landis  qu'elle  leur  est  sup^rieure  daDs  Toacst 
de  la  France. 

MM.  Cornet  et  Briarl  citent  vingt  ct  une  espdces  comme 
se  trouvant  k  la  fois  dans  la  meule  de  Bracqaegoies  et 
dans  la  craie  glauconieusc  de  France  et  de  Belgique.  ils 
nous  pcrmettront  de  discuter  un  pen  ce  cliifTre.  Nous  pen- 
sons  qu'il  J  a  en  eur  de  de(ermination  pour  Avellana  coi* 
sis  et  pour  Osirea  halioddeaj  et  nous  regardons  cpmme 
doatcuses  les  conclusions  tiroes  desfossilesque  lesaateurs 
ont  nomm^s  : 

Nalica  mesotyle.  Avicula  anomala. 

Rosfellaria  Tyloda,  Mylilus  reversus. 

Janira  aequicostata. 

Osirea  haliolidea,  L*huitre  (igur^e  sous  ce  nom  par 
Goldfuss,  cellc  que  Ton  tronve  i  Montigny-sur-Roc  et  i 
Bavai,  est  relativement  plus  longueque  Thuitre  de  Brae- 
quegnies.  Tandis  que  son  bord  pall^al  est  horizontal  el  iii^, 
son  bord  buccal  plus  petit  se  redresse  k  angle  droit.  Dans 
rhuitre  de  Bracquegnies,  la  valve  inferieure  est  sepan'e 
en  deux  parties  presque  ^gales  par  une  car^pe  obtuse.  Noos 
rapporlonscefossile  a  VOstrea  conica.  MM.  Cornet  et  Briart 
indiquent  les  differences  suivantes  entre  ces  deux  especes: 

Osirea  haliolidea  ;  Cr,ochet  conlourne  lateraleinenl  en 
spirale;  coles  obliques ,  irregulieres  ^  arrondies  surioul  tfd 
cole  buccal;  poinl  d'allache  plus  ou  tnoins  elendu,  tisse, 

Osirea  conica  :  Crochet  recourbe  sur  Ie  coliy  ntaU  n&n 
conlourne  en  spirale.  Pas  de  coles  obliques  rayonnanies; 
poinl  d'allache  pen  elendu  a  surface  rugueuse. 
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Noos  ne  pouvons  admeltre  ces  difiKrences.  Les  ichan- 
liffoDs  d'Oslrea  conica  que  nous  poss6dons  de  diverscs  lo- 
calilfe  noos  onl  presque  toujours  monlr6  un  crochet  con- 
tourn^  en  spirale,  e(  sur  de  nombreux  individus  jeunes, 
nous  avons  remarqu^  des  c6les  obliques  rayonnantes,  sur- 
lout  du  cdl6  buccal.  D'Orbigny  indique  du  reste  ce  carac- 
l6re(l).  Quant  au  point  d'altache,  nous  n'avons  point  fait 
de  remarques  pouvant  corroborer  ou  combatlre  les  obser- 
vations de  MM.  Cornet  et  Briart.  Les  auteurs  n'ajoutent 
pas,  d'ailleurs,  une  grande  importance  i  ces  differences.. 

c  jl  r^ne  quelque  peu  de  confusion,  disent-ils,  quant 
»  aa  caract^re  sp^ciGque  de  ces  deux  espfices;  les  d^ter- 

>  minations  precedentes  sont,  par  consequent,  un  peu 

>  dou  tenses  (2).  » 

Rostellaria  Tyloda.  Selon  MM.  Cornet  et  Briart,  le  fos- 
sile  de  Bracquegnies  pourrait  bien  etre  le  B.  Tyloda  de 
Ryckh.  figure,  mats  non  decrit  dans  les  Melanges  paieon- 
tologiques,  et  qui  lui-meme  pourrait  bien  neire  que  le 
R.  Parkinsoni  (5).  II  nous  semble  qu*au  milieu  de  tons  ces 
doutes,  nous  pouvons  bien ,  d'accord  avec  MM.  Cornet  et 
Brian,  considerer  comme  douteuse  Tassimilation  du  fos- 
sile  de  Bracquegnies  avec  celui  de  Tournai. 

Natica  Mesotyk.  C'est  egalement  une  espece  figuree  et 
non  decrite  par  M.  de  Ryckholt,  d'apr^s  un  fossile  de  Tour- 
nai. Cetle  espece  se  rapproche  beaucoup  «  de  JV.  excavata 

>  Mich,  qui  est  une  espece  albienne ; nous  ne 


(1)  Paliontologie  frangaise ,  ter  :  cr^tac^s ,  lamellibranches. 

(2)  Loc  cit.,  p.  16. 
(5)  Loc.  cit,  p.  20. 
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»  connnissoDS  pas  les  motifs  qui  ont  cngag^  cet  aaleur  a 
»  en  faire  une  espiice  k  pari  (1).  > 

Janira  aequicoslala  L^.  La  ressemblance  de  ce  fossilc 
aveccelui  trouv6  par  d'Orbigny  dans  le  turonien ,  n'esl  pas 
complete,  d'aprte  MM.  Cornet  et  Brian  (2). 

Avicula  anomala  Sow.  La  figure  de  Sowerby  (fossile  de 
Blackdown)  est  parfaite,  et  rcssemble  trait  pour  trait,  aox 
specimens  de  la  meule.  Celle  de  d'Orbigny  (fossile  dc  la 
Sarthe)  est  differente  (5). 

Mf/Ulus  reversus  Sow.  [.es  figures  donates  par  d'Orbi- 
gny  des  fossiles  de  la  Sarthe  prfeenlent  k  la  region  palleaie 
des  stries  rayonnantes  que  Ton  ne  Irouve  pas  dans  les 
^chantillons  de  Bracquegnies. 

Nous  concluons  des  remarques  pr^cedentes  que  les  trois 
dorniers  fossiles  ressemblent^ceux  de  Blackdown,  mais que 
lour  identity  avec  les  fossiles  de  la  Sarthe  est  plus  douleose. 

III.  Relations  pal^ontologiques  de  la  menle  ot  dugaalL 
MM.  Cornet  el  Briart  cilenl  trois  esp^ces  seulemenl  rom- 
munes  au  gault  et  k  la  meule  de  Bracquegnies,  ce  sonl: 

Fusus  Smithii. 

Natica  GeinUzii  (iV.  canaliculata). 

Area  fibrosa. 

Nous  y  ajoutons  quatre  esp^ces,  communes  a  la  fois  aa 
gault,  k  la  craie  glauconieuse  et  a  la  meule : 

Natica  rolunda  (iV.  Clementina). 
Ostrea  conica  (0.  Arduennensis), 

(1)  Loc.  cit  9  p.  27. 

(2)  Loc,  cit.,  p.  50. 

(3)  Loc.  cit.,  p.  52. 
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Area  carinala. 
Serpula  filiiformis; 

el  une  autre  que  MM.  Coruet  et  Briart  ont  confoudue,  a 
lort,suivaDt  nous,  avec  un  fossile  de  la  craie  glauconieuse 

Avellana  incrassata  =  Avellana  cassis,  C.  et  B. 

Rappelons  enfin  que 

Mytilvs  lanceolaius 

a   ele  trouve  daus  Tetage   iieocomien  d'Auxerre  el  de 
CI  use. 

Est-ce  la  lout  ?  Quelques  especes  roconnues  comme  nou- 
velles  par  MM.  Cornet  et  Briarl  sonl  si  voisines  d'especes 
du  gaull,  qu'elles  indiqueut  des  rapports  avec  ce  terrain. 
Nous  cilerons : 

CardUa  spinosay  C.  et  B. ,  tr^s-voisine  de  C.  lenuicosta 
du  gault. 

Nucula  Deicalqueiy  C.  el  B.  tris-voisine  de  JV.  bivirgala 
du  gault. 

Enfln,  si  nous  ne  voulions  nous  meltre  k  Tabri  de  tou« 
reproches  dans  la  determination  des  especes,  nous  ajoule- 
rions  les  noms  de  quelques  fossiles  que  MM.  Cornet  et 
Briart  ne  paraissent  pas  connaftre.  Ce  sont : 

Turritellay  voisine  de  T.  Rauliniana  du  gault. 
Solarium       —      de  5.  dentalum         — 
Cerilhium      —      de  C.  excavalum       — 
Cerilhium      —      de  C.  tectum  — 

Turbo  —      de  T.  minutus  de  I'aptien. 

Avicula         —      de  A.  Cotaldina  du  neocomien. 


Digitized  by 


Google 


(  698  ) 

Natica  rotunda.  MM.  Cornet  e(  Brian  citent  dans  b 
meulede  Bracquegnies  deux  natices,  trouv^s  toutes  deui 
i  Blackdown  et  toutes  deux  voisines  de  N.  Clementina 
d'Orb.  du  gault.  Ce  sonl  N,  rotunda  et  iV.  pungens.  Voici 
ce  qu'ils  ecriveut  au  sujet  de  la  seconde  espfece  :  c  Si  ooos 

>  nous  en  rapporlons  5  la  description  du  N.  Clemeniina 
p  de  d'Orbigny,  qui  donne  i  cetteespece  un  angle  apicial 
»  deSO^  et  non  k  la  figure  4  pi.  172  de  la  Pal^nlologie 
»  fran^ise  dont  Tangle  est  beaucoup  plus  ouverl,  il  de- 
»  vient  assez  difficile  de  la  distinguer  du  N.  pungens^  si 

>  ce  n'est  par  la  r^ularit^  deson  angle  apicial,  difference 
»  bien  1^6re  dont  il  est  parfois  impossible  de  s*assurer  a 
J  la  simple  vue  (1).  » 

Quant  k  iV.  rotunda  «  elle  presente,  avec  les  trois  espe- 
»  ces  de  d*Orbigny  (iV.  sublcevigata  du  n^ocomien,  iV.  cos- 

>  siana  du  n^ocomien  et  iV.  Clementina  du  gault),  des  dif- 
»  f^rences  tr^-l^g^res,  sur  lesquelles  on  ne  se  serait 
»  probablement  pas  arrSt^,  si  elles  eussent  6l6  rencon- 

>  tr6es  dans  le  raSme  £tage  (2).  » 

Nous  partageons  Topinion  de  MM.  Cornel  et  Brian,  et 
nous  pensons  que  les  deux  natices  de  Blackdown  et  de 
Bracquegnies  sont  tres-voisines  des  natices  du  neocomien 
et  du  gaull,  si  elles  ne  leur  sont  pas  identiques.  Dans  son 
prodrome  y  d*Orbigny  annonce  avoir  trouv^  dans  les  gres 
verts  de  la  Sarthe,  la  iV.  rotunda  de  Blackdown.  Mais 
on  connait  Tesprit  syst^matique  du  grand  paleontologiste 
fran^ais.  Si  les  gr^  verts  de  la  Sarthe  eussent,  selon  lui, 
reprfoent^  le  gault  au  lieu  de  reprfsenter  les  sables  de 


(1)  Loccit.,  p.  26. 

(2)  Loc.  cit ,  p.  25. 
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Blackdown,  la  natice  qu'il  y  a  rcDConlree  eil  probablc- 
inent  re^u  le  nom  de  Clementina  au  lieu  de  celui  de  Ro- 
tunda. 

Nous  regardons  done  la  presence  de  la  N.  rotunda  de 
Bracquegnies  comme  indiquant  des  affinity  plus  grandes 
avec  le  gault  el  le  n^ocomien  qu'avec  la  craie  glauconieuse. 

Solarium  dentatum.  Cesl  un  des  fossiles  les  plus  carac- 
teristiques  du  gault.  Le  solarium  de  Bracquegoies  en  est 
tr^-voislD ,  mais  moins  d^prim6  (angle  spiral  1 10  au  lieu 
de  130). 

Nucula  bivirgata.  Cest  encore  un  fossile  commun  dans 
le  gault.  MM.  Cornet  el  Briart  onl  ramass^  dans  la  meule 
uDe  nucule  qui  serapproche  «beaucoupdecetteesp6cedont 
»  elle  a  les  ornemenis  presque  traits  pour  traits;  mais  elle 
»  s'en  distingue  par  ses  proportions  relatives  et  par  sa 
»  taille.  » 

lis  en  ont  fait  une  espcce  nouvelle.  Nous  ne  contestons 
pas  cette  conclusion,  mais  Textr^me  analogic  des  deux 
esp^ces  indique  un  trait  de  plus  en  Taveur  du  gault  et  de 
.  la  meule. 

Parmi  les  autres  especes  consider^es  par  MM.  Cornet 
el  Briart  comme  nouvelles,  et  qu'il  nc  nous  a  pas  ^te 
donn^d'etudier,  n*y  en  a-t-il  pas  d^autres  que  Ton  pour- 
rait  rapprocher  des  fossilles  du  gault  ou  des  Stages  inf6- 
rieurs?  Cette  observation  ne  paraitra  pas  d^plac^e  k  ceux 
qui  liront  le  passage  suivant :  <  Ce  n*est  pas  sans  quel- 
p  que  hesitation  que  nous  avons  rapport^  ce  fossile  de 
]>  Bracquegnies  au  Fusus  Smithii  qui  est  une  espcce  al- 
9  bienne.  Cela  suppose,  en  effet,  un  passage  d'un  ^tage  h 
9  un  auti*e;  mais  la  description  et  surtout  les  figures  de 
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»  Sowerby  ne  peuvent  gu^re  nous  laisser  de  doutes  a  eel 
»  ^ard.  » 

Pour  nous,  qui  sommes  convaincus  de  la  fr^uence  de 
ces  passages  d'un  ^lage  k  un  autre,  et  mSme  d'un  terrain  a 
un autre,  nous  n^avons  pas  de  semblables  hfeitations; et, 
tout  en  rendanl  bommage  k  la  science  et  au  sens  pratique 
de  nos  contradicteurs,  nous  craigoons  qu'ils  n^aient  vu  avec 
une  loupe  un  peu  th^orique  les  differences  qui  peuTent 
exister  entre  la  meule  et  le  gauU.  Au  point  de  vue  strati- 
graphique,  comme  au  point  de  vue  pal6ontologique,  nous 
pensons  que  la  meule  est  une  couche  de  passage  entre  le 
gault  et  la  craie  glauconieuse.  Nous  sommes  meme  per- 
tes  ^admettre  Topinion  dejk  expos^  par  M.  Meugy,  et  lout 
r^cemment  par  M.  de  Lapparent ,  qu*elle  correspond  k  la 
gaize  de  Vouziers  et  de  Grand  Pre.  Nous  Pavons  dcjk  dit, 
nous  sommes  presque  d*accord  avec  MM.  Cornel  et  Brian. 
Le  diff^rend  se  r^duit  k  ces  termes:  la  Meule,  la  Gaize, 
les  Sables  de  Blackdown  constituent  une  coucbe  de  passage 
entre  le  gault  et  la  craie  glauconieuse;  auquel  de  ces  deux 
Stages  doit-on  la  rapporter?  MM.  Cornet  et  Briart  la  rap- 
prochent  de  la  craie  glauconieuse.  Nous  Tavons  fait  ren- 
trcr  ct  nous  la  faisons  encore  renlrer  dans  le  Gault ,  en 
nous  fondant  surtout  sur  la  stratification  discordante  avee 
les  couches  sup<irieures,  discordance  que  nous  avions  con- 
statue  et  que  MM.  Cornet  et  Briart  ont  parfailement  mise 
en  lumiere. 
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Note  concernant  les  Obseftatiom  de  MM.  Horion  et 
Gosselel  an  sujel  des  Iravaux  geologiques  deMM.  Cornel 
et  Brian  sur  la  meule  de  Bracquegnies  y  par  M.  Al. 
Brian. 

Avant  (l*adresser  son  travail  a  I'Acad^mie,  M.  Gosselet, 
h  la  demande  de  M.  d*0malius  d*Halloy,  a  eu  la  bont^  de 
nous  le  commuDiquer.  Je  me  suis rendu  k  Lille,  et,  dans 
une  enlrevue  extrSmement  cordiale  que  j'ai  eue  avec  cet 
Eminent  professeur,  nous  avons  examine  de  point  en  point 
ses  observations.  J'ai  reconnu  que  quelques-unes  de  nos 
conclusions  etaient  fautives.  De  son  cdt^^  M.  Gosselet  a 
admis  plusieurs  de  mes  observations  el  a  inoditie  sa  note 
en  consequence.  II  reste  cependant  encore,  ainsi  qu*on  le 
verra  par  la  lecture  du  travail  de  MM.  Horion  et  Gosselet, 
beaucoup  de  points  douteux.  Pour  le  moment,  le  temps 
nous  manque  pour  les  examiner  d*une  mani6re  s^rieuse. 
Ces  doutes,  signal^s  en  partie  dans  noire  travail,  portent 
principalement  sur  des  determinations  de  fossiles  Tailes 
par  d*Orbigny,  dont  Tesprit  syst^matique  bien  connu  Ta 
peut-etre  empech^  d*admettre  certaines  identiGcations  que 
M.  Gosselel  regarde  comme  tr^-probables.  Nous  ne  pou- 
voDS,  quant  k  nous,  nous  prononcer  pour  le  moment  sur 
cetie  question.  De  nouvelles  observations  sont  n^cessaires, 
etsurlout,  nous  desirous  pouvoir  comparer  nos  fossiles  de 
Bracquegnies  avecceux  de  divers  gisements  se  rapportant 
au  gault. 

Dans  un  avenir  plus  ou  moins  ^loigne,  nous  nous  pro- 
posons  de  completer  nos  descriptions  des  fossiles  de  la 
meule,  ce  qui  nous  donnera  Toccasion  de  revenir  sur  les 
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points  liligieux  de  noire  premier  Iravail.  Nous  Ukcfaeroos, 
d1ci  li,  de  r^unir  les  ^l^meiils  necessaires  k  la  soiulioo 
de  cette  question  interessante. 


Sur  les  forces  elastiques  des  gaz  liquefiables ;  par  M.  Helsens, 
membre  de  rAcad^mie. 

M.  Melsens  commuuique  verbalement  quelqoes  details 
sur  les  experiences  preliminaires  qu'il  fait  en  ce  momeot 
en  vue  de  determiner,  dans  les  hautes  teroperatorcs,  les 
forces  elastiques  des  gaz  liquefiables,  en  se  servant  de 
manometres  metalliques. 

En  tenant  compte  des  erreurs  inevitables  dues  aux  ma- 
nometres de  cette  espece,  k  leur  peu  d*exactitude,  aui 
diffieultes  inherentes  k  ce  genre  d'experiences,  qui  exige- 
raient  des  appareils  plus  parfaits  que  ceux  dont  il  a  po 
disposer,  il  pense  cependant  que  ses  resultats  pourronl 
fixer  Tattention  des  physiciens;  ainsi  les  anhydrides  sulfu- 
reux  et  carbonique  lui  ont  donne,  k  la  temperature  de  Feau 
bouillante,  des  resultats  qui  concordent  assez  bien  avec 
les  resultats  calcuies  au  moyen  des  formules  adoptees  par 
M.  Regnault. 

L*anhydride  carbonique  possdde  ^  100''  C  une  force  eias- 
tique  de  175  metres  934,  correspondant  k  228  atmos- 
pheres ^^/loo;  mais  experimentalement,  M.  Regnault  n*a 
pas  depasse  la  temperature  de  42^5  C^pour  laquelle  la 
force  eiastique  n'est  que  de  71  "997  ou  94,73  atmospheres. 

II  signaleparticulierement,  pour  Tanhydride  carhoniqae, 
les  dangers  que  peuvent  courir  les  experimentateurs  s*ils 
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ne  portent  pas  leur  attention  sur  les  rapports  qui  doivent 
cxister  entre  les  volumes  d'acide  liquide  et  Tespace  vide 
dans  lequel  la  vapeur  se  formera.  II  cite  Texeniple  suivant : 
En  Ire  40et  45*"  C,  la  force  ^lastique  de  Tanbydride  car- 
bonique  s'^l^ve  de  91  i  100  atmospheres;  dans  un  espace 
insuffisant  pour  que  la  vapeur  puisse  librement  se  r^pan- 
dre ,  la  force  ^lastique  pent  s'^lever  au  triple,  c*e$t-&-dire 
k  300  atmospheres.  La  tension  tolale,  dans  ce  cas,  est  due 
ik  la  force  ^lastique  de  la  vapeur,  augment^e  de  la  force 
due  a  la  dilatation  du  liquide,  diminu^e  de  la  compressibi- 
lity de  celui-ci,  etc.;  ne  serait-il  pas  convenable  de  donner 
k  la  vapeur,  consid^r^e  dans  cette  condition ,  le  nom  de 
vapeur  sursaluree? 
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GLASSE   DES  LETTRES. 


Seance  du  43  juin  1870. 

M.  E.  Defacqz  ,  direcleur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secr6laire  perpetucl. 

Sont  presents :  MM.  Ch.  Steur,  J.  Grandgagnage,  J.  Kou- 
lez,  P.  Gachard,  Ad.  Borgnel,  Paul  Devaux,  P.  De  Dec- 
ker, J.-J.  Haus,  M.-N.-J.  Ledcrcq,  Ch.  Faider,  le  baron 
Kervyn  de  Leltenhove,  R.  Chalon,  Ad.  Malhieu,  J.-J. Tlio- 
nissen,  Th.  Juste,  le  general  Guillaume,  Felix  Neve,  Alpb. 
Waulers,  Henri  Conscience,  membres;  Nolel  de  Brauwere 
Van  Steeland  et  Auguste  Scheler,  associes;  Emile  dc 
Borchgrave ,  correspondanl. 

M.  L.  Alvin,  membre  de  la  dasse  des  beaux-arts,  el 
M.  Ed.  Mailly,  correspondanl  de  la  classe  des  scienceSf 
assistent  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


MM.  Alph.  Le  Roy,  £mile  de  Borchgrave,  John  Sluart 
Mill  el  Carrara  exprimenl,  par  toil,  leurs  remercimenls 
au  sujel  de  la  distinction  que  leur  a  conferee  la  classe  en 
les  appelant  au  nombre  des  correspondanls  el  des  associes. 
lis  accusent  ^galement  reception  de  leur  dipldme. 
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—  M.  fiinile  de  Borchgrave  accuse  r^ceplion  do  la  m6- 
daillc  d'or  qu'il  a  remportiJe  lors  du  dernier  concours  de 
la  classe. 

—  M.  le  Minlslre  de  Tinl^rieur  adresse  un  exemplaire 
de  la  premiere  annee  de  rAnnuaire  stalistique  de  la  Bel- 
gique. 

—  M.  le  g^n^ral  Cuillaume  offre  wne  brochure  de  sa 
composition,  intitul^e  :  Notice  sur  le  corps  du  genie  en 
Belgique  pendant  le  XVIII'  siecle.  • 

—  M.  Carrara  offre  les  six  premiers  volumes  de  la 
2*"  edition  de  son  Cours  de  droit  crimineL 

Remerctments. 

—  La  Soci6l6  des  anliquaires  de  Picardie,  la  SociiHe  des 
sciences  de  Gorlilz,  les  bibliotheques  royalesde  Dresdeet 
de  Stuttgart,  la  direction  des  archives  du  grand-duche 
de  Bade,  k  Carlsruhe,  et  Puniversite  de  Leipzig  remer- 
cient  pour  le  dernier  envoi  de  publications  de  TAcad^mie. 

—  La  direction  de  la  Revue  des  questions  historiques , 
de  Paris,  exprime  le  d^sird*entrer  en  relations  d'^change 
avec  TAcad^mie  et  adresse,  i  cet  effet,  le  dernier  nunx^'ro 
paru  de  la  Revue.  —  Accept^. 

—  M.  Th.  Juste  offre  diffifirents  documents  imprimis 
relatifs  ^  Torganisation,  en  1851 ,  de  TAcad^mie  royale 
des  sciences  d* Amsterdam.  —  Remerctments. 
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PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1872. 


CoDform^ment  aux  usages  ^tablis  de  publier  deox  as- 
D^  d'avance  les  questions  de  concours,  la  classe  pro- 
cMe  k  la  formatioQ  du  programme  pour  ranoee  1871 
Elle  a  d^j^  arrets,  dans  sa  stance  du  2  aoAt  de  raon^ 
derui^re,  le  programme  de  Tann^  1871  (1). 

Elle  fait  choix,  p#ur  1872,  des  cinq  questions  sui- 
vantes  : 

PRElflfeBE  QUESTION. 

On  demande  un  essai  «tir  la  vie  el  le  regne  de  Seplime 
Severe, 

DEUXI^MI  QUESTION. 

Exposer  avec  detail  la  philosophie  de  saint  Anselmedt 
Cantorbery;  en  [aire  connaitre  les  sources;  en  apprecier 
la  valeur  ei  en  monlrer  Vinfluence  dans  Vhisloire  des 
idees. 

TROISI^ME  QUESTION. 

Apprecier  le  regne  de  Marie'Therese  aux  Pays-Bas. 

QUATRI^ME  QUESTION. 

Donner  la  theorie  economique  des  rapports  du  capital  el 
du  travail, 

L'Acad^mie  desire  que  Toiivrage  soit  d*un  style  simple, 
k  la  port^  de  toutes  les  classes  de  la  soci^ti^. 

(i)  Voir  Bultetins,  2*  s^rie,  lome  XXVIII ,  p.  125. 
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GINQUI^ME   QUESTION. 

Faire  fhisloire  de  la  philotogie  Ihyohe  durant  le 
XVI'  siecle  et  pendant  la  premiere  moilie  du  XVI l\ 

Le  prix  des  i'%  ^  et  S""  questions  sera  line  m^daille 
d'or  de  la  valeur  de  six  cents  francs;  il  est  porl4  k  mille 
francs  pour  les  4*  el  5*  questions. 

Les  autcurs  des  m^moires  ins^r^s  dans  les  recueils  de 
TAcad^mie  ont  droit  k  recevoir  cent  exemplaires  de  leur 
travail,  lis  ont,  en  outre,  facull^  d'en  faire  tirer  un  plus 
grand  nombre,  en  payant  k  rimprimeur  une  indemnity  de 
quatre  centimes  par  feuille. 

Les  m^moires  devront  6tre  Merits  lisiblement  et  pour- 
ront  6ive  r^dig^s  en  fran^ais,  en  flamand  ou  en  latin;  ils 
devront  6tre  adress^s,  francs  de  port,  avant  le  1"  fevricr 
1872,  k  M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

L'Acad^mie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations,  et  demande,  k  cet  eflet,  que  les  auteurs  indi- 
qiient  les  Editions  et  les  pages  des  livres  qu'ils  citeront. 

On  n'admettra  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  leur  ouvrage; 
ils  y  inscriront  seulement  une  devise,  qu'ils  reproduiront 
dans  un  billet  cachet^  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse: 
faute  de  satisfaire  k  cette  formalite,  le  prix  ne  pourra  leur 
dire  accord^. 

Les  ouvrages  remis  apr^s  le  temps  present,  ou  ceux 
dont  les  auteurs  se  feront  connattre,  de  quelque  manidre 
que  ce  soit,  seront  exclusdu  concours. 

L' Academic  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
d^  que  les  m^moires  ont  ^t^  soumis  k  son  jugement,  ils< 
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sonl  et  rcslent  deposfe  dans  scs  archives.  Toulefois,  te 
auteurs  pourront  en  faire  prendre  des  copies  k  leurs  frais, 
en  s*adressant,  k  cet  effet,  an  secretaire  perp^toel. 


La  classe  rappelle  en  mdme  temps  que  le  terme  fatal  du 
concoars  de  Stassart  pour  une  question  d'histoire  naliooale 
(deuxieme  p^riode  sexennale)  expirera  le  i*'  fevrier  1871. 

Voici  la  question  inscrile  au  programme  de  ce  concoars: 

Exposer  quels  eiaient,  a  Vipoque  de  C invasion  frtuh 
^aise,  en  1794  ^  les  principes  consliluUonnels  cammunsi 
nos  diverses  provinces  et  ceux  par  lesquels  elles  differaient 
enlre  elles, 

Un  prix  de  Irois  mille  francs  est  attribue  k  la  solotioa 
de  cette  question. 

Les  conditions  du  concours  sont  les  m^mes  que  celles 
dos  concours  annucis  dc  la  classe.  L'Acadimie  sc  re<enc 
le  droit  de  faire  impriiner  le  memoire  couronne. 


RAPPORTS. 

Foxiilles  a  Elewyl :  Anneau  antique  trouve  a  Becquevoorl; 
notice  par  M.  L.  Galesloot. 

c  D6j^,  k  plusieurs  reprises,  j*ai  fait  ressortir  Timpor* 
tance  des  notices  que  M.  Galesloot  envoie  k  la  classe  des 
lettres.  Celle  quil  pr^sente  aujourd*bui  me  parait  ro^'ter, 
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comme  les  pr^c^dentes ,  Thonncur  de  Timpression  dans 
les  Bullelinsy  d'aulant  plus  qu'elle  concerne  des  d^cou- 
vertes  d'objets  peu  communs  el  qui  d^nolent  des  goAls 
luxueux  chez  les  habitants  de  notre  Belgique  au  temps 
de  la  domination  romaine.  Consid^r^es  k  ce  point  de  vue , 
les  trouvailles  d'Elewyt  et  de  Becquevoort  offrenl  un  in- 
i^ret  tout  particulier,  et  il  est  essentiel  d'en  tenir  note.  » 


c  La  notice  de  M.  Galesloot  sur  les  fouilles  entreprises 
k  Elewyt  et  sur  Fanneau  trouv^  k  Becquevoort  rtivfele  des 
particular! tes  interessantes.  A  ce  point  de  vue,  elle  m(5rite 
d'etre  accueillie  dans  les  Bulletins  dePAcad^mie.  De  meme 
que  mon  honorable  confrere  M.  A.  Wauters,  je  tiens  en 
grande  estime  les  communications  arch^ologiques  de 
M.  Galesloot.  » 

Conform^ment  aux  conclusions  des  rapports  de  ses 
commissaires,  la  classe  vote  Timpression  du  travail  de 
M.  Galesloot  dans  le  Bulletin  de  la  stance. 


2"*  SfeRlE,  TOME  XXIX.  46 
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COMMUNfCATIONS  ET  LECTURES. 


Jeanne  la  Folic  et  Charles-Quinl  (1),  par  M.  Gachard, 
roembre  de  TAcad^mie. 

PREMIERE  PARTIE. 

I. 

Le  12  novcmbre  1515,  Ferdinand  le  Calholiquc,  sur  le 
conscil  dc  scs  m^decins,  quitta  Madrid  pour  aller  passer 
riiivor  en  Andalousie.  Depuisque,  au  mois  demars  1515, 
ia  reine  Germaine,  sa  femme,  lui  avail  Tail  prendre  an 
breuvage  donl  reflet  devail  ^lre,comrae  elle  le  croyait^de 
lui  donner  un  b^ritier,  sa  sant^  ^lail  all^e  de  jour  eo  jour 
en  dep^rissanl;  il  ^lait  devenu  bydropique.  II  s*arreta, 
pendant  plusieurs  semaines,  ^  Plasencia  dans  FEstr^ma- 
<lure,  oh  on  lui  fit  une  brillante  reception  :  c'etait  la  pre- 
miere fois  qu*il  entrait  dans  cetle  cite  depuis  qnll  TaTait 
retiree  des  mains  du  due  de  Bejar  et  incorporee  i  la  coo- 
ronne.  De  Plasencia  il  se  dirigea  vers  Seville,  tandis  qoe 
son  petil-fils  Tinfant  Ferdinand,  qui  Taccompagnait,  pre- 
nait  le  cbemin  de  Guadalupe,  od  ilsdevaient  se  rejoindre. 
Arrive  k  l^adrigalejo,  bameau  dependant  de  la  ville  de 
Truxillo,  il  nese  sentit  pas  la  force  de  continuersa  route. 


(I)  Fragment  d*unc  hisloirc  in^dile  de  Jeanne  d'Aragon. 
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On  hii  fit  son  logement  dans  une  cb^live  maison  du  lieu. 
Le  25  Janvier  i516,  entre  une  et  deux  heures  du  matin, 
il  expira,  apr^  avoir  re^u  les  sacrements  des  mains  de 
son  confesseur,  fray  Tom&s  de  Matienzo;  il  ^tait  Sig^  de 
soixante-quatre  ans  et  en  avait  regn^  quarante-deux.  La 
reine  Germaine,  sa  femme,  avertie  du  danger  qu'il  cou- 
rait,  ^tait  venue  en  toute  h&le  de  Lerida,  oil  elle  lenait  les 
cortte  de  Catalogue;  elle  arriva  k  temps  pour  lui  fermcr 
les  yeux  (1). 

Ferdinand  avait  fail  un  premier  testament  k  Burgos,  le 
2  mai  i512 :  <  Consid^rant  que  la  reine  sa  fille,  selon 
»  ce  quil  avait  6i&  k  mSme  de  connaitre  d*elle,  ^tait 
9  tr6s-loin  de  pouvoir  r^ir  des  royaumcs,  et  qu'elle  n'^tait 
»  pas  non  plus  en  la  disposition  requise  pour  cela,  —  ce 

>  dont,  disait-il ,  il  ressentait  une  des  douleurs  les  plus 

>  grandes  qu'on  pAt  6prouver  en  ce  monde  (2)  —  >  il  or- 
donnait  k  Jeanne,  par  Tamour  et  Tob^issance  qu*elle  lui 
devait,  et,  k  son  d^faut,  k  ceux  quMI  nommait^ses  ex^cu- 
teurs  testamentaires,  d'envoyer,  des  qu'il  ne  serail  plus, 
des  ambassadeurs  au  prince  Charles,  aQn  qu'il  vint  gou- 
verner,  au  nom  de  sa  mire,  les  royaumes  d'Aragon  et  de 


{{)  Garvajal,  Anales  breves  del  reinado  de  los  reyes  catdlicoa,  dans 
la  Coleccion  de  documentos  inidUos  para  la  historia  d6  EspaHa, 
I.  XVIII,  pp.  3W  et  suiv.  —  (Iurita,  Hisloria  del  rey  don  Hernando  el 
CaHidlicOf  t.  II,  pp.  400  et  402.  ~  Garibat,  Compendio  historial  de  las 
chrdnicas  dEspaHa,  liv.  XX,  t.  H,  p.  1525.  —  Sandoval,  Historia  de 
Carlos  V,  t.  I,  p.  36. 

(2)  « CoDsideraDdo  ,  segun  lo  que  de  la  reyua  su  bija  a  via  podido 

cooocer  eo  su  vida,  estava  muj  aparlada  de  enlender  en  governacioo  ni 
regimiento  de  reynos,  ni  tenia  para  ello  la  dispusicion  que  convenia,  lo 
qoal  sabia  Nneslro  SeQor  quanlo  d  sentia,  y  ya  que  de  su  impedimento 
gentia  la  pena  como  padre,  que  era  de  las  mas  graves  que  en  este  mundo  se 
poilian  offrecer,  etc ....  •  (Qurita,  t  II ,  fol.  402  v^) 
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Caslille,  avec  TassistaDce  de  conseils  dont  il  d^lermiDait 
la  composition.  En  attendant  son  arriv^,  le  gooveraemeni 
en  Castillo  serait  exerc^  par  le  prince  Ferdinand  (i). 

Dans  un  second  testament,  dat^  du  26  avril  1515,  a 
Aranda  de  Duero,  il  avait  maintenii  i  rarchiduc  Charles, 
i  cause  de  T^tat  mental  de  la  reine  sa  fille,  le  gouveme- 
ment  g^n^ral  des  royaumes  d*Aragon  et  de  Castille;  mais, 
cette  fois ,  ce  n'^tait  plus  Tinfant  Ferdinand  qui  devait 
supplier  son  fr^re  atn6  comme  gouverneur  de  ces  demiers 
royaumes,  jusqu'^  ce  que  celui-ci  pAt  passer  dans  la  P^- 
ninsule,  c'^tait  le  cardinal  don  Francisco  Ximenes  deCis- 
neros,  archev^que  de  Tol^de  et  primat  des  Espagnes  (2). 

Lorsqu*il  vil  que  sa  fin  approchait,  il  appela  ceux  des 
membres  de  son  conseil  dans  lesquels  il  avait  le  plus  de 
conflance,  pour  les  consulter  sur  un  nouveau  testament 
qu'il  se  proposait  de  faire  et  qu'il  flt  en  efTel  le  22  janrier. 
Apr^y avoir  annule  ses  testaments  ant^rieurs,  il  institoait 
la  reine,  sa  flile ,  le  prince  Charles,  son  petit-fils,et  leors 
descendants  ses  h^ritiers  du  royaume  de  Navarre,  lequel, 
Fannie  pr^cedente,  avait  ^t^  annex6  k  la  couronne  de 
Castille  (5) ;  il  d^clarait  la  reine  Jeanne  son  h^iti^re  ani- 
verselle  des  royaumes  dependants  de  la  couronne  d'Ara- 
gon;  par  les  memos  motifs  qui  ^taient  exprim^  en  Tacte 
de  1512,  c'est-i-dire  pour  Tinaptilude  k  gou vomer  de 
Jeanne  (4),  il  commettait  le  gouvernement  general  de  ces 


(1)  guRiTA»  1. 11,  fol.  403. 

(2)  Ibid, 

(3)  Aux  Corliss  de  Burgos,  tenues  au  moisdejuin  1315.  (SAinwfU, 
1. 1 ,  p.  53.) 

(4)  Le  testament  de  151G  reproduit,  mot  pour  mot,  les  expressioDS  coo- 
tenues  dans  celui  de  1512  et  que  nous  avons  cit^  p-  7H ,  note  1 
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royaumes  k  Tarchiduc  Charles,  qui  rexerccrait  au  nom  de 
sa  m^re,  et,  en  allendant  la  venue  de  Charles  en  Espagne, 
ou  que  ce  prince  en  eAt  d^cid^  auf rement,  il  chargeait  don 
Alonso  d'Aragon,archev£quede  Saragosse  etde  Valence, 
son  flis  naturel,  de  r^gir  lesdils  royaumes.  Quanta  la 
Castille,  dont  il  n*avait  eu  que  Tadministralion ,  il  voulait 
que  Charles  la  gouvern&l  pour  sa  m6re,  comme  il  Tavait 
gouverneelui-m6nie,etque,  jusqu'A  ce  qu'il  vlnlen  Espagne 
ou  qu  il  eut  pris  d'autres  mesures,  le  gouvernement  en  fiit 
exerce,  en  son  nom,  par  le  cardinal  Ximenes.  II  enjoi- 
gnait  a  ses  ex^cuteurs  teslamentaires  d*^crire  et  de  d6- 
puler  ^  I'archiduc  et  k  Tempereur  Maximilien ,  afln  de  hkier 
le  passage  de  son  petit-fils  en  Espagne.  II  donnait  ^Charles, 
en  verlu  de  son  pouvoir  royal  et  de  son  autorit6  absolue, 
la  dispense  d'dge  dont  il  pouvait  avoir  besoin.  II  lui  re- 
commandait  de  ne  faire  aucun  changemfent  dans  la  com- 
position des  conseils  de  gouvernement  el  de  justice,  de  ne 
pas  conferer  de  fonctions  publiques  k  des  Strangers.  Nous 
laissons  de  cdte  beaucoup  d'autres  dispositions  du  testa- 
ment qui  sont  ^trang^res  k  notre  sujet(l). 

Quelques  semaines  avant  sa  mort,  Ferdinand  avait  vu 
arriver  vers  lui  Adrien  d'Ulrecht,  doyen  de  Louvain,  en- 
voy^ en  ambassade  k  son  a'ieul  par  Tarchiduc  Charles.  On 
savait  iBruxelles  que  le  roi  d'Aragon  n'availplus  longtemps 
&  vivre :  les  roinistres  de  Tarchiduc  avaient  jug^  que,  dans 
une  telle  conjonclure,  il  lui  importait  d*avoir  en  Espagne 
quelqu*un  de  confiance  et  d*aulorit^  qui  veill&t  k  ses  int^- 
rets  et  pdt,  en  son  nom,  prendre  les  rfines  du  gouverne- 
ment lejour  ou  le  roi  viendrait  k  manquer ;  ils  avaienl  jet6 


(1)  Archives  de  Simancas ,  EstadOy  Palronato  real,  Tealamentos ,  leg.  2. 
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lesyeux,  pour  cette  importante  mission,  surrancien  pr^ 
cepteur  de  leur  maltre.  Adrien  ^tait  rev^tu  des  plos  am- 
pies  pouvoirs,  qu'il  devait  tenir  secrets  tant  que  le  roi 
serait  en  vie,  se  boruaDt  k  n^gocier  avec  ce  monarqae  et 
son  eonseil  au  sujet  de  certains  points  qui  touchaienl  an 
gouvernement  de  la  Castille.  Cette  ambassade  ne  plot 
point  k  Ferdinand ;  des  lettres  du  cardinal  d'York  loi  en 
avaient  fait  connattre  le  veritable  objet :  il  re^ut  n&nmoins 
avec  distinction  Tenvoy^  de  son  petit-fils  au  monast&re  de 
la  Serena,  pr^  de  Plasencia,  oil  il  ^tait  all^  passer  les 
fStes  de  Noel,  et  conclut  m£me  avec  lui  un  accord  qui  d£- 
terminait  les  droits  et  les  avantages  respectifs  dont  joai- 
raient  en  Castille  le  roi,  Farchiduc  et  le  prince  Ferdinand. 
Adrien  partit  ensuite  pour  Guadalupe.  A  la  nouvelle  que 
r^tat  du  roi  avait  empire,  il  accourut  k  Madrigalejo;  mats 
Ferdinand  lui  fit  signifier  de  retourner  k  Guadalupe,  et 
de  Vy  attendre  (1). 

Aussitdt  que  le  roi  eut  rendu  le  dernier  soupir,  les 
grands  et  les  ministres  qui  Tentouraient  en  donn^rent  avis 
au  doyen  de  Louvain,  Tinvitant  a  venir  incontinent  a 
Madrigalejo,  afin  que  le  testament  du  monarque  d^funt 
s'ouvrtt  et  se  publi&t  en  sa  prince  (2).  Cette  formalite 
remplie,  tons  se  mirent  en  route  pour  Guadalupe,  ot  le 
cardinal  Ximenes  avait  ^t^  requis  de  se  rendre  de  son  cdt^. 
Li  il  y  eut  entre  Adrien  et  le  cardinal  quelque  d^bat :  le 
premier  pr^tendant  gouverner  seul  en  vertu  des  pouvoirs 
qu*il  exhiba  de  Farchiduc  Charles;  le  cardinal  soutenant 


(1)  Petri  Martyr  is  Epist.  DLXI  et  DLXV.  —  Garibat,  Compendio ,  his- 
iorial ,  liv.  XX,  t.  II ,  p.  15i3.  —  Qurita,  1. 11 ,  fol.  400, 401 .  ~  Sardotal, 
t.  I ,  p.  34  —  Arge?(sola,  Anales  de  Aragon ,  pp.  5,6,8. 

(2)  Garibay,  liv.  XX,  t.  II,  p.  1523.  —  Sandoval ,  p.  44. 


Digitized  by 


Google 


(715) 

que,  d'apres  Ic  testament  du  roi  catholique,  c'etait  k  lui 
qu'appartenait  le  gouvernemeut  tant  que  le  prioce  n'cn 
aurait  pas  dispose  d*autre  mani^re;  ii  alleguait  encore 
qu'Adrien,  6tant  Stranger,  ne  pouvait  pas  remplir  la 
charge  de  gouverneur^  aux  termes  du  testament  de  la 
reine  Isabelle  et  selon  les  loisdu  royaume.  Ces  pretentions 
oppos^es  n'eurent  pas  de  consequences  fftcheuses,  parce 
que  les  deux  comp^titeurs  convinrent  d'en  r^ferer  au 
prince  et,  en  attendant  sa  decision,  de  gouverner  et  de 
signer  les  d^p^ches  ensemble.  En  r^alite^  ce  fut  Ximenes 
qui  exer(^  Tautorite  de  la  r^gence  (1) :  il  avait  sur  le  doyen 
de  Louvain  tons  les  avanlages;  il  6lait  homme  d*£tat;  il 
avait  un  caract^re  enfreprenant  el  ^nergique;  il  connais- 
sait  le  pays,  ses  lois,  ses  mceurs.  Les  regents  r^solurent 
d*etablir  leur  residence  et  celle  du  conseil  k  Madrid.  lis 
partirent  pour  celte  ville  le  1"  fevrier  avec  Tinfant  Ferdi- 
nand. Ce  jeune  prince,  ou  plut6t  ceux  qui  etaient  attaches 
i  sa  personne,  ignorant  que  le  testament  de  Burgos  etil  6t6 
r^voque,  avaienl,  dans  le  premier  moment,  mand^  les  mi- 
nistres  k  Guadalupe  par  des  letlres  porlant  en  Ifite  El  In' 
fante,  selon  la  forme  dont  usaient  les  rois  de  Castillo  (2). 
Les  grands  ne  virent  pas  sans  deplaisir  qu'un  moine 
d'une  naissance  mediocre  et  un  Stranger  dont  Textraction 
n'etait  pas  moins  obscure  se  trouvassent  places  k  la  t^te 
du  gouvernemeut;  ils  envoy^rent  le  due  de  Tlnfantado,  le 
conD^table  de  Castillo  et  le  comte  de  Benavente  demander 
au  cardinal  quels  ^laient  ses  pouvoirs  pour  r^gir  FEspagne. 


(1)  El  cardenal  lo  bazia  lodo ....  No  curava  muclio  del  dean  en  lo  que  k 

el  le  parecia  que  no  yva  bien  guiado,  aunque  le  escrivian  de  FUndes 

(Sa?(i>oval  ,  pp.  7!2, 73 ) 

(2)  Sandoval  ,  pp.  45, 46.  t  Argensola  ,  pp.  31, 32. 
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Ximcnes  r^pondit  que  c'^tait  ceux  qui  lui  avaient  ^tecoo- 
fer^  par  le  roi  calholique.  Les  trois  depute  ayaot  r6pli- 
que  que  le  roi  calholique  n'etait  pas  en  droit  de  d&igaer 
un  gouverneur,  n*^taDt  que  gouverneur  lui-meme  depuis 
la  mort  de  la  reine  Isabelle,  il  les  conduisit  a  une  feuetre 
de  la  maison  od  il  habitait,  et  dans  la  courde  laquelle  ^tail 
dispos^e  de  rartillerie;  il  en  fit  faire  une  d^charge  devant 
eux,  disant :  <  Avec  ces  pouvoirs  que  le  roi  m'a  donn^,  je 
»  gouverne  et  je  gouvernerai  la  Castiile  jusqu*^  ce  que  le 
»  prince,  notre  seigneur,  vienne  la  gouvemer  en  per- 
»  Sonne  (1).  »  Et  il  la  gouverna  en  effet  tant  qu'il  v^l, 
Charles  s'6tant  empress^  de  conCrmer  le  choix  que  le  roi 
son  aieul  avait  fait  de  lui  (2). 

Dans  le  royaume  d'Aragon,  les  dispositions  teslamen- 
laires  de  Ferdinand  Turent  admises  avec  plus  de  difficult^  : 
les  peuples  de  celle  partie  de  la  monarchic  espagnole 
avaient  une  constitution  qui  dilF6rait  essentiellement  de 
celle  de  la  Castiile.  Des  que  la  deputation  du  royaume  (3), 
si^geant  k  Saragosse,  eut  eu  connaissance  de  facte  de  der- 
nidre  volont6  du  roi,  elle  s'adressa  au  juslicia  mayor  (4), 


(1)  Sandoval,  p. 46. 

Ci)  Lettre  du  U  f^vrier  1516 ,  dans  Sandoval ,  p.  48. 

(3)  La  d^pulalion  du  royaume  d'Aragon  eUil  compost  de  deux  i 
bres  de  chacun  des  quatre  bras  ou  ^tals  qui  formaieot  les  corl^,  savoir : 
le  bras  ecclesiastique,  le  bras  des  oobles,  le  bras  des  caballeros  el  hidal- 
gos  ou  de  la  noblesse  de  seconde  classe,  le  bras  des  universites ,  c*esl4- 
dire  des  cit^s,  des  communidctdes  et  des  villes.  (Pidal  ,  HUtoria  de  las 
alteraciones  de  Aragon  en  el  reinado  de  Felipe  // ,  I.  I ,  p.  41.) 

(4)  Le  juslicia  mayor  etait  nomm6  par  le  roi  et  Inamovible;  il  devait 
elre  choisi  parmi  les  caballeros  ou  hidalgos.  II  presidait  une  cour  oa  cod- 
sisloire  compose  de  cinq  juges,  docteurs  en  droit,  ses  lieutenaDls.  Son 
autorile  etait  considerable ;  elle  s'elendait  sur  tous  les  autrcs  jugesroyauxl 
sa  mission  etait  principalement  de  veiller  h  ce  qu'il  ne  fdt  point  porte 
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don  Juan  de  Lanuza,  afin  qu'il  vouli^t  recevoir  le  serment 
de  TarchevSque  don  Alonso  en  quality  de  gouverneur  des 
pays  dependants  de  la  couronne  d'Aragon;  ce  fils  nature! 
de  Ferdinand  ^lait  fort  aim^  des  Aragonais.  Lanuza,  ayant 
pris  Favis  des  conseillers  de  Taudience  royale,  des  avocats 
ordinaires  de  la  cour  qu'il  pr^sidait  et  de  plusieurs  juriscon- 
sultes,  r^pondit  que  la  nomination  de  rarchevSque  comme 
gouverneur  g^n^ral  ^tait  conlraire  aux  fuer;os  de  la  na- 
tion ,  car  c'^tait  une  maxime  incontestable  qu'il  ne  pouvait 
y  avoir  plus  d'un  gouverneur  g6n6ral,  lequel  devait  6lre  le 
successeur  du  roi  regnant,  et,  par  consequents  il  apparle* 
nail  au  prince  Charles  seul  d'etre  revStu  decette  dignity (1). 
Aprte  bien  des  contestations,  les  amis  de  rarchev^que 
$*aviscrent  d'un  expedient  qui  semblait  concilier  la  volont^ 
du  roi  defunt  avec  les  lois  aragonaises  :  ils  demanderent 
que  don  Alonso  gouvern^t,  non  avec  I e  titre  de  gouver- 
neur, mais  en  quality  de  curateur  de  la  reine  Jeanne, 
comme  I'avait  ete  le  roi  catholique;  la  deputation  intro- 
duisit  une  instance  k  cette  fin  devant  Gabriel  de  Santa 
Cruz,  Tun  des  cinq  lieutenants  A\x  justicia  mayor  (2).  Le 
proems  s'instruisit  dans  la  forme  ordinaire.  Comme  il  fallait 
etablir  que  la  reine  etait  incapable  de  gouverner ,  la  depu- 
tation, ainsi  que  le  voulait  la  loi,  fit  entendre  trois  te* 
moins  (5).  Ceux-ci  dedarerent  qu'ils  connaissaient  la  reine; 
que,  quand  elle  fut  regue  en  Aragon  pour  princesse,  elle 

atteinte  aox  fueros  de  la  nation.  Les  Aragonais  regardaient  rinslitution  du 
jiuflwia  mayor  comme  le  symbole  de  leur  nalionallle  et  le  boulevard  des 
liberies  publiques.  {Ibid. ,  pp.  45-51.) 

(1)  Abgensola,  pp.  o3,o7. 

(2)  76id.,pp.38,39. 

(5)  D.  Juan  de  Alagon,  chevalier  de  Saint-Jacques,  D.  Sancho  de  la 
Cavalleria  et  D.  Caspar  de  Gurrea.  (Argensoi..^,  p.  59 ) 
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etait  tr6s-discrdlc,  tr^sens^e  et  dou^e  de  qoalil^  oato- 
relles  excelleotes  (1),  mais  que  depuis  longtemps  eile  avail 
perdu  la  raison  (2).  lis  rapport^rent  qu*ils  Pavaient  voe  i 
Arcos  et  k  Tordesillas  vetue  d'une  fa^o  mals^nCe  i  aoe 
personne  royale  el  occup6e  de  choses  qui  ne  r^taienl  pas 
moins  (3);  qu'ils  avaienl  surtout  remarqu^  en  elle  des 
mouvements  des  yeux,  de  la  bouche  et  des  maius  qui  ne 
leur  laissaient  pas  de  doute  sur  le  derangement  de  ses  fa- 
cult^s  mentales  (4);  poursurcroitdepreuves,  ilscontercot 
plusieurs  actions  ridicules  qu'elle  avail  faites  (5).  Lejusti- 
cia  manor  y  vu  les  pieces  du  proces,  el  faisant  droit  k  la 
requite  des  deputes  d*Aragon,  jd^clara  Farchevfique  don 
Alonso  curateur  et  tuleur  de  la  reine  et  de  ses  rojaumes(6) 
Ni  les  disputes  ni  \e  juslicia  mayor  n*entendaient ,  par 
celte  declaration ,  pr^judicier  k  raulorit^  qui  apparlenail 
au  prince  Charles  :  les  premiers,  aprfis  en  avoir  reffre 
aux  personnages  les  plus  considerables  et  aux  juriscon- 
sultes  qui  connaissaient  le  mieux  la  constitution  ara- 
gonaise,  avaienl  jug^  qu*il  pouvail  6tre  donn^  en  meme 
temps  deux  curateurs  k  la  reine  (7).  En  effet,  par  une  se- 


(1)  • Era  muy  discrela,  cuerda  y  de  exceleoles  dooes  naturale^ .  • 

{Ibid.) 

(i)  «  ....  Pero  que  de  muchos  aOos  hasla  entdnces  avia  perdido  e 
juizio.. ..  n  {Ibid.) 

(3)  « ....  En  trages  indecentes  a  su  real  persona  y  ocupada  en  ezerddos 
que  tambien  lo  eran  .  ..  •  (Argensola,  p.  39.) 

(4)  • Y,  sobre  sodo,  hazer  con  los  ojos,  con  la  boca  y  con  hs  maiios 

tan  diversos  visajes  y  mudan^as,  y  tan  4  priesa,  que  no  les  deiava  pouer 
en  duda  aquel  acidcnte «  {Ibid.,  p.  40.) 

(3)  u Contaron,  abueltas  desto,  algunas  de  sus  acciones  ridiculas. .  > 

{Ibid.) 

(6)  Ibid. 

(7)  Ibid.,  p.  38. 
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conde  decision ,  prononc^e  le  12  mars,  le  justicia  mayor 
statua  que  le  prince  aurait  la  curatelle,  la  protection  et 
radministration  de  la  personne  de  la  reiqe,  de  ses  royaumes, 
de  ses  droits  et  de  ses  biens,  tant  que  durerait  Tali^nation 
mentale  de  sa  mere  (1).  Cette  seconde  decision  fut  pr^^d^e 
des  m^mes  formalit^s  que  la  premiere  :  I'instance  devant 
la  eour  du  grand  juslicier  ful  introduite  au  nom  de  la 
deputation  du  royaume ,  et  de  nouveaux  t^moins  furent 
produits  qui  confirm^rent  la  deposition  de  ceux  que  la 
cour  avait  pr^c^demment  entendus  sur  I'insanil^  d'esprit 
de  la  reine  (2). 

En  Navarre,  le  testament  du  roi  catholique  ne  re^ut 
SOD  execution  qu^au  mois  de  mai.  Jean  d'Albret  avait  en- 
vahi  le  pays ;  il  fallait,  avant  tout,  pourvoir  k  la  d<Sfense 
du  territoire.  Le  colonel  castillan  Hernando  de  Villalva 
ayant  mis  en  d^route,  le  21  mars,  les  B^rnais  et  les 
Francais  r^unis,  cette  victoire  eut  pour  r6sultat  la  pacifi* 
cation  du  royaume.  Don  Antonio  Manrique,  ducde  Nijera 
et  comte  de  Trevifio,  nomm^  par  les  gouverneurs  de 
Castille  vice-roi  et  capitaine  g^n^ral  de  Navarre,  con- 
voqua  k  Pampelune  les  trois  ^tats  du  royaume,  qui,  le 


(i)  «  ....   Pi'OuunciaiDus, damus,  nominamus ,  dipulamus  et  cre- 

amus  in  curalorem,  regitorem,  defensorem,  prolectorem,  administra- 
torem  persone  potentissime  domine  nostre  regine  Joanne,  regnorum 
Aragonum  et  ejus  corone  et  predicU  regni  et  suarum  pertinentiarum , 
jurium,  rcrum  et  bonoruro  dicte  serenissime  regine  domine  noslre  peril- 
nentiom,  impedimenlo  et  in/irmUate  mentis  prefatis  durantibus,  exce- 
lenlissiroam  potentissimumque  dominum  nostrum  Karolum,  etc.  » 
( Testimonio  de  la  curaduria  del  principe  D.  Carlos  de  los  reinos  y  Es- 
lados  de  Aragon,  etc.  :  Arch,  de  Simancas,  Estado,  Palronato  real, 
Capitulaciones  con  Aragon  y  Navarra,  leg.  2.) 

(2)  Arcensola,  p.  40.  -  Testimonio  de  la  curaduria ,  etc. 
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22  mai ,  jur^rent  entre  scs  mains  qu'ils  recevaient  et  pre- 
naient  pour  leur  roi  et  oaturel  seigneur  le  roi  Charles, 
promettant  de^ui  ^tre  fiddles  et  boos  sujets,  de  lui  obeir 
et  de  le  servir  bien  et  loyaleroent,  aiusi  que  de  bonset 
fiddles  sujets  y  6taient  tenus  :  le  due  leur  avait ,  au  pr^- 
lable,  fait  sermeut,  au  nom  du  roi  et  de  la  reine  sa  m^, 
d'observer  leurs  fueros,  lois,  coutumes  et  liberty  (1). 

Charles,  comme  on  le  verra  plus  loin,  avait  pris  le  titre 
de  roi  quelque  temps  auparavant. 


II. 


Tandis  que  ces  changements  s'op^raient  dans  le  gou- 
vemement  de  la  monarchie  espagnole,  que  se  passait-il  a 
Tordesillas? 

Des  la  veille  du  jour  oil  y  parvint  la  nouvelle  de  la  mort 
du  roi  catholique,  une  cerlaine  agitation  s'^tait  manifestee 
parmi  les  habitants  aussi  bien  qu^entre  les  ofiiciers  de  la 
maison  de  la  reine  Jeanne;  le  corr^idor  et  le  conseil  de 
la  ville,  qu'accompagnait  le  grand  ^cuyer  de  la  reine,  doD 
Diego  de  Castilla,  s'^taient  transport^  au  palais ;  ils  avaieot 
fait  jurer,  partousceux  qui  y  exer^aient  quelque  fonction, 
qu'ils  s'acquiKeraient  fid^lement  de  leurs  devoirs,  etne 
laisseraient  entrer  dans  le  palais  nulle  personne,  quelle 
qu'elle  f  At.  Plusieurs  des  oiBciers  et  des  dames  de  la  reine 
ne  voulurent  prater  ce  serment  qu'en  exceptant  de  ceux  a 
qui  ils  refuseraient  Tentr^e  le  prince  Charles,  le  cardinal 


(1)  Garibay,  liv.  XXX ,  t.  Ill ,  pp.  590-591.  —  Argeksola  ,  pp.  137, 1-M, 
145, 164.  —  Acle  de  prestation  reciproque  des  serments  du  doc  de  Na- 
jera  el  des  Irois  etats  de  Navarre,  aux  Archives  de  Simancas,  Palronato 
real,  Pleilos  homeiiages,  leg.  6. 
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Xiroenes,  le  president  ou  tout  autre  membre  du  conseil  de 
Caslille  qui  se  pr^senterait  (1).  Au  monieat  od  Ton  sut, 
d'une  mani^recertaine,  que  Ferdinand  n'existait  plus,  le 
capitaine  des  hallebardiers  de  la  reine ,  Pedro  de  Gorrales, 
suivi  de  tons  ses  gens  arm^s,  monta  Fescalier  du  palais, 
en  intention  de  p^n^trer  jusqu'^  la  chambre  od  sa  souve- 
raine  se  tenait  et  d*en  faire  sortir  ies  monteros  (2)  par  qui 
eile  ^tait  gard^e ;  mais  ceux^i  iui  ayaut  r^ist^ ,  il  retourna 
sur  ses  pas  (5).  Le  document  qui  nous  fournit  ces  details, 
rest^s  ignor^  des  historiens  espagnols,  ne  nous  dit  pas 
clans  quel  but  avaient  lieu  ces  mouvements,  ni  par  qui  ils 
^taient  excites  :  ce  que  nous  rapporterons  tout  k  Theure 
donne  lieu  de  supposer  qu'ils  ^taient  dirig^s  surtout  contre 
Tautoril^du  gouverneur  de  iamaison  royale,  mosen  Ferrer. 
Les  grands  et  Ies  ministres  qui  se  trouvaient  auprte  du 
roi  catholique  k  Madrigalejo ,  au^itdt  apres  la  mort  de  ce 
inonarque,  avaient  6crit  k  mosen  Ferrer,  pour  qu'on  la 
tint  cach^e  k  la  reine;  cet  ordre,  iui  et  les  dames  princi-> 
pales  du  palais  Tavaient  ponctuellement  observe  (4).  Mais 


(1)  Insiruccion  de  dofia  Maria  de  Vlloa  de  lo  que  se  hahiade  decir 
a  I  cardenal  Jimenez  de  Cisneros  acerca  de  lo  ocurrido  en  Tordesillas 
luego  que  se  supo  la  muerte  del  rey  catdlico.  (Archives  de  Simancas, 
Eslado,  leg.  3,  fol.  113.) 

Maria  de  UUoa,  comtesse  douairi^re  de  Salinas,  avail  ^t^  appel^  par 
Jeanne,  apr^  la  mort  du  roi  son  mari,  pour  remplir  aupr^  d'elje  la 
charge  de  camarera  mayor, 

(2)  Nous  r^p^terons  ici  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  :  les  monteros 
^taient  des  serviteurs  de  la  maison  royale  dont  ToflBce  consistail^  veiller, 
la  nuit,  dans  les  pieces  attenantes  k  celles  oiidormaient  le  roi ,  la  reine  et 
les  infants,  pour  la  garde  de  leurs  personnes.  (Voy.  Don  Carlos  et  Phi* 
lippe  //,  2«  Edition, p.  365.) 

(3)  Instruccion  de  do^  Maria  de  Vlloa ,  etc. 

(4)  ARGBRSOLA^p.  19. 
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il^tait  difficile  qu*uQ  ^v^aement  aassi  coosid^ble  H  dot 
tout  le  monde  s*entretenait  oe  parvtnt  pas  aux  oreillescie 
Jeanne.  Ceux  qui  le  lui  apprirent  le  firent  d'ailleors  dans 
une  bonne  intention  et  persuades  que  Tioipression  qoll 
produirait  sur  elle  ne  pourrait  rendre  son  ^tat  menial  pire 
qu'il  n'^tait :  ils  se  figur^rent  qu'^  cette  noavelle  elle  don- 
nerait  un  peu  plus  de  soins  k  sa  personne,  qu*elle  se  veti- 
rait  et  se  chausserait  (1),  ce  dont  elle  avait  perda  lliabitade, 
car  elle  se  dirait  qu*elle  allait  recevoir  bien  des  visites : 
d^j^  un  r^idor  de  Valladolid  s*^tait  fvisenlA  ao  palais  an 
nom  de  Fayuntamiento  de  cette  ville  (2).  Jeanne  demands 
au  p^re  gardien  fray  Juan  de  Avila,  son  confesseur  et  insti- 
tuteur  de  Tinfante  dofia  Catalina,  sa  fille,  s'il  ^tait  vrai  que 
le  roi  son  seigneur  eiki  cess^  d^  vivre;  sur  la  r^nse  affir- 
mative du  moine ,  elle  d^sira  savoir  quels  ^taient  les  grands 
qui  avaient  assiste  au  d6ces  de  son  pdre,  et  si  le  cardinal 
Xinienes  s'y  etait  trouv^.  Elle  parut  contrari^,  quand  fray 
Juan  lui  dit  que  le  cardinal  ^tait  chez  lui  en  ce  moment-U: 
mats,  lorsqu'il  ajouta  qu'on  Favait  iromediatement  appeK, 
parce  que  le  roi ,  dans  son  testament  Jui  avait  cobG£  le  goo- 
vernement  des  royaumes  de  Castille ,  et  qu*il  ^tait  anprte  de 
rinfant,  elle  en  t^moigna  une  grande  satisfaction ,  disant  que 
c*£tait  tr^s-bien,  car  le  cardinal  etait  une  fort  bonne  per- 
sonne  (5).  Ce  langage  causa  quelque  surprise :  on  ^tait  fgbai* 


(i)  o  La  cabsa  por  que  se  dixo  A  la  reyna  la  macrte  de  sa  podre,  foe 

por  dos  cosas.  La  primera La  otra  con  pensamieDto  que,  peosaodo 

Su  Alieza  qae  la  venia  todo  el  mando  4  veer,  se  alimpiaria  e  beslira  i 
cal^ria,  con  pensamiento  que  no  podia  esUr  peer  dt  lo  qae  suia.^ 
( Inslruceion  de  doHa  Maria  d$  Ulloa ,  etc.) 

(2)  Instruccion  de  doHa  Maria  de  Utioa,  etc 

(3)  « Mas,  quando  le  dixo  que  avian  ydo  i  llamar  4  Su  Seiorii 

Rcverendissima  ^  que  estaba  junto  con  el  seOor  iafante,  porqoe  el  ttfj 
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falcment  dans  i*opinion  qu'elle  n^aimait  pas  le  cardinal  (i). 
Mosen  Ferrer  n*etaitbien  vu  ni  desofQciers  de  la  maison 
de  la  reine,  ni  des  habitants  de  Tordesillas;  il  s*6tait  aliene 
les  esprits  par  une  sev6ril6  excessive ;  on  lui  reprochait,  de 
plus,  de  n'avoir  rien  fait  pour  la  gu^rison  de  la  maladie 
menlale  de  sa  souveraine ,  ni  pour  la  distraire  de  la  m6- 
lancolie  dans  laquelle  elle  6tait  plong^e  (2).  Don  Diego  de 
Castilla  et  le  capitaine  Pedro  de  Corrales,  avec  Tappui  des 
principaux  de  la  ville,  voulurent  profiter  des  premiers 
moments  de  troubles  pour  Ten  expulser.  Leur  dessein 
^choua  par  I'opposition  qu'ils  rencontrdrent  de  la  part  du 
majordome  et  des  monteros :  mais  ils  exig^rent  qu'il  n'en- 
tr&t  plus  au  palais  et  ne  sortit  de  sa  demeure  que  pour 
aller  k  la  messe;  ils  substitu^rent  leur  autorit^  k  la  sienne, 
defendant  aux  monteros  et  anx  femmes  de  la  reine  de  lui 
parler;  ne  permetlant  Tcntree  ou  la  sortie  ^u  palais  qu'^ 
ceux  k  qui  il  leur  convenait  de  Taccorder;  agissant  enfin 
comme  s'ils  ^taient  les  maitres(3).  Par  leur  ordre,  ou  (out 

nuestro  se&or,  le  abia  encomendado  la  governacion  destos  reynos  6  la 
pacificacion  dellosy  el  serviciode  Su  Alleza  ^  del  principe,  nuestro  seflor, 
su  hijo,  moslr6  mucbo  plazer  de  ello,  y  dfxole  que  bera  muy  bien,  por<*' 
que  Su  Senoria  Reverendissima  bera  muy  buena  persona  ....  »  {Ibid.) 

(1)  Ibid, 

(2)  FUcHiER,  Bistoire  du  cardinal  de  Ximenes,  Amsterdam,  1693, 
I.  II,  p.  591. 

(3)  •  Don  Diego  a  requerido  k  monteros  ^  6  mugeres  que  no  bablen 

h  la  rcyna  ni  le  digan  palabra,  y  con  esto  ninguna  persona  ba  osado  livia- 

Daroenie  ni  de  otra  roanera  dezir  4  la  reyna  cosa  ninguna Asymismo  no 

dexan  entrar  6  nadie  en  palacio  syno  que  entren  e  salgan  por  su  mano ,  ^ 
haziendo  cadal  dia  A  las  mugeres  6  ik  los  monteros  mill  requerimientos 
para  que  no  bablen  A  Su  Alteza  n!  le  bagan  nada,  syno  que  la  dexen :  asy 
que  dc  io  uno  e  de  lo  otro  est4  todo  el  mundo  espantado  de  ver  quien  los 
hizo  parte,  ^  que  se  quieren  bazer  duellos  de  la  reyna  don  Diego  ^  el  ca- 
piian  con  favor  de  la  villa *•  (Instruccionde  dahi,  Maria  de  Ulloa,  etc.) 
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ail  moins  de  leur  consentement ,  un  prdtre  fut  appel6  poor 
exorciser  la  reine.  Ge  pr^tre  avail  promis  monts  el  mer- 
veilles;  il  fit  ses  coDJurations  pendant  phisieurs  jours  dans 
un  cabinet  altenanl  k  la  chambre  de  Jeanne,  et  doAil 
pouvait  la  voir  sans  qu*elle  le  vit  el  sans  qu'elle  se  dool4( 
de  sa  presence.  Comme  on  reconnnt  que  son  pr^tenda 
pouvoirsur  le  d^mon  ne  produisait  aucun  effet,  on  lecon- 
g6dia(l). 

Un  des  premiers  actes  de  Xiiuenes,  quand  il  eut  pris  en 
main  les  r^nes  du  gouyernement,  fut  de  recommander  que 
lout  demeur^t  paisible  k  Tordesillas  jusqu'i  ce  qa*il  ; 
vinl  (2).  Averti  des  fails  que  nous  venons  de  rapporter,  il 
y  envoya  Rodrigo  Sanchez  de  Mercado,  6v^ue  de  Mail- 
iorque  (5) ,  avec  la  mission  de  r^tablir  I'ordre  dans  la 
maison  de  la  reine,  et  d'enjoindre  i  tons  les  officiers  do 
palais  de  remplir  les  fonctions  qui  leur  avaienl  ii&  attri- 
butes respeclivement,  de  fa^on  que  rien  ne  fut  change  4  ce 
qui  avail  ^t£  ^tabli  k  eel  ^ard  par  le  feu  roi  (4).  Quelque 


(1)  «  En  to  del  bechizero  que  vino  &  curar  ^  Su  Alteza Quando  este 

cl^rigo  entraba  k  la  reyna ,  yba  con  ^I  don  Diego  y  becbaba  fuera  del 
relrete  de  Su  Alteza  &  las  mugeres  que  estaban  alH,  que  son  las  que 
tienen  la  guarda,  e  asimismo  de  los  corredores,  y  quedivase  el  en  H 
relrete  mirando  de  alH  i  la  reyna,  y  bazia  sus  conjuros.  Los  monteros 
nunca  le  dexaron  entrar  solo;  entraban  dos  dellos  con  el  Su  Alteza 

nunca  le  vi6  ni  supo  nada El  se  fue,  y  quedan  sus  consortes  tarto 

desesperados »  {ibid.) 

(3)  « Como  ban  vislo  que  Su  SeQoria  Reverendissima  ba  enbiado  i 

mandar  que  est^  todo  quieto  basta  en  tanto  que  ^l  ac4  fiene..... « (Inslruc- 
cton  de  doHa  Maria  de  Ulloa^  etc.) 

(3)  II  6tait  castillan,  docteur  en  droit,  et  avail  6le  conseiller  du  roi  Fer 
dinand.(ViLLANOEVA,  Viage  literario  d  las  iglesias  de  Espana,i.\l\\f 
p.  98.) 

(4)  Leltrede  Ferrer  k  Ximenes du  6  mars  1516,  dans  BEBGBNR0Tfl,p  HI. 
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temps  aprcs ,  il  moditia  (l*une  maoi^re  sensible  lasilnation 
de  mosen  Ferrer,  en  ordonnant  qu'il  ne  se  m^l&t  plus  de 
ce  qui  concernail  la  sant6  el  le  regime  de  vie  de  la  reine; 
il  voulait  que  ce  soin  fiil  reserve  d6sormais  au  docleur 
Solo,  sou  m^decin,  aux  femmes  qui  6laienl  allachees  k  sa 
personne  et  k  fray  Juan  de  Avila,  d'accord  avec  I'^v^que 
de  Maillorque(l). 

Ferrer  fut  vivemenl  bless6  de  celte  naesure.  II  s'cn  plai- 
gnit  au  cardinal  et  se  disculpa  en  ni6me  temps  des  impu- 
tations dirig^es  contre  lui :  «  Comment  —  lui  6crivil-il  — 
»  Votre  Seigneurie  Illuslrissime,  qui  connait  si  bien  la 
»  condition  et  Tinfirmit^  de  la  reine,  noire  dame,  peut- 
p  elle  croire  ou  penser  que,  par  ma  faute,  on  ait  n^glig^ 
»  de  faire  ce  qu'exigeaient  la  sant6  de  Son  Allessc  et  son 

»  service? Son  Altesse  ayant  succM^  a  la  couronne 

»  d'Aragon,  pays  de  ma  naissance,  qui  pouvait  se  pro- 
»  mcttre  de  son  r^tablissement  plus  d*avantages  que  moi, 
»  apres  la  maniere  dont  je  Tai  servie  et  les  continuels  rap- 
9  ports  que  j'ai  eus  avec  elle?  Mais  est-ce  ma  faute,  si 
p  Dieu  la  fit  de  telle  nature  qu'on  ne  sache  obtenir  d'elle 
p  plus  que  ce  que  Sa  Divine  Majesle  permet?  Et  jamais 
»  le  roi  son  p^re  ne  put  obtenir  davantage,  jusqu'au  point 
>  que,  pour  lui  conserver  la  vie,  il  dut  ne  pas  insisler  sur 
p  ce  quil  avail  ordonni,  car  elle  voulait  se  laisser  mourir 

p  de  faim  pluldt  que  d'y  obeir  (2) »  Ferrer  disait  ensuite 

qu'il  ne  s'altendait  pas  qu'ou  lui  fit  subir  un  lei  affront 
en  ses  vieux  jours  (3).  D6ji  il  avail  offert  sa  demission;  il 
demandait  it^rativement  que  le  cardinal  lui  accord^t  son 

(1)  Bergenroth,  p.  145. 

(2)  /6id.,  p.l42. 

(3)  /6td.,  p.  143. 
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cong^,  ou,  sll  le  voulait  maintenir  dans  le  posle  aaquci  ie 
feu  roi  Tavait  appcl6,  que  ce  fut  on  lui  conservant  rauiorile 
qu'il  y  avail  toujours  excrete :  ses  longs  el  loyaux  services  el 
scs  cheveux  bfancs  lui  paraissaienl  m^riler  celte  justice (1). 

Ximenes  n'aimait  pas  Ics  Aiagonais(2);  il  u'avaii  aucun 
molif  de  menager  mosen  Ferrer,  qui  s'elaii  fail  deleslcr 
dc  loul  le  monde  a  Tordesillas  (3);  il  le  rcmpla^a,  le 
3  avril  1516,  par  Hernan  Duque  de  Estrada.  Cetail  on 
gonlilliomine  de  Talavcra;  il  avail  ele  roailre  d'ii6lel  (maei- 
(resala)  de  Ferdinand;  les  rois  catholiques  Favaienl  en- 
\o)6  en  Angleterre  pour  n^gocier  le  manage  dc  Tinfanle 
d(,na  Catalina,  leur  fille,  avec  le  prince  de  Galles;  il  a\ait 
rempli  d*aulres  missions  encore,  dans  lesquelles  il  avait 
fail  preuve  de  heaucoup  de  prudence  el  d'espril  de  cod- 
duile.  II  prit  possession  de  sa  charge  le  25  avril.  Ferrer, 
comme  on  Ta  vu  (4),  n'elail  qualifi^  que  de  ceret^o  mayor 
(lill^ralemenl  oflicier  charge  du  service  des  bougies), 
quoique  en  r^alit^  il  eiU  le  gouvernemenl  du  palais;  la  qua- 
lification de  gouverneur  fut  donn^e  k  Hernan  Duque  (5). 

Le  cardinal  avail,  depuis  pen,  fail  parlir  pour  Bruxelies 
le  comle  Hernando  de  Andrada,  aGn  qu*il  entrelinl  Cbark^ 
el  ses  minislres  de  plusieurs  affaires  majeures,  el  nolam- 


(1}  Bergcnroth,  p.  145. 
(i)  Argei«soLa  ,  p.  64. 

(3)  c CsU  lao  malquisto  con  lodos,  por  averlos  may  mat  Iratado  po 

su  liempo,  que  es  iinp3sible  syno  que  le  maien <»  (instruccion  de  doia 

Maria  de  C///oa,  etc.) 

(4)  Dans  le  chapitre  pr^c^ent. 

(5)  Arcb.  de  Simancas :  Cuentas  de  la  casa  de  la  reyna  dona  /uoiui^el 
EstadOy  leg  4.  ~  Argensol  v,  p.  64.  —  Fl^chier,  Histoire  de  Ximeiifs.LlI, 
p.  505.  —  Cartas  del  cardenal  don  fray  Francisco  Jimenes  de  Cisnem 
dirigidasd  don  Diego  Lopez  de  Ayala,  1867,  in-8»,  p.  144. 
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inent  de  la  situation  de  la  reine  Jeanne.  L'instruction 
d'Andrada  n^est  pas  connae;  elle  manque  aux  archives  de 
Simancas;  par  \k  on  ne  comprend  qulmparfaitement  la 
reponse  de  Charles  k  Ximenes  contenue  dans  sa  letlre  da 
30  avril  1516  :<  La  garde  de  la  reine,  dil-il,  pour  la  di- 
»  versite  des  opinions,  est  tr6s-n^cessaire.  Le  comte  pense 
9  qu'il  serai  I  k  propos  que  j'envoyasse  quelqu'un  de  ce 
»  pays  h  Tordesillas.  Son  avis  me  parait  sage :  mais,  comme 
»  je  n*ai  pas  fait  encore  mon  choix ,  je  vous  prie  et  charge 
»  particuli^rcment,  en  attendant  que  je  le  rasse,de  donner 
9  des  ordres  pour  que  la  reine  soil  trds-bien  trail^e  et 
p  gard^e  de  mani^re  que,  si  quelques-uns  voulaient  aller 
»  k  rencontre  de  ma  bonne  intention,  ils  ne  le  pussent : 
»  en  cela  je  vous  recommande  le  plus  grand  soin.  Et 
»  comme  k  personne  il  n'appartient ,  autant  qu'^  moi,  de 
>  veiller  a  Thonneur,  au  contentement  et  k  la  consolation 
»  de  la  reine,  ma  dame,  ceux  qui  voudraient  s*en  enlre- 
9  metlre  ne  pourrafent  avoir  que  des  intentions  sus- 
»  pectes  (1).  » 

Nous  avons  la  r^plique  de  Ximenes  k  cette  lettre;  elle 
est  du  mois  de  septembre  suivant.  On  y  lit  que,  depuis 
qu'Hernan  Duque  a  ^t^  plac^  k  la  tete  de  la  maison  de  la 
reine,  tout  y  est  paisible,  bien  rdgl^,  et  qu'il  n'y  a  plus  per- 
sonne au  palais  de  Tordesillas  k  qui  il  passe  par  la  t£le  de 
remuer.  Le  cardinal  supplie  Th^rilier  des  rois  calholiques 
de  n'apporler  aucun  changement  k  cet  ^tat  des  choses  jus- 
qu*a  sa  venue  en  Espagne.  II  Fassure  qu'ence  qui  concerne 
la  sant^  de  la  reine  et  son  service,  il  a  pris  des  dispositions 
qui  ne  laissent  rien  k  d^irer  (2). 


(1)  Bergenroth,  p.  147. 

(2)  Cartas  del  cardenal  Jimenes,  elc,  p.  144. 
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Un  brillant  ecrivaio,  apr^  avoir  trac6  le  tableau  des 
ameliorations  introduites  dans  la  roani^re  de  vivre  et  les 
habitudes  de  la  reine,  gr^ce  aux  mesures  du  cardinal  el 
aux  soins  d*Hernan  Duque,  ajoute :  <  II  n*y  eut  rien,daD$ 
»  toute  la  regence  de  Ximenes,  qui  lui  attir&l  lant  de 
»  remerctments.  Le  roi  lui  en  ^crivit  des  lellres  pleines 
»  de  reconnaissance;  tout  le  peuple  lui  donna  mille  bene- 
»  dictions;  les  grands  monies  reconnurent  sa  sagesse  et 
»  ses  bonnes  intentions,  et  la  plupart  s'attachdrent  a  lui 
»  depuis  ce  lemps-li  (1).  »  II  est  k  rogreltcr  que  le  recit 
de  FI6chier  et  los  reflexions  dont  il  Faccompagne  ne  re- 
posent  que  sur  le  t^moignage  d'Alvaro  Gomez  de  Caslro, 
le  pan^gyriste  de  rilluslre  cardinal. 


III. 


Revenons  un  instant  sur  nos  pas  pour  raconler  ud  fait 
qui  occupe  une  place  raarquante  dans  Thisfoire  de  Tav^ne- 
ment  de  Charles-Quint  au  tr6ne  d'Espagne. 

La  mort  de  Ferdinand  et  ses  dispositions  testamenlaires 
avaient  k  peine  ete  counues  k  Bruxelles  que  son  petit-fils 
eiait  excite  k  ne  se  conlenter  point  du  titre  de  prince  de 
Castillo  ct  d*Aragon,  mais  a  prendre  celui  de  roi;  et  ee 
n'etaient  passeulement  ses  ministres  beiges,  c'^taient  aussi 
les  Espagnols  venus  k  sa  cour,  qui  Vy  excitaient :  les  uDsel 
les  autres  se  fondaient  sur  ce  que  la  reine  Jeanne,  tu  la 
maladie  mentale  dont  elle  etait  affligee,  pouvait  se  compter 
pour  morte  (2). 


(1)  FUcHiER,  Eistoire  du  cardinal  Ximmes,  t.  II,  p.  594. 

(2)  Sandoval,  1. 1,  p.  51  —  Argensola,  p.  155. 
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Le  conseil  royal  de  Castille,  que  Charles  crut  devoir 
pressenlir  li-dessus,  se  montra  conCraire  k  des  aspirations 
qui  ne  lui  paraissaieut  pas  legitimes,  et  il  s'en  exprima  avec 
une  grande  liberie : «  Voire  Allesse  — 6crivil-il  au  prince — 
poss6danl,  comme  elle  les  possede,  si  pacifiquemenl  et 
sans  contradiction  ces  royaumes,  oil  elle  peut'ordonner 
tout  ce  qu*elle  juge  k  propos,  quelle  n^cessite  y  a-t-il  pour 
elle  de  prendre  le  tiire  de  roi  pendant  la  vie  de  la  reine, 
notre  dame,  sa  m^re,  puisque  Votre  Altessc  Test  en 
r^alit^?  En  prenant  ce  litre,  yous  porleriez  atleinte  k 
rbonneur  et  k  la  r^v6rence  dus,  selon  les  lois  divines 
ct  humaines,  k  la  reine,  voire  m6re,et  cela  sans  fruit 
ni  resultat  aucun  et  coiilre  le  commandement  de  Dieu. 
Par  la  morl  du  roi  calholique ,  Votre  Altesse  n'a  pas 
acquis  plus  de  droits  k  eel  ^gard  qu*elle  n'en  avail  au- 
paravant,  puisque  les  royaumes  de  Castille  n'appar- 
tenaient  pas  audit  roi.  II  parait  m6me  qiie,  si  des  k  pre- 
sent Votre  Altesse  s'altribuait  le  litre  de  roi,  il  en 
ponrrail  r^sulter  des  inconvenients  et  des  dommages 
pour  son  service ,  car  il  arriverait  peut-6lre  que  ceux 
auxquels  d^plairaient  la  paix  et  la  Concorde  publiques 
en  prendraient  occasion,  sous  couleur  de  fidelite,  de 
servir,  les  uns  Voire  Altesse,  les  autres  la  tr^-puissanle 
reine,  votre  m^re,  comme  le  demonlre  I'exp^rience  des 

temps  passes Ce  que  quelques-uns  veulenl  dire,  que 

le  fils  du  roi  se  pent  appeler  roi  du  vivant  de  son  p^re, 
est  chose  inusit^e  en  ces  royaumes  et  que  leurs  lois  ne 
permeltent  pas.  Si  quelquefois  cela  s^est  vu  en  Espagne, 
Q'a  ^te  par  usurpation  ou  du  consentement  du  pere;  et 
Voire  Altesse  doit  suivre  les  bons  exemples,  non  les 

mauvais,  qui  offensent  Dieu Que  Votre  Allesse  done, 

pendant  la  vie  de  la  Ir^s-puissante  reine,  notre  dame, 
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»  voire  m^re,  ait  le  gouverncmcDt  el  la  libre  disposilioD 

>  el  administratioD  de  ces  royaumes  que  la  reine  n'est  pas 
»  en  ^lat  d'exercer  —  ce  qui,  avec  v^ril6,  se  peul  dire 

>  r^oer,  puisque  tout  appartieul  sans  r^rve  k  Voire 
»  Altesse,  —  el  que,  pour  la  crainte  de  Dieu  et  Thonneur 

>  qu*un  flis  doit  rendre  k  sa  mere,  elie  lui  laisse  entiere- 
»  menl  le  litre  (1) > 

Charles  n^avait  pas  attendu  cette  r6ponse  (2)  pour  se 
decider.  L*empereur  Maximilien  tenait  beaucoup  k  ce  qu  il 
portal  le  litre  de  roi;  il. avail  obtenu  du  pape  et  du  sacr^ 
college  qu*ils  le  lui  attribuassent :  le  14  mars,  daos  T^lise 
Saiute-Gudule,  k  Bruxelles,  apres  la  calibration  des  obse- 
ques  de  Ferdinand, ce  litre  lui  fut  donn4  publiquement  par 
le  premier  roi  d'armes,  dit  Toison  d*or,  qui  lui  preseota 
r^p^e  royale;  el  le  peuple  amass6  aux  abords  de  Teglisc 
le  consacra  par  ses  acclamations  (5).  Trois  jours  apres, 
Charles  annon^a  k  tous  les  Iribunaux  superieurs  des  Pays- 
Bas  <  que,  k  grande  et  mAre  deliberation  de  consetl,il 
»  avail  pris  el  accept^  le  litre  de  roi  qui  lui  avail  il6  atlri- 
»  bue  par  le  saint -p^re  le  pape  el  le  saint  college  des 
»  cardinaux ,  >  leur  ordonnant  c  d'user  de  ce  litre  dans 
»  les  lettres,  provisions,  actes  el  autres  choses  qu'ils  de- 
»  pecberaienl  ou  feraient  d^pScher  dor^navant  en  son 
»  nom,  selon  le  formulaire  quMI  leur  envoyait  (4).  > 


(1)  Sandoval,  1. 1,  p.  51. 

(3)  Elle  porte  la  date  du  4  mars. 

(3)  Revue  de  Bruxelles,  cabier  de  seplembre  1838,  p.  124.  —  Sario- 
VAL,  1. 1,  p.  47.  —  Argexsola,  p.  160. 

(4)  Leltre  du  17  mars  1516,  dans  le  reg.  u«  137  des  chambresdes 
comptes,  fol.  89. 

Le  formulaire   euvoye  aux  conseils  de  justice  elait  aiusi  cooco  • 
d  Charles,  par  la  gr^ce  de  Dieu,  roi  de  Caslilie,  de  L^u,  de  GreoadC; 
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II  fit  la  inline  communication,  avec  plus  de  d^veloppe- 
meols,  aux  chancelleries  et  aux  viiles  des  royaumes  de 
Castille.  II  disait  k  celles-ci  que  non-seulemeul  le  papeel 
Teoipereur,  mais  encore  dcs  personnages  iminenls,  rc- 
Domm^  pour  leur  prudence  et  leur  sagesse,  et  plusieurs 
des  provinces  et  des  seigneuries  m^mes  auxquelles  il  ^tait 
appel6  k  succeder,  I'avaient  persuade  de  prendre  le  tilre 
de  roi;  qu'il  s'y  etail  d6termin6,  et  qu'en  cela  il  avait  6l6 
mA  par  des  considerations  importantes  qui  toucbaient  le 
service  de  Dieu,  celui  de  la  reine  catholique^  sa  mire,  le 
soutien,  la  conservation  et  la  defense  de  leurs  fitats;  que 
ce  titre  lui  ^tait  surtout  i\ecessaire  en  presence  de  la 
jalousie  que  certains  princes  t^moignaient  de  Taccrois- 
semeot  de  puissance  qu'il  venait  de  recevoir;  qu'il  n'en- 
tralnerail  d'ailleurs  aucune  autre  innovation.  Et  il  s'en 
remettait,  au  surplus,^  ce  que  leur  feraient  connaltre, 
de  sa  part,  le  ri^v^rendissime  cardinal  d'Espagne  et  son 
ambassadeor  le  doyen  de  Lou  vain  (1). 

A  ces  deux  personnages  il  ^crivit  que  c'^tait  contre  son 
gre  qu'il  avait  pris  le  titre  de  roi ,  mais  que  son  autorit^ 
dans  le  royaume,  sa  reputation  au  dehors,  le  bien  de  ses 
vassaux,  lui  en  imposaient  Tobligation;  qu'il  les  chargeait 
done  de  le  faire  proclamer  (2). 

Ximenes  et  Adrien,  aprfes  en  avoir  con f6re  avec  les 
raembres  du  conseil,  coiivoqu6rent  en  leur  presence  les 
grands  et  les  pr^lats  qui  se  trouvaient  k  Madrid,  et  entre 

»  d'Aragon,  de  Navarre,  des  Deux-SicUes,  de  Jerusalem,  de  Valence,  de 
»  Majorciue,  de  Sardaigiie,  de  Corsique,  arcbiduc  d'Autriche,  due  de 
i»  Bourgogne ,  etc. 

(1)  Gelte  lettre,  en  dale  du  21  mars,  est  dans  la  Coleccion  de  docU" 
mentos  inMUos  pira  la  hisloria  de  Espaha,  I.  XVIII ,  p.  368. 

{i)  Sandoval  ,  1. 1 ,  p  52. 
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lesqucls  ^taient  rBmirante  de  Castille,  Ics  dues  d*Albcet 
d'Escalona,  les  marquis  de  Villena  el  de  Denia,  les  eveques 
de  Burgos,  de  Siguenza,  d'Avila.  Le  docteur  Carvajal, 
parlant  au  nom  des  gouverneurs,  proDonga  un  loug  dis- 
cours.  II  appuya  sur  ce  que  le  prince  ayant,  nonolistant 
les  representations  qui  lui  avaient  ete  faites,  cru  devoir 
prendre  le  titre  de  roi,  il  ne  pouvait  plus  etre  question  de 
disculer  ce  litre,  car  le  lui  refuser  serait  le  priver  de  toule 
autorite  et  couvrir  de  honte  sa  personne  royale;  que  d'ail- 
leurs  rincapacile  de  la  reine  en  mati^re  de  gouvernemenl, 
suite  de  sa  maladie  mentale,  etail  noloire  k  tons.  II  ajoula 
que  ce  n'(^tait  pas  chose  nouvelle  de  voir  un  fits  regner 
conjointement  avec  sa  m6re  ou  son  pdre,  et  ilcitaeQ 
preuve  differenls  exemples  tires  de  Thistoire  d'EspagQe(l). 
Apr6s  Carvajal,  Tamirante  de  Castillo  et  le  due  d'Albe 
reclamerent  successivement  la  parole  :  suivant  eux»  il 
n'etait  pas  bien  que  le  prince  s'appel^l  roi  du  vivant  de  la 
reine  sa  m^re,  et  il  devail  se  contenter  d'etre  gouverneur 
des  royaunies  de  Castillo  comme  Tinstiluait  le  testament 
du  roi  calholique.  Le  marquis  de  Villena  dit  que,  le  roi 
ne  lour  demandant  pas  leur  avis,  il  n*avait  point  a  en 
donner.  D*autres  se  rangerenl  k  Topinion  du  cardinal 
regent,  telle  que  le  docteur  Carvajal  I'avait  exprimee. 
Ximenes  alors,  se  levant,  declara  avec  vivacity  quil  ne 
soufTrirait  point  qu'on  mil  en  question  le  titre  que  le  roi 
avail  pris;  qu'on  ne  pouvait  lui  denier  ce  titre  qu'en  lui 
refusant  Fobeissance,  et  il  congedia  Tassembl^e.  Sans 
perdre  do  temps,  et  d'accord  avec  Adrien,  il  manda  lecor- 
regidor  de  Madrid,  auquel  il  prescrivit  de  proclamer,  dans 
les  carrefours  et  sur  les  places  publiques,  le  nouveau  roi 

(1)  Sandoval,  t.  I,  p.  52. 
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dcs  Castilles  :  cct  ordre  fut  iram^diatement  ex6cul6  (1). 

Les  deux  gouverneurs^  en  envoyant  aux  chancelleries 
el  aux  villes  les  lettres  de  Charles,  les  accompagn^rent 
d'ex  plica  lions  propres  k  en  augmenler  Teffel.  Quoique 
conseill^,  sollicil^  par  le  pape,  par  Tempereur  et  par  les 
aulres  polenlals  de  la  chr^lienl^  de  prendre  seul  le  tilre 
de  roi,  le  prince,  6crivaient-ils,  ayanl  plus  k  coeur  Thon- 
neur  el  la  r6v6rence  qu'il  devail  k  la  rcine,  sa  mere,  que 
ce  qui  le  louchail  personnellemenl^  n'avail  conscnli  k 
accepter  ce  lilre  que  conjoinlement  avec  elle  et  en  lui 
laissanl  la  preeminence  :  il  avail  voulu  par  Ik  payer  la 
delle  qu'en  fils  sourais  il  avail  en  vers  sa  m6re,  alin  de 
meriler  sa  benediction,  el  son  intention  ^tail  de  lui  obeir 
elde  lui  porter  respect  en  lout,  comme  k  sa  mere  el  k  la 
reine  et  dame  nalurelle  des  royaumes  d'Espagne.  Ximenes 
el  Adrien  communiqu^rent  en  meme  lemps  aux  chancel- 
leries de  Valladolid  el  de  Grenade  la  formule  qu'elles  au- 
raient  k  suivre  dans  Fexpedilion  des  dep^ches  et  des  actes 
royaux  (2). 

Charles  fulainsi  reconnu  roi  dans  loute  la  Castille,  sans 
opposition  aucune,  mais  non  sans  que  bien  des  gens,  pour 
des  causes  diverses,  en  murmurassent  (3).  Parmi  les  ser- 


(1)  Sandoval,  p.  53.  —  Argensola,  p.  189. 

{i)  Sandoval,  t.  I,  p.  55.  Get  historien  doDiie  k  la  lellre  dcs  gouvcr- 
neurs  la  dale  du  13  avril  1516;  dans  la  Coleccion  de  documenlos  inMUos 
para  la  hhtoria  de  Espana ,  I.  XVIII,  p.  577,  elle  est  dalee  du  25  avril. 

La  formule  adoptee  pour  I'e;cpedUioD  des  actes  royaux  etait :  u  Dona 
0  Juana  y  don  Carlos,  su  hijo,  reina  y  rey  de  Caslilla,de  Leon,  de  Aragon, 
»  de  las  dos  Sicilias,  de  Jerusalem,  de  Navarra,  de  Grenada,  etc,  etc., 
«  archiduques  de  Austria ,  duques  de  Borgona  y  de  Brabante,  condes  de 
»  Fldndes  y  de  Tirol,  etc.  » 

(o)  Sandoval,  1. 1,  p.  54. 
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vileurs  de  la  reine  Jeanne,  il  y  eii  eul  qui  s'efforcereni,  a 
cette  occasion ,  de  Tindisposer  contre  son  GIs,  el  Ton  rap- 
porte  que,  lorsque  en  sa  presence  on  dounait  a  Charies  \t 
titre  de  roi,  elle  en  marquait  son  mecontentement,  disant : 
€  Moi  seule  jc  suis  la  reine;  mon  fils  Carlos  n'csl  que 

>  prince.  »  Un  historien  ajoute  que,  si  elle  tardait  k  avoir 
des  nouvclles  des  Pays- Bas,  elle  deinandait :  €  Que  savez- 
»  vous  du  prince?  »  ou  bicn  :  <  Que  savez- vous  de 

>  celui.li(i)?> 

Charles  ne  nolifia  point  aux  royaumes  d^pendanls  de  b 
couronne  d'Aragon  le  titre  qu'il  venait  de  prendre;  Ics  lois 
de  ces  royaumes  exigeaient,  pour  qu*il  lui  fAt  attritiu^, 
Tassentiment  des  representants  de  la  nation,  et  les  cortes 
ne  pouvaient  6tre  convoqu^es  en  son  absence.  Aussi  le  litre 
de  roi  prince  {rey  principe)  fut-il  le  seul  que  les  Aragonais, 
les  Valenciens  et  les  Catalans  lui  donn^rent  jusqu*ji  sa  r^ 
ception  k  Saragosse  en  1518.  Les  actes  de  sa  chancelleric 
oi^  figurait  le  titre  de  roi  d*Aragon  ^taient  lenus  par  eui 
pour  nuls  et  non  avenus  (2). 

IV. 

Depuis  la  mort  du  roi  son  aieul,  Charles  rccevail  d'Es- 
pagne  messages  sur  messages  qui  Tappelaienten  ce  pays(3). 
Les  royaumes  d'Aragon  et  de  Valence  et  la  principauli  de 
Catalogue  lui  avaient  envoy6  une  ambassade  soleonelle 


(I)  Sandoval,  1. 1,  p.  53.  —  Argensola,?.  186. 
(i)  Petri  Martyris  Epistoi.  DXC.  —  Argbnsola,  pp.  77, 157, 187. 
L'oncle  mSme  de  Charles,  D.  Aloiiso  d'Aragon,  archeveque  de  Saragosse, 
lie  lui  donnait  que  le  litre  de  roi  prince.  Voir  Argensola,  p.  293. 
(3)  Sandoval,  pp.  47,00, 76. 
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pour  le  supplier  de  sy  rendre  sans  d6lai  (1).  Les  procura- 
dores  des  royaumes  de  Caslille,  assembles  exlraordinaire- 
mcnl  avee  Fautorisation  du   cardinal  Ximenes,  allaient 
suivre  eel  exemple;  ils  ne  s'en  ^laicnt  abstenus  que  sur 
Tassurance  du  regent  que  le  roi  ne  (arderail  pas  h  arri- 
vcr  (2).  La  presence  de  Charles  dans  la  P^ninsule  ^tail  en 
effet  plus  que  n^cessaire.  Ximenes  et  Adrien,  charges  en- 
semble du  gouverneraent  des  Castilles  el  de  la  Navarre,  ne 
vivaient  pas  dans  une  parfaite  intelligence.  Le  cardinal 
^tail  en  disaccord  avec  plusieurs  des  membres  du  conseil, 
el  surtoul  avec  le  president,  D.  Antonio  de  Rojas,  arche-. 
v6que  de  Grenade  (3).  Les  grands  Tavaienl  en  haine  pour 
sa  s^v^ril^,  el  parlout  oil  ils  se  senlaient  assez  forts,  ils 
lui  r^sislaienl  ouvertemenl  (4).  II  avail  voulu,  afin  dejes 
conlenir  dans  le  devoir,  cr6er  une  milice  que  fourniraienl 
les  villes  el  les  communes;  Topposilion  de  Valladolid  avail 
fail  echouer  ce  projel  (5).  Les  Espagnols,  qui  depuis  plus 
de  mille  ans  n'avaienl  olm  qu'k  des  princes  nds  el  ^lev^s 
parmi  eux,  avaienl  de  la  peine  k  se  familiariser  avec  Fidee 
de  voir  la  couronne  port^e  par  un  prince  Stranger.  Une 
parlie  de  la  nation  aurail  voulu  avoir  pour  roi  rinfant 
Ferdinand,  qui,  aranl  re^u  le  jour  en  Caslille,  n*en  ^lail 
jamais  sorti  depuis  sa  naissance,  el  donl  les  mani^res  ara- 
bles, r^ducalion  lout  espagnole  el  les  brillanles  qualil6s 
^taient  faites  pour  lui  atlirer  les  sympathies  g^n^rales  (6). 
Charles  avail  annonc^,  des  le  14  ffivricr  1516,  son  pro- 

(1)  ARCESSOLA,pp.  77,  81,  176, 177. 
{i)  /6/d,  pp.  421  el  4^. 

(3)  Sandoval,  p.  60. 

(4)  Ibid.,  p.  76. 

(5)  /6id.,pp.59,60,6I,62,7i. 

(6)  Ibid.,  p.  71.  -  Argensou,  pp.  276  el  277. 
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chain  depart  pour  TEspagae  (1).  Daus  un  conseil  (eno  au 
palais  de  Bruxelles  dix  jours  apres,  il  avail  6i&  visolu  qae 
ce  depart  aurait  lieu  vers  la  Saint-Jean  (2) ;  des  dispositions 
avaienl  6t6  prises  en  consequence;  une  aide  de  quatre  cent 
millc  florins  avait  6i6  demandee  aux  ^tats  g^neraux  des 
Pays-Bas  pour  les  depenses  du  voyage.  Mais  T^tat  des  af- 
faires publiques  vint  s'opposer  k  ce  que  ces  resolutions  fas- 
sent  suivies  d'effet.  Avant  de  quitter  les  Pays-Bas,  Charles 
et  ses  ministres  avaient  a  coeur  de  les  mettre  a  Fabri  de 
toute  entreprise  de  la  part  de  leurs  voisins,  et  il  fallnl  ou- 
vrir  on  poursuivre,  dans  ce  but,  avec  I'Angleterre  et  la 
France,  des  negocialions  qui  prirenl  beaucoup  de  temps. 
Deji  des  traites  avaient  6i6  sign^s  avec  la  premiere  deccs 
puissances,  a  Bruges  le  24  Janvier  et  ^  Bruxelles  le  13  fe- 
vrier;  il  en  ful  sign6  un  troisi6me  le  19  avril :  ces  traites 
renouvelaient  les  anciennes  alliances  des  monarques  an- 
glais avec  les  princes  des  Pays-Bas,  et  assuraient  k  ces 
provinces  le  secours  de  la  Grande-Bretagne,  au  casqu  elles 
fussent  attaqu^es  en  Tabsence  de  leur  souverain.  Le  29  oc- 
tobre,  un  autre  traite,  conclu  entre  Charles,  Henri  VlHel 
Fernpereur  Maximilien  stipula  Fobligation,  pour  les  trois 
parties  contractantes,  de  se  soutenir  mutuellement  conlre 
quiconque  attaquerait  Tune  d*elles  (5).  Les  diflerends  qni 
existaicnt  entre  Charles  et  Francois  I**^  au  sujet  du  royaume 
de  Naples  el  de  la  Navarre  furent  ajust^s  par  le  traite  de 
Noyon  du  15  aoik(,  auquel  Maximilien  adh^ra  k  Bruxelles 


(1)  Letlreau  conseil  de  Castille,  dans  Sandoval,  I.  I,  p.  47. 

(2)  Memoire  de  Tev^que  de  Badajoz  au  cardinal  Ximenes ,  du  8  roars 
iSlO,  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  dhistoirede  Belgiqve, 
I'eserie,  t.  X,  p.  13. 

(3)  Alexandre  Hknxe,  Histoire  du  r^gne  de  Charles-Quint  en  Bel- 
gique.i  II,  pp.  15i,  161, 162,  »66. 
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le  3  decembre;  et,le  H  mars  1517,4  Cambrai,  I'einpereur, 
le  souverain  de  la  France  et  le  successeur  de  Philippe  le 
Beau  et  des  rois  catholiquescontracterent  une  nouvelle  et 
g^nerale  ligue  de  fraternile,  confederation  et  alliance  per- 
p^tuelle  plus  etroite  que  les  precedenles :  il  y  ^tait  stipule 
que  les  trois  princes  se  garantissaient  mutuellement  leurs 
fitats;qu'ils  ne  soutiendraient  en  aucune  mani^re  leurs 
ennemis  ext^rieurs  ou  int^rieurs;  qu*ils  se  preleraient  une 
assistance  r^ciproque;  qu'ils  ne  pourraicnl  faire  de  con- 
qu^les  que  de  commun  accord  (1). 

Par  ces  conventions  diplomatiques  la  paix  ^tant  ga- 
rantie  aux  Pays-Bas,  rieii  ne  s'opposait  plus  k  ce  que 
Charles  se  rendit  en  Espagne.  Au  printemps  de  1517,  il 
donna  Tordre  qu'une  flotle  destinee  k  Vy  transporter  frtt 
equipee  dans  les  ports  de  Z^lande  :  lorsque  les  uavires  qui 
en  devaient  faire  partie  eurent  ete  r^unis,  il  convoqua  les 
clats  gen^raux,  afin  de  prendre  cong^  d'eux. 

Celte  assembiee  eul  lieu  le  16  juin,  i  Gand.  Le  grand 
ehancelier,  Jean  le  Sauvage,  y  porta  la  parole.  Aprc^s  avoir 
expose  les  raisons  qui  obligeaient  le  roi  k  s'eloigner  momen- 
(anement  des  Pays-Bas,  il  assura  les  etats  que  son  coeur 
demeurerail  avec  eux,  et  qu'entre  lous  ses  sujets  ils  lui 
scraient  toujours  les  plus  chers,  car  il  n*oublierait  point 
les  preuves  d'attachement  qu'ils  lui  avaient  donnecs.  11  dit 
que  le  roi  les  avait  assembles,  pour  le  grand  d^sir  qui  etait 
en  lui  de  les  voir  encore  une  fois  avant  son  depart  et  de 
Icur  faire  ses  adieux.  II  paria  des  Irait^s  de  paix  et  d'al- 
liance  conclus  avec  la  France  et  TAngleterre.  II  promit  aux 
etats  qu'ils  auraient  lieu  d'etre  contents  de  Pordre  qui  serait 


(1)  Alexandre  He.^ke,  I.  II,  pp.  104, 167,  177. 
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elabli  pour  Ic  gouvernemcnt  du  pays  ct  radministralion  de 
la  justice  pendant  Tabsence  de  leur  prince.  EnGn  il  d^lara 
que,  si  le  roi  ne  pouvail  revenir  d*Espagne  aussitdl  qu'il 
le  souhailerait,  il  euverrait  aux  Pays-Bas  rarcbidac  Fer- 
dinand (1). 

Le  pensionnaire  de  Gand,  au  nom  des  ^tats  generaox, 
remercia  le  roi  de  I'amour  et  de  la  bienveillance  qu'il  Icur 
t^moignait.  II  exprima  la  peine  qu*ils  ressentaient  en  pen- 
sant  quails  allaient  Stre  |>riv^s  de  sa  pr&ence.  II  se  fit  Hn- 
terpr^te  de  la  reconnaissance  publique  pour  la  paix  qu*il 
avait  procuree  au  pays,  et  pour  Finlention  qu'il  annon^il 
de  pourvoir,  avanl  de  le  quitter,  a  la  bonne  administration 
dc  rEfat.  €  Au  regard  des  petits  services  quit  voos  plait 
»  leur  attribuer  dc  vous  avoir  faits,  —  ajouta  I'orateur  — 
»  ils  savent  bien  quVn  ce  faisant  ils  n*ont  fait  chose  que 
»  faire  ne  devaient ,  et  encore  mieux  voudraient  faire,s*il 

>  ^tait  en  leur  pouvoir.  > 

Le  pensionnaire  ayant  fini  sa  harangue,  Charles  se  leva, 
et,  adressant  lui-m^me  la  parole  aux  ^tals  g^n^raux,  dit: 
c  Mes  amis  et  loyaux  sujets, qui,  ji  nion  manderoent,  etrs 
»  ici  assembles,  sachez  que  ce  qui  par  mon  chancelier 

>  vous  a  ^t^  remontr^  de  par  moi,  je  Tavais  charg^  de  ce 

>  faire;  et  pour  ce,  en  ensuivant  la  r^ponse  que  vods 
»  m*avez  faite^  je  desire  que  vous  continuiez  en  votre  boo 

>  propos,  comme  jusques  k  cette  heure  et  de  tout  temps 

>  me  Favez  bien  monlr^  et  que  en  vous  en  ai  bonne  con- 


(1)  RelalioD  du  premier  voyage  de  Charles-Quinl  en  E$pagne,par  Lan- 
rent  Vila).  (MS  de  la  Biblotbequc  royale  de  Bruxetles ) 

Vital  ^lait  Tun  des  valels  de  cbambre  de  Charles-Quinl.  II  TaTiii  serri 
depuis  son  enfance.  Charles  le  donoa  ^  son  ri*ere  lorsqu'il  se  se[iara  deria- 
fant  k  Aranda  de  Duero,  au  mois  d'avril  1518. 
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»  fldence.  En  ce  faisanl,  \ous  serai  bon  prince.  Et  sur  ce 
»  vous  dis  adieu  jusques  ^  mon  relour,  qui  sera  le  plus 
»  tdt  que  je  pourrai  (1).  > 

Celte  sc^ne,  pleine  ^  la  fois  de  grandeur  et  de  simpli- 
cile,  produisit  une  impression  profondesur  tons  les  assis- 
tants. II  y  en  avait  beaucoup,  au  rapport  d'un  li^moin  ocu- 
laire,  qui  ^taient  ^mus  au  point  de  ne  pouvoir  retenir 
leurs  larpnes  (2). 

Charles,  le  22  juin,  alia  visiter  la  ville  de  Bruges,  dont 
Irs  habitants  s'^taient  distingu^s,  entre  ceux  de  toutes  les 
cit^flamandes,par  la  reception  quails  lui  avaientTaiteapr^s 
son  6inancipation  (3).  De  Bruges  il  passa  en  Zelande,  vou- 
lant  se  tenir  pr^t  k  mettre  ^  la  voile  au  premier  vent  favo- 
rable. II  I'attendit  pendant  deux  mois  entiers.  D6ji  le  bruit 
6tait  commun  quil  ne  partiraitpas,  que  la  saison  etait  hop 
avanc^e;  et,  s'il  faut  le  dire,  on  s'en  r^jouissaitaux  Pays- 
Bas,  car  c'^tait  avec  un  regret  infini  que  les  Beiges 
voyaient  s'^loigner  leur  prince  (A),  La  remise  du  voyage 
h  Fannie  suivante  aurait  pu  cependant  avoir  pour  le  roi 
de  graves  consequences;  un  hislorien  accredile  va  jusqu'i 
affirmer  qu'elle  aurait  entrain^  la  mine  de  TEspagne  (5). 
Charles  le  comprenait;  aussi  6tait-il  d^cid^  k  courir  les 
chances  de  la  traversee,  h  moins  qu*il  ne  fAt  manifesto 
aux  yeux  de  tout  le  monde  qu'ii  ne  pouvait  le  faire  sans 
s^exposer  k  un  danger  certain.  EnGn,  le  6  septembre,  les 


(1)  Relation  de  Laurent  Vital. 

(2)  Ibid. 

(3)  a Pour  Tentr^  de  prince  en  ville ,  celle  de  Bruges  fut  Toullre- 

passe,  *  dit  Laurent  Vital. 

(4)  Uelalion  de  Laurent  Vilal. 

(5)  « Fuera  la  total  ruyna  y  acaecimienlo  destos  reynos,  principal- 

mente  sucediendo  la  muertedel  cardenal »  (Sahdoval,  1. 1,  p.  82.) 
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pilotes  annoocdrent  que  fe  vent  elail  devenu  propice. 
Aussitdt  (les  ordresfurent  exp^di^s  aGo  que  chacuo  TAt  em- 
barqu^  le  lendemain.  Charles  lui-meme  quitla  ce  jour-li 
Middelbourg,  pour  s'inslaller  sur  le  navire  qui  devait  le 
transporter  en  Caslille.  Le  8,  entre  quatre  et  cinq  heares 
du  matin,  la  flotte  appareilla  de  Flessinf^ue  (1). 

Charles  ^tait  accompagn^,  dans  son  voyage  en  Espagne, 
de  sa  scBur  ain^e  madanie  £l^onore;  de  Guillaumede  Croj, 
seigneur  de  Chi^vres,  son  grand  chaniliellan ;  de  Charles 
de  Lannoy,  seigneur  de  Sanzelles,  son  grand  &uyer;  de 
Laurent  de  Gorrevod,  gouverneur  de  Bresse,  Philippe  de 
Croy,  cointe  de  Porcean,  Adrien  de  Croy,  seigneur  da 
RcBulx,  Jacques  de  Luxembourg,  comte  de  Ga?re,  sei- 
gneur de  Fiennes,  tous  ses  conseillers  et  cbambeilans;  de 
son  confesseur  Tabb^  d^Haumont;  du  neveu  de  M.  deChie- 
vres,  nomm6  comme  lui  Guillaume  de  Croy,  6v&jue  de 
Cambrai  eLqui  venait  de  recevoir  k  Middelbourg  les  insi- 
gnes  du  cardinalat,  et  d'un  grand  nombre  de  dames  et  de 
gentilshommes  attaches  k  la  maison  de  sa  soeur  et  a  la 
sienne.  Le  docteur  Mota,  ^v6que  de  Badajoz,  et  don  Garcia 
de  Padilla  faisaient  aussi  partie  de  sa  suite  (2)  :  c'^taient 
ses  ministres  espagnols;  il  leur  avait  donn^  le  titre  de  con- 
seillers de  la  Cdmara  (3).  Le  grand  chancelier  avait  pris 
les  devants  par  la  France  (4). 


(1)  Relation  de  Laurent  Vital.  —  Compte  douzi^ede  Pierre  Boisot, 
mailre  de  la  chambre  aux  deniers  du  roi,  du  1^  juillet  1517  aa  30  joiii 
1518. 

(2)  Relation  de  Laurent  Vital.  —  Argensola  ,  p.  426.  —  Compte  trol- 
8i^me  de  Nicolas  Rifflart,  argentier  du  roi,  du  !•'>'  Janvier  1518  (1519) aa 
31  ao(kt  1520,  aux  Archives  du  royaume. 

'    (3)  Sandoval,  t.  I,p.  81. 
(4)  Argensola  ,  p.  HQ. 
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La  premidre  nuitqui  suivit  le  depart  de  la  flotle  Tut  mar- 
qn^  par  un  ^v^nement  lamentable  :  le  fou  prit  k  uo  navire 
qui  portail  les  cbevaux  du  roi,  du  seigneur  de  Chi^vres, 
du  seigneur  de  Sanzelles,  de  plusieurs  autres  gen  tils- 
hommes,  et  led^vora  enli^rement;  des  passagers  etdef^qui- 
page,  au  nombre  d'environ  cent  soixantepersonnes,  aucune 
n'ecbappa.  Charles  en  ^prouva  une  vive  douleur;  ce  navire 
^lait  command^  par  un  gentilhomme  bourguignon,  nomm^ 
Monlrichart,  dont  il  faisait  beaucoup  de  cas  (1).  Jusque 
dans  la  soiree  du  10,  le  temps  fut  tei  qu'on  le  pouvait  sou- 
haiter;  aussi  la  flotte  avait  franchi  les  passages  les  plus 
difficiles,  et  d^j^  elle  ^tait  parvenue  dans  la  mer  d*Espa- 
grie;  les  pilotes  faisaient  esp^rer  que  la  semaine  ne  s'ac- 
complirait  pas  sans  que  le  roi  TAt  arriv^  k  sa  destination. 
A  ce  rooment-l^  le  vent  tourna  tout  ^  coup,  et  il  fallut  re- 
noncer  k  de  si  flatteuses  esp^rances.  Le  12,'  k  la  cbute  du 
jour,  apres  une  brume  ^paisse  et  froide,  il  s'^leva  une  tour- 
mente  qui,  qualorze  heures  durant,  mit  en  danger  le  roi 
et  ceux  qui  6taient  avec  lui.  Lorsqu'elle  eut  cess6,  le  vent 
continuait  d*^tre  contraire;  les  navires  n*avanQaient  pas. 
On  d^lib^ra,  le  14,  si  Ton  retournerait  en  Flandre,  ou  si 


(I) Quand  le  roy  fust  acerten^  que  la  fortune  esloit  advenue  an- 

did  MoDlrichan ,  il  le  plaindoii  fort,  aiosy  que  uog  bon  maistre  plaioct  son 
scrvitcur  qu'il  ayme  bien,  k  cause  quMI  avoit  bien  servjr  son  feu  pdre  le 
roy  Philippe  el  luy  aussy;  el  luy  oys  soubaider  d'avoir  perdu  cinquante 
roil  ducas  que  la  fortune  ne  luy  fust  poinl  advenue,  tanl  regrelloit  le  roy 
ledict  Montrichart  et  ses  autres  serviteurs  qui  si  piteusement  avoient  finy 
leurs  vies  en  son  service t>  (Relation  de  Laurent  Vital.) 

On  avait  cru  d'abord  que  c'etait  le  navire  de  Tamiral,  sur  lequel  ^taienC 
lesjoyaux  du  roi,  qui  avait  p^ri.  Comme  on  TannonQait  k  Charles,  il  dit 
«  que  il  aymeroit  mieux  avoir  perdu  touts  ses  joyaux  que  tant  de  si  gens 
»  de  bien  et  de  telz  personnages.  »  {Ibid.) 

2"*  s£rie,tome  XXIX.  48 
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ToQ  rel&cherait  dans  le  port  le  plus  prochain,  oa  si  Tw 
attendrait,  pendant  quelques  joqrs,  que  le  venl  cban- 
ge&t :  Charles  se  prononQa  fortemenl  pour  le  deroier  parti. 
II  n*eut  pas  k  le  regretter,  car  le  lenderoain  le  venl  rede- 
vint  propice;  mais  il  ^tait  extr£memenl  faible,  et  ancalme 
plat  succ^da  k  la  bourrasque  qui,  ravanl-veille,  avak 
assailli  les  navires.  Le  19  enfin  on  aperQut  la  lent: 
d^apres  les  pilotes  espagnols,  on  croyait  aborder  k  la  cAle 
de  Biscaye;  c*etait  les  montagnes  des  Asturies  qu*on  avail 
en  vue.  Charles,  n^anmoins,  r^solut  de  d^barquer  4  Veih 
droit  oik  il  se  Ifouvait :  il  Gt  mettre  k  la  mer  le  canot  qai 
elait  k  bord  de  son  navire,  y  descendit  avec  la  princesse 
t^^onore  et  les  principaux  personnages  de  leurs  maisoos, 
ct,  sans  s^arrSter  au  petit  port  de  Tanzones,  qui  etait  lout 
pr^  de  \k^  mais  oik  lui  et  sa  suite  u^auraient  pu  se  loger, 
il  se  fit  conduire  k  Villaviciosa,  situ6e  au  bout  d*un  bras  de 
mer,  k  deux  lieues  plus  loin  (1). 

11  quitta  Villaviciosa  le  25  septembre,  apr^  avoir  ecrit, 
pour  leur  annoncer  son  arriv^,  aux  conseils  des  royaumes 
de  Castillo  etd*Aragon,  aux  d^put^  descortes  de  ce  der- 
nier pays,  aux  villes  principales,  aux  grands,  aux  pr6Iats, 
et  tout  particuli^rement  au  cardinal  Ximenes  et  k  Tarcbe- 
v^que  don  Alonso  d^Aragon  (2).  Son  intention  £tait  de  se 
rendre  directement,  et  avec  toute  la  diligence  possible,  i 
Tordesillas;  il  n*y  arriva  toutefois  quele  4  novembre.  I^es 
historiens  espagnols,  hostiles  aux  Beiges,  ou  tout  au  moios 
pr^venus  contre  eux,  allribuent  la  lenteur  avec  laquellese 
fit  ce  voyage  k  la  crainte  qu'avaient  de  Ximenes  ceux  qoi 


(1)  Relation  de  Laurent  Viut. 
(i)  Argcnsola  ,  p.  427. 
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accompagnaient  Ic  roi;  its  oe  s'en  tiennent  pas  1^ ,  mais  its 
imaginent  de  prcter  i  ceux-ci  le  dessein  absurdc  de  faire 
passer  leur  maitre  dans  TAragon ,  sans  s'^tre  arr6t6  en 
Castille  (1).  La  v6ril6  est  que  Charles,  tomb^  malade  & 
San  Vicente  de  la  Barquera,  fut  oblig6  d'y  faire  un  assez 
long  s^jour;  qu'il  s^journa  aussi  toute  une  semaine  k 
Reynosa,  pour  se  r^tablir  entierement;  que,  dans  les 
Asturies,  les  chemins  ^taient  parfois  si  impralicables  que, 
apr^s  avoir  fait  trois  i  quatre  lieues,  on  se  voyait  dans 
rimpossibilit^  d'aller  plus  loin  (2). 

A  Tordesillas,  Charles  logea  au  palais  avec  madame 
El^onore  et  nnonsieurde  Chifevres.  La  premiere  chose 
qu'il  fit  fut  de  s'inforiner  de  la  condition  et  de  la  mani^re 
de  vivre  de  la  reine;  il  inlerrogea  li-dessus  le  gouverneur 
de  sa  maison  et  son  confesseur.  Ayant  obtenu  d'eux  les 
renseignements  qu^il  voulait  avoir,  il  leur  commanda 
d'aller  annoncer  k  la  reine  sa  venue  ainsi  que  celle  de  la 
princesse  sa  soeur,  et  de  solliciter  d'elle  une  audience  pour 
monsieur  de  Chievres  :  le  grand  chancellor,  qui  6tait  pre- 
sent (il  avait  rejoint  le  roi  k  Reynosa),  et  monsieur  de 
Chievres  instruisirent  en  detail  Hernan  Duque  et  fray  Juan 
de  Avila  du  langage  quils  devaient  tenir.  Jeanne  conser- 
vair  quelque  souvenir  de  Guillaume  de  Croy,  k  qui  son 
mari  avait  confix  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  k  leur 
dernier  depart  de  ces  provinces  (3);  elle  permit  tr6s-volon- 


(1)  Sandoval,  I.  I,  p.  83.  —  Argeksola,  p.  428. 

(2)  Relation  de  Laurent  Vital. 

(5)  Laurent  Vital  rapporte  que  la  reine  se  rappelalt  avec  plalsir  les 
t^moignages  de  respect  dont  elle  avait  ete  entour^eel  les  bonneurs  qui  lui 
avaient  ^t^  reodus  a  la  cour  de  Bruxelles:  «  A  celle  cause,  —  ajoute-t-il 
•  —  encoires  pour  le  jour  d'buy  elle  ayme  les  quarliers  de  par  Aeehk  (de» 
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tiers  qu'ii  TAt  inlroduit  aupr^  d'elle.  M.  de  Chievres, 
apr^  lui  avoir  demand^  des  nouvelles  de  sa  saote,  lai 
paria  avec  toute  sorte  d'^loges  de  ses  pays  de  Castille  etde 
Taccueil  que  messieurs  ses  enfanls  avaienl  re<;u  danslous 
les  lieux  oik  ils  avaient  passe.  II  la  f(61icila  ensuite  sur  la 
griice  que  Dieu  lui  avail  faiteen  lui  donnant  un  fits  et  des 
fillesdou^de  si  belles  qualil6s,  rappelant  i  ce  propos 
qu'il  avail  &i6  leur  gouverneur  par  la  volont^  de  reinpe- 
reur  Maxiiuilieu;  il  citail  k  dessein  le  nom  de  Temperear, 
sachanl  que  la  reine  avail  pour  lui  un  grand  respect  II  lai 
dil  enfln  que  son  filset  la  princesse  £l^onore,  conime  ses 
humbles  enfanls,  Tavaienl  charg^  de  lui  faire  savoirqae 
la  chose  qu'ils  d^siraient  le  plus  an  monde  etail  de  lui 
presenter  leurs  hommages.  Jeanne  r^pondit  qu*elle  Ics 
verrait  avec  plaisir;  qu*il  all4l  les  chercher. 

Au  moment  oii  le  seigneur  de  Chievres  allait  sortir  do 
la  chambre  de  la  reine ,  Charles  el  ^l^onore  parurent;  ils 
attendaient  k  la  porle,  suivanl  ce  donl  ils^laientconvenus 
avec  lui.  Du  plus  loin  qu*ils  aper^urenl  leur  mere,  Tun  el 
Tautre  lui  firenl  une  profonde  r^viirence;  ils  la  renouve- 
l^rent  au  milieu  de  la  chambre,  el  lorsqu'ils  furent  loul 
pr^s  de  la  reine,  ils  s'inclin^rent  jusqu'i  terre.  Charles 
voulut  lui  baiser  la  main,  h  la  mani^re  d'Espagne;  elle  oe 
le  permit  pas,  mais  elle  Tembrassa  ainsi  que  sa  soear. 
Alors  il  lui  dil :  c  Madame,  nous,  vos  humbles  el  ob^is- 

>  sanls  enfanls,  k  merveilles  joyeui  de  vous  voir  eo 

>  bonne  sant^ ,  Dieu  merci ,  avons  longtemps  d&ire  de 

>  vous  faire  la  r^v^rence  el  de  vous  printer  honoear, 

>  service  el  ob^issance.  »  Jeanne  ne  r^pondit  d*abord  que 


»  Pays-Bas)  et  oeulx  qui  eo  vieugneDt,  oomroe  Je  le  oys  certifier  k  nU 
»  cuoa  de  ses  serviteurs  qui  sont  de  par  decb^.  • 
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par  un  sourirc,  accompagn^  d'un  signe  de  lete,  et  en 
prenant  les  mains  k  son  fils  el  &  sa  fille  (1);  un  instant 
apres  elle  leur  adressa  ces  paroles :  <  Mais  ^tes-vous  bien 

>  mes  enfahls?  Et  que  vous  Stes  en  pen  de  temps  devenus 
»  grands !  Or  k  la  bonne  beure  et  lou6  en  soit  Dieu !  Gertes, 

>  enfants,  grande  peine  et  travail  vous  avez  eu  de  venir 
»  de  si  loin  :  pour  quoi  vous  devez  Stre  tr6s-fatigu^.  Et, 

>  comrae  il  est  d^j^  tard ,  vous  ferez  bien  pour  cette  fois 
9  de  vous  retirer  et  alter  reposer  jusqu*&  demain  (2).  » 


(1)  «  Qui  signifie  une  maoiere  de  coDt^ntement  et  remerciment,  et 
comme  autanl  ^  dire  qu'elle  se  contentoit  bien,  et  quilz  luy  estoient  les 
hieuvenus  et  voloDtiers  veus.  »  (Relation  de  Laurent  Vital.) 

(2)  C*e$t  la  relation  de  Laurent  Vital  qui  nous  fournit  ces  curieuses 
particularity.  Vital  etait  k  Tordesillas,  k  la  suite  de  Cbarles-Quint :  c  Je, 
»  desirant  —  dit-il  —  k  veoir  ce  premier  abordement  des  enfans  vers  leur 
9  iD^re,  affin  de  avoir  occasion  de  le  veoir,  prins  la  torse  de  la  cbambre, 
»  comme  pour  les  esclairer  et  entrer  dedans  avec  eulx ;  mats  je  faillis  k 
9  mot)  intention ,  parce  que ,  k  Tentr^  en  la  cbambre  de  la  royne  leur 
»  mere,  le  roy  ne  voulut  point  de  lumidre.  Ce  nonobstant,  par  ceulx  qui 
n  J  enlr^rent  et  veirent  le  tout ,  ausquels  je  leur  oyz  raoompter  tout 
V  TaflTaire ,  je  sceulx,  autant  que  se  je  I'eusse  veu  et  oy,  tant  de  ce  qui  fust 
»  diet  par  le  roy  et  puis  apr^  par  madame  sa  soeur,  comme  aussy  ce  que 
»  la  ro^ne  leur  diet.  >> 

Robert  Macquereau  {Recueil  de  la  maison  de  Bourgogne,  cb.  VIII, 
p  114)  rapporte  avec  d'autres  details  I'entrevue  de  Charles-Quint  et  de  sa 
mere.  Noos  ne  les  lui  empruntons  point ,  mais  nous  nous  en  tenons  k  la 
relation  de  Laurent  Vital,  qui  nous  paralt  plus  sCkre.  Bfacquereau  fait 
assister  k  cette  entrevue Pinfant  Ferdinand,  qui  serait  arriv^  k  Tordesillas 
en  la  compagnie  de  son  fr^re.  Des  inexactitudes  aussi  graves  suffisent 
pour  nous  mettre  en  d^Gance  de  tout  ce  que  contient  son  r^it. 

Laurent  Vital  ne  parle  pas  des  entrevues  que,  les  jours  suivants,  Charles 
eut  avec  la  reine;  mais  voici  ce  qu'il  rapporte  des  relations  qui  s*^tablirent 
entre  eux  : 

c  A  cette  premiere  visitation  du  roy  catholicque,  se  foitna  et  conclud  uhe 
si  grande  amitye  entre  la  mere  et  le  61s  que  riens  plus,  comme  par  plu- 
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Charles  comprit  qu*il  fallail  boroer  la  Tenlrciuc:  il  se 
retira ,  ainsi  que  madame  £lleonore  et  les  personoes  de 
leur  suite  (1). 

M.  de  Chi^vres  resta  encore  pendant  une  deroi-heure 
aupres  de  la  reine,  apr6s  s'etre  assure  que  sa  presence  ne 
lui  ^tait  point  importune.  Reprenant  adroitement  la  con- 
versation qu*il  avait  eue  avec  elle  avant  Tentree  du  roi,  ii 
insista  sur  la  satisfaction  qu*elle  devait  6prouver  de  poss^- 
der  des  enfants  si  dignes  de  sa  tendresse,  maissurtoul  ud 
fils  qui,  devenu  homme,  pouvait  se  charger  du  gouverne* 
ment  de  ses  pays,  royauraes  et  seigneuries  el  lui  eu  epar- 
gner  ainsi  la  peine;  il  lui  donna  k  entendre  que,  pour  son 


sieurs  fois  je  Pay  oy  racompler  aux  serviteurs  do  ladicte  reyne  qui  esloient 
de  par  decbk  Et  que  ainsi  soil,  sitost  que  Ic  roy  s^ab^ntoit  pour  alkr  a 
ses  affaires  de  lieu  en  aullre,  la  bonne  reyne  souvenl  demaudoit  a  ses 
gens  comment  son  Glz  se  portoit  et  se  il  estoit  nouvelle  de  sa  venue ,  poor 
Pamour  et  d^sir  que  elle  avoit  de  le  veoir  el  de  s^avoir  comment  il  se  por- 
toit. El,  comme  ung  humble  et  vertueulx  Glz,  le  roy  souvenl  luy  laissoil 
savoir  de  ses  nouvelles,  el  Tenvoyoit  visiter  par  ses  plus  feaulx  el  familier^ 
serviteurs  et  genlilzbommes.  Aulcuiis  de  ses  gens  luy  vindreut  a  de- 
mander  |>ourquoy  elle  desiroit  lant  la  venue  de  son  6lz,  veu  que  si  soa- 
venl  en  avoit  leltres  el  nouvelles;  elle  disoil  que  c'estoit  pour  Pamoar  da 
roy  don  Philippe,  son  boo  feu  p6re,  qui  pariant  ful  bon  prince  en  soo 
temps,  et  quVlle  esp^roit  que  son  filz  Pensuiveroit  en  ses  bonnes  condi- 
tions. A  quoy  il  y  avoit  grande  aparence,  en  tanl  qu'elle  le  trouvoit  bien 
bonneste  et  bien  ob^issant,  ainsi  que  on  luy  avoit  par  plusiears  fob 
rapporte;  k  ceste  cause,  le  aymoil  par-dessus  lous  ses  entfans.  Aussi  eo 
regardant  le  roy,  son  filz,  luy  venoil  en  souvenance  de  son  bon  feu  man, 
que  partant  elle  soloil  aymer,  el  luy  venoit  k  grant  plaisir  de  veoir  soo 
filz  desjSi  grant  et  si  bien  adressiet.  Aussi ,  ik  la  verile,  le  roy,  nostre  sire, 
monstroit  bien  qu'il  aymoil  la  reine,  sa  m^re,  car,  k  son  povoir,  en  (oules 

choses  luy  desiroit  complaire • 

(1)  Cetait  madame  deChievres,  doba  Ana  de  Beamonte,  madame  de 
Fiennes,  mademoiselle  de  Croy ,  le  gouverneur  de  Bresse,  le  seigneur  de 
Sanzelles  et  M.  de  la  Chaulx,  premier  sommeller  de  corps  du  roi. 
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aise  et  son  repos,  et  alin  que,  dc  son  vivant,  son  fils  ap- 
pril  k  r^gir  sonpeuple,  elle  ferait  bien  de  lui  en  confierdes 
ce  moment  la  charge.  Jeanne  trouva  qn'il  avail  raison. 
Elle  dit  qu'elle  consentait  Irte-voloo tiers  k  ce  que  son  fils 
gouvern&t  ses  £tals  k  sa  place.  Hernan  Duque  et  fray  Juan 
d*Av]la  ^taient  pr&enls  k  eel  entrelien  (1). 

Charles  et  £l^onore  se  r^jouirent  et  s'aUrist^rent  k  la 
fois  k  la  vue  de  Tinrante  dofia  Catalina.  Ceiie  princesse, 
qui  allail  bientdt  accomplir  sa  onzieme  ann^e ,  ^tait  la  plus 
jolie  des  fillesdu  roi  Philippe,  el  celle  dont  les  traits  rap- 
pelaienl  le  plus  les  siens;  elle  ^tail  pleine  de  grkce  et  de 
genlillesse;  elle  avail  un  teint  admirable  et  de  magnifiques 
cheveux;  son  esprit  promellait  beaucoup.  On  con^it  la 
satisfaction  de  Charles  et  d*£l^onore  en  trouvao^  tant. 
d*avantages  r^unis  dans  leur  jeune  soeur,  qu*ils  ne  connais- 
saientque  par  les  rapports  qui  leur  avaient  ^t^  envoy^s  aux 
Pays-Bas.  Ce  qui  les  affligea,cefut  la  maniere  dont  elle 
^lait  velue  et  la  vie  qu'elle  menait.  Une  jupe  grossi^re, 
recouverte  d*un  mantelet  de  cuir,  et  un  ornement  de  tele 
en  toile  blanche  composaient  tout  son  habillement :  ainsi 
le  Youlail  la  reine,  qui  elle-m^me  ne  portait  que  du  drap 
gris  commun.  La  pauvre  inrante  occupait  une  chambre, 
derriere  celle  de  sa  m6re,  oii  elle  ^tait  presque  toujours 
recluse,  n*ayant  pour compagnie  que  deux  vieilles  femmes 
qui  la  servaienl.  I.e  gouverneur  du  palais,  afin  de  lui  pro- 
curer  quelques  distractions,  y  avail  fait  ouvrir  une  fenetre 
d'ou  elle  voyail  les  gens  aller  k  T^lise  et  k  la  promenade ,  . 
les  chevaux  que  Ton  conduisail  k  la  riviere  el  les  enfants 
jouer :  pour  attirer  ceux-ci,  c  car  —  dit  nalvemenl  le  nar- 


(1)  Relation  de  Laurent  Viul. 
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>  raleur  auquel  nous  cmpruDlons  ces  details  —  cnfaots 
»  aiment  leurs  semblabes, »  et  pour  les  exciter  i  s'ebaUre 
sous  ses  yeux ,  eile  leur  jetait  quelques  pieces  de  monnaie. 
C^taient  li  les  passe-temps  de  cette  fille  et  de  celte  soeur 
de  rois  (1). 

Le  corps  de  Philippe  le  Beau  reposait  toujours  a  Santa 
Clara.  Charles,  qui  avait  coutume,  en  quelque  lieu  qu^il  se 
trouv&t,  de  fair^  c^lebrer  un  service  pour  son  p^re  le  jour 
anniversaire  de  sa  mort,  voulut,  par  une  c^r^monie  fund- 
bre  accomplie  dans Teglise qui  renfermait  ses  restes,  t^moi- 
gner  publiquement  du  respect  qu*il  portait  ^  la  memoire  de 
Faiiteur  de  ses  jours.  Cette  c^r^monie  ent  lieu  le  11  no- 
vembre ;  il  y  assista  avec  les  seigneurs  et  les  gentilshommes 
de  sa  cour,  tons  en  habits  de  deuil.  Une  chapelle  en  bois 
avait  et^  construite  au  milieu  de  T^glise,  pour  recevoir  le 
corps  de  Philippe,  qui,  depuis  Tannic  1509,  6lait  place 
devant  le  grand  autel;  six  chevaliers  de  la  Toisou  d*or  (2) 
Vy  port^rent.  La  messe  fut  chanl^e  par  les  chantres  du 
roi.  AprteToffertoire,  ilyeul  un  sermon  prononc^  en  cas- 
tillan  (5).  Jamais  telle  solennil^  ne  s*etait  vue  a  Tordesillas; 


(I)  Relation  de  Laurent  Vital. 

(9)  Le  seigneur  de  Cbi^vres ,  le  marquis  de  Brandebourg,  le  seigneur 
de  Sanzelles ,  le  seigneur  du  Roculx ,  le  seigneur  de  Sempy ,  le  gouvemeur 
de  Bresse. 

(3)  Relation  de  Laurent  Vital. 

Les  d^ils  contenus  dans  le  Becueit  de  Macquereau  sur  cette  eeremooie 
ne  sont  pas  moins  inexacts  que  ceux  que  donne  ce  cbroniqueur  sur  Ten- 
trevue  de  Charles  el  d'l^leonore  avec  leur  m^re.  Ainsi,  d'apres  lui,  la  reine 
et  rinfant  Ferdinand  y  auraient  assisle;  la  messe  aurait  et^  celebree  par 
Tarcbeveque  de  Saragosse,  don  Alonso  d'Aragon  (lequel  n*arriva  que  le 
joursuivant  aupres  de  Charles-Quint,  dans  le  traget  de  Tordesillas  ^ Mo- 
jados),etc.,  etc. 
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aussi  Teglisc  de  Santa  Clara  ne  se  trouva  pas  asscz  vasle 
pour  cootenir  la  foule  qui  y  accourut  dc  la  ville  et  des  en- 
virons. Le  desir  de  connailre  le  nouveau  souverain  des 
Espagnes  ^tait  surtout  ce  qui  excitait  la  curiosity  generate. 


Fotiilles  a  Elewyt. — Anneau  antique  irouve  a  Becquevoort. 
Notice  parM.  L.  Galesloot,  chefde  section  aux  Archives 
du  royaume.  . 

L^annee  derniire,  TAcademie  m'a  fail  Thonneur  d'in- 
serer  dans  ses  Bullelins  une  note  relative  k  des  anli- 
quites  des  environs  de  Bruxelles.  J'y  disais ,  en  terminant, 
que  je  lui  ferais  connaitre  ull^rieurement  le  resullat  des 
fouilles  que  M.  C.  Van  Dessel,  g^ometre  k  Elewyt,  se 
proposait  d'enlreprendre  sur  reraplacemenl  de  la  bour- 
gade  belgo-romaine  qui  a  exists  en  cet  endroil.  Je  prends 
la  liberty  de  satisfaire  k  ma  promesse. 

Ces  fouilles,  M.  Van  Dessel  les  a  commenc^es  et  les 
poursuit  avec  un  zfele  qui  m^rite  des  6loges  et  des  encoura- 
gements. Elles  n'ont  pas  6te  infructueuses.  Les  ouvriers 
ont  extrait  du  sol  des  d^combres  de  toute  nature  et  meme 
des  ossementsbumains,  gisantpele-m^le  avec  ceux  d*ani- 
maux,  ear  des  traces  evidentes  d'incendie  attestaient  une 
ceuvre  de  destruction,  probablement  accomplie  k  main 
arm^e.  M.  Van  Dessel  a  recueilli,  dans  ces  substructions 
boulevers^es ,  des  monnaies,  de^  anneaux  et  des  fibules  de 
fer  et  de  cuivre,  divers  instruments  k  moiti6  d^truits  par 
la  rouille,  un  vase  intact,  mais  d'une  composition  gros- 
siere,  de  beaux  tessonsde  pol^rie,  des  fragments  de  plats 
en  lerre  rouge  dite  sigillee  et  portanl  effectivement  Tes- 
tampille  des  potiers,  des  morceaux  de  verre,  etc. 
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Pour  nc  pas  cntrer  dans  des  details  superflus,  je  me 
bornerai  k  ajouter  que  Tun  des  anoeaux  de  fer  susdits  est 
orn6  d'une  petite  pierre  bleue  sur  laquelle  est  gravi  an 
centaure  attaqu^  par  un  lion.  Au  point  de  vue  de  Tart  et 
de  la  mati^re,  ce  bijou,  qu*on  me  passe  Texpression,  n*est 
d'aucune  valeur;  mais  il  a  les  formes,  un  pen  massives,  il 
est  vrai,  qui  distinguent  les  bagues  antiques.  Un  autre 
objet  recueilli  par  M.  Van  Dessel  doit  surtout  ne  pas  Stre 
iaisse  dans  Toubii  :  c*est  un  style^  long  de  plusieurs  centi- 
metres. II  prouvetout  simplement  que  Tinstruction  s^etait 
r^pandue  dans  la  Gaule-Belgique,  soit  que  ce  style  ait  ap- 
partenu  k  quelque  agent  du  fisc  ou  k  un  particulier.  En 
outre,  j*appellerai  Tattention  de  FAcad^mie  sur  la  quanlite 
de  monnaies  rest^e  enfouie  dans  les  d^combres  de  cetle 
bourgade.  II  semble  que  ce  soit  une  source  intarissable. 
Sans  invoqucr  de  nouveau  le  t^moignage  de  Van  Gestel,  qui 
sigoala  le  fait,  \o\lk  bientdt  cent  cinquante  ans  (1),  et  tout 
en  passant  sous  silence  la  masse  de  pieces  vendue  ou  egar^ 
par  les  paysans,  je  citerai  feu  M.  Olivier,  boui^mestre 
de  Malines,  auquel  on  en  remit  un  certain  nombre,  enlre 
aulres,  un  aureus  qu*il  offrit,  dit-on,  au  roi  Guillaume  1^'. 
M.^De  Cosier,  bourgmestre  actuel  de  la  commune,  dont  le 
bienveillant  concours  est  tr^s-utile  k  M.  Van  Dessel  (2), 
en  possMe  une  jolie  collection  que  ce  dernier  vient  d*en- 
richir  d*une  dizaine  de  pieces.  Moi-mSme  j'en  conserve 
une  vinglaine,  parmi  lesquelles  je  ne  puis  m'emp^her 
d'indiquer  un  grand  bronze  de  Lucilla,  la  fille  tristement 
cdlebre  de  Marc-Aur6le ,  d'une  execution  et  d'une  conser- 


(1)  Uist.  arch.  Mechlin,  el  Bulletins  de  CAcademie,  1«  serie,  l.  XIII, 
p.  407. 

(2)  C*esl  sur  les  lerres  de  M.  De  Cosier  que  les  fouilles  onl  lieu. 
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vation  si  parfailes,  que  Ic  busle  de  celle  princesse  peul 
passer  ponr  un  veritable  portrait.  Pas  le  moindre  de  ses 
traits  n*est  aller^.  Aprfes  cetle  belle  m^daille,  on  me  per- 
meltra  de  designer,  egalement  pour  son  elat  de  conser- 
vation, un  petit  bronze  k  Teffigie  de  Rome  vrbs  roma, 
au  revers  duquel  on  voit  la  louve  allaitant  les  deux  ju- 
meaux,  nourrice  digne  d'un  peuple  qui  fut  k  la  fois  si 
belliqueux  el  si  cruel,  [/ensemble  chronologique  de  toutes 
ces  monnaies  embrasse  une  siiite  de  siecles  :  depuis  T^re 
consulaire  jusqu'aux  derniers  empereurs.  Ce  sont  les 
seuls  monuments  auxquels  nous  sommes  redevables  de 
quelques  faibles  lumidres  sur  Texistence  el  la  duree  d*un 
^lablissement  qui  eul  une  cerlaine  importance,  vu  Teten- 
due  du  terrain  qu'il  occupait  (1). 

Par  malheur,  un  point  essentiel  nous  ^chappe  el  res- 
lera,  je  le  crains  bien ,  un  myslere  impenetrable  :  je  veux 
parler  de  Petal  social  des  habitants  de  Tantique  bourgade 
d'Elew}l  el  de  lanl  d*aulres  de  la  m^me  ^poque  qui  elaieul 
repandues  sur  noire  lerritoire  (2).  Quoique  sujels  obscurs 
du  vaste  empire  romain,  ils  n*en  sont  pas  moins,  nos 
anc^tres  je  ne  Taffirmerai  pas,  mais  nos  devanciers  dans 
la  civilisation  du  pays. 

Anneati  trouve  a  Becquevoort,  pres  de  Diest.  —  II  a  6i& 


(1)  Quarante  hectares  k  proximity  de  la  Senne,  d'a pres  les  dernieres 
recherches  de  M.  Van  Dessel. 

(2)  D*apr6sM.  A.  V^Tauters,  Elewyl  aurait  ^(e  habile  par  les  colons  et 
les  serfs  d'une  villa  romaine  qu'il  place  k  Perck.  ( Hist,  des  environs  de 
UruxcHes,  t.  II ,  p.  679. )  Celle  conjecture  peul  paratlre  bien  bardie.  Mais 
n*esl-il  pas  ^Iran^^e  que  Tauteur  Pemil  en  1855  el  que,  Taniiee  suivanle, 
je  decouvris  les  mines  d'une  villa  a  rcxlremile  de  la  commune  de  Mels- 
broeck ,  loul  pres  de  ce  meme  village  de  Perck  ?  [Bulletins  de  tAcademie , 
l«s^rie,  I.  XXII,p.  i81.) 
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question  plus  bautd'anneaux  trouves  k  Elewyl.  M.  Cools, 
bourgmestre  de  Becquevoorl,  vient  de  faire  une  decou verle 
analogue.  Des  travaux  de  terrassementqull  a  faitexecuter 
pr^  de  son  habitation   Font  mis  en  possession  d*uoe 
superbe  bague  en  or  cisele.  Une  pierre  fine  enchass^ 
dans  le  chalon  represente  en  intaille  un  guerrier  qoi 
^tend  la  main  droite  vers  un  autel,  sur  lequel  est  pose  qd 
brasier  ardent.  L'honorable  M.  Piot,  archiviste-adjoint  du 
royaume,  k  qui  M.  Cools  est  venu  communiquer  son  inle- 
ressante  trouvaille,  reconrtut  immidiatement  dans  cette 
figure  Mucius  Scaevola ,  le  h^ros  d'une  action  que  lui  con- 
testent  des  critiques  modernes,  mais  qui,  exalt^e  par  les 
^crivains  de  Tancienne  Rome,  inspira  souvent  le  talent 
de  ses  artistes.  II  y  a  plus :  les  Romains,  dont  la  ferocili 
ne  connaissait  pas  de  bornes,  se  plaisaient  k  donner  en 
spectacle  de  malheureux  condamnes,  qu'ils  forgaient  en 
grande  porape,  aux  applaudissementsd'une  multitude  ivre 
de  sang  et  de  carnage,  4  remplir  jusqu'au  bout  le  role 
glorieux,  mais  terrible  de  Scaevola  (1).  Ces  atrocites  se 
passaient,  comme  on  sait,  k  Tamphitheitre  Flavien,  le  plus 
grand  monument  d'iniquitfe  que  fhomme  ait  jamais  elcve 
sur  la  terre.  Aussi  j'avoue,  pour  ma  part,  que  je  ne  pus  me 
d^fendre  d'un  sentiment  p^nible  en  entrant  pour  la  pre- 
miere fois  dans  ses  mines  (2). 


(1)  Martial,  Vill,30,  X,  23,  ciiepar  M.  leprofesseur  Friedlaaider dans 
son  ouvrage :  MoBurs  romaines  du  rigne  cTAuguste  a  la  fin  des  Anlonias, 
traduction  de  M.  Oh.  Vogel;  Paris.  1867,  2  vol.  in-8%  l.  II  p.  161 

(2)  Les  horreurs  qui  se  commetlaicnt  dans  les  amphitheatres  su^rent 
ik  M  FriedKender  quelques  reflexions  philosophiques.  t  Rien,  dil-il,  ne 
fait  plus  vivennent  ressortir  I'^norme  diflerence  entre  la  mauiere  de  voir 
et  de  seutir  dans  I'antiquile  roraaine  el  dans  notre  Europe  moderue  que 
la  divergence  d'opinion  de  la  classe  bieii  ^Icvee  d'alors  et  d*aujounl*bai 
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11  me  parait  inulile  de  rappeler  h  TAcad^mie  qu'k  la 
s^nce  qu*elie  tint  le  4  mars  1857,  un  de  ses  membres, 
M.  le  professeur  Roulez,  lui  pr^senla  une  notice  descrip- 
livc,avcc  dessin,  d'une  bague  antique  d^couverte  pr^s 
de  Spa  (i).  €  La  bague  trouvee  pr^s  de  Spa,  fait  observer 
le  savant  arch6ologue,  est  du  genre  de  celles  que  les  Ro- 
mains  appelaient  aunuli  signatorii,  e'est-a-dire  anneanx 
servant  a  sceller  les  lettres,  les  actes,  les  cassettes  et  au- 
tres  objets  que  Ton  voulait  soustraire  aux  rccherches;  on  y 
laisait  graver  les  images  des  dieux,  les  portraits  des  ance- 
tres,  des  princes,  Tembl^me  de  qnelque  ^v^neraent  me- 
morable ou  d'un  acte  quelconque  de  la  vie  privee,  etc.  » 


siir  les  spectacles  de  ramphitb^dlre.  C'est  ik  peine  si,  dans  loule  la  title- 
ratu  re  des  Roma  ins,  on  rencontre  ane  seule  fois  I'expression  de  celte 
horreur  profonde  qu'inspire  aux  modernes  IMdee  de  cos  r^jouissances 
liarbares.  »  Sen^ue  le  pbilosopbe  est  le  seul  auleur  ,  non  cbretien  bien 
entendu,  que  puisse  citer  I'eminent  professeur.  Quant  k  Ciceron,il  ap- 
prouvait  les  combats  de  gladiateurs ,  mais  non  pas  les  cbasses  de  Tar^ne, 
c<*s  spectacles  qui  faisaient  repandre  des  larmes  {lacrymosa  special 
cula). »  Les  raisons ,  dit  ailleurs  M.  Friedlsender,  de  cet  immense  con- 
Iraste  entre  I'appr^ciation  morale  du  temps  de  Tempire  romain  et  celle 
du  notre  peuvenl  ^tre  ramen^es  ^  trois  principales  :  la  separation  de 
rbumanite  en  deux moiti^, Tune jouissantde  droits,  Tautreprivde  deces 
droits,  la  force  de  Tbabitude  et  Pappareil  grandiose,  la  magnifioence 
^louissante  et  enivrante  de  la  mise  en  sc^ne  des  spectacles. » {Voy.,  au 
surplus,  tout  le  livre  VI ,  intitule :  Les  spectacles,  dans  lequel  s'epanouit , 
si  je  puis  le  dire,  la  vaste  Erudition  de  Pecnvain  allemand.) 

«  Le  plus  magnifique  reste  de  la  civilisation  romaine  est  un  amphi- 
theatre, c'est-a-dire  une  bouchcrie.  Qui,  le  Colisee  est  un  monument 
gigantesque  de  la  ferocite  romaine,  et  la  ferocity  fut,  il  faut  le  recon- 
nattre,  un  trait  fondamental  et  permanent  de  la  phjsionomie  du  peuple 
roroain.  »  (Ampere,  L'Empire  romain  a  Hornet  t.  11,  p.  138.)  Quiconque 
observe  ce  qui  se  passe  en  ce  monde  conviendra  que  cVst  un  peu  le  cas 
de  rbomme  en  g^n^ral. 

(1)  Bulletins,  1«  s6rie,  t.  IV,  p.  121. 


Digitized  by 


Google 


(75i) 
Ccst  done  line  bague  de  ce  genre  que  M.  Cools  a  Iroovee 
dans  sa  propriety  oji,  soil  dit  en  passanl,  ii  existe  nn 
(iimnlus  encore  inlacl,  que  cc  fonctionnaire  ne  tardera 
pas  i  faire  ouvrir.  La  bague  provenue  des  fouilles  d*Elewyt 
pourrait  bien  avoir  servi  au  meroe 
usage.  Je  joins  h  cette  note  une  em- 
preinledu  chaton.  L'empreinle^ega- 
lementjoinle,  dn  chaton  de  Paoneau 
de  Becquevoorl  donnera  une  idee  du  m^rile  artisUquc  de 
ce  pr^cieux  bijou. 
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CLASSE  DDS  BEAIIX-ARTS. 


Seance  du  2  juin  1870, 

M.  Ch.-A.  Fraikim,  directeur. 

M.  Ad.  Qubtelet,  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents  :  MM.  L.  Alvin,  F.-J.  F6lis,  G™*  Geefs, 
Ch.-L.  Hanssens,  A.  Van  HasseU,  Jos.  Geefs,  Ed.  Felis, 
Kdm.  DeBusscher,  J.  Porlaels,  Alph.^alat,  Aug.  Payen, 
J.  Franck,  G.  De  Man,  Ad.  Sirel,  Julien  I.eclercq,  Alex. 
RoI)erl,  membres;  Bosselet,  correspond  ant. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Joseph  Demannez,  artiste  gravcur,  annonce  qu'il 
vient  de  terminer  le  portrait  sur  cuivre  de  feu  F.-J.  Navez 
et  soumet  une  ^preuve  de  son  travail. 

Ce  portrait  est  destine  k  acconopagner  la  notice  acade- 
mique  sur  le  d^funt  r^dig^e  par  M.  L.  Alvin. 

—  La  Soci^t^  des  architectes  du  d^partement  du  Nord , 
k  Lille,  exprime  le  d^sir,  en  comniuniquant  le  programme 
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de  son  premier  concours,  d'obtenir  les  conseils  de  la  classe 
siir  les  dispositions  de  ce  programme. 

Ces  documents  sont  renvoy^s  a  Texamen  de  MM.  Balat, 
Pa} en  et  De  Man,  membres  de  la  section  d'archiiectare. 


COiNCOURS  DE  1870. 

D'apr^s  les  dispositions  r^glemenlaires,  le  terme  fatal 
dii  concours  de  cette  ann^e  expirait  le  1"  juin. 

Un  memoire,  accompagn^  d*un  billet  cachet^,  est  par- 
venu en  r^ponse  aux  2™*'  et  5""*  questions.  11  porle  pour 
titre  :  Etude  de  Viafluence  ilalienne  snr  Varchileclure 
dans  les  Pays-Bafipei  est  revetue  de  la  devise  :  «  Si  far- 
>  cliitecture  est  la  mesure  du  degre  de  civilisation  et  de 
»  genie  d'un  peuple,  eslCAi  5  tort  que  le  peuple  romain 
»  occupe  la  premiere  ligne?  » 

MM.  G.  De  Man,  Alph.  Balat  et  Ed.  Fetis  sont  charges 
d'examiner  ce  memoire. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

M.  lildouard  F^tis  donne  lecture  d*un  nouveau  cliapitre 
de  son  travail  Sur  Vart  dans  la  societe  et  dans  I'Etat. 

Comme  pour  les  parties  pr^c^dentes,  communiqu6es 
egalement  en  stance,  Fimpression  de  cette  lecture  est 
s:ilK)rdonn6e  a  Tach^vement  du  memoire  de  Ed.  F^tis. 
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OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Guillaume.  —  Note  sur  le  corps  du  g^nie  en  Belgiquc  pen- 
dant le  XVIII— siicle.  Mons,  4870;  in-8^ 

Henry  (L),  —  Nouvelle  m^thode  generate  de  production  et 
de preparation  des  nitrilcs.  Paris,  1869;  in-4°. 

Henry  (L).  —  Sur  la  tribromhydrine.  Paris,  4870;  in-4". 

Henry  (L),  —  Sur  les  dthers  chloronitriques  et  bromonitri- 
ques  de  la  glycerine.  Paris,  1870;  in-4°. 

Henry  (L.).  —  Durchsichtigkeit  von  Schwefelblei  in  diinncn 
Blaitern.  Berlin,  4870;  in-8^ 

Henry  (L,),  —  Untersucliungen  iiber  die  Glcccrinderivale. 
Berlin,  4870;in-8°. 

Henry  (L).  —  Ueber  die  directe  Vereinigung  von  Phosphor- 
chlorur(P  Cfe)  mit  Schwefel.  Berlin,  4869;  in-8». 

De  Koninck  (L.).  —  Ueber  einen  Sang-Apparat.  Berlin,  1870; 
in-8«. 

Clausius  (R,).  —  De  la  fonction  potentielle  et  du  potentiel, 
traduit  de  Tallemand  par  F.  Folie.  Paris ,  1 870;  in-8^ 

DecUve  {Jules).  —  Des  precautions  h  prendre  dans  lespr^ts 
sur  hypoth^ues  et  les  acquisitions  d'immeubles.  Bruxellcs, 
4870;  in-8^ 

Charlier  {Eugkne).  —  Observation  d'un  poulet  pygom^le. 
Liege,  1868;  in-8^ 

Depdt  de  la  guerre,  d  Bruxeltes.  —  Carle  topograpbiquc 
de  la  Belgique,  k  Techelle  du  1/40,000.  e*"  livraison,  comprenant 
les  fcuilles  de  Malines  et  de  Gourtrai.  Bruxelles,  4870;  2  feuilles 
in-plano. 

Willems  (P.).  —  Les  antiquit^s  romaines  envisagdesau  point 
de  vue  des  institutions  poHtiques.  Louvain,  1870;  in-8^ 

Von  Koenen  (A.).  —  Notice  sur  les  terrains  tcrtiaires  de  la 

9r*  S^RIE,  TOME  IIIX.  49 
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Bclgique,  traduitc  dc  Fanglais  par  Armand  Thiclens.  Charleroi, 
1870;in-8^ 

Senoner  {A,).  —  Notes  nialacologiques,  traduites  de  ritaliea 
pap  Arm.  Tliiclens.  Bpuxelles,  1870;  in-8". 

Commissions  royales  d'arl  et  d'archeologiey  d  BruxelUs.  — 
Bulletin,  9"*  annee,  n"  3  et  4.  Bruxelles,  1870;  in-8*. 

Le  Bibliophile  beige,  S"*  annde,  livr.  6.  BruxellcSy  4870; 
call,  in -8*. 

Cercle  archeologique  dupays  de  WaaSy  d  Saint-N^icotas.  — 
Annales,  tome  IV,  i"  livr.,  juin  1870.  Saint-Nicolas;  gr.  in-8*. 

L'Abeille,  16™*  annde,  d"*  ct  4"*  livr.  Mai  et  juin.  Bruxelles 
1870;  2  cah.  in-8^ 

Journal  des  beaux-arts  et  de  la  Utterature,  sous  la  direc 
lion  de  M.  Ad.  Siret.  la*""  annee,  n"  7  k  \±  Saint-Nicolas 
1S70;6  feuillcs  in-4\ 

Le  Progrhs  national,  2*"*  annde,  n**  53  ^  6i.  Bruxelles,  1870 
12  feuilles  in-4". 

Societe  de  midecine  d'Anvers,  — Annales,  35"*' annee,  livr. 
crnvril  a  juin.  Anvers,  1870;  3  cah.  in-8". 

Annales  de  medecine  veterinaire,  XIX*  annee,  4*  a  C*  cah. 
Bruxcllcs,  1850;  3  cah.  in-8^ 

Le  Scalpel,  22°"  annde,  n'*'  40 &  J>2.  Li<5ge,  1870;  13  feuillcs 
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Fin  du  Tome  XXIX  de  la  2""  s^rie. 
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Beneden  sur  les  poissons  des  cdtes  de  Belgique  et  leurs  parasites, 63; 
lecture  de  son  rapport  sur  ce  m^moire ,  159;  communique  Petal  de  la 
vegetation  observe  ^  Waremme  les  21  mars  et  21  avril  1870,  447. 

De  Smet  (/.-/.).  —  Notice  historique  sur  Pancienne  abbaye  da  Noovcae- 
Bois,^Gand,  500,548. 

De  Tilly  {J.^M.).  —  Presente  un  memoire  intitule  :  Eludes  sur  le  froilt- 
menl  (l'<^  partie),  65;  rapports  de  MM  Sleichen  et  Folic  sur  ce  roellioir^ 
166, 168;  presente  une  note  sur  les  surracesk  courbure  moyenne  con- 
slanle,  447. 

Dcwalque  (C).  —  Installc  comme  directeur  de  la  classe  des  sciences  po«r 
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1870, 4;  commuuique  une lettre  de  M.  le  baron  de  Byckholl  relalive  k 
la  decouverte  d'und^pdt  d'argile  semblahle  ^  Targile  de  Boom,  130; 
commissaire  pour  la  note  de  M.  Boccardo  conceriiant  la  cbute  d'une 
substance  jannMre  ^  Genes,  158;  rapport  verbal  sur  celle  nole,  546; 
commissaire  pour  la  notice  de  M.  Moreau  relalive  au  gies  landenien,  158; 
commissaire  pour  la  nole  de  MM.  Cornet  et  Brian  concernant  les  puits 
nalurelsdu  terrain  boulller,  159;  rapport  sur  cette  nole ,  343;  commis^ 
saire  pour  la  note  de  MM.  Horion  et  Gosselet  relative  aux  travaux  g^olo- 
giques  de  MM.  Cornet  et  Briart  sur  la  meule  de  Bracquegnies,  447;  rap- 
port sur  cette  note,  667;  communique  T^tat  de  la  vegetation  observe  k 
Liege  le  21  mars  1870,  662;  commissaire  pour  la  notice  de  M.  Mourlon 
sur  la  geologic  du  Maroc,  663;  commissaire  pour  la  notice  de  M.  Van 
Horeu  concernant  Texistencede  puits  naturels  dans  la  craie  senonienue 
du  Brabant,  ibid. 

De  Witte  {le  baron  J.).  —  Hommage  d'ouvrage,  499;  rapport  sur  la  nole 
de  M.  Rodenbach  concernant  Petalon  prototype  universel  des  mesures 
de  longueur,  543. 

jyOmalius  d'^a//oi/(/.-fi.).— Commissaire  pourla  note  de  M.  Lambert  con- 
cernant la  decouverte  d'un  gisement  de  phosphate  de  chaux  au-dessous 
de  Louvain,4;  commissaire  pour  la  note  de  M.  Boccardo  concernant  la 
chute  d*une  substance  jaun^lre  k  G^nes,  158;  rapport  verbal  sur  cette 
note,  346;  commissaire  pour  la  notice  de  M.  Moreau  relative  au  gr^s 
landenien,  158;  rapport  sur  cette  notice,  448;  commissaire  pour  la  note 
de  MM.  Cornet  et  Briart  concernant  les  puits  naturels  du  terrain  houil- 
ler,  159;  rapport  sur  cette  note,  340;  communication  verbale  sur  les 
theories  physiologiques  nouvelles ,  384;  commissaire  pour  la  note  de 
MM.  Horion  et  Gosselet  relalive  aux  travaux  g^ologiques  de  MM.  Cornet 
et  Briart  sur  la  meule  de  Bracquegnies,  447;  rapport  sur  cette  note,  664; 
commissaire  pour  la  notice  de  M.  Mourlon  sur  la  geologic  du  Maroc,  663 ; 
commissaire  pour  la  notice  de  M.  Van  Horen  concernant  Fexistence  de 
puits  naturels  dans  la  craie  s^nonienne  du  Brabant ,  ibid. ;  note  sur  les 
forces  vilales,  680. 

Bonders,  —  Remerctments  pour  son  election  d*associ6  de  la  ctassedes 
sciences ,  2. 

Dupont  (Ed.).  —  Approbation  royale  de  son  Election  de  membre  titulaire 
de  la  classe  des  sciences,  2 ;  remerctments  pour  cette  Election,  ibid. 

Duprez  (F.).  —  Commissaire  |)our  le  m6molre  de  M.  Perrey  concernant  les 
tremblemenls  de  terre  ressenlls  en  1868, 63;  rapport  sur  ce  travail,  338; 
commissaire  pour  la  nole  de  M.  Meunier  relalive  ^  la  pierre  m^l^orique 
tombee  fk  Sainl-Denis-Weslrem  le  5  juin  1855,  63;  rapport  sur  cette 
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note,  161 ;  commissaire  pour  la  note  de  M.  Van  dcr  MeDsbraggbe  con- 
cernant  la  vjsoosil^  superflcielle  des  lames  de  solullon  de  sapooine,  loO; 
rapport  verbal  sur  une  notice  de  MM.  Wall^e  el  Brachet  relalire  a  la 
lumidre  electrique,  4^. 

F. 

Felt's  {Ed.).  —  Rapport  sur  les  operations  adminislratlves  de  la  caissecen- 
irale  des  artistes  beiges  en  1869,  U9;  lecture  des  T',  8'  et  9«  parties  de 
ses  Eludes  sur  Vart,  149,525 ,756;  commissaire  pour  le  memoire  de 
concours  concernant  Tinfluence  italienne  sur  Parcbitecture  dans  lf*s 
Pays-Bas,  756. 

/V/w(F.-/.). —  Instructions  de  voyage  pour  M.  Van  den  Eeden,  38; 
charge  d*ecrire  la  notice  biographique  sur  M.  de  Bdriot ,  641 ;  discoars 
prononce  aux  funerailles  de  M.  Ch.  de  Beriot  le  i2  avril  1870, 641 

Fiammarion  (C).  —  Decision  relative  ^  sa  note  sur  la  loi  du  mouveroeni 
de  rotation  des  plan^tes,  450. 

Flandre  (S.  A.  R.  le  comte  de).  —  Regrets  de  ne  pouvoir  assister  a  la 
seance  publique  de  la  classe  des  lettres,  497;  reroerclments  pour  Teuvoi 
des  publications  academiques ,  498. 

Folie  (F.).  —  Remerciments  pour  son  Election  de  correspondant  de  la 
classe  des  sciences,  2;  commissaire  pour  la  U*  partie  du  memoire  de 
M.  De  Tilly,  intitule  :  6ludes  sur  le  frottementy  63;  rapport  sur  ce  tra- 
vail, 168;  presentation  de  la  2«  partie  de  son  memoire  intitule :  For- 
demenls  d'une  geometric  super ieure  carUsienne,  64;  conunissaire 
pour  la  note  de  M.  Garuoy  relative  au  triangle  inscrit  et  circonscrit  a 
une  section  conlque,  159;  lecture  de  son  rapport  sur  cette  note,  346; 
commissaire  pour  la  note  de  M.  De  Tilly  concernant  les  surfaces  a 
courbure  moyenne  constante ,  447. 

Fraikin  (C.-i4.).  —  Install^  comme  directeur  de  la  classe  des  beaux-arts 
pour  1870,  39. 

Fritsch  (ChJ). —  Communique  ses  observations  botaniqaes  el  zoologiqoes 
faites  k  Vienne  et  k  Salzbourg  en  1869, 336. 

Fu^ison. — Nomme  membre  du  jury  charge  dejugerle  concours  trieiuial 
de  litterature  dramatique  frangaise,  34. 

G. 

Gachard  {P.).  —  Notice  sur  Jeanne  la  Folle  et  S*  Francis  de  Boija,  290; 
les  derniers  moments  de  Jeanne  la  Folle,  389;  Jeanne  la  Folle  et 
Charles-Quint,  710. 
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Galesloot  (L.).  —  Note  sur  les  fouilles  d'Elewyl :  un  anneaa  antique  trouv^ 

^  Becquevoort ,  500,  749;  rapports  de  MM.  Waulers  et  Jusle  sur  cetle 

note,  708,709. 
Gcdlait  [L.),  —  ^lu  directeur  de  la  classe  des  beaux-arts  pour  1871 ,  39; 

remerctments  pour  cette  ^lectioo,  147. 
Genard  (P.)>—  Nornm^  membre  du  jury  cbarg^  de  juger  ie  concours 

qniDquennal  de  litt^rature  flamande ,  33. 
Gilbert  (PA.).  —  Gommissaire  pour  la  i<  partie  du  travail  de  M.  Folie, 

intitule  :  Fondements  d'une  g^omelrie  supSiieure  carUsienne,  64; 

rapport  verbal  sur  uoe  note  de  M.  M^hay  concernant  le  calcul  inGnit^- 

simal ,  75. 
Gloesener  (if.).  —  Gommissaire  pour  le  ro^moire  de  concours  concernant 

les  proeed^  suivis  pour  determiner  les  elements  du  magnelisme  ter- 
^restre,  663, 
Gluge  {Th.).  —  Gommissaire  pour  la  4'  partie  des  recherches  de  M.  Ed. 

Van  Beneden  sur  Tembryogenie  des  crustaces,  4;  rapport  verbal  sur 

deux  note^  de  M.  Ed.  Robin  relatives,  Tune,  au  rooyen  de  prevoir  la 

grandeur  compart  des  m^les  et  des  femelles  dans  la  s^rie  animate ,  et 

I'aulre,  aux  effets  de  la  foudre  sur  les  animaux,  14. 
Gosselet.  —  Voir  fforion. 
Guillaume  (^.).  —  Le  dernier  hdros  du  moyen  ftge  en  Belgique  :  Philippe 

de  Gloves,  261 ;  bommage  d*ouvrage,  705. 


fiaus  (/.-/).  —  tilu  directeur  de  la  classe  des  lettres  pour  1871,  35 ;  com- 

missaire  pour  les  memoires  de  concours  concernant  Seplime  Severe , 

132 ;  rapport  sur  ces  memoires,  542. 
Heer  {OsivcUd).  —  Remerctments  pour  son  Election  d^associ^  de  la  classe 

des  sciences ,  2. 
Henry  {L),  —  Hommage  d^ouvrage,  662. 
Heremans  (/.).  —  Nomme  membre  du  jury  cbarg^  de  juger  le  concours 

quinquennal  de  liU^rature  flamande,  33. 
Horion  et  Gosselel.  —  Observations  au  sujet  des  travaux  g^logiques  de 

MM.  Gornet  et  Briart  sur  la  meule  de  Bracquegnies ,  447, 689;  rapports 

de  MM.  d'Omalius,  de  Koninck  et  Dewalque  sur  ce  travail,  664,  660, 

667. 

I. 

InstUut  des  provinces  de  France.  —  Annonce  Tepoque  de  Touverture  de 
sa  Zl*  session ,  62. 
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JwiU(Th.),  —•  L'emporeur  Joseph  11  el  Parcbiilucbesse  Cbristine  d'Aa- 
iriche,  135;  hommages  d*ouvrages,  386,  499,  705;  preseote  one  ooUce 

.  biographique  sur  EU.  Ducpeliaux,  500;  commissaire  pour  une  note  de 
M.  Galesloot  conceniaot  les  fouilles  enlreprises  li  Elewyt,  \hid.\  rapport 
sur  celte  note,  709. 


Keller  (/.)•  —  ^l(i  associe  de  la  classe  des  l>eaux-arls,  38;  remercimcots 

pour  celle  Election,  147. 
Kervyn  de  Lettenhove  {le  baron  J.).  —  Hommages  d^onvrages,  34,  499; 

commissaire  pour  le  m^moire  de  concours  concernant  retabllssemenl 

de  colonies  beiges  en  Hongrie  et  en  Transylvanie  aux  X1I«  el  XIII' 

sidles,  132;  rapport  sur  ce  memoire,  514. 
Kickx  {J.'J.).  —  Note  sur  Torgane  reproducleur  du  Psilotum  iriqw- 

trum  Sw.,  17;  rapports  de  MM.  Spring  et  Coemans  sur  celle  note,  5, 9. 


iMcordaire  (Th.),  —  Commissaire  pour  la  note  de  M.  de  Borre  concemaoi 
une  nouvelle  espece  du  genre  Varan ,  4;  rapporl  sur  ce  trarail,  74; 
commissaire  pour  le  memoire  de  M.  P.-J.  Van  Beneden  sur  les  poissoos 
des  cftles  de  Belgique  et  leurs  parasites ,  63 ;  lecture  de  son  rapport  sor 
ce  memoire,  159;  commissaire  pour  la  notice  de  M.  de  Borre  relalire 
au  Byrsax gibbifer  Wesmael ,  de  Java, 64;  rapport  sur  celte  note, 537. 

Lafor^l  {N.'J.).  —  Hommage  d'ouvrage,  35. 

Lamarle  (Em.).  —  Envoi  d'un  billel  cachete  et  d'unc  note  concemaot 
une  nouvelle  demonstration  du  poslulatum  d'Euclide ,  335. 

Lambert  ((?.).  —  Note  sur  la  decouverte  d'un  gisement  de  pbospbate  de 
chaux  au-dessous  de  la  ville  de  Louvain,  4,  254;  rapports  de  MM.df 
Kooinck  et  d'Omalius  sur  celte  note,  103,  105. 

Lansiweert  (Ed.).  —  Envoi  des  observations  zoologiques  failes  k  Ostemle 
en  1869,  63. 

Larrey  (le  baron).  —  Hommage  d'ouvrage,  158. 

Leclercq  (D.).  —  Communique  ses  observations  metdorologiques  faites  i 
Li^een  1869,  3. 

Le  Roy  (Alph.).—  filu  correspondant  de  la  classe  des  letlres,  638;  reincr* 
ciments  pour  cetle  61t>clion ,  704. 
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l^ys  {M*  veuve  Henriy  —  RemerctmeDts  an  sujet  de  la  part  prise  pnr 

PAcad^mie  aax  fun^railles  de  son  ^poux ,  324. 
Liagre  (/.).  —  Commissaire  pour  la  nole  de  M.Camoy  relative  au  triangle 

inscrit  etcirconscrit  ^  une  section  conique,  159;  lecture  de  son  rapport 

sur  cette  note,  546;  commissaire  pour  la  note  de  M.  De  Tilly  concernant 

les  surfaces  ^  courbure  moyenne  constante ,  447. 


Malaise  (C),  —  Inscription  pour  sa  m^aille  de  concours,  3;  commu- 
nique retat  de  la  v^^tation  observe  ^  Gembloux  le  21  mars  1870,  336. 

Mansion  (P.).  —  Rapports  de  MM.  Catalan,  Sieicben  et  Gilbert  sur  son 
m^moire  concernant  la  m^tbode  de  Brisson  pour  Tint^ration  des  equa- 
tions lin^aires,  68,  71. 

Marchant  {G.).  —  La  pension  de  voyage  de  3,500  francs  lui  est  conferee, 
en  sa  quality  de  laur^at  du  concours  de  sculpture  de  1869 ,  37. 

Marielle-bey.  —  Elu  associd  de  la  classe  des  beaux-arts ,  38. 

Marquari  (P.).  —  Voir  De  Koninck  {Lucien), 

Martin  de  Moussy^  (Jf"^  veuve),  —  Hommage  d'ouvrage,  663. 

Matliieu  (Ad).  —  Hommages  d^ouvrages,  34,  386;  lecture  d'un  morceau 
de  po^ie  :  Gloire,  amour,  chariU,  436,  632. 

M4hay,  —  Rapports  verbaux  de  MM.  Catalan  et  Gilbert  sur  sa  note  con- 
cernant le  calcul  infinil^imal,  75;  pr^sente  un  travail  sur  la  clialeur 
universelle,  447 ;  rapport  verbal  de  M.  Melsens  sur  ce  travail,  668. 

Melsens  (L).  —  Commissaire  pour  la  notice  de  MM.  de  Koninck  et  Mar- 
quart  sur  la  Bryonicine,  64;  commissaire  pour  le  travail  de  M.  Mehay 
concernant  la  clialeur  universelle ,  447;  rapport  verbal  sur  ce  travail, 
668 ;  sur  les  forces  ^lastiques  des  gaz  liqu^Qables ,  702. 

Meunier  (S.).  —  Note  sur  la  pierre  met^orique  tomb^  h  Saint-Denis- 
Westrem,  pr^s  de  Gand,  le  7  juin  1855,  63,  210; rapporl  de  M.  Duprez 
sur  little  note,  161. 

Michel  (P.).  —  Communique  le  resume  des  observations  m^t^orologiques 
failesk  Ostende  en  1869, 63. 

Mill  {J.  Stuart),  —  filu  associ6  de  la  classe  des  lettres,  638;  remercl* 
ments  pour  son  election ,  704. 

Ministre  de  la  guerre  (M.  le).  —  Envoi  d'ouvrages ,  662. 

Ministre  de  la  justice  {M,  le).  —  Envois  d'ouvrages,  34, 498. 

Ministre  de  la  maison  de  S.  M.  Napoldon  III  (M,  le),  —  Envoi  d'ou- 
vrages,  34. 

Ministre  de  rint&ieur  (M.  le\  —  Approbailon  royale  de  Icleclion  de 
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MM.  Brialmonl  et  Dupont,  2;  envois  d'ouvrages,  2,  34, 58,  62, 131 , 
148, 158,  524,  585,  437,  498, 662 ,  705;  jary  du  coocours  qaioquen- 
nal  de  litl^rature  flamaode  (4n«  p^riode),  55 ;  jary  da  coocoars  irieonal 
de  littdralure  dramatique  fran^ise  (4«  p^ode),  54;  r^saltat  de  oe 
coDCOurs,  498;  pension  de  voyage  de  5,500  francs  conferee  4  M.  Mar- 
chant,  laur^at  du  concoars  de  scalpture  de  1869,  57 ;  demande  d^n- 
structions  de  voyage  pour  M.Van  den  Eeden,  58;  envoi  d*ane  ordoo- 
nance  de  payement  de  25,750  francs,  62;  buste  du  commandeor  de 
Nieuport,  554;  envoi  du  programme  de  la  57«  session  du  Congr^  sdeo- 
tifique  de  France,  260;  regrets  de  ne  pouvoir  assisier  ^  la  s^noe 
publique  de  la  classe  des  leltres ,  498 ;  transmet  rarr^te  royal  approo- 
vant  r^lecUon  de  MM.  Slingeneyer  et  Robert,  641. 

Ministre  des  Pays-Bos  a  BruxeUes  {M,  /c).— Envois  d'ouvrages,  2, 446. 

Montigny  (Ch.),  —  Notice  sur  la  separation  des  trajectoires  decriles  dans 
{'atmosphere  par  des  rayons  de  roeme  origine  sid^rale,  mais  de  r^fran- 
gibilite  diffdrente,  et  sur  les  effets  de  cette  separation  a  regard  de  la 
scintillation,  80;  notice  sur  la  scintillation  et  sur  son  intensite  pendant 
Taurore  bor^ale  observ^e  k  Bruxelles  le  5avril  1870,  455;  commissaire 
pour  le  m^moire  de  concours  concernant  les  proc^des  saivis  pour  de- 
terminer les  elements  du  magnetisme,  663. 

Moreau  (/.).  —  Notes  sur  le  gr^s  landenieji ,  158, 490;  rapports  de  MM.  dXK 
malius  et  Dewalque  sur  ce  travail ,  448 ,  449. 

Morren  {6d.).  —  Hommage  d'ouvrage,  535. 

Mourlon  (M).  —  Pr^sente  une  notice  sur  la  geologic  du  Maroc,663. 

N. 

Nive  (F.).  —  Commissaire  pour  les  memoires  de  concours  concernant 
Seplime  Severe,  152;  rapport  sur  ces  memoires,  537;  rapport  sur  la 
note  de  M.  Rodenbach  concernant  retalon  prototype  universel  des  me- 
sures  de  longueur,  547. 

Nolet  de  Brauwere  van  Steeland,  —  Nomme  membre  du  jury  charge  de 
juger  le  concours  qninquennal  de  lilterature  flamande,  35. 

Nypels  (G.).  —  Uommages  d'ouvrages ,  261 ,  499. 

Nyst  (f/.)*  —  Remercfments  pour  le  concours  qui  lui  a  eie  pr^te  pendant 
Texercice  de  ses  fonctions  de  directeur  de  la  classe  des  sciences,  4. 


Payen  (Aug.).  —  Charge  d*examiner  le  programme  de  concoars  de  la 
Socieie  des  architecles  de  Lille, 756. 
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Perrey  {J.).  —  Pr^ntation  de  notes  sur  les  tremblements  de  terre  res- 
sentis  en  1868,  63 ;  rapports  de  MM.  Duprez  et  Ad.  Quetelet  sur  ce 
travail,  338, 339. 

Plateau  (F^lix).  —  Mat^riaux  pour  la  feune  beige  :  crusuc^s  isopodes 
terrestres  ,4, 113;  rapports  de  MM.  Van  Beneden,  de  Selys  Longcbamps 
el  Candle  sur  ce  travail,  71 ,  72. 

Plateau  (/.).  —  Commissaire  pour  la  note  de  M.-Vander  Mensbruggfae 
concernant  la  viscosity  superficielle  des  lames  de  solution  de  saponine, 
159;  rapport  sur  cette  note,  345;  commissaire  pour  le  travail  de 
M.  M^bay  concernant  la  cbaleur  universelle,  447;  rapport  verbal  sur 
une  notice  de  MM.  Wall^  et  Bracbet  relative  ^  la  lumi^e  ^lectrique , 
450. 

Poelman  {Ch.),  —  Commissaire  pour  la  quatri^me  partie  des  rechercbes 
de  M.  Ed.  Van  Beneden  sur  Tembryogenie  des  crustac^,  4;  commis- 
saire pour  le  m^moire  de  M.  P.-J.  Van  Beneden  sur  les  |H)issons  des 
c6tes  de  Belgique  et  leurs  parasites,  63;  lecture  de  son  rapport  sur  ce 
m^moire,  159;  du  travail  fonctionnel  cbez  Tbomme,  469;  commissaire 
pour  la  notice  de  M.  Van  Bambeke  concernant  les  trous  vitellins  que 
pr^entent  les  oeufs  f^cond^  des  ampbibiens ,  663. 

Poullet  (Edm),  —  Quelques  mot's  ^  propos  de  la  juridiction  disciplinaire 
des  corporations  communales  au  XV«  siecle,  en  Belgique,  261,  410; 
rapport  de  M.  Tbonissen  sur  ce  travail,  387. 

Preudhomme  de  Borre  (A,).  —  Description  d'une  nouvelle  esp^ce  afri- 
caiuedu  genre  Varan  (Varanu8)t  4, 123;  rapports  de  MM.  Lacordaire 
et  Van  Beneden  sur  ce  travail,  74,  75;  note  sur  le  Byrsax  (Boleto^ 
phagus)  gibbifer  Wesmael,  et  sur  la  place  quMl  doit  occuper  dans  la 
classification  actuelle  de  la  tribu  des  Bolitopbagides ,  63,  379;  rapport 
de  M.  Lacordaire  sur  cette  note,  337. 


Quetelet  (Ad,)  —  Commissaire  pour  la  note  de  M.  Bemaerts  sur  la  nature 
du  soleil,  4;  rapport  sur  ce  travail,  73;  note  sur  Taurore  bor^le  du 
3  Janvier  1870,  16;  hommage  d'ouvrage,  38;  commissaire  pour  les 
notes  de  M.  Perrey  concernant  les  tremblements  de  terre  ressentis  en 
1868, 63;  rapport  sur  ce  travail,  339;  note  sur  les  aurores  bor^les des 
mois  de  Janvier  et  f^vrier  1870, 176;  communique  Telat  de  la  vegeta- 
tion observe  k  Bruxelles  les  21  mars  et  21  avril  1870,  336,  446;  com- 
missaire pour  une  note  de  M.  Denza  relative  k  Taurore  boreale  du 
3  Janvier  1 870 ,  336;  note  sur  la  determination  de  la  d^clinaison  et  de 
2"*  8fiRIE»  TOMB  XXIX.  SO 
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rinclinaison  magn^lique  Si  Bnixeiles  en  1870,  450;  nolesar  Toccolta- 
tion  de  Salurac  par  la  lune,  le  19  avril  1870,  454;  rapport  sar  la  oole 
de  M.  Rodeobach  concernant  Teuton  prototype  unkerset  des  mesiires 
de  longueur,  546;  des  lois  concernanl  le  de?eIoppeineot  de  rbonniDe, 
609. 
Quelclet  (E.).  —  Commissaire  pour  la  note  de  M.  de  Boe  rdalire  k  la 
determination  de  la  latitude  d'Anvers ,  336 ;  rapport  sur  cette  note,  449; 
communique  T^tat  de  la  v^etatiou  observe  k  Bruxelles  le  21  avril  1870, 
446;  commissaire  pour  le  m^moire  de  concours  concernant  les  procedes 
sidvis  pour  determiner  les  Elements  du  magnetisme  terrestre,  663. 


Rau  (Ch.'ff.).  —  Annonce  de  sa  mort ,  385. 

Bevue  dM  questiom  historiques,  a  Paris,  —  Demande  Techange  des  po* 

blications,  705. 
Ricci  (F.).  —  £ln  associ^  de  la  classe  des  beaux-arts,  38. 
Robert  {Alex.).  —  £lu  membre  de  la  classe  des  beaux-arts ,  438;  appro- 
bation royale  de  son  Election  et  remerciments,  641. 
Robin  (Ed.).  —  Rapport  verbal  de  M.  GInge  sur  sa  note  concernant  le 

moyen  de  pr^voir  la  grandeur  compart  des  m41es  et  des  femelles  dans 

la  s^rie  animale,  et  sur  son  travail  relatif  aux  effets  de  la  foodre  sur  les 

animaux,  14. 
Rodenbach  (C).  —  Note  sur  T^talon  prototype  universel  des  mesores  de 

longueur,  559;  rapports  de  MM.  de  Witte,  Ad.  Quetelet  et  N^ve  sur 

cette  note,  543 ,  546 ,  547. 
Roi  des  Beiges  {S.  M,  le),  —  Regrets  de  ne  i^ouvoir  assister  k  la  s^nce 

publique  de  la  classe  des  lettres,  497;  remerctments  pour  renvoi  des 

publications  acad^miques ,  498. 
Roulez  {J.y  —  Inscription  pour  lam^aille  de  concours  de  M.  Malaise,  3; 

commissaire  pour  les  m^moires  de  concours  concernant  Septime  Severe, 

132;  rapport  sur  ces  m^moires  ,514. 

8. 

Scheter{A.).  —  ttommages  d*onvrages,  131 ,  386. 

Schwann  (TA.)  —  Ck)mmissaire  pour  la  notice  deM.  Ed.  Van  Beneden  sar 
le  d^veloppement  des  genres  Anchorella,  Lemeopoda,  Brachiella  et 
Hessia,  4;  rapport  sur  ce  travail,  160;  rapport  sur  la  note  de  M.  Ed.  Van 
Beneden  relative  an  d^veloppement  de  Toeuf  et  de  Tembryon  des  Sacca- 
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lines,  65;  commissaire  poor  la  notice  de  M.  Van  Bambeke  concernanl 
les  Irons  vitellinsque  prdsenlent  lesoeufs  r^cond^  des  an[ipbibiens»663; 
r^ponse  k  rinlerpellation  de  M.  d^Omalius  relative  k  la  force  viiale,  683. 

Slingeneyer  {E.).  —  £iu  membrede  la  ciasse  des  beaux^arts,  438;  appro- 
bation royale  de  son  Election  et  remerciments ,  041. 

Snellaert  (F.-A.).  —  Nomm^  membre  du  jury  cbarg6  de  juger  le  concours 
quinquennal  de  lilt^rature  flamande ,  33. 

SociiU  batave  de  Rotterdam,  —  Transmet  son  programme  de  concours 
pour  1809,62. 

SocUti  des  archilectes  du  ddpartement  du  Nord ,  a  Lille.  —  Exprime  le 
d^ir  d*obtenir  les  conseils  de  la  ciasse  des  beaux-arts  sur  les  disposi- 
tions de  son  programme  de  concours ,  755. 

Soci^lS  dunkerquoise.  —  Envoi  de  son  programme  de  concours  pour 
1870,3. 

Spring  (Ant.).  —  Rapport  sur  la  note  de  M.  Kickx  relative  k  Torgane 
reproducteur  du  Psilotum  triquelrum  Sw.,  5;  bommage  d'ouvrage, 
335. 

Staa  {J.'S.).  —  filu  directeur  de  la  ciasse  des  sciences  pour  1871,  4; 
encaissement  d'un  mandat  de  23,750  francs,  63;  commissaire  pour  la 
notice  de  MM.  de  Koninck  et  Marquart  sur  la  Bryouicine,  64;  rapport 
sur  ce  travail  ,165;  commissaire  pour  la  note  de  M.  Cantillon  concernant 
un  projet  de  radeau  de  sauvetage,  336. 

Sleeker.  —  Nomm^  membre  du  jury  charge  de  juger  le  concours  triennal 
de  litt^raturedramatique  fran^ise,  34. 

Steichen  (M,).  —  Ck)mmissaire  pour  la  premiere  par  tie  du  m^moire  de 
M.  De  Tilly  intitule :  l&tudes  sur  le  frollemenl,  63;  rapport  sur  ce  tra- 
vail, 166. 


Tenerani  (P.).  —  Annonce  de  sa  mort,  37. 

Terby  (F.).  —  Transmet  des  renseignements  sur  Taurore  bor^le  du  3  Jan- 
vier 1870, 63;  lettres  relatives  ^  des  observations  astronomiques  et  m^- 
t^rologiques ,  447. 

Thonissen  (J. -J.).  —  Commissaire  pour  le  m^moire  de  concours  concer- 
nant Tetablissement  de  colonies  beiges  en  Hongrie  et  en  Transylvanie 
aux  XII'  et  XI11«  sidles,  132;  rapport  sur  ce  m^moire,  501 ;  commis- 
saire pour  la  notice  de  M.  Poullet  relative  k  la  juridiction  communale 
au  XV*  si^le  en  Belgique,  261 ;  rapport  sur  ce  travail,  387. 

Tinanl.  —  Charge  de  Tex^cution  du  buste  de  M.  de  Nieuport,  334. 
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Vaierius  {ff.),  —  Remerctmenls  poar  sod  eleclion  de  coirespoodaDt  dela 
classe  des  sciences,  2. 

Van  Bambeke.  —  Pr^senle  un  m^moire  concernaDt  les  trous  Titeliins  que 
pr^ntenl  les  oeufs  fecoDdes  des  ampbibiens  ,  663. 

Van  Beneden  {Ed.).  —  Developpemenl  des  genres  Ancborella ,  Lerneo- 
poda,  BiticbieHa  el  Hessia,  4»223;  rapports  de  MM.  Schwann ,  Gluge  et 
Poelman  sur  ce  Iravail,  160,  161 ;  developpemenl  de  Foeuf  el  derem- 
bryon  des  Sacculines  {Sacculina  carcini,  Tbomps.) ,  99;  rapports  de 
MM  Schwann,  Gluge  et  Poelman  sur  ce  travail,  65, 67. 

Van  Beneden  (P.-/.).  —  Commissaire  pour  le  memoire  de  M.  F.  Plateau 
relatif  aux  crustac^  isopodes  terrestres  de  Belgique,  4;  rapport  sur 
ce  travail ,  71 ;  commissaire  pour  la  notice  de  M.  de  Borre  concemaot 
une  nouvelle  esp^ce  du  genre  Varan ,  4;  presentation  d'un  memoire  sur 
les  poissons  desc6tes  de  Belgique  el  leurs  parasites,  63;  lecture  des  rap- 
(torts  de  MM.  Lacordaire,  de  Selys  Longcbamps  el  Poelman  sur  ee 
memoire,  159;  sur  le  commensalisme  dans  le  regno  animal  (note  sup- 
piementaire),  179;  notice  sur  les  cetac^s,  leurs  commensaux  et  leurs 
parasites,  3i7. 

Van  den  Eeden  (J.-B.).  —  Envoi,  k  M.  le  Ministre  de  Piulerienr,  du  np- 
l>ort  de  M.  F.-J.  F6tis  concernant  son  voyage  artislique,  38. 

Van  der  Mensbrugghe  (G.).  —  Dep6t  d'un  billet  cacbete,  62 ;  note  sur  b 
viscosity  superficlelle  des  lames  de  solution  de  saponine,  139,  368; 
rapports  de  MM.  Plateau  el  Duprez  sur  cette  note,  345,  346. 

Van  Vessel  {€.).  —  Prie  la  classe  d'accepter  le  d^pdt  d'une  notice  sur  une 
colleclion  de  monnaies  romaines  trouvees  ^  Elewyl,  35. 

Van  Drival.  —  Hommage  d'ouvrages,  386. 

Van  Hasselt  (A.).  —  Nommd  membre  du  jury  charge  de  juger  le  conoours 
quinquennal  de  litterature  fiamande,  33;  hommage  d^ouvrage,  437. 

Van  Horen  {Fr.).  —  Pr^sente  une  notice  concernant  Texistence  de  pulls 
naturels  dans  la  craie  senonienne  du  Brabant,  663. 

Vincent  (J.-B.)  et  fits.  —  Ck)mmuniquenl  leurs  observations  omilbologl- 
ques  faites  k  Bruxelles  en  1869 ,  447. 

Vranck  (F.).  —  Transmel  des  observations  m^teorologiques  feiles  eo 
Mongolie,417. 
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w. 


Wall^e  el  Hrachel.  —  Rapporl  verbal  de  M.  Duprez  sur  leur  nole  con- 

cernant  la  lumiereeleclrique,  450. 
Waulers  {Alph.),  —  Gommissalre  pour  one  nole  de  M.  Galesloot  ooncer- 

nanl  des  fouilles  archeologiques  enlreprises  ^  Elewyl,  500 ;  rapporl  sur 

celle  nole,  708. 
Wesmael  {€.).  —  Ck)mniissaire  pour  la  nolice  de  M.  de  Borre  relalive  aa 

Byrtax  gibbifer  Wesmael,  de  Java ,  O^i. 
WUlems  (P.).  —  Nomme  membre  du  jury  charge  de  juger  le  concours 

quinquennal  de  lUleralure  flaniande,  35. 
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A. 


Anatomie  comparie.  —  Pr^senlalion  d*UD  travail  sur  les  trous  vildlios 
que  pi^sentent  les  ceurs  f6condes  des  ampbibiens,  par  M.  Vao  Bambeke, 
663. 

ArcMologie.  —  Fouilles  d^Elewyl :  on  aoneau  antique  trou?e  ^  Becqoe- 
voorl,  notice  par  M.  L.  Galesloot,  500,  749;  rapports  de  MM.  Warners 
et  Juste  sur  cette  notice,  708,  700. 

Architecture,  —  D^ision  de  la  classe  des  beaux-arts  an  sujet  de  la  d^no- 
lition  projet^  du  Temple  des  Augustins,  4  Bruxelles,  439;  la  Societe 
des  arcbitectes  de  Lille  demande  Tavis  de  la  classe  des  beaux-arts  sur 
les  disposkions  de  son  programme  de  concours,  755. 

Arr^Us  royaux,  —  Approbation  de  T^lection  de  MM.  Brialmont  et  Dupont, 
2;  jury  du  concours  quinquennal  de  litt^rature  flamande  (4«  periode), 
33;  prix  de  ce  concours  decern^  k  M.  Conscience,  639;  jury  du  con- 
cours triennal  de  litt^ralure  dramatique  fran^aise  (4'periode),  34; 
approbation  de  T^lection  de  MM.  Slingeneyer  et  Robert,  641. 

Astronomie,  ~  Note  sur  la  nature  du  soleil ,  par  M.  G.  Bemacrts,  4, 198; 
rapport  de  M.  Ad.  Quetelet  sur  celte  note ,  73;  note  sur  la  pierre  meteo- 
rique  tomb^  ^  Saint-Denis-Westrem,  prte  de  Gand,  le  7  juin  1855, 
par  M.  Meunier,  63,  210;  rapport  de  M.  Duprez  sur  cette  note,  161; 
determination  de  la  latitude  de  la  fl^be  de  la  catb^rale  d*Anvefs, 
par  M.  de  Boe,  336,  495;  rapport  de  M.  Em.  Quetelet  sur  ce  travail, 
449;  decision  relative  k  une  note  de  M.  Flammarion  sur  la  loi  du  moo- 
vement  de  rotation  des  plan^tes,  450;  occullation  de  Satome  par  la 
lune,  note  de  M.  Ad.  Quetelet,  454.  ~  Voir  Physique, 


Billets  cachel^s,  —  D^p6t  d*un  billet  cacbete  par  M.  Van  der  Mensbnig- 
ghe,  62;  par  M.  Lamarle,  335;  par  M.  Brialmont,  au  nom  de  M.  Can- 
Ullon ,  446. 
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Diographie.  —  Le  dernier  hiros  du  moyen  ige  en  Belgiqoe :  Pbilippe  de 
Cloves ,  notice  par  M.  GulUaume ,  261 ;  lecture  de  fragments  biogra- 
pbiques  sur  F.-J.  Navez,  par  M.  Alvln,  430,  644;  prtentation  d*une 
notice  sur  M.  Ducpetiaux,  par  N.  Tb.  Juste,  500 ;  M.  F.-J.  Fetis  promet 
une  notice  sur  M.  de  B^riot,  641 ;  M.  Alvin  annonce.  qu'il  a  tennine  la 
notice  sur  F.-J.  Navez,  644.  —  Voir  Histoire, 

' Botanique. —  ^oie  sur  I'organe  reproducteur  du  Psilotum  triquetrumSYi., 
par  M .  J.'J.  Kickx ,  17 ;  rapports  de  MM.  Spring  el  Coemans  sur  cette 
note ,  5,  9. 

Busies  des  Acaddmiciens  d6c4d6s.  —  M.  Tinaut  est  cbarge  de  Tex^cution 
du  buste  du  commaudeur  de  Nieuport ,  334. 


C. 


Caisse  centrale  des  artistes  bulges,  —  Gompte  rendu  des  operations  pen- 
dant Tannee  1809,  149;  pension  accord^  k  la  veuve  d*un  artiste,  325. 

Chimie.  —  Notice  sur  la  Bryonicioe,  substance  azot^  nouvelle,  extraite 
des  racines  de  Bryonia  dioica,  |>ar  MM.  Lucien  de  Koninck  el  Paul 
Marquart,  64,  217;  rapports  de  MM.  Stas  et  Melsens  sur  cette  notice, 
163,  166;  note  sur  une  pluie  de  substance  jaun&lre  ^  G^nes,  dans  la 
mating  du  14  f^vrier  1870,  par  M.  G.  Boccardo,  158,  376;  rapports 
verbaux  de  MM.  d'Omalius,  Dewalque  et  de  Koninck  sur  cette  note, 
346. 

Commission  administrative,  —  R^ption  d'une  ordonnance  de  payement 
de  23,750  francs,  62. 

Commission  de  la  Biographic  nationale,  —  Dixi^me  rappocl  annuel  sur 
les  travaux  de  la  Commission,  par  M.  Edm.  de  Busscber,  646. 

Commission  pour  la  publication  d'une  collection  des  ceuvres  des  grands 
4crivains  du  pays.  —  Presentation,  par  M.  le  baron  Kervyn  de  Letten- 
hove,  des  tomes  1,  IX  et  X  des  Chroniques  de  Froissariei  du  tome  I'' 
des  Poesies  de  Froissart,  34,  499. 

Concours  de  composition  musicals  {grands).  —  Instructions  de  voyage 
pour  M.  J.-B.  Van  den  Eeden ,  38. 

Concours  de  la  classe  des  beaux-arts.  —  M^moire  re^u  pour  le  concours 
de  1870  el  nomination  de  commissaires ,  756. 

Concours  de  la  classe  des  lettres.  —  M^moires  regus  pour  le  concours  de 
1870  et  nomination  de  commissair^,  132;  proclamation  des  r^ullals  de 
ce  concours,  637;  rapports  de  MM.  Tbonissen,  le  baron  Kervyn  de  Let- 
tenbove  et  Borgnet  sur  le  m^moire  concer  uant  T^tablissement  de  colo- 
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Dies  beiges  en  Hongrie  et  en  Transylvanie  aux  XII*  el  XIII*  sidcles,  501, 

514;  M.  Em.  de  Borcbgrave,  laur^t,5l4, 637;  rapports  de  MM.  Roulez, 

N^ve  el  Haus  sur  les  ro^moires  relalifs  iSeplime  Severe,  514,  557, 542; 

programme  pour  1872,  706. 
Concours  de  la  classe  des  sciences.  —  Programme  pour  1871, 14, 64;  ni6- 

moire  re^u  pour  le  concours  de  1870  el  nomination  de  commiftsaires, 

663. 
Concours  des  cantates.  —  Cantate  re^ue  pour  le  concours  de  1871,  438. 
Concours  de  sculpture  (grand).  —  Pension  de  voyage  de  5,500  francs 

accord^  ^  M.  Marcbant ,  57. 
Concours  quinquenneU  de  literature  flamande.  —  Composition  da  jury 
•  pour  la  4«  p^riode  de  ce  concours,  53;  M.  Conscience,  laureat,  639. 
Concours  triennal  de  litt^ature  dramatique  frangaise.  —  CompostUon 

du  jury  pour  la  4«  p^ode  de  ce  concours,  54;  resultat ,  498. 


Discours.  —  Aper^u  de  la  feodalite ,  discours  prononc^  par  M.  E.  Defocqz 
^  la  s^nce  publique  de  la  classe  des  letlres,  577;  discours  prooooc^  aux 
Aiuerailles  de  M.  de  B^riol,  par  M.  F.-J.  F^tis,  642. 

Dons.  —  Ouvrages,  par  M.  le  Ministre  de  rinlerieur,  2,  54,  58,  62, 151, 
148 ,  524,  585,  457,  498 ,  662,  705 ;  cartes  g^logiques,  par  M.  le  Mi- 
nistre des  Pays-Bas^  Bruielles,  2,  446;  ouvrages,  par  M.  le  Minislre  de 
la  justice,  54,498;  par  M.  le  Ministre  de  la  maison  deS.M.  Napoleon  III, 
34;  par  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  54,  499;  par  M.  Ad.  Mathiai,  54, 
586;  par  M.  LaforSt,  35;  par  M.  Cbalon,  55,  499;  par  M.  le  baron  de 
Koebne,  55;  par  M.  Ad.  Quetelet,  38;  par  M.  Scbeler,  151,  386;  par 
M.  le  baron  Larrey,  158;  par  M.  Nypels,  261,  499;  par  M.  Spring,  335; 
par  M.  Morren,  ibid ;  par  M.  Tabb^  Van  Drival,  386 ;  par  M.  Juste,  586, 
499,  705;  par  M.  Van  Hasselt,  457;  par  M.  Catalan,  447 ;  par  MM.  de 
Wilte  et  de  Longp^rier,  499;  par  M.  de  Witte,  ibid ;  par  M.  le  Minislre 
de  la  guerre,  662;  par  M.  Henry,  ibid.;  alias,  par  M^*  veuve  Martin  de 
Moussy,  665;  qjivrages,  par  M.  Carrara,  705;  par  M.  Guillaume,  ibid. 


Elections  et  nominations,  —  Approbation  royale  de  T^lection  de  MM.  Brial- 
monl  et  Duponl,  2;  remercimeuts de  MM.  Brialmont,  Duponl,  Valerius, 
Folic,  de  Candolie,  Heer  et  Donders,  elus  niembres,  correspondants  el 
assocles  de  la  classe  des  sciences,  ibid. ;  M.  Stas  ^lu  directeur  de  la  dasse 
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des  sciences  pour  1871 ,  4;  jury  da  concoars  qoinqueupal  de  lill6ralure 
flamande  (4*  p^riode),  33;  jury  du  concours  triennal  de  lilt^rature  dra- 
matiqae  fran^aise  (4«  p^riode),  34;  M.  Haus  6lu  directeur  de  la  classe 
des  lettres  pour  1871 ,  35;  MM.  Keller,  Ricci  et  Marielte  ^lus  associ^ 
de  la  classe  des  beaux>arts,  38;  M.  L.  Gallail  elu  direcleur  de  la  classe 
des  beaux-arts  pour  1871 ,  59;  remerclmenu  de  MM.  Gallait  el  Keller 
pour  leur  Election,  147;  MM.  Slingeneyer  el  Roberl  6lus  membres  de 
la  classe  des  beaux-arls,  438;  approbation  royale  de  ces  elections  et 
remerclmenls,  641;  MM.  Le  Roy  et  de  Borchgrave  ^lus  correspon- 
dants  de  la  classe  des  lettres ,  MM.  Carrara  et  Stuart  Mill  associes,  658; 
remerctments  pour  ces  Elections,  704. 

Entomologie,  —  Voir  Zoologie, 

Epigraphie  —  Inscription  pour  la  medaille  de  concoars  decernee  k  M.  Ma- 
laise, 3. 

EsthHique.  —  Lecture,  par  M.  Ed.  Fetis,  des  7«,  8«  et  9«  parties  de  ses 
itudes  8ur  Cart,  149, 325, 756. 


Geographic.  —  Le  congres  internalional  des  sciences  geograpbiques  <ful 
se  r^unira  h  Anvers  envoie  le  programme  des  questions  adressees  au 
comity,  158. 

Geologie  et  miniralogie,  —  D^couverte  d'un  gisement  de  phosphate  de 
cbaux  au>dcssous  de  la  ville  de  Lou?ain ,  note  de  M.  G.  Lambert,  4, 
254;  rapports  de  MM.  de  Koninck  et  d*0malius  sur  celte  note,  163, 
165;  communication,  par  M.  Dewalque ,  d*une  lettre  de  M. le  baron  de 
Ryckbolt  annon^nt  la  d^couverte  d'un  d6p6t  d'argile  semblable  ^  Tar- 
gile  de  Boom,  150;  notes  sur  le  gr^s  landenien ,  par  M.  Moreau,  158 , 
490 ;  rapports  de  MM.  d'Omalius  et  Dewalque  sur  ce  travail ,  448 ,  449 ; 
note  sur  les  puits  naturels  du  terrain  bouiller ,  par  MM.  Cornel  et  Briart , 
159, 477;  rapports  de  MM.  d*Omalius  et  Dewalque  sur  cette  note,  340, 
543;  observations  au  sujet  des  iravaux  gtologiques  de  MM.  Cornet  et 
Briart  sur  la  meule  de  Bracquegnies,  par  MM.  Horion^t  Gosselet,  447, 
689;  note  concernanl  les  observations  de  MM.  Horion  et  Gosselet,  par 
M.  Briart,  701 ;  rapports  de  MM.  d'Omalius ,  de  Koninck  et  Dewalque 
sur  ces  travaux ,  664, 666 ,  i567 ;  pr^ntation  d^une  note  sur  la  g^logie 
du*Maroc ,  par  M.  Mourlon ,  663;  presentation  d*un  travail  sur  les  puits 
naturels  de  la  craie  senonienne  du  Brabant,  par  M.  Van  Horen,  ibid. 

Gravure.  -^M.  Demannez  annonce  quMl  vienl  de  terminer  le  portrait  sur 
cuivre  de  feu  F.-J.  Navez,  755. 
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Ilistoire.  —  L*empereur  Joseph  II  et  f'arcbiducliesse  CbrisUne  d*Aalricbe , 
par  M.  Th.  Jqsle,  133;  Jeanne  la  Folle  el  S.  Francis  de  Boija,  nolke 
par  M.  Gacbard  ,  290;  les  derniers  moments  de  Jeanne  la  Folle,  uoUce 
par  le  m^me,  589;  rapports  de  MM.  Tbonissen,le  baron  Kervyo  de 
LcKenbove  el  Borgnel  sur  le  memoire  de  concours  concemaot  Tela- 
blissement  de  colonies  beiges  en  Hongrie  et  en  Transylvanie  aax  Xll* 
el  XIII«  si6cles,  501,  514;  rapports  de  MM.  Roulez,  Ndve  el  Haus  snr 
les  m^moires  de  concours  relatifs  ^  SepUme  Severe,  514,  537,  54i; 
notice  bislorique  sur  Taucienne  abbaye  du  Nouveau-Bois ,  a  Gaud,  par 
M  De  Smel,  548;  apergu  de  la  feodalit6,  discours  par  M.  Defacqz » 577 ; 
de  Kerels  van  Vlaanderen,  par  M.  H.  Conscience ,  607 ;  Jeanne  la  Folle 
el  Cbarles-Qulnl,  par  M.  Gacbard  ,  710. 


Jurisprudence.  —  Quelques  mots  k  propos  de  la  juridictiou  dlsciplifuiire 
des  corporations communales  au XV*  sitele,  en  Belgique,  par  M. Poullel, 
261 ,410;  rapport  de  M.  Tbonlssen  sur  ce  travail,  387. 

M. 

Malhimatiques  pures  el  appliquees.  —  Pr^enlalion ,  par  M.  de  Tilly ,  de 
la  l*"*  parlie  de  ses  iludes  sur  le  froilement,  63;  rapports  de  MM.  Slei- 
cben  el  Folic  sur  ce  travail,  166, 168;  presentation  d'un  memoire  inti- 
tule :  Fondcments  dune  geometrie  sup6rieure  cartSsienne,  par  M.  Fo- 
lic, 64;  rapports  de  MM.  Catalan,  Sleichen  el  Gilbert  sur  le  memoire  de 
M.  Mansion  intitule  ;  Sur  la  m^lhode  de  Brisson  pour  VintegratiGn  de* 
Equations  lineaires,  68,  71 ;  rapporU  verbaux  de  MM.  Catalan  el  Gil- 
bert sur  le  lAvail  de  M.  M^bay  concernani  le  calcul  infinitesimal,  75; 
presentation  d'une  note  sur  le  triangle  inscrit  et  circonscril  i  nne  sec- 
tion conique,  par  M.  Camoy,  159;  lecture  des  rapports  de  MM.  Liagre 
et  Folic  sur  celte  note,  346;  remarques  sur  I'^quation  x«  —  !==0,  par 
M.  Catalan,  182;  communication  d'une  note  sur  une  nouvelle  d^moo- 
stralion  du  postulalum  d'Euclide,  par  M.  Lamarle,  336;  presenUlkm, 
|)ar  M.  de  Tilly ,  d'une  note  sur  les  surfaces  5  courbure  moyenne  cob- 
siante,447. 
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M6l6orologie  et  physique  du  globe.  —  Ck)mmunica lions  m^ttorologiques 
de  MM.  Cavalier,  Leclercq  et  Allenraib ,  5;  de  MM.  Michel  et  Cavalier, 
65 ;  de  M.  de  Boe,  158;  de  M.  Vranck,  447 ;  de  M.  Terby ,  t6i(/.;  note  sur 
Taurore  borate  du  3  Janvier  1870,  par  M.  Quetelel,  16;  renseigne- 
inents  sur  ce  pb^nomdne  communique  par  M.  Terby ,  63;  presentation 
de  notes  sur  les  tremblements  de  terre  ressentis  en  1868,  par  M.  Per- 
rey,  63;  rapports  de  MM.  Duprez  et  Ad.  Quetelet  sur  ce  travail,  338, 
330 ;  note  sur  les  aurores  boreales  des  mois  de  Janvier  et  de  T^vrier 
1870,  par  M.  Ad.  Quetelet,  176;  pr^entation  d'une  note  sur  Taurore 
boreale  observ6e  en  Piemont  le  3  Janvier  1870,  par  M.  Denza ,  336;  de- 
termination de  la  d^clinafson  et  de  Tinclinaison  magnetique  ^  Bruxelles 
en  1870,  note  de  M.  Ad.  Quetelet,  430. 

M6trologie.  —  Note  sur  T^talon  prototype  universel  des  mesures  de  lon- 
gueur, par  M.  C.  Rodenbacb,  559;  rapports  de  MM.  le  baron  de  Wilte, 
Ad.  Quetelet  et  N^ve  sur  cette  note,  543,  546,  547. 

N. 

Navigation,  —  Voir  Technologie. 

N6crologie.  —  Annonce  de  la  mortde  M.  P.  Teuerani,  37;  remercimeuts 

de  M"**  Leys  pour  la  part  prise  par  T Academic  aux  funerailles  de  son 

epoux,  324;  annonce  de  la  mort  de  MM.  de  Monialemberl  et  Rau,  385; 

mort  de  M.  de  Beriot,  640;  discours  prononce  ^  ses  funerailles  par 

M.  F.-J.  Fetis,  642. 
NumismcUique.  —  D^pdt,  aux  archives,  d'une  notice  de  M.  Van  Dessel  sur 

une  collection  de  monnaies  romaines  trouv^es  k  Elewyt,  35. 

O. 

Ouvrages  pr^ent^s.  -  56, 150,  326,  440,653,  757. 


PaUontologie,  —  Notice  sur  un  nouveau  genre  de  poissons  fossiles  de  la 
craie  superieure,  par  M.  L.  de  Koninck,  75. 

PMnom^es  pdriodiques.  —  Communications  de  MM.  Bellyuck  etBeriiar- 
din ,  3;  de  M.  Lanszwcert ,  63 ;  de  MM  Fritsch,  Ad.  Quetelet,  Malaise  et 
Bernardin,  336;  de  MM  Ad.  et  Em.  Quetelet,  de  Selys,  Bellyuck,  Ber- 
nardin,  Acar,  J.-B.  Vincent  et  fils,  447;  de  M  Dewalque,  662. 
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Physiologie,  —  Lecture  du  rapport  de  M.  Gluge  sur  deux  notes  de  M.  Ed. 
Robin ,  Tune  conceraaQt  le  moyen  de  pr^voir  la  grandeur  comparee  des 
miUles  et  des  Tenielles  dans  la  serie  animale,  et  Tautre  relative  auxefleu 
de  la  Toudre  sur  lesauimaux,  14;  coromunication  verbalede  M  d*Oina- 
lius  sur  les  theories  physiologiques  nouvelles,  584;  du  travail  fonctiou- 
nel  Chez  Phomme,  par  M.  Poelman.  469;  sur  les  forces  vitales,  par 
M.  d'Omalius,  680;  reponse  ^  rinterpellation  de  M.  d'Omalius  relative 
i  la  force  viule,  par  M.  Schwann,  683. 

Physique.  —  Notice  sur  la  separation  des  Irajectoires  decriles  dans  Fai- 
mospbere  par  des  rayons  de  mdme  origine  sid^rale,  mais  de  refrangibi- 
lit^  diff^rente,  el  sur  les  effets  de  celle  separation  ^  regard  de  la  scin- 
tillation y  80;  note  sur  la  viscosite  superficielle  des  lames  de  solution  de 
saponine,  parM.  Vander  Monsbrugghe,  159, 368;  rapports  de  MM.  Pla- 
teau et  Dnprez  sur  celte  note, 343 ,  346;  presentation  d'une  notice trai- 
tanl  de  la  chaleur  universelle,  par  M.  Mehay ,  447;  rapport  verbal  de 
M.  Melsens  sur  cette  notice,  668;  rapport  verbal  de  M.  Duprez  sur  one 
notice  de  MM.  Wallee  el  Brachet  relative  k  la  lumiere  ^lectrique,  450; 
notice  sur  la  scintillation  et  sur  son  intensity  pendant  Taurore  boreale 
observee  ^  Bruxelles  le  5  avril  1870,  par  M.  Montigny,  455;surles 
forces  eiastiques  des  gaz  liqu^fiables ,  par  M.  Melsens,  702. 

Po^sic. — Lecture  d'une  po^sie :  Gloire,  Amour,  Charite,  par  M.  Ad.  Maibteu, 
436,632. 

Publications  academiques.  —  Presentation  de  VAnnuaire  pour  1870, 38; 
M.  de  CandoUe  exprime  le  d^sir  de  recevoir  les  Bulletins  et  VAnnuaire, 
62;  presentation  du  tome  XXXI V  des  M4moires  couronnis  in-4*etda 
tome  XXI  des  Memoir es  couronnis  in-8*,  334;  remerclments  du  Roiei 
du  Comte  de  Flandre  pour  renvoi  de  ces  deux  volumes,  498;  presenu- 
tion  du  tome  XXXV  des  Memoir es  couronn^s  in-4",  498;  demaode 
d'echange,  705. 


Rapports.  —  Rapports  de  MM.  Spring  et  Coemans  sur  la  note  dc  M.  Kickx 
concernant  Porgane  reproducteur  du  Psilotum  Iriquetrum,  5, 9;  lectore 
du  rapport  de  M.  Giuge  sur  deux  notes  de  M.  Ed.  Robin,  Tune  concernant 
le  moyen  de  prevoir  la  grandeur  comparee  des  roSles  el  des  femelles 
dans  la  serie  animale,  el  Fautre  relative  aux  etfets  de  la  foudre  sur  les 
animaux,  14;  rap|)orts  de  MM.  Schwann,  Gluge  el  Poelman  sur  le  tra- 
vail de  M.  Ed.  Van  Beneden  concernant  le  developpement  de  ToHif  elde 
Pembryon  des  Sacculines,  65,  67;  de  MM.  Catalan,  Sleichen  el  Gilbert 
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sor  le  m^moire  de  M.  Mansion  intital^:  Suf  la  mithode  de  Brisson 
pour  rinUgralion  des  Equations  Un^aireSy  68,  71 ;  de  MM.  Van  Bene- 
den,  de  Selys  Longchamps  et  Cand^ze  sur  la  note  de  M.  F.  Plateau  con- 
cernantles  crustac6s  isopodes  lerreslres  de  Belgique,  71 ,  72;  de  M.  Ad. 
Qoetelet  suria  note  de  M.  Bernaerls  concernant  la  nature  du  soleil,  73; 
de  MM.  Lacordaire  et  Van  Beneden  sur  la  notice  de  M.  de  Borre  relative 
k  une  nouvelle  esp^ce  africaine  du  j<enre  Varan y  74,  75;  rapports  ver- 
baux  de  MM.  Catalan  et  Gilbert  sur  le  travail  de  M.  M^bay  concernant 
le  calcul  infinitesimal,  75;  lecture  des  rapports  de  MM.  Lacordaire,  de 
Selys  et  Poelman  sur  le  m^moire  de  M.  P.-J.  Van  Beneden  concernant 
les  poissons  des  c6tes  de  Belgique  et  leurs  parasites,  159;  rapports  de 
MM.  Schwann,  GInge  et  Poelman  sur  la  notice  de  M.  Ed.  Van  Beneden 
concernant  le  developpement  des  Ancborella ,  des  Lerneopoda  et  des 
Hessia,  160, 161 ;  de  M.  Duprez  sur  la  note  de  M.  Meunier  relative  in  la 
pierre  m^t^riqne  tomb^  ik  Saint-Denis- West  rem  le  7  juin  1855,  161 ; 
de  MM.  de  Koninck  et  d^Omalius  sur  la  notice  de  M.  G.  Lambert  concer- 
nant la  d^uverte  d'un  gisement  de  phosphate  de  chaux  au-dessous  de 
Louvain,  163, 165;  de  MM.  Sus  et  Melseos  sur  la  note  de  MM.  de  Ko- 
ninck et  Marquart  concernant  la  Bryonicine,  165, 166;  de  MM.  Steichen 
et  Folic  sur  la  l'*  partie  du  travail  de  M.  De  Tilly  intitule :  Etudes  sur 
le  froUement,  166, 168;  de  M.  Lacordaire  sur  la  note  de  M.  de  Borre 
concernant  le  Byrsax  gibbifer  Wesmael,  337;  de  MM.  Duprez  el  Ad. 
Quetelet  sur  le  m^moire  concernant  les  tremblements  de  terre  ressentis 
en  1868,  338,  339;  de  MM.  d'Omalius  et  Dewalque  sur  la  notice  de 
MM.  Cornet  et  Briart  relative  aux  puits  naturels  du  terrain  houiller» 
340, 343;  de  MM.  Plateau  et  Duprez  sur  la  note  de  M.  Van  der  Mens- 
brugghe  intitulee  :  Sur  la  viscosiU  superficial  le  des  lames  de  solution 
de  saponins,  345,  346;  lecture  des  rapports  de  MM.  Liagre  et  Folic  sur 
la  note  de  M.  Camoy  concernant  le  triangle  inscrit  et  circonscrit  ^  une 
section  conique,  346;  rapports  verbaux  de  MM.  d'Omalius,  Dewalque  el 
de  Koninck  sur  la  note  de  M.  Boccardo  relative  k  une  pluie  de  substance 
jaun^tre  k  GSnes,  ibid.\  rapport  de  M.  Thonlssen  sur  la  notice  de 
M.  Poullet  concernanl  la  juridiction  disciplinaire  des  corporations  com- 
munales  au  XV"  si^cle,  en  Belgique,  387;  de  MM.  d^Omalius  et  Dewalque 
sur  le  travail  de  M.  Moreau  relatir  au  gr^  landenien,  448,  449;  de 
M.  Ern.  Quetelet  sur  la  note  de  M.  de  Boe  concernant  la  determination  dc 
la  latitude  d*Anvers ,  449 ;  rapport  verbal  de  M.  Duprez  sur  une  notice 
dc  MM.  Wall^  el  Brachel  relative  k  la  lumiere  ^lectrique ,  450 ;  rap- 
ports de  MM.  Thonissen,  le  baron  Kervyn  de  Letlenhove  el  Borgnet  sur 
le  m^moire  de  concours. concernanl  r^tablissement  de  colonies  beiges 
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CD  Hongn'e  et  en  Trangylvanie  aux  XI l<  el  XIII*  siecles,  501 ,  514;  de 
MM.  Roulez,  Neve  et  Haus  sur  les  m^moires  de  concours  relaUfs  k 
Seplime  S^vdre,  5U,5o7,  542;  de  MM.  le  l)aron  de  Witle,  Ad.  Quelelel 
el  N^ve  sur  la  note  de  M.  Rodenbacb  cuncernant  P^Uloo  prototype 
universel  des  mesares  de  longueur,  545,  546,  547;  de  MM.  d^Omalhis, 
de  Koninck  et  Dewalque  sur  les  observations  de  MM.  Horion  et  Gossdet 
au  sujet  des  travaux  g^logiques  de  MM.  Cornel  et  Briart  relatifs  i  U 
meule  de  Bracquegnies ,  664,  666,  667;  rapport  verbal  de  M.  Melsens 
sur  la  notice  de  M.  M^bay  concernant  la  cbaleur  universelle,668;  rap- 
ports de  MM.  Wauters  et  Juste  sur  la  notice  de  M.  Galesloot  relative 
aux  Touilles  arcb^logiques  entreprises  ik  Elewyt ,  708 ,  709. 

S. 

Sciences  morales  et  politiques.  ~  Des  lois  concernant  le  developpeneni 
de  rbomme,  par  M.  Ad.  Quelelel,  669. 

Siiances  publiques.  —  Pr^paratirs  de  la  s^nce  publique  de  la  dasse  des 
letlres,  -436,  575;  programme,  436,  577;  regrets  de  Leurs  Majesty  le 
Roi  et  la  Reine  et  de  Leurs  Allesses  royales  le  Comle  el  la  Comtesse 
de  Flandrc  de  ne  pouvoir  assister  ^  cette  solennite,  i97;  memes  regrets 
exprim^s  par  M.  le  Ministre  de  rintdrieur  et  M.  le  president  de  la 
Chambredes  repr^sentants,  498,  640. 

T. 

Technologie.  —  Pr^ntatlon  d'une  note  sur  un  projel  de  radeaa  de  sau- 
vetage,  par  M.  Cantillon ,  336. 

Y. 

Voyages.  —  L'^gypte  entrevue  k  travers  Pinaugaralion  du  canal  deSnez, 
parM.  Alvin,39. 


Zoologie.  —  Mat^riaux  pour  la  fatine  beige  :  cruslacfe  isopodes  terres- 
ires,  par  M.  F.  Plateau,  4, 1 12;  rapports  de  MM.  Van  Beneden ,  deSdjs 
Longcbamps  el  Cand^ze  sur  ce  travail,  71,  72;  Recherches  sur  Trm- 
bryoginie  des  cruslac4s ,  par  M.  Ed.  Van  Beneden :  HI.  D^veloppemeot 
de  Toeuf  et  de  Tembryon  des  Sacculines  (Sacculina  corctnt,  Tbomps.), 
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99;  rapports de  MM.  Schwann,  Glage  el  Poelman  sur  ce  travail, 65,  67; 
IV.  D^veloppement  (les  Anchorella,  Lerneopoda,  Brachietia  el  Hessia,4, 
;223;  rapporls  de  MM.  Schwann ,  Gluge  el  Poelnnan  sur  ce  travail,  160, 
161 ;  description  d'une  nouvelle  esp^ce  africaine  du  genre  Varan  (Ka- 
ranus)j  par  M.  Preudhomme  de  Borre,  4, 12S;  rapports  de  MM.  Lacor- 
daireet  Van  Beneden  sur  ce  travail,  74,75;  presentation  d'un  m^moire 
sur  les  poissons  des  c^tes  de  Beigique  et  leurs  parasites,  par  M.  P.-J. 
Van  Beneden,  63;  lecture  des  rapports  de  MM.  Lacordaire,  de  Selys 
el  Poelman  sur  ce  mdnioire,  159;  note  sur  le  Byrsax  {Boletophagus) 
gibbifer  Wesmael,  et  sur  la  place  quMI  doit  occuper  dars  la  classifica- 
tion actuelle  de  la  tribu  des  Bolilophagides,  par  M.  Preudhomme  de 
Borre,  64,  379;  rapport  de  M.  Lacordaire  sur  cette  note,  337;  sur  le 
commensalisme  dans  le  r^ne  animal  (note  supplemental  re),  par  M.  P.-J. 
Van  Beoeden,  179 ;  les  c^taces,  leurs  commensaux  et  leurs  parasites,  no- 
tice par  le  m^e ,  347. 


ERRATA. 


Page    14,  ligne  3,  en  remontant,  au  lieu  dc :  Phyloglossum,  liscz :  PhyUoylossum. 

—  —    —    9,  en  remontant,  au  lieu  de  :  courants  electriques,  lisez :  couranis 

d'induction  ilectrique. 

—  63,  lignes  7  el  6,  en  remontant,  au  lieu  de  :  hHicoides,  lisez  :  heligdides. 

—  6i,  ligne  1,  au  lieu  de  :  commisaires,  lisez  :  commissaires. 

—  367,  lignes  14  et  15,  au  lieu  de  :  incrustaces,  lisez  :  incrusten. 

—  388,  ligne  12,  au  lieu  de  :  quintescence,  lisez  :  quintessence. 
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